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SAPIENCE 

D E DIEV 


INCARNE'E 


Apience  Eternelle  , 

» » - * . * 

Souveraine  Intelligence  , 
me  voicy  profterne  devant  les  a- 
byfmes  de  vos  grandes  & divines  lu- 
mières 3 pour  vous  faire  hommage 
de  ma  perfonne  & de  mon  Livre  a- 
voiiant  le  néant  de  l’un  & de  l autre,Ôc 
proteftant  n’avoir  ny  clprit  ny  plume, 
qui  ne  foitde  vous  , & pour  vous  qui 
eftes  l’origine  des  bonnes  pensées  & 
raccompliflemenc  de  tous  les  plus 
louables  difeours. 

' * ■ 
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O V S ri avons  4 proprement  parler  que 
deux  grands  Livres , le  Ciel  & la  Bible , qui 
ne  pcrijfent  jamais  j les  autres  ont  quelque 
vogue  & quelque  durée  parmy  les  horpmesy 
dont  enfin  on  trouve  le  bout  : mais  la  plus  grande  partie 
de  ceux  quon  écrit  aujourd'huy , entrent  dans  le  monde  , 
comme  les  goures  de  pluye  dans  la  mer  , dont  l Océan 
ne  fient , ny  l'abord , ny  les  yjfiuës.  i’avois  jette  mon  pre- 
mier Tome  de  la  Cour  Sainte  dans  une  fi  grande  prejfie 
ctE/crivains,  quafii  avec  ce  fitntiment  » efiimant  que  je 
portois  un  peu  de  rosée  dans  une  grojfie  riviere , & qu  apres 
avoir  dit  quelques  veritez,  en  pajfiant,je  m’enfivelirots  à 
ma  naijfiance  dans  le  tombeau  de  tant  de  livres , qui  eji 
txcufiable  par  la  loy  de  la  necejfité , & honorable  par  la 
multitude  & les  qualité z,  de  ceux  qui  s'y  retrouvent 
Neanmoins  je  \>oy  que  Dieu  qui  gouverne  nos  vies  * 
& nos  plumes , a voulu  que  cêt  ouvrage  ai»  ejlé  en  queU 
que  confideration , & qu  après  avoir  pafié  le  mérité  de 
fion  Autbeur  , il  en  ait  aujji  fiumonté  l'efiperance  , fie 
produifiant  avec  quelque  fruttt , & quelque  confiolation 
d'un  travail  que  je  ne  pouvois  juger  mal  employé 
Cela  m'a  mts  derechefi  la  plume  en  main  pour  en 
continuer  la  fuite  , a laquelle  tant  de  gens  d'honneur 
m’ont  porté  par  des  motifs  fi  raifonnables , qu'ayant  peu 
de  forces  pour  entreprendre  un  fécond  labeur , j’ avais  en- 
core moins  de  bardiejfie  pour  le  refufer. 

Ceux  qui  fie  plaignent  que  ' ma  plume  ri a pas  ajfez, 
promptement  fuivy  leurs  defirsfie  fouvienntnt  que  fi  la 
tardiveté  eft  une  mere  un  peu  fàcheufefies  enfans  rien 
font  pas  laids  : les  bons  Livres  ne  doivent  point  rejfem- 
bler  la  production  des  oy féaux  , qui  félon  te  dire  d'un 
Ancien  , fiortetn  du  ventre  de  leur  mere  devant  qu 
ci'efre  ma.}  mais  il  les  faut  former  & fomenter  long « 
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temps  dans  lefprit , avant  quils  paroijfent  en  public  : 
car  c'eft  une  bien  pauvre  attente  en  précipitant  une 
affaire  de  rien  pouvoir  efperer  autre  chofe  que  de  fail- 
lir hafttvement,  pour  fe  repentir  tout  a loifir.  le  crains 
pluftoft  les  reproches  de  la  précipitation  que  celles  de 
la  longueur  ipuifqu  en  cette  condition  mortelle  ou  nous 
vivons , toutes  nos  plus  parfaites  allions  ne  font  que  des 
épreuves  fort  groffieres  de  laperfeflion.  ' ' / 

Cecy  fe  peut  dire  fans  diminuer  le  mérité  de  quelques 
tfprits  celeftes,qui  font  marcher  d'un  pas  égal  la  promp- 
titude & la  bonté , neftant  pas  légitimé  ifUe  ceux  qui 
ne  les  peuvent  fume  , fe  glorifient  des  infirmitet  con- 
traires d leur  fujfifance. Pour  moy  je  me  contente  d'avoir 
de  la  bten-veillance  , de  l admiration  pour  les  ouvra- 
ges des  autresyie  me  refervant  que  du  travail  pour  les 
miens.Et  quoy  quen  travaillant  je  ne  trouverais  jamais 
dffcz,  de  fatisfaflion  dans  cét  écrit  pour  contenter  des 
Le  fleurs  que  f avois  reconnu  fi  favorables  ,fiejl-ce  que  je 
penfe  avoir  apporté  quelque  correfpondance  d leur  defir 
Car  en  ce  fécond  volume  je  traite  les  Cours  de  Con« 
ftantin  le  Grandi  deux  .Valentiniens , de  Gratian* 
de  Thcodofe  le  vieil , de  Theodoric  en  faveiir  de 
Boëce,  de  Clovis , & de  Clotilde  , de  Levigilde 
d’Hermengildedr  dinde gondc  : en  telle  façon  que 
j'ay  chotfi  les  principales  fainfletex,  des  grands  , dans 
les  fix  premiers  fiecles  du  Cbriftianifme  , ce  qui  ne  fera 
pas  efttmé  peu  de  chofe  devant  ceux  qui  aiment  mieux 
bien  finir  un  labeur  que  Refendre  fans  limites. 

Davantage  pour  enchérir  encore  par  dcffiis  mes  pro- 
meftès,  apres  avoir  pris  en  mon  premier  Tome  la  Cour  en 
general  je  defeenney  aux  particularités  & comme  il  y a 
quatre  perfonnages  qui compofent  la  vie  des  Grands  ; c'eft 
a ft avoir, le  Pielatje  Cavalier,  l'Homme  d’Eftat  & la 
Darne,  je  fais  un  tableau  racourcy  des  conditions  necef 
fur  es  a chaque  Eftat , dans  quatre  difeours  , fuivts  d'au* 
tant  de  livres  (f  lltftoires  qui  contiennent  d'excellem  mo- 
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(telles  Ses  vertus  convenables  a tous  les  Ordres , & tpm 
les  Ejlats  de  U vie  des  perfonnes  les  plus  emïnentes . 

le  Puis  ajfurer , * on  lecteur  *,  que  ces  racourcijfe- 
tnens  de  préceptes  que  j'ajfait  en  fi  peu  de  paroles , les 
pouvant  ejletidre  v ar  volumes  ne  font  vas  fans  utilité j 
& que  les  htfioires  font  tellement  triées , qn  outre  leur 
W.ijejlé  qui  efialle  tes  plus  fpecieufes  affaires  de  létat 
des  Empires  dans  le  commencement  de  leur  chrifita 
ni  fine  , elles  ont  une  certaine  douceur  que  les  efprits 
Jo Iules  trouveront  autant  relevée  par  deffus  les  fables 
& les  Romans  > que  les  plaifirs  de  7 a vérité  excelent 
fur  les  illufions  du  Sorciers. 

Vous  p remarquerez,  perpétuellement  un  grand  théâ- 
tre de  la  Providence  divine y oit  Dieu  fiait  que  je  nay 
autre  dejfein  que  d'efiever  les  vertus  y & abbatre  les  vi- 
çes , fans  avoir  aucune  reflexion  fitr  les  perfonnes  du 
temps  y non  pim  que  fij'cfcriniois  finis  le  régné  de  Char- 
lemagne >ou  de  S Ldùis.le  prie  tous  ces  efprits  d appli- 
cation yqut  ne fiaur oient  mettre  le  nez,  dans  un  ouvrage 
fans  y rencontrer  leurs  phantatfies  , s'imaginans  que 
toutes  les  lettres  font  les  Echos  de  leurs  pensées  , que 
s’ils  ont  quelque  commentaire  a produire  } ils  glofent 
plût o fi  fur,  leurs  fanges  que  fur  mes  Livres.  Nous  ne 
famines  pas  encore , Dieu  mercy  , en  un  fiecle  fi  mifira - 
ble  que  l'on  ofa  faire  fans  majque  un  facrifice  a la  va- 
nité y veu  que  cefl  la  - gloire  des  Grands  , qu  on  puiffe 
tout  ouvertement  faire  la  guerre  aux  vices , comme  a 
des  ennemis  qui  ne  font  point  de*  leur  party. 

Car  pour  parler  fimerement  , apres  avoir  prefinté 
pion  premier  Tome  aux  pieds  de  la  facrée  perfanne  de 
lioftre.  grand  Roy  , je  confiderois  encore  a fa  Cour  de 
belles  & éclatantes  lumières  en  tous  les  Ordres  , qui 
pouvaient  fervir  de  modcllcs  a mes  t râtelez,  ; mais  pour 
éviter  l’affeélation  de  toute  complaifance  mondaine  » je 
pi  en  fuis  exprejfement  diverty  s mon  naturel  & ma 
robbe  ni  ayant  déformais  fi  éloigné  de  toutes  les  préten - 
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tions  du  monde, qui  faurois  de  la  peine  a courtijer  tm 
homme  s'il  riavoit  le  Ciel  & les  Ajflres  k me  donner . 

Pour  ce  qui  touche  la  façon  d'écrire  que  fay  gar- 
dée en  ce  fécond  Volume , je  confejferay  bien  a mon  Le- 
(leur  y avotr  procédé  plus  par  génie  que  par  artifice  : 

Pt  quoy  que  j'aye  efté  autrefois  ajfeT^curieux  de  lire  & 
de  remarquer  tout  ce  que  f éloquence  Grecque  & Ro- 
maine a jamais  enfanté  de  beau  : Neanmoins  je  recon- 
nais qu’il  y a un  certain  rayon  de  Dieu  , qui  venant  a 
rencontrer  nofire  efprit  & fe  mefier  avec  le  naturel  , ejl 
plus  fi  avant  que  tous  tes  préceptes , & je  puis  dire  ucy  ' 
pour  l’inftruélion  de  la  jeuneffe  qui  m’a  demandé  mon 
advis  fur  les  qualité^  & conditions  du  flyle.  I left  vray 
que  fay  manié  quantité  de  livres  écrits  en  toute  forte 
de  fiée  es  , & que  fay  reconnu  que  les  plus  ftnfiz, 
font  bien  ejlevez,  de  pensées  & de  paroles  fur  le  com- 
mun j mais  toufiours  fans  ajfettion  : Les  autres  font 
paffionnément  amoureux  de  certaines  petites  muguet - 
teries,  qui  font  les  ennemies  capitales  de  la  perfùafion  , 

& quil  faut  fur  tout  éviter  dans  les  difeours  qu’on 
fait  de  la  pieté fiont  ils  affinblijfent  les  nerfs  , & ter - 
ntjfent  le  luftre  : veu  me/me  que  ceux  qui  nous  parlent 
dans  les  chaires  par  compte  & par  écrit , quoy  qu'avec 
des  termes  affez,  diferets  , font  moins  dimpreffion  fur 
nos  coeurs  , & quelquefois  fervent  fi  fort  leur  réputa- 
tion , qu'ils  s'oublient  d’efire  aux  gages  de  la  vérité . 

On  en  voit  qui  par  trop  d efprit  recherchent  des  voyes 
efeartées  3 des  conceptions  éloignées  du  fens  commun, 
des  paroles  extravagantes  ,&  au  refie  adorent  fi  fore 
leurs  penfixs  , quils  ne  peuvent4  fouffrir  qu'eux-même 
fur  leur  papier  , ce  qui  fait  qu'ils  rencontrent  très  - ra- 
rement le  ply  d'un  entendement  humain  , comme  e fiant 
• vrais  Citoyens  de  la  République  de  Platon  , capable  de 
contrôler  tout , & de  ne  rien  faire.  Quelques-uns  font 
gloire  de  la  Stérilité , & fe  fajeberoient  volontiers  con- 
tre Diejt  de  ce  qu'il  a ferné  largement  les  efioiles  en 
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quelques  parties  du  CicllÜs  ne  peuvent  fupporter  rien 
de  gencreux  fans  le  ronger  & ptquonr , efiimant  que 
les  beau  te  z,  & les  lumières  font  des  defauts  , d'autant 
qu’elles  furpajfent  leur  capacité. Enfin  il  y en  a qui  fe 
meublent  tellement  du  bien  (f  autry  en  des  allégations 
■ continuelles , quils  font  des  difeours  femblablcs  a ces 
Jlclenes  toutes  d’or,  où  l'on  ne  voyoit  que  draperie  , fans 
y pouvoir  bien  distinguer  le  pied  de  la  main  , ny  l'oeil  du 
yifiige  ; le  neutre  point  en  la  confideration  de  nos  temps , 
ayant  appris  a refpecler  les  œuvres  des  Efirivains  les 
plus  médiocres , plütofl  que  les  juger  } mais  a parler 
famement  ,je  nay  jamais  pensé  quil  fut  expédient  de 
confeiller  ny  de  fuivre  femblables  façons  , & comme  en 
(ét  ouvrage  je  nay  point  du  tout  renoncé  à la  dottrine 
& aux  ornement  que  je  jugeots  efire  a propos  , tachant 
fie  les  tnchaffer  quelquefois  avec  de  la  bien-feance  ; aujfi 
p'ay-je  point  voulu  farcir  mes  pages  de  témoignages  » 

' de  langues  efirangeres , ce  labeur  eftant  plùtofi  en- 
trepris pour  perfuader  les  vertus  aux  Grands  , que 
pour  remplir  les  lieux  communs  des  efiudians. 

l’en  ay  mefme  tellement  attrempé  le  Jlyle  , que  fans 
tne  ravalkr  en  un  petit  langage  de  compliment , qui  eut 
ffié  au  de  fous  de  mon  fisjet  ,je  le  penjè  avoir  rendu 
bien  intelligible  voire  aux  effirits  qui  ne  font  pas  pro - 
fefion  d’ejlude 

C’efl  le  feul  defein  que  f avais  de  parler  pour  efire 
entendu  , me  perfuadant  le  dire  de  Phtlon  , que  la  pa- 
role & la  pensée  , ce  font  deux  fœurs  germaines  , dont 1 
fa  plus  jeune  nefi  faite  que  pour  faire  connoifire  fon 
fdfnée.  le  me  fuis  eftudié  plus  au  pouls  des  fentences 
qu'a  f ornement  des  paroles  , ne  ptetendant  rien  a la 
• gloire  des  plumes  mondaines  qu’on  voit  naifirc  tous  les 
jours  etf  tant  d’autheurs  du  fiecle  , qui  feroient  plus 
parfaits  s’ils  s’apliquoient  a de  plus  graves  fujets  , & 
s’ils  imitoient  en  quelque  façon  le  Soleil  s qui  ayant  de 
( admiration  pour  tout  le  monde  n'en  a point  pour  foy 
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Neanmoins  il  arrive  fouvent , non  pas  aux  plus  re- 
levez Efirivains , qui  ont  ordinairement  bien  de  la  mtr- 
deflie  , mais  a certains  efprit s grandement  profanes , d't- 
dolatrer  leurs  inventions  , de  blâmer  tous  les  traitez» 
de  merite,&  diefiiner  qu’on  ne  peut  ejhe  cloquent  en 
noflre  langue  fi  on  n écrit  des  vanitez,  ou  des  ordures. 

Véritablement  s il  efioit  quefiion  de  juger  de  1‘ élo- 
quence Françotfi  les  richejfes  de  Babylone  ne  font 
point  encore  fi  exquifis  quelles  fi  pwffint  comparer 
aux  beautez»  de  Sion. 

Tant  qu’il  y aura  des  lettres  & des  hommes  , il  y 
aura  de  la  louange  pour  les  excellent  lèvres  que  nous 
avons  vûfortir  des  mains  de  tant  d’iüufires  Prélats  , 
& autres  perfonnes  qualifiées , même  de  l’Efiat  ficuher. 
qui  ont  exercé  leur  fiyle  fur  des  argumens  chafies  , ho- 
norables,& dignes  de  toute  recommandation.  le  dis  ce- 
cy  en  pajfant , noyant  aucun  dejfein pour  cette  heure  de 
m’eftendre  fur  le  récit  d'un  bon  nombre  d'habiles  hom- 
me qui  ont  tres-bien  la  plume  en  main  , ny  même,  loïier 
ceux  de  ma  robe, qui  ont  donné  de  bons  labeurs  au  pu- 
blic , & que  je  fiay  pouvoir  efire  fiuivis  d’un  grand 
nombre  de  beaux  efprits  de  la  mefme  Compagnie.  . 

Pour  ce  qui  me  concerne, j’ ay  tantofi  acquité  ma  pro- 
mtffe , & je  penfi  avoir  fiiffifamment  racourcy  dans  ces 
quatre  modelles  toute  l’efiendué  de  mon  dejfein.  Au 
refie  ,j’efiime  que  les  livres  de  dévotion  quon  produit 
en  public  , doivent  efire  rares  ^extrêmement  biep  di- 
gérez, , pource  qu’il  s en  fait  fi  grande  quantité  que  le 
nombre  des  Autheurs  paffera  tantofi  celuy  des  Le- 
cteurs. Le  degouft  e(l  un  ' ver  qui  s’attache  aux  plus 
luifmtes  beautez & quoy  qu’une  chofi  fin  tres-bonne , 
il  tien  faut  faouler  perfonne  jufques  À la  gorge  , de  peur  . 
que  les  bons  offices  ne  fi  tournent  en  mefpris  , & que  les 
chantez,  ne  fi  rendent  trop  importunes.  Si  tfi-ce  qu'il 
faut  confejfer  que  les  pièces  bien  choifies , & bien  ce- 
éiitesne  font  jamais  en  fi  grand  nombre  qu’elles  ap* 


Deflcin  & ordre  du  Livre 
portent  de  î ennuy  a ceux  qui  en  connoiffent  le  mérité. 

Que  s’il  esl  vray  ce  que  j entent  qu’il  y a,  de  bons 
& fçavans  Religieux  de  divers  Ordres  » qui  fe  prépa- 
rent a écrire  fur  ce  même  fujet  : le  mien  reftdûis  , & 
je  protefte  que  cela  me  fera  très- agréable  , d’autant 
qu'ils  perfectionneront  ce  que  j’ay  commencé  avec  plus 
d’utilité  que  moy  , Voila  pourquoy  j’arrefle'  icy  ma 
plume, & s il  y a quelque  peu  de  bien  dans  ce  volume , 
je  le  regarde  comme  ce  miroir  planté  fur  ta  muraille 
d'un  Temple  d'Aracaiie  , oit  ceux  qui  fe  contemplaient 
xoyoient  au  l'téu  de  leurs  vifages , la  reprefentation  de 
la  divinité  qu’ils  adoroient . 

Aujfi  en  tout  ce  qui  pourroit  icy  profiter  aux  le* 
Heurs  , je  ri  y vois  rien  du  mien  , mais  j’y  reconnois  le 
Tere  des  lumières , quiefi  la  fource  & la  fin  de  tout  ce 
que  nous  f ai  fins  de  louable , & je  le  fupplie  que  s’il  fi 
rencontre  quelque  attrait  dans  ces  difeours  , il  tir* 
en  haut  comme  l'aymant, portant  ceux  qui  les  liront  % 
t amour  de  leur  Créateur,  a qui  eft  dû  le  tribut  de  tout 
les  honneurs , comme  à celuy  qui  eft  te  principe  de  tou- 
tes les  perfe fiions.  C’eft  bien  tunique  confolation  que 
vous  pouvons  avoir  de  nofire  travail  : Car  pour  ne 
point  diffimuler  la  vérité.  Celuy  qui  fe  fiucie  pim  d’é- 
crire que  de  vivre  jnïgnar dont  fa  plume  , & négligeant 
fa  confidence , ri  aura  toufiours  que  trop  de  peine  de  fi 
dejfendre  des  t ignés,  des  rats,  & de  l’oubly.  Et  quand 
il  remporterait  les  applaudijfemens  de  tVnivers  dans 
une  vie  pajfionnée  , ce  ferait  avoir  un  petit  facrifice  de 
fumée  hors  de  foy , pour  loger  le  feu  & la  tempefie  en 
fa  maifin. 

On  dit  que  les  Aftres  contribuent  leurs  rayons  pour 
allumer  les  Enfers, & je  puis  dire  que  toutes  les  lumiè- 
res de  l'efirit  & de  la  réputation  ne  firont  que  pour 
enflammer  des  tournons  dune  ame  reprouvée  qui  aura , 
fermé  les  yeux  a Dieu , pour  ne  les  ouvrir  pim  qua  la 
vanité. 
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LE  PRELAT. 
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. A LA 

NOBLESSE 

Qui  fe  dedie  à L’ E G L I S E. 

E S S I E V E> 

. ' * » 

• • 

Les  bien-faits  que  vous  avez,  reçeu  de 
Dm  j & les  exemples  que  le  public  attend  de  vous , 
font  des  obligations  fi  effintielles  du  devoir  , que  quand 
on  parle  de  la  fitintete'  des  Grands  vous  efles  jyçonti-»' 
tient  choifispoury  tenir  le  premier  rang  , & faire  que  les 
lortus  qui  fine  toufiours  volontaires , pajfent  chez,  vous 
comme  en  tiltre  de  necejfité.  Car  joindre  la  Prelature 
à la  Noblejfe  , ce  fi  faire  une  liaifon  de  deux  chofes 
qui  font  fort  eminentes  dans  la  nature  , & dans  t Evan- 
gile , cefi  fe  profefier  homme  de  bien  par  naiffance  & 
par  dignité  ,fe  mettre  fur  le  pinacle  pour  finir  de  flam - 
beau, changer  fa  parole  en  la  Loy , & fit  vie  en  exemple.  ' 
Les  Evefques  de  tout  temps  ont  été  tenus  parmy  les 
hommes  comme  ces  aîlres  du  Firmament , dont  parle  U 
Prophète  Daniel , comme  les  Sénateurs  du  Ciel  ; les 
Féres  du  commun  , les  Médiateurs  de  Dieu  & des 
hommes  , les  Procureurs  du  Mariage  qui  fi  traitte, 
entre  l'Agneau  & ierufalem  la  celefie 

Voila  pourquoj  on  eftime  que  ce  foit  toufiours  defirer 
Une  bonne  oeuvre  , que  de  defirer  un  Evefihé , prenant  ' 
lès  paroles  de  ÏApofire  dans  un  fins  qui  flatte  plus  la 
fienfuahté  qu’il  n’inftrmt  la  confidence , & maintenant 
que  les  entrées  des  Offices  & Dignitez  ficulieres  font 
fermées  avec  les  barrières  d'or  & d'argent  , a plufieurf 
que  la  naijfance  y fimbloit  appeller  : On  efpere  fi  recom - 
penfer  fur  les  dépouilles  de  l'Eglifi  , où  ceux  qui  proce- 
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A la  HobldTc  qui  fe  dedie  à.  l'Eglifè. 
dent  par  les  voyes  fenfuellet  & mondaines  , trouvent 
fment  le  venin  & la  mort  cachée  fous  une  apparente 
douceur :Car y Mejfieurs  , il  faut  avouer  que  vos  Digne - 
tez,  y tant  fount -elles  eminentesy  font  fembiables  au  toiil 
du  Temple  de  Ierufdem , qui  poïtoit  des  fleurs  parmj 
des  pointes  dorées,  pour  apprendre  à mon  advis  , aux 
Pontifes,  que  les  Mitres  diaprés  d'or  & de  pierreries  , 
ne  laiflent  pas  d’avoir  leurs  aiguillons  & leurs  piqueures. 

Si  nous  avions  autant  d'yeux  ouverts  fur  le  Ciel  que 
U Ciel  en  ouvre  pour  contempler  icy-bas  les  aélions  les 
plus  fecrettes  des  hommes , nous  transitions  d’horreur , 
quand  nous  verrions  une  Dignité  Ecclefiaftique  tomber 
au  partage  dunefirit  corrompu , qui  doit  changer  tous 
Us  biens  aux  allumettes  de  fin  péché  : & faire  de  fis 
propres  honneurs  les  vrais  pièges  de  fin  ame 

Mais  ceft  un  defaftre  commun , que  la  fumée  qui 
dans  le  livre  de  Tobie  chaffe  les  Diables  , prend  tous  les 
jours  icy  les  hommes -,  on  s'attache  aux  apparences , & fi 
nous  avons  quelques  maximes  de  vérité , nous  les  tenons 
comme  des  lettres  écrittes  avec  le  fiic  d’un  citron  , qu’on 
ne  lit  jamais  commodément  qua  la  faveur  de  la  flâme* 
Aujfi  quand  le  jours  de  Dieu  fe  manifeflera  par  le 
feu , & qu’a  la  firtte  de  tome  on  luy  prefientera  des 
flambeaux  pour  l'éclairer  jufques  au  fond  de  fa  corn* 
flience , ce  fera  pour  lors  que  toutes  les  cajtnaijfances  de 
la  vertu  que  nous  tenons  icy  fi  langtàjfantes  ,p or  oiftr ont 
avec  des  caraéteres  enflâmes  pour  nôtre  condamnation « 
Ceft  merveille  que  ce  bon  Car  d'mal  Vgo  qui  fleuri  fi, 
fiit  il  y a environ  quatre  cens  ans , comme  il  étoit  au  lit 
Je  la  mort , oit  ton  découvre  plus  avant ageufiment  les  „ 
Vanité}^  du  fiécle  , & que  quelques-uns  peut-eflre  te 
flattoient  trop  indifirettement  fur  l’éclat  de  fa  Digni- 
té, dit  d une  voix  dOracleiO&tz  ces  vanités  -,  car  je 
Vous  protefte  que  fi  c’eftoit  à refaite  , jaymerois 
mieux  mourir  en  un  Monnftere  , couvert  delepre 
que  de  ia  pourpre  d’un  Cardinal. 


LA  COUR 

SAINCTE. 

* . . j 

• • v * tome  second., 
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LE 


SECTION  I. 
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eîl  bien  - Nobles  \ 

gouvernent  tEglife. 

E commence  pat  l’Aurel , ï mefurer  le 
Temple  de  U Cour  Sainte , & je  vous 
mets  en  avant  nn  Prélat  qui  a porté  la 
Nobleflè  k la  maifon  de  Dieu  , & y a 
pris  toutes  les  vertus  qui  l'ont  fait  parler  comme  un 
Oracle  , & vivre  comme  une  vive  image  de  la 
* Divinité.  Les  Platoniciens  difoient  que  tout  l'ordre 
du  monde  dépend  des  intelligences  qui  prefident 
au  mouvçn&m  du  premier  Ciel  : & on  peut  dire  à 
leur  imitation  , que  tout  le  bien  du  Chriftianifme 
. vient  dé  Teaemple  des  Ecclefiaftique  , à qui  le 
FiUdepieua  mis  fon  autorité  fur  le  front  ,fa  parole 

m&ar*  '■  a •-*”••• 
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i ' Le  Prélat.  " ^ 

en  la  bouche, (on  (ang  & Ion  Eglifc  entre  les  mains. 
Que  fi  les  abeilles  qui  s’engendrent  du  corps  d’un 
Taureau, portent  julques  dans  les  entrailles  l’effigie 
du  meme  Taureau  dont  elles  (ont  produites;  A plus 
jufte  titre  le  peuple  prendra  les  marques  de  ceux  que 
Dieu  luy  adonné  pour  Dofteurs.&  pour  Peres,foit 
par  une  correfpondance  de  nature  , foit  par  coû ru- 
ine & par  imitation, qui  tiennent  toujours  un  afliz 
grand  Empire  fur  les  efprits  difpofcz  à recevoir  fes 
impreffions.  Voila  ponrquoy  un  Prélat  qui  vit  con- 
formement ï fa  profeffion  , imprime  le  feau  du  Fils 
de  Dieu  fur  toutes  les  âmes  qu’il  gouverne,  & (e 
produit  en  autant  d’objets  qu'il  a d’imitateurs  de  fes 
vertus  : Comme  au  contraire  celuy  qni  vit  mal 
dans  une  grande  Nobleflè  & dignité, elt  un'SieraphiB 
• en  apparence  , mais  un  Séraphin  fans  yeux  , fan$> 
coeur , fans  mains  ; qui  a des  ailles  d’un  feu  profa- 
ne , Capable  de  brûler  le  Propitiatoire  > fi  Dieu  n’y 
mettoit  la  main. 

Et  d’autant  que  nous  voyons  aujourd’huy  la  No-, 
bleflfe  alpirer  aux  charges  Ecclefiaftiques  , & plu- 
fieurs  peres  y porter  leurs  enfans  , quelquefois  a vec 
plus  d’ardeur  que  de  con£ aération  : cela  m’a  fait 
entrc»i'C::ire  cc  ^faitc  pour  les  Nobles  qui  fc  dé- 
dient à l'Eglife  ; tant  pour  leur  reprefenter  la  pureté 
d'intention  qu'ils  y doivent  apporter,  que  pour  leur 
donner  les  ouvertures  des  belles^  glorieufcs  a&ions 

qu’ils  font  tenus  d’y  pratiquer.' J’en  veux  faire  icy 

premièrement  un  fimple  crayon  que  j’omeray  ep 
fuite  des  grandeurs  de  S.  Ambroife , comme  de  fes 
vives  couleurs. 

Platon  fe  rtjoüifloit  de  voir  les  Princes  & Gou- 
verneurs des  Republiques  philofopher,&  nousavôs 
fujet  de  louer  Dieu,  quand  nous  confierons  les  en- 
fis  de  maifon  fe  porter  au  Sacerdoce , non  point 


r 


E 


Vrelat.  u j ' 

t des voyes  obliques  & finiftresjimîs  avec  toute* 
es  conditions  que  leur  fang  requiert,  & que  la  dig- 
nité facrée  demande  en  un  fi  noble  Tujet. 

Pourquoy  leurenvicroit-on  les  mitres  & les  crô- 
ces  t 8c  l’eminence  dans  les  Eglifes  i Tant  s'en  faut 
que  leur  nai  (Tance  y forme  aucune  oppofition  , elle 
leur  prête  beaucoup  de  faveur,  8c  pour,  entreprendre 
celles  charges  avec  courage, & pour  en  acquiter  leur 
confcicnce  avec  toute  fidelité. 

Les  raifons  de  cecy  font  manifeftes  : car  première» 
ment  il  faut  avouer  que  tant  plus  les  charges  (ont 
honorables, tant  plus  font- elles  dues  à ceux  qui  font 
ptofeflion  de  l'honneur  «moyennant  que  d’autreparc 
ils  ayent  les  qualitez  for  tables  aux  minifteres  qu'ils 
prétendent  exercer.  Et  y a- il  au  monde  de  perfonnes 
plus  defireules  de  l'honneur  que  les  Nobles.C'eft  la 
derniere  cheraife  qu’ils  dépouillent , que  le  défit  de 
patoître;&  où  trouveriez- vous  un  honneurplus  fo- 
lide  8c  plus  élevé  que  celuy  qui  (è  tire  de  la  légitimé 
adtniniftration  des  charges  Ecclefiaftiques  ? 

Àriftote  dit,  que  les  veritez  qui  vont  dans  le  fen- 
titneot  commun  de  tous  les  hommes , partent  en 
creance  >,  comme  par  arrêcde  nature.  Ortelie  a été 
l’eftime  de  toutes  les  nations , que  les  Royaumes  8c 
Républiques  étant  établies  fut  la  Religion  8c  la 
Principauté  temporelle,  comme  fut  deux  colonnes; 
la  Religion  excelle  d'autant  plus  fur  ce  qui  eft  de 
la  pplice  , comme  les  chofes  divines  font  relevées 
par  dertus  les  humaines.  Et,  en  cette  confideration 
^U^vé^%i^ivi)eges,  8c  prééminences  ont  été  coû  - 
Piètres  dans  les  plus  grandes  8c  plus  flo« 
ridantes  Monarchies  & Républiques  du  monde  ; 

aux  Hiiloires  , &cn  la  police 
ÿ»  Egyptiens,  Alfytiens , Chaldéens , Medes, 
viecs,  Romains, Gaulois  8c  autres  peuples* 
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4 Le  TreUt. 

Ê’efptit  de  toutes  les  nations  f Hoir  que  les  Monar- 
ques de  la  terre  ne  fembloient  tegner  que  d'un  bras, 
s’ils  ne  faifcienten  une  même  perfonne  l’alliance  du 
Sacerdoce  & de  la  Royauté:  en  quoy  ils  fe  mon- 
traient quelquefois  autant  iniques  en  leurs  procedu- 
res,qu'ils  étoient  avides  en  matière  d’honneur.  Les 
Empereurs  Romains  qui  étendaient  leur  autorité 
autant  quefe  pouvoit  étendre  le  bout  de  leur  lance, 
& qui  fe  vouloient  vqir  maîtres  des  armes  pour  être 
maîtres  des  loix  , ne  manquèrent  pas  de  joindre  la 
tiare  avec  le  diadème  ,&  fe  faire  grands  Pont  fes  en 
même  dattes  que  grands  Empereurs  : tftimans  que 
pat  ce  moyen  Us  auraient  plus  de  prife  fut  l’efprit 
des  peuples , & moins’  d’oppofitions  à combattre, 
quand  ils  auraient  abatu  les  puiffances  qui  pou- 
voient  porter  un  merveilleux  contrepoids  à leur  élé- 
vation. fer  c^eft  bien  chofe  étrange,  que  les  premiers 
Empereurs  Chrétiens;  comme  Conftantin  & fes  en- 
fans,  retenoient  encore  les  titres  de  grands  Pontifes 
de  la  Gentilitépar  maxime  d’écat,de  peur  que  lailV 
fane  aller  ce  phantôme  de  dignité,  ils  ne  viflèut  en- 
lever quelques  perles  de  leurs  couronnes. 


C’ett  pour  autotiferma  propofition , qui  dit  que 
le  vray  honneur  eft  dans  les  charges  Ecçlefîaftuï 
ques,  quand  elles  (ont  bien  adminifhées , puis  quç£ 
les  Mpnarque$  du  monde , dans  l'abus  même  d’i- 
celle on  mendie  de  la  gloire.  : mais  les  defirer  pour 
l’honneur  ,céft deshonorer  fa  dignité pour  les  des- 
honneurs defon  defir.  Tant  dlxions  aujom  l’huy  fe 
jettent  à travers  la  fumée  pour  caréflcr  la  nuë  qu’il 
n’y  a quai!  plus  d’amour  qué  pour  des  faullès  Det- 
tes:, Ce  qlii  rend  les  Ecclciiaftiques  honorables 
c’eft  de  bienufer  de  l’honr.eur,&  d’orner  leurs  char- 
ges par  l’ornement  de  leur  vie.  Autrement  tout  ce' 
petit  appareil  qu’on  voit  reluire  autour  d’eux , cft 
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bien  peu  de  chofe  : ce  n’eft  pas  la  mitre  qui  fait 
l’Evêque  , mais  d’êtte  eftitné  digne  de  la  mitre  pat 
l’afcendant  de  la  vertu  :t  c’eft  être  plus  qu'Evèque 
fans  raefite.  ’ . ..  .. 

Quelquefois  en  contemplant  les  meteores  de  l’air, 
trous  nous  imaginons  des  couronnes  autour  du  So- 
leil, & des  Aftres,  qui  ne  font,  à vraÿ  dire,  que  des 
vapeurs  , qu’un  air  groffier  compofe  ,que  l’illuûoo 
colore,  que  nôtre  imagination  figure, & que  le  vent 
diffipe.  C’eft  à faire  aux  idiots  de  penfer  qu’il  y a des 
couronnes  autour  de  ce  grand  Àftre  , le  Soleil  eft 
allez  couronné  de  fc$  propres  rayons  : s’il  luy  falloit 
emprunter  fon  luftre  des  fumées  de  la  terre  il  ne  fe* 
roit  plus  Soleil.  Il  en  va  de  même  quané  nous  con- 
fiderons  d’un  oeil  terreftre  & mal  épuré  quelques 
marques  extérieures  de  l’honneur  Ecdefîaftique  j 
nous  penfons  que  telles  çhofes  font  les  Pontifes,  & 
nous  nous  trompons , car  ce  fout  des  vapeurs  de  la 
terre  que  le  vent  tôt  ou  tard  enlèvera.  Qui  veut  être 
vtayement  illuftre  , il  faut  qu’il  porte  en  foy-même 
la  fource  de  fa  lumière, , j • . ...  /■ 

C’eft  encecy  que  confifte  la  plus  excellente  efpe- 
ce  d’honneur  , quand  un  Prélat  allié  la  fincetité  de 
fes  moeurs  à 1a  dignité  de  fon  degté>&  que  pour  fer- 
vir  d’exemple  à tous  les  efprits  des  noblçsjqui  pren- 
nent pattydans  l’Eglife,^  réchauffé, Ton  extta&ion 
par  l’éclat  des  vertus  , qui  Tant  comme  les  rayons 
réfléchis  des  grandeurs  divines. ’i  ' >t  ;?;?  f.'  ‘ 

Je  dis  pour  fécondé  raifon  i que  lors  que  les  no- 
bles tiennent  les  charges Ecclefiaftiques , ôê  qu’ils 
s'y  employent  de  toute  l’ étendue  de  leur  devoir,  on 
peut  efperer  de  leurs  minifttes  , non  feulement  ceux 
qui  commandent  avec. plus  de  fecouts  : comme  de 
ceux  qui  commandent  avec  plus  d'authorité , & fc 
font  obéir  avec  plus  davantage, 
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Il  eft  bien  vray  que  Dieu  qui  fait  afTcz  paroîtrç 
qu'il  o’t  point  bcfoin  des  hommes  quand  il  veut 
étendre  le  bras  à quelques  aérions  extraordinaires, 
tire  Couvent  la  créature  delà  lie  , & delà  pouffiere 
pour  le  mettre  au  trône  , & les  affermir  avec  une 
telle  autorité  qu'il  fait  plier  les  puifTances  de  la  ter- 
re fous  leurs  bouches  qui  portent  des  arrêts  du  Ciel 
( Cela  s’eftvu  & au  berceau  de  l'Eglife  , & en  fui- 
te par  tous  les  fiecles.  ) Si  fait-  il  avoüer  que  com- 
me N.Snaveur , quoy  qu'il  eût  une  fcience  inctée 
comme  Dieu , une  fcience  infufe  comme  Prophète, 
une  fcience  de  béatitude , comme  celuy  qui  en  étoit 
pofTefïèur  dés  le  premier  moment  de  fa  vie  : nean- 
moins pour  s'accomoder  aux  loix  de  la  nature  qu'il 
a voit  époufée , ne  lailErit  pas  d'agir  par  une  fcience 
hutpaine  que  les  Théologiens  appellent  Experi- 
mentale. Aufli  au  gouvernement  de  l’Eglife,  quoy 
qu'il  opéré  quelquefois  fans  avoir  égard  i la  dé- 
pendance du  cours  ordinaire  que  luy-même'a  éta- 
oly  y comme  lors  qu'il  prend  des  pecheurs  idiort 
pour  en  faire  les  maîtres  des  Sages  & Tes  Do&eurs 
des  Monarques:  Si  eft- ce  que  d'autrefois  marchant 
d’un  pas  commun  , & plus  ordinaire  à la  nature , il 
choifit  des  hommes  de  marque  & d'authorité  pous 
s'en  fèrvir  aux  grands  rellbrts  de  fon  Empire  & de 
fa  conduire/  ^ ••  ' 

Ainfi  tira  il  Moïfè  de  la  Cour  de  Pharaon  pour 
!e  fakeie:Dicu  de  Pharaon  , ainfi  pour  les  Princes 
de  la  gentilité  qu'il  vouloir  entoiler  fous  fon  éten- 
dart  , il  acnoihdes  Rois  & des  Sages-:  ainfi  après 
avoir  ctably  fon  Eelife  fous  le  gouvernement  d'un 
pauvre  pécheur  Galilècn  yil  prit  un  homme  du  fang 
ries  Empereurs,  qn'il  luy -donna  pour  fuccefTeür.fça- 
v,oir  S.  Clement  : ainfi  fit-il  en  divetfès  occafions 
naître  les  Ambroifes  » les  Gregoires,ies  ieons. 
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illuftre,pç$rleur  faire  porter Ia,nobIeire,<;QmtTt^en 
doixaijçe «rfqnde  l’Eglife  qu%^ot  ^çM€uJfeiae»c 
gouvernée.  &-*■*,;  . •,'  i.v  : '*• «•*.’ ■»«  v ; 
jr,^SKOthpb|ç(ïè  fervoit  „3t,  lent  dignité  { ce  qu-’ùne 
enchajureid^rée  fert  à q»  tableau  ».  ce  que  fait  loc 
audiatnantj^  que  i^^la  beauté  du  corps  àl’amë, 
habillement  à lagracedü  corps.  Eux  en  avoient 
$&te^)>4tre  > plus  d^çlaÇ',,plus  de  refolutipns  : & 

Ie$ini^ncion9  fi  pu- 
ifç&en  L’honneur  qu'ils  pendent  aux  Ecclefiaftiques, 
qu’ÿfne^egardentl’appateikçxterieur  de  leurs  qua- 
lite£&  conditions,  iè  rendaient  plus  fquple$ fleurs 
V ">)  Mit  paSjaffès  de  front  ÿ<*«#  Cfltïtrc- 

dire^xUrnémesqui  par  Jejdroit  de  leur  naifian- 
£3Sim  SWM#.-  4anShies-£inp;>es  aq£&-tôt  que 

<:.l  3 . • Js  - 33;  ! l; 

. . ,£p.rabien de  fois  a;.tÿnyq)es  puiiTan$:esfeculie- 
le^forii^^leurs  Unîtes  ppunerapiete%|jnr:l’EdUè, 
^/^çUe-confufion  eût-on  apperçue  naître  en -fuite 
aje  ce  defprdte  „&1$  taps  4e  Dieu  n’eût  fijGwié  des 
Eccle^aftiques  d#gtande^%ifQn  x de  grande,  àuto- 
jf ité,  4<  grand  courage  poutfpûtenir  ce  choc,  pour 
^rlwn3ainsauxfa6L,ieuxs&  puni!  l’audace  des  plus 
retirer  »côffyr\e  parle  Jobjaprbye  dés.dents 
df  ['iniquité  , ôç  fejFaite  »n, diadème  totu  compofé 
, ^teAsde  |uèia?i  jde^gnanimit  éit  de'  Religion, 
plus  luifanten  cette  façon  que  s’il  euft  eu,  toutes  les 
perles  dei'OrienQl  i f ..  u.w^;  *:tl 

^^beauchamp.de  bataille,  les  bellesjpAlmes,  la 
^^^uirç  d’une  anae  noble , que  de^fe  faire  un 
mur  d' airain  poux  la  défenfe  de  i’È  gl ifft»  & .obt e n ir 
jPfyu  la  benedi&ion  prononcée  dans. le  P.rphere 
Ifrlwear  du  grand.  Prêtre  Eliacim.  Le  bel 
joueur  , que  d’etrt  mis  eu  upe  place  de  fideliré , 
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d'être  planté  de  la  main  de  Dieu,pour  (ervir  de  fou- 
tien  à lâ  maifbn  de  Dieu , d’être  le  fiege  de  gloire  du 
Seigneur  des  armées,  porter  le  meuble, (a  richeiTe,& 
la  grandeur  de  l’Eglilefur  les  épaules. 

Enfin,  pour  troifiéme  raifou,  conduire  la  noblcfle  ’ 
aux  Etats  Ecclcfiaftiques  , c'eft  U mener  en  fa  mai- 
fon.  Toutes  chofes  retournent , volontiers  à leur 
fource,  les  eaux  ne  ceifent  de  rouler  pour  fe  rendre  à . 
l’Océan  , les  rayons  du  Soleil  touchent  la  terre  fans 
partir  de  leur  Aftre,les  branches  de  l’arbre  font  hom- 
bragedeleur  verdure,  de; leurs  fueilles , & de  leur? 
fruits  à la  racine  : c’eft  bien  aller  quand  on  va  à fon 
principe.  » • * 

. Or  eft-il  que  la  plupart  des  biens  de  l’Eglife  font 
venus  de  fondation  de  la  Noblefte  , qui  fe  dépouil- 
loit  alors  pour  couvrir  les  Autels;  & maintenant 
plufieurs  dépouillent  les  Autels  pour  fe  couvrir  : Si 
vous  defirez,ô  Nobles  jouir  du  patrimoine-que  vos 
peres  «nt  lailfé  à l'Eglife^  vous  ne  devez  point  en 
joiiir  pat  voyes  illicites,  malheureufes,  & tyranni- 
ques,mais  par  des  moyens  qui  foient  proportionnez 
aux  intentions  de  ceux  qui  ont  fait  ces  riches  fon- 
dations: & quelles  intentions  ont  ils  eu  , finon  de 
couper  les  arbres  de  Bai&nt  pour  faire  des  avirons 
au  vaifteau  de  S.  Pierre,  finon  mettre  leurs  richeftes 
aux  pieds  de  Dieu  , qui  dans  le  prophète  fe  fait  un 
marchepied  des  Saphirs,  pour  leur  fèrvir  d’échelle  à • 
la  gloire  , finon  d'entretenir  en  terre  une  image  de 
la  Jerufalein  celefte , donner  1 l’Eglife  des  hommes 
de  Ccieacc,  6c  de  confcience,  des  hommes  de  coura- 
ge & de  fidelité  ; pour  fon  ornement , fon  appuy,  fa 
manutention  ? 

S»  vous  y voulez  venir  avec  une  telle  intention, , 
je  fuis  d'avis  qu’on  vous  ouvre  les  portes , & que 
yous  entriez  chez  vous  pour  gouverner  la  maifon 
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de  Jbsus-ChriSt>&  non  pas  pour  là  détruire.Nous 
avons  Dieu  mercy  un  grand  Roy  dont  toutes  les  in- 
clinations le  portent  au  bien , comme  les  lignes  au 
centre  du  cercle;  autant  qu'il  a d’amour  pour  laju- 
ftice, autant  a-t'il  de  zele  pour  la  gloire  des  Autels  : 
Comme  Dieu  fe  plaît  au  Ciel  de  fèmer  les  étoiles 
fur  l'azur  du  firmament,  il  a une  fenfible  délégation 
d'orner  l'Eglife  de  bons  Prélats , puis  que  fe  font 
les  Aftres  de  la  terré  , le  mérité  fous  luy  eft  en  pof. 
feflion  des  bonnes  éfperances  , & l'efpcrance  n’eft 
pas  loing  de  feconfommer  parla  jouiflance.  Il  veut 
gratifier  les  nobles  des  biens  de  l’Eglifc.mais  il  veut 
que  lès  intentions  foient  relevées  par  le  mérité  de 
ceux  qui  les  poiTederont  : prenez  les  toutes  de  la 
fagefle  & dé  fa  vertu  pour  entrer  en  vôtre  héritage, 
qui  font  tou ;ours;les  plus  affurées&  les  plus  hono- 
rables. Le  temps  a été  qu'il  falloit  quafi  Rire  du 
mal  pour  avoir  du  bien  , fi  maintenant  on  offre  du 
, bien  à ceux  qui  en  font , qui  voudroit  être  vicieux 
de  gayeté  de  cœur , & femer  descrimés  pour  ro  f- 
fonner  desmiferes  ? 

fa.'b  üV.  ViK'oi-'b  (i.’i  r’ïô 


, SECTION  It. 


• r f 

J$t*e  la  Kôblejfe  ne  doit  point  ajpirer  aux 
charges  EcileJîaJHques  que  par  les 
voyes  légitimés. 

profane  Lucian  a dit  plus  vray  qu'il  ne 
H fÊcmU  penfoit , lors  qu'il  a feint  que  la  Gentilité 
j&rer  croit rempliede  Dieux;donties  uiis  étoient 
de  bois  & de  pierre  qui  fubfiftoient  par, le  droit  d’ai- 
nefTeque  l’âge  & le  teins  leur  dbnnoîtjlcs  autres  for- 
mez plus  nouvellement  étoient  d’or  & d’argent  qu* 
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fentoient  le  luxe  des  derniers  liecles  : Celacaulà  du 
divorce  dans  les  Temples  j les  Dieux  de  terre  vou-  - 
loient  toujours  retenir  leur  rang,’remontrans  qu'ou- 
tre  l’antiquitc  de  leur  origine  , ils  étoient  faits  par 
les  plus  hardjf  s mains  des  braves  ouvriers , & au- 
raient les  traits  extrêmement  polis.  Les  Dieux  d’or 
& d’argent  relevez  par  la  richeflè  de  l 'étoffe  , dont 
ils  étoient  compofez  parloient  hautement , & vou- 
loient  emporter  ledelfus  , puis  que  le  metail  dont 
ils  étoient  faits,  prenoit  l’afcendant  fur  le  cœur  des 
hommes.  L’affaire  fut  mis  en  délibération  dans  le 
grand  Confeil  d’Olympe,  & les  Dieux  d’or  l’em- 

Îiorterent,  non  par  mérité , mais  par  l’auchoritc  de 
eurs  richedès. 

Quand  cét  efprit  bouffon  reffufciteroit  en  nos 
jours,  pour  faire  une  Satyre  des  mœurs  du  temps,il 
ne  pourroit  mieux  rencontrer  : Car  pour  parler,non 
pas  univerfellement  de  tous  les  nobles  Ecclefiafti- 
ques  ( puis  que  Dieu  mercy  il  y en  a bon  nombre 
cpûont  très  heureufement  allié  à la  Nobleffe  toutes 
les  autres  qualitez  requifes  à leur  état)  mais  consi- 
dérant le  gros  du  defordre  & de  la  corruption,  il  eft 
neceffaire  d’avouer  que  les  Dieux  d’or  emportent 
aujourd’huy  Je  deffus.  Jadis  on  voyoit  quantité 
d’Ecclefiaftiqti^stirézdebàs  lieux,  qui  étoient  par- 
venus aux  dignitez  par  les  dégrez  du  travail , de  la 
probité  , de  la  fcience  ; & s’étoient  enfin  crocez  & 
mittrez  à force  de  grands  mérites  : Ces  hommes 
paioifloient  dans  l’Eglife  de  Dieu  comme  ces  Sta- 
tues anciennes , faites  par  les  main*  d’un  Polycletc, 
d’un  Phidias  , d’un  Ly lippe,  il  n’y  avoit  trait  en 
eux  qui  ne  parlât  : Depuis  que  l’or  & l’argent  ont 
commencé  d’avoir  plus  de  cours  que  jamais,  les  ri- 
ches affriandez  du  bien  de  l’Eglife , ont  rompu  le 
.cbemiu  à force  de  brigues , d’autorité  , & d’empire 
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que leur  donne  l’argsnt  fur  le  cours  des  chofes  hu- 
maines : ils  ont  fait  malgré  l’induftrie  , & la  vertii 
des  Dieux  d’or,  qui  banniftènt  quafi  tous  les  Dieux 
de  la  terre , nonnobftant  les  excellens  traits, & tous 
les  dons  de  la  nature  & de  grâce  qu’ils  fçiuroient 
avoir,  il  fèmbleque  pour  ces  gens  là  l’Eglife  foit 
aujourd’huy  un  grand  chêne  renverfé,  où  l'on  court 
de  tous  cotez  à la  proye  , & il  n'y  a fi  petite  main 
qui  ne  fe  veuille  faire  outrageufe  pour  enlever  là 
dépoiiille.  ‘ 1 ■ ■ ■ 

Mais,  vous  âme  noble  & genereufe,  qui  en  vôtre 
bas  âge  vous  dtftinez  aux  Minifteres  du  Clergé  î 
voicy  le  premier  pas  qu’il  voqs  faut  a{Teoir,prenez»- 
y garde  autant  que  vôtre  vie  & vôtre  falut  vous 
eft  cher  ; enfilez  bien  la  carriere,entrez  par  la  porte 
d’honneur  , pour  vous  délivrer  des  inquiétudes  de 
la  vie,&  des  troubles  de  la  mort.  Aflfurez-vous  que 
l’abomination  de  defolation  prédite  par  le  Prophè- 
te Daniel  , le  fiel  d'amertume  & l’embartaflèment 
du  péché  déclaré  par  l’Apôtre  S.Pierre,eft  d’entrer 
en  un  bénéfice  Ecclefîaftique  fans  vocation  , par 
voyes  forcées  & illicites.  Les  raifons  de  cecy  font  • 
manifeftes  : • - r! 

Premièrement  les  Saints  ont  appellé  ce  vice,  l'i- 
niquité du  Liban,  faifant  allufion  fur  ces  paroles  du 
Prophète  Abacucs  , L'iniquité  du  Liban  te  couvrira  : 
où  le  texte  parloit  à ceux  qui  dépoüilloient  la  Terre 
fainte  : d'autant  que  le  mont  Liban  eft  une  montag- 
ne facrée  de  la  Paleftine  , toute  couverte  de  beau 
Cedres  , qui  font  alfez  renommez  dans  les  faintes 
Ecritures  : d'où  vient  que  myftiquemcnt  elle  figni- 
fie  l’Eglife  : & ceux  là  font  vrayement  couverts  de 
l'iniquité  du  L'ban  , qui  attirent  un  poids  de  jufticç 
inexorable  fur  eux  , pour  avoic  attenté  à la  plus 
hante  piece  du  patrimoine  de  Dieu»  qui  font  les  of- 
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grandes  des  fidellcs,  laifTces  pourjla  manutention  de 
d'Etat  Ecclefiaftique. 

Cette  iniquité  du  Liban  efl  le  pèche  de  Zcb,  Ze- 
bée  St  Salmana , qui  font  notée  d'une  perpétuelle 
infamie , pour  avoir  eu  du  deflein  farde  Tabernacle 
de  Dieu.  Le  Prophète  difoit , que  s'encourageant 
l'un  l’autre  , ils  jettoient  ces  paroles  inconfidèrées 
jillom  & pojfedom  le  Santluaire  de  Dieyt  comme  notre 
propre  héritage  : Et  que  font  aujourd'hui  leurs  fem- 
blables  ? ne  tiennent-ils  pas  les  biens  d’Egli(e,com- 
tne  ils  feraient  une  métairie  , pour  la  faite  aller  de 
main  en  main, de  neveux  en  neveux.quoy  que  fou- 
venten  leur  confcience  ils  les  jugent  ttes-incapa- 
bles,neanmoins  ilsfe  faut  bien  garder  de  démordre, 
ils  feut  remplir  les  chaires  d’honneur,  de  chair  & de 
foin,  mettre  de  phantômes  fur  le  pinacle  , plutôt 
que  de  rendre  ï Dieu  ce  qui  luy  eftdû.  Etqu’arriva- 
-t'il  à ces  Salmanas  ou  Salmonésî  ce  que  dit  le  mê- 
me Roy  & Prophète:  ils  iront  comme  la  roüe  d’un 
potier  de  terre,  toû  jours  rodant  de  delfein  endettera, 
d'ambition  en  ambition,  de  marché  en  marché, 
dansmille  braiiilleriesd’efprit  jufqucs  à temps  que 
la  mort  vienne  qui  les  brtteca  (ajnft  que  dit  le  Sa- 
se  ) fur  la  cifterne,  & les  écartera  pour  jamais  de  la 
ùct  de  Dieu. 

• Ce  n'eft  pas  peu  d’entreprendre  fur  l'argent  des 
Rois  puifqùe  c’eft  le  fang  du  peuple  ; le  nerf  de  la 
guerre,  le  nœud  de  la  paix  : & que  les  fangfuës  de 
l'Etat  qui  en  abufertt , tôt  ou  tard  rendront  gorge 
dans  la  cendre.  Et  que  penfez  vous  que  c’eft  d’abu- 
fer  du  patrimoine  de  Dieu , auquel  fouvent  tant  dé 
bonnes  âmes  ont  contribué  leur  fang  & leur  fueur, 
d’y  entrer  en  renard,  ou  en  lion*  fans  autre  intention 
que  d’écorcher  & devorer  le  troupeau  qu’on  n'a  pas 
feulement  droit  de  tondre  ? 
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Les  crimes  qui  vont  de  front  contre  U divinité, 
portent  toûjouts  en  ctoupe  la  punition  ; Craflùs. 
fentit  chez  les  Patthes  la  Religion  du  Temple  de, 
Jetufalem  , qu’il  avoir  dépouillée  ; la  fortune  des  ‘ 
Romains  fut  donnée  en  proye , l’artnée  en  dérou- 
te, les  trefbrs  à l’abandon , les  vies  de  tant  de  mor- 
tels , àù  fil  de  l’épée,  pour  châtier  l’avarice  d’un» 
homme  , qui  ofà  entreprendre  fur  un  bien  confacré 
à la  divine  Majefté.  Tant  qu’il  étendit  fes  mains 
d'arpies  fut  le  bien  des  hommes.  Dieu  le  toléra, 
au 01  tôt  qu’il  mit  la  griffe  fur  les  meubles  du  Temr 
ple  , il  fèntit  le  fer  des  barbares  vengeurs  de  fes  fa- 
crilege*.  . . . - 

Une  main  du  Ciel  avoit  auparavant  pour  le  mê- 
me fujet  niinuté  l’Arrêt  effroyable  d’on  Roy  desj 
Babylonien$,qui  a fèrvi  de  tragédie  à toute  la  pofto- 
rité:  & depuis  Heliodore  chez  les  Machabées  fut 
hêtic  des  Anges  exterminateurs, 
en  plein  jour  à la  vûë  de  tout  lq, 
it  fes  fléaux  celeftes  fur  fon  corps 
i même  crime  comme  il  avoit  em*- 
8c  fa  main  , pour  voler  un  bien 

y a bien  cjé  la  différence  en- , 
qui  volent  les  theffors  des  EgÜ-, 
qui  par  voyes  illicites  s'emparent 
'ils  tiennent  très- indignement  à. 
orn  Chrétien  ?'  Je!  vous  réponde 
r la  différence  qui  fetoic  entre  un 
k un  larron  domeflique  : l’un  y 
fefte  ; l’autre  faifant  couler  plus 
repin  ,eft  d’autant  plus  pernicieux 
.d’un  ïuoqtop  il  porte  un  coeur  de 
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tazars , lesCraflès,  les  Heliodores , & les  He- 
tctiques  de  nôtre  temps  qui  ont  fait  guette  ou- 
verte aux  threfors  du  temple  , n’ont  eri  rien  en- 
dommagé la  réputation  de  l'Eglife  , laquelle  ainfi 
que  l'étoile  polaire  , eft  toujours  en  agitation, 
& jamais  ne  couche.  Mais  les  jufles  ufurpateurs 
des  Sacerdoces  , qui  entrent  aux  charges , quel- 
quefois dans  une  extrême  incapacité  , & de 
fcience , & de  confcience  , outre  qu’ils  dévo- 
rent inutilement  le  patrimoine  du  Fils  de 
Dieu  , chargent  fon  Efipoufe  d’un  éternel  op- 
probre. 

On  a remarqué  que  dans  ces  fîecles  deplorsbles, 
où  tout  fembloit  tendre  au  lenverfcment  des  loix, 
toujours  quelques  monftres  ont  paru  , lefquels  par 
leur  naiflance  ont  fignifiéles  defaftres  qui  dévoient 
arriver  au  monde. 

Le  dixiéme  fieclequi  a été  un  vray  fiecle  de  fer, 
où  tous  les  vices  étoient  en  vigueur , toutes  les 
fciences  en  éclipfe,  tous  les  abus  en  crédit,  & quaf* 
tous  les  crimes  dans  l’impunité  , ne  fit  p.iroître  ny 
Satyres,ny  chimères,  ny  centaures  , ny  autres  mon- 
ftres contre  nature  : mais  pour  un  certain  prefage 
des  grands  maux  qu’on  apperç  u depuis  inonder 
fur  l'univers  de  la  Chrétienté,  on  vit  les  enfans  des 
grands  qui  n'avoient  rien  de  grand  que  le  vice  t 
comme  ceux  qui  étoient  nez  par  opprobre  , nour- 
ris dans  le  defbrdre,  naturalifez,  dans  le  péché,  en- 
trer en  bas  âge  dans  les  charges  Ecclefiaftiques  , 
pour  en  ravaler  l’autorité  , & en  effacer  le  mérite. 
Un  Pape  Jean  XI.  ornement  vicieux  , qui  avoit  la 
malice  des  hommes  les  plus  perdus , & l’âge  des 
enfans  les  moins  expérimentez  , tenir  la  chaire  de 
S.Pierre,  un  Theophila&e^fils  de  l’Empereur  , par 
le  crédit  abfolu  de  fon  pere , s’emparer  du  Siégé 
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deConftantinopIçjpour  devenft  après  un  marchand 
de  chevaux  ,<rô*3aimoit  fi  éperdue  ment  que  outre 
ces  prodigkajrharas  de  deux  mille  qu'il  noutrifloit 
ordinairement  , il  quittoic  quelquefois  l’Autel  où  il 
facrifioit  au  Dieu  vivant , pour  aller  voir  en  (pn 
ccuitie  fi  une  fiènne  cavale  ayoit  fait  un  poulain. 
Nôtre  France  ne  fut  pas  exempté  de  ce  malheuncar 
an  meme  fiecle  Hugues  enfant  de  cinq  ans  fut  nom- 
mé àl’Aréhevêcbe  de  Rheims  , pour  tenir  le  fiégè 
du  grand  S.Remÿ  : qui  étolt  bien  comparer  le  pas 
d’Hercule  à un  pied  de  mouche. 

Toute  la  Chrétienté  futépouventéede  telles  pro- 
tftorions , & les  tint  au  rang  des  cometes  qui  Font 
marcher  devant  foy  la  terreur,aprcs  foy  la  fterelité» 
les  ma(Tacres,&  les  delàftres.  Quand  il  n'y  aurait 
autre  confideration que  les  intérêts  de  l’HgliFè , cela 
devrait  être  toujours  bien  (èpfible  i un  cœur  qui 
retient  encore  quelque  veine  du  Chriftianifme,&  ja- 
mais il  ne  devrait  confentir  à un  avancement  qu’il 
verrait  dite  fi  defavantageux  S celle  que  Jesus- 
CHRisr,par(bn  Sang  luy  à acquis  pour  mere  légi- 
time. Mais  outre  le  dommage  de  la  Religion,  pour 
troifiéme  inftance  il  y va  de  la  perte  manifefte  des 
jeunes  hommes  qu’on  engage  aux  dignité»  Eccle- 
fiaftiques  , fans  qu'ils  foient  aflortis  des  conditions 
neceflaires , pouï  porter  un  tel  fardeau.  Il  vaudrait 
mieux  les  envoyer  tout  droit  à la  maifon  des  fols» 
que  de  les  pouflèr  fur  le  pinacle  du  Temple  avec  fi 
JlëâD^ditb,  c?r  en  céttë  prifôn  des  infenfez  ils 
trouveraient  qui  les  lieroient  pour  arrêter  leur  fo- 
lie^ dans  ces  faufiesdignitez  ils  Font  rencontre  de 
h liberté , qui  tes  délie  pour  les  précipiter  à toutes 
lottes  de  vices* 

Peres  & me  res  , Dieu-  vous  pardonne  , quel 
fi'itnbeau  alluniez-vous  pour  brûler  & confommer 
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lamaifon  de  Jésus,  quand  aveuglez  d'amour  & 
-perclus  d’entendement  : vous  embraflèz  tellement 
vos  petits  finges  , que  vous  les  étouffez  par  excez 
de  carcfTes  ? Allumer  l'ambition  dans  les  veines  de 
ces  jeunes  étourdis  , prefque  au  (oitii  du  berceau  , 
les  jetter  par  deffus  les  toiéts  fur  la. tête  des  hom- 
mes, avec  un  bras  & une  fronde  d’argent, fulTent-  ils 
vicieux  ,fu(fent-ils  impies  , & diffolus,  fulTcnt-ils 
grofiiersfic  maffifs  comme  terre , moyennant  qu’ils 
ayent  le  vent  de  la  faveur , & des  rames  d’argent , 
suffi  bien  que  les  rameurs  de  la  Reine  Cléopâtre  , 
ils  les  faut  mettre  au  haut  des  Phares  pour  être  vus 
de  plus  loin.  On  donne  quelquefois  des  charges 
de  grande  importance , & la  fur-  intendance  des  tê- 
tes  de  tant  de  mortels  à des  gens  aufquels  une  bon- 
ne femme  de  village  ne  voudroit  pas  avoir  commis 
une  vache  pour  la  gouverner.  Les  Iduméens  entre- 
prennent encor  fur  le  Sanctuaire  , & tant  de  hibous 
s’efforcent  de  boire  la  lampe  des  Eglifes  par  une 
ambition  fi  forte  d’aile,  qu’elle  ne  veut  plus  de  bor- 
nes que  dans  l’infiny.  N’avez  vous  point  de  pitié 
du  public ? la  republique  eft  aujourd’huy  une  vieille 
v chanfon  (dites- vous)  dont  il  fe  faut  peu  foucier, 
nous  ne  voulons  fçavoir  qu’un  air , qui  eft  celuy  de 
nos  propres  intérêts  , puifque  bien  accommoder  (es 
affaires  ne  gâte  point  les  mains.  Mais  encore  n’a- 
vez-vous point  de  honte  de  vous-même  ; quoy  que 
l'argent  vous  faflfe  un  front  de  metail  pour  ne  ref- 
pc&er  perfenne , fi  eft  ce  toutefois  que  cela  eft 
honteux  de  vouloir  faire  au  moude  un  arbre  de  Na. 
buchodonofor,  renverfé  où  les  bêtes  à quatre  pieds 
font  deffus,  & les  petits  oiftaux  deflous.  Ne  fait-  il 
pas  beau  voir  des  chevaux  , des  ânes , & des  tau- 
reaux, c’eft-à-dire,des  hommes  brutaux  fur  les  bran- 
che} d'un  arbre,  hennij,  braire,  & mulger,  pendant 

que 
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que  les  petits  oilîllons  du  Ciel,tant  d’efptirs  celeftes, 
chaflez  du  rang  que  la  fagefle  & la  vertu  leur  donne, 
vont  gémir  dans  les  épines  d’une  vie  neceffiteufe  î 
Mais  il  fâut  bien  avancer  nos  enfans  (me  répondrez- 
vous  ) qui  vous  dit  le  contraire  ’ avancez-les  fur  les 
marches  des  a&ioüs  Chrétiennes , folidcs  & illu- 
ftres  , faites- les  paffer  par  le  temple  de  vertu  devant, 
que  d’aller  à celuy  de  l’honneur,  mefurez  lènr  ta- 
lent,leur  capacité,  leur  puiflance, autrement  cen’cft 
pas  les  avancer  que  de  les  précipiter  dans  la  ri fcc 
publique  , dans  la  perte  de  leur  réputation,  dans  le 
defaftre  de  leur  ame.  , * 1 , 

Ce  benifice  n'eft  pas  un  bénéfice, mais  un  maléfice,  èèldenm 
mais  un  pieged'or,un  carquant  de  Medéè/un  cheval  . *tu 
Troyen  qui  enfantera  des  armes.  Vous  refièmblez  en  * 
procurant  un  tel  honneur , ces  peres  & tneres  idolâ- 
tres,qui  immoloient  leurs  erifans  au  Dieu  Molochj 
c’eft  à-dire,  au  Soloil , & les  faifoient  brûler  tous 
vifs  dans  une  ftatuë  creufc  du  Soleil,  ne  fe  fouciant 
pas  de  la  perte  de  leur  vie,  moyennant  qu’ils  la  per- 
diflènt  dans  les  flammes  & dans  les  lumières , qui. 
croient  les  hiéroglyphes  de  l’honneur.  O la  pure 
phrenefïe,pour  une  vie  de  moucheron  que  nous  par- 
tageons tous  les  jours  avec  la  mort,  fe  vouloir  dam- 
ner & fa  pofterité  ; être  fur  le  bord  de  l’abîme,  âc 
ne  daigner  pas  feulement  ouvrir  les  yeux  pour  voir 
fon  précipice!  . ' ‘ • ' - "7  *. 
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SECTION  III. 

De  la  vocation  (jr  de  la  conduite  qtteja 
Noblejfe  doit  en  CEglife. 

SI  vous  defirez  fçavoir  quelle  procedure  vous 
devez  tenir  en  la  promotion  de  vos  enfans-aux 
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degrés  Eçclefiaftiques.fçachez  premièrement  qu’il 
eft  bien  vray  qu’on  ne  fait  pas  un  Mercure  de  tous 
bois  : S’il  eft  queftion  d'un  Laboureur,  d’un  Mar- 
chand,d’un  Artifan,  d'un  Berger,  on  épreuve  le  na- 
turel desenfons,&  on  tâche  d’uifortir  un  chacun  fé- 
lon (es  difpofitions  & inclinations  naturelles. 

Eftimez-vous  que  l’Eglife  foit  feule  où  il  les 
faille  jeeter  à l’aveugle  fans  choix  ny  diferetion  j 
quel  dérèglement  de  penfer  qu’il  foit  loifible  de 

I «rendre  les  plus  fors  6e  les  plus  imparfaits  pour 
es  faire  Prêtres  Ôe  Religieux  ? quelle  tyrannie  d'en 
divertir  les  uns  avec  toutes  fortes  d’artifices  & de 
violence , y poufTer  les  autres  à la  fourche  , n’avoir 
autre  but  en  toutes  ces  procedures  que  l’accommo- 
dement de  fa  famille  , foire  plier  les  loix  du  Ciel 
fous  les  intérêts  de  fa  maifon , donner  à Dieu  ce 
qu’on  ne  peut  loger  autre  part , &c  s’il  arrive  quel- 

Suehazard,  ôter  à Dieu  ce  qu’on  luya  donne  De 
i vient  qu’aprés  longues  années  on  voir  des  oifèaux 
qui  changent  & de  plumage  ôc  d’efpece  fur  un  tres- 
leger  fujet  ( pour  ne  point  parler  de  ceux  qui  le 
font  par  voye  de  confeil  & de  confidence  J le  man- 
teau d'écarlate  fuccedc  à la  fotane,  & I’épce  au 
bréviaire  j en  qtioy  ils  font  bien  pis  que  les  Cotir- 
tifans  de  la  maifon  d’Uliffe  : ceux-cyne  pouvant 
avoir  d’accez  à la  dame,  s'addrefïoient  aux  fervap- 
tes,  mais  eux  quittent  la  dame  qu'ils  ont  époufée 
pour  carcftèr  les  chambrières  ; profeffant  toute  leur 
vie  auxehangemens  de  leur  robe, l’infidelité  de  leurs 
promeffes  î 

Il  fout  necefïàirement  de  la  vocation  pour  bien 
réüfErdans  l’Eglifè:  laquelle  fe  reconnoiten  deux 
chefs , l’un  eft  ordinaire  , & l’autre  extraordinaire. 
La  vocation  extraordinaire  a des  fignes  & des 
marques  qui  approchent  du  miracle  : ainfi  voit-' 
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ou  que  ceux  qui  ont  été  grands  & illuftres  dans 
l’Eglile  , ont  eu  quelque  genie  qui  a fait  paroître 
en  leur  enfance  les  premiers  éclats  de  grandeur, 
qui  tira  puis  apres  le  monde  dans  l’eftonne- 
menr.  . 

' Ainfi  Moyle , tout  petit  enfant  qu'il  eftoit,  fai-  loftph 
foit  (on  jouet  du  diadème  de  Pharaon  > ce  qui 
donna  un  très- mauvais  augure  aux  Egyptiens  de  Êpiph*~ 
leur  ruine  prochaine  : ainfi  Elie  fembloit  ï fon  nim  de 
pere  fuccer  le  feu  avec  le  laift  , qui  étoit  un  pre-  propht-  \ 

fage  que  fa  bouche  devoit  être  un  jour  , comme  *“• 
elle  fut , l’Arlen^l  du  Dieu  des  armées  : Ainfi 
le  berceau  de  font  Epiphane  , félon  le  récit 

d|T  * • f ^ /i  *1 

Enobius , fut  veu  tout  en  feu  : une  vigne  or- 
tit  en  vihon  de  la  bouche  du  petit  fainél  Ephrem, 

«ne  colomne  de  flamme  environna  la  telle  de 
fainéb  Modefte  : & on  tient  que  Grégoire  VII.  Amny - 
qui  de  bafle  extra&ion  fut  porté  au  thrône  de  mus  in 
làinéb  Pierre  , ramaffant  les  coupeaux  de  la  bou- 
tique  de  fon  pere  qui  eftoit  menuificr  , d’iceux- 
mêmes  arangez  en  diverfes  poftures  & figures  , Cran~ 
écrivit  innocemment  fans  y penfer , comme  un  tiusl.^, 
petit  garçon  enjoiié.  Domimbor  a mari  ufqut  ad 
mare.  ’ " • • 

Toutes  ces  ^cations  & beaucoup  d’autres 
(èmblables  , fè  fo™  |fâit  reconnoîcre  par  des  fignes 
non  ordinaires  , les  autres  vont  le  train  commun, 

& Ce  marquent  dans  le  bon  naturel  des  enfans 
qu'on  dedie  à l'Eglife  , qui  eft  un  poinétbiencon- 
fiderable  : Si  vous  demandez  en  quoy  confifte 
ce  bon  naturel , je  vous  répond  qu’il  n’eft  point 
en  l’influence  des  Aftres,  ny  au  genie,  comme  l’ont 
mis  les  Payens,ny  Amplement  en  la  beauté  de  l'eC- 
prit,  en  la  bonne  conftitution,fanté,force,vigueur  „ 
du  corps  , quoy  que  cela  y peut  bien  contribuer  : 
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mais  qu’il  fe  voit  en  deux  principaux  rayons  , dont 
l’un  eft  la  tranquillité  des  paflions,  qui  fait  un  cal- 
cul dans  l’ame  propre  à loger  l’efptit  de  Dieu,  1 au- 
tre qui  rejaillit  du  premier ,eft  la  docilité  d'unefprit 
traitable  qui  fe  porte  facilement  aux  inclinations  de 
l’honnêteté.  Voilà  lesdeux principaux  chefs  fur  lett 
quels  eft  établie  cette  belle  nature  qui  eft  d’un  prix 
ineftimable., 

Et  premièrement  pour  ce  qui  touche  la  tranqui- 
lité  des  paflions  , il  eft  certain  que  tout  homme 
étant  compofé  de  quatre  élcmens  > tire  en  fuite 
quatre  racines  de  toutes  les  émotions , qui  font 
amour , crainte  , plaifir , douleur  : il  n’y  a perfon- 
ne  qui  n’en  fente  quelque  atteinte  ; mais  comme 
toute  mer  a fes  vents  -,  & neanmoins  les  Nauton- 
niers  remarquent  que  les  unes  font  bien  plus  agi- 
tées qufc  les  autres  : auffi  quoy  que  tout  atne  ait  fes 
paflions , il  faut  confettèr  qu’il  y en  a lefquellesfonc 
Fort  doucement  traitées , & d’autres  qui  font  plus 
rudement  fecoiiées.  Vous  voyez  des  perlonnes  qui 
dés  leur  plus  tendre  jeunette  rettèntent  des  faillies 
étranges  , des  coleres , des  âpretez , des  rages  , des 
felonnies  ,qui  leur  font  un  efprit  bizarre , maufade, 
indomptable,  contre  lequel  il  faut  toujours  com- 
battre la  main  armée  : les  autres^s  leur  enfance, 
ont  une  ame  paittble , comma*ie  mer  au  temps 
que  les  Alcions  font  leur  nieffir  le  brantte  des 
eaux , elles  ont  des  inclinations  toutes  Angéliques 
à la  vertu  j de  forte  qu'elles  s’y  trouvent  quatt  tou- 
tes portées  comme  les  poiflons  dans  leur  element. 
De  ce  calme  des  paflions  rcfulre  la  fécondé  condi- 
tion du  bon  naturel  ,qui  eft  cette  docilité  d’efprit, 
laquelle  eft  le  commencement  de  l’éducation  & 
du  bonheur  de  la  vie.  Car  tout  ainfi  que  les  Théo- 
logiens demandent  en  ceux  qui  reçoivent  la  foy, 
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une  certaine  affe&ion  Religieufè  pour  les  chofes 
, divines  , laquelle  loi t affranchie  & épurée  de  tout 
cfprit  de  contradi&ion  : Auffi  en  matière  de  vertu 
morale , 8c  de  fainteré  , nous  avons  befoin  d’une 
ame  traitable  qui  s'attache  aux  bons  enfèigne- 
mens,  comme  le  lierre  fait  aux  atbres , & aux 
colomnes.  Ne  m'allez  donc  pas  prendre  , quand 
il  eftqueftion  de  faire  un  Ecclefiaftique,  quelque 
Efaii  un  efprit  de  campagne  qui  ne  fe  plaife  qu’aux 
armes  & aux  mafTacres  des  bêtes , prenez  - moy 
plùtoft  fous  les  pavillons  un  Jacob  , un  efprit 
doux  & temperé , qui  foit  tout  difpofé  à l'air  des 
vertus-,  ‘ 0 

Mais  vous,  efprit  Noble , qui  avez  fait  rencontre  f*1 ,ch' 
de  cette  bonne  natute,je  vous  puis  dite  les  paroles  du 
Prophète.  Dieu  vous  a donné  un  ame  toute  couver- 
te de  pierreries  ; toute  enrichie  de  dons  8c  de  talens 
tres-excellens  , il  a enchaîfée  dans  un  corps  doiié 
d’une  bonne  température,  comme  on  enchaffoit  un  * 
diamant  dans  le  chaton  d’un  anneau  : il  vous  a 
beaucoup  donne  , & à proportion  , il  exige  beau- 
coup de  vous. 

Vous  demandez  ce  qu’il  defîre  5 cinq  vertus  Greg.f  <U 

{rrincipales  : qui  étoient  très- bien  reprefentées  dans  cm* 
’Ephod  du  grand  Pontife  de  l’ancienne  Loy  -,  corn-  fl**1* 
me  a remarqué  Paint  Grégoire  le  Grand.  Cét  ?*rt‘u 
Ephod  eftoit  une  forte  de  manteau  qui  couvroit  * 
les  épaules , compofé  de  quatre  couleurs  ; de  hya- 
cinthe , de  pourpre,  de  fin  lin,  d’écarlate  , le  tout 
femé  de  filets  d’or , entrelaffez  d’une  gentille  dexté- 
rité. Pourquoy  cét  appareil , pourquoy  ces  cou-  , 

leurs  ? pour  vous  apprendre  à porter  de  bonne 
heure  fur  vos  épaules  les  conditions  requifès  à vô- 
tre profefli on.  L’hyacinthe , de  couleur  celefte  * v 
Vous  fignifie  que  la  première  chofe  que  vous  dtv<"8 
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foire,  c’eft  de  vous  écarter  , comme  d'une  perte  des 
vertus  decesefprits  cenans  & fripons, qui  n’ont  au- 
tre objet  en  la  poflèflïon  des  biens  d*Eglife  que  la 
marmite  & le  jeu , vous  vous  devez  faire  une  amc 
toute  noble,  toute  élevée,toute  celefte,qui  conçoive 
des  fortes  penfées  de  fe  donner  un  » jour  à Dieu  j non 
d'une  façon  mercenaire,  mais  de  toute  l'étendue  de 
(on  pouvoir. 

Ne  penfez  pas,dit  S.Ambroife,qu‘étânt  appelle  à 
l’état  Ecdefiaftique , vous  ayez  une  médiocre  com- 
miflion  de  Dieu  : la  Sagerte  demande  que  vous  con- 
fideriez  les  myfteres  du  Ciel,  & que  vous  fby cz  éle- 
vé bien  haut  par  delTus  le  commun  : La  juftice  veut 
que  vous  demeuriez  en  fentinelle  pour  le  peuple  qui 
attend  Ibnfecours  de  vos  prières.  La  force  requiert 
que  vous  défendiez  le  Tabernacle  & le  camp  du  , 
Dieu  des  années.  La  tempérance  ordonne  que  vous 
viviez  avec  une  finguliere  fobrieté  & continence. 
Vous  êtes , dit  faint  Ifidore  de  Damiette , placé  en- 
tre la  nature  divine  & humaine,  pour  honorer  l’une 
par  vos  facrifices  , & édifier  l’autre  par  vos  exera-- 
pies.  Un  Prêtre  doit  être  comme  un  nourriflon 
forty  de  l'échoie  & du  fein  du  Fils  de  Dieu  , pur 
comme  un  Ange , pour  gouverner  I’Eglife , & non 
pour  la  dépouiller  , pour  traiter  avec  Dieu  en  l’o- 
raifon  , & non  pas  pour  manier  le  fer  : il  doit  être 
entier  en  fes  jugemens,  équitable  en  lès  refolutions, 
devor  au  Chœur , ftable  à l’Eglilè , lobrel  la  ta-, 
ble  , prudent  en  lès  récréations,  pur  en  fa  confeien- 
çe  , aflidu  en  otailon,  patient  en  adverfité , affable^ 
en  profperité , riche  en  vertus,  fage  en  paroles,  vé- 
ritable en  fes  prédications  , libre  en  toutes  bonnes 
ridions.  Legrand  faint  Denys  Areopagite  ajoute! 
un  grand  mot , dilànt  que  celuy  principalement 
qui  &it  état  d’être  chef  des  autres  en  ordre  làcré*. 
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doit  ctre  très-approchant  de  Dieu  en  toutes  fortes 
de  vertus.  , ’ _ . " fins  r*r* 

Et  pour  cét  effet,  vôtre  noutritutene  doit  pas  ns  s. 
aller  d’un  train  ordinaire.  Si  vous  avez  dés  frétés  D,onyf- 
qu’on  nourrit  pour  le  fiecle  , laiflèz  les  vivres  dans  ^ 

les  pretenfions  & les  exercices  du  fiecle  : O que  philium 
vous  êtes  indigne  des  efpe rances  , aufquelles  Dieu  Onus 
vous  appelle  , fi  vous  leur  enviez  l’air  de  la  maifon, 

& ie  ne  fçay  quelles  petites  bagatelles  de  leur  pro- 
feffion  vôtre  fort  eft  bien  autre,  fi  yous  fuivez  l’ef- 
prit  qui  vous  guide.  Ubiornm 

Jadis  les  Monafteresétoient  les  premières écholes  Su*r.  it 
des  Rois  , & des  Grands  de  la  terre, pour  leur  faire  OT’4*'*-4* 
fuccer  la  vertu  avec  le  lait':  vôtre  demeure  doit  être 
aux  lieux  où  vous  avez  engagé  vôtre  cœur  & vô-  tin*  1. 
tre  foy  , qui  yous  fç  auront  mieux  cultiver  à la  vie 
que  vous  avez  chôme. 

C’eft  bien  l’opprobre  de  vôtre  ptofeffion  fi  vous 
avrz  honte  de  porter  up  habit  feant  à l’état  Eccle- 
fnftfque,  & fi  vous  rougiftcz  de  l’étendart  de  vôtre 
milice  : honte  s’il  vous  faut  intimider  par  voyes 
de  menaces  pour  vous  faire  reciter  un  Bréviaire  : 
ou  s’il  vous  y faut  amorcer  par  je  ne  fçay  quel-  * , 
les  careflcs  mondaines  , cela  refont  bien  les  frip- 
poneries  d’un  efptit  enfantin.  Ne  voyez-vpus  pas 
qu’un  bénéfice  traine  en  queue  un  office  ? Quô 
perfonne  ne  vous  élargifo  la  confcience , en  fla^f- 
tant  voftre  parefTe , & vous  diminuant  les  obliga- 
tions que  vous  pourriez  avoir , fi  vous  né  gardez 
en  cela  ce  qui  vous  fera  confeillé  d’un  fage  St 
cxaét  Pete  fpirituel  : vous  pourrez  bien  vous  four- 
voyer dangereufement.  Nous  fbmmes  en  l’Égli- 
fe  , dit  f&int  Bernard  , pour  femet  de  la  joye  & du  s.  B tnt', 
bon  exemple  : de  la  joye  aux  Anges  , par  nos 
devotions,&  les  fecr eues  afpirations  de  nos  pkieresi 

B 4 


Digitized  by  Googl 


Philo,  de 
vit»  fuf- 
flicum. 
Ambrofi 
Epift.  ed 


trem. 


Si  habes 
brach’ii , 

fient 

Dttes  & 

fimUivt 

catenm 

cireumda 

tibi  deco- 

rem  & in 

fibitmt 

trigere, 

Tob.  40. 

Concil. 

Aquif. 

grau.  C. 

ï J4* 

Caflian. 

ÇoÜat.i,. 

«.ix: 


14  Le  VreUt . 

& de  l’exemple,  aux  hommes,  par  nos  bonnes  œu- 
vres: L’efprit  au  jugement  de  Phiion,  doit  avoir  un 
petit  confiftoire  domeftique  ; où  déchargé  des  lèns 
Si  de  la  maflè  des  chofes  fcnfibles , il  s’étudie  à la 
connoiflàncc  de  foy-meme  , & à la  recherche  de  la 
yeritc. 

Vous  devez  aimer  vôtre  état , voire  dés  le  bas 
âge,  & vivre  dans  le  fanduaire  comme  un  petit  Sa- 
muel. Le  tracas  des  affaires  & récréations  feculieres, 
n’eft  point  pour  vousjlailTcz  les  oignons  d’Egypte 
aux  âmes  fenfuelles}  vosplaifirs  font  dans  le  com- 
merce des  Anges.  La  dignité  du  Sacerdoce  auf- 
quel  vous  afpirfz,demande  une  gravité  fobre,  écar- 
tée de  la  vie  commune  j une  vie  ferieufe  ; du  poids 
& de  la  maturité  : comment  voulez- vous  que  le 

fieuple  vous  honore  , fi  vous  n’avez  rien  par  défi, 
us  luy  î Comment  voulez- vans  qu’il  vous  admi- 
re, s’il  voit  ces  vices  & ces  imperfedions  dans  yos 
mœurs  1 

La  fécondé  livrée  de  vos  couleurs  , eft  la  pour- 
pre, qui  vous  avertit  d’avoir  une  ameforte  & vraye- 
ment  Royalle.  Quand  il  eft  queftion  de  défendre 
la  gloire  de  Dieu , il  faut  avoir  le  bras  de  Dieu  , & 
la  voix  tonante  de  Dieu , non  pas  pour  fe  faire  refi. 
peder  ave.cdes  morgues  & des  affedions  de  feverité, 

3ui  procèdent  quelquefois  d’une  grande  infirmité 
’efprit. 

Le  Concile  d’Aix  dit , que  l'Eglilè  eft  une  Co- 
lombe qui  ne  déchire  perfonne  avec  les  griffes, 
mais  fe  contente  de  battre  doucement  de  l’aîle:  U 
vraye  gravité  d’un  Prélat  eft  aux  mœurs  & non 
pas  aux  mines  : il  doit  être  un  cachet  de  diamant, 
pour  garder  fermement  les-charaderes  des  vertus, 
& feelîgr  les  autres  pat  fon  exemple.  Cette  force 
d’efpjijt  vous  viendra  , en  vous  accoutumant  à ne 
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rendre  ftrvice  à aucun  vice  que  ce  Toit  : 11  n’y  a 
pire  efclavage  que  de  mettre  fa  liberté  entre  les 
mains  du  péché  : c'tft  une  longue  chaîne  r,&  qui  a 
force  nœuds  gordiens  ; trenchez-les  refolumens, 
comme  Alexandre  , & conquérez  le  Royaume  de 
vos  paffions , qui  vaut  mieux  que  celuy  de  Perfe  & 
des  Indes.  Sur  tout  fi  vous  defirez  regner  , évitez 
deux  écueils  fort  dangereux  à un  Ecclefiaftique  ; 
dont  l’un  eft  le  defir  de  toujours  acquérir  de  nou- 
veau*,l’autre  defeneantife&  de  luxe,dans  un  revenu 
déjà  acquis. 

Ne  vous  allez  pas  mettre  en  tête  de  haufler  vô- 
tre état , & d’accroître  le  nombre  de  vos  bénéfi- 
ces : autrement  feroit  chercher  Dieu  pour  le  pain, 
& non  pour  les  miracles  i ce  feroit  pour  le  vivre 
perdre  le  bien  vivre  ; faire  le  mauvais  Marchand, 
& non  pas  le  Pafteur.  Quel  fujet  aurez  vous  d’in- 
quietude  ? un  bénéfice  médiocre  vous  eft  plus  ex- 
pédient : fi  vous  voulez  avoir  un  foulier  large  au 
pied , & ne  voulez  pas  qu’il  foit  propre , c’eft  vous 
tromper  : ne  dites  point  que  vous  êtes  pauvre , il 
n’y  a point  de  pauvreté  où  l'on  a Dieu  pour  hérita- 
ge : & celuy  ù qui  un  Dieu  tout  riche  ne  fuffit,  mé- 
rité d’être  éternellement  pauvre.  Ce  defir  qu’on  a 
décroître  toujours  , avilit  fort  les  Ecclefiaftiques  : 
il  leur  donne  autant  de  dépendances  qu’ils  ont  de 
prétendons  , il  les  fait  ftrvilement  flatter  les  paC. 
fions  & le&sÿices  des  grands  , dont  ils  attendent 
quelque  recompenfe  , il  les  dépouille  d’un  Empire 
de  Dieu  , pour  le  mettre  à la  cadene  des  hommes  ! 
qui  (ont  quelquefois  plus  efclaves  que  les  (etfs  des 
galeres.  ^ ' . ; 

C'tft  une  grande  honte  de  s’ingérer  mefquine- 
ment , pour  attraper  un  honneur  par  le  degré  d’un 
déshonneur;Le«  joints  ont  obtenu  les  bénéfices,  en 
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fuyant , & maintenant  il  font  rompre  le  col  aux 
hommes  & aux  animaux  pour  les  courir.  Ce  brave 
Architecte  Vitruve  trouvoic  fort  étrange  qu'un 
artilàn  fe  prefenrât  à un  grand  , pour  être  employé 
à ce  qui  etoit  de  (on  art  & de  fa  profdSon  : là 
delTus  il  dit  une  fentence  fort  notable.  Je  voie  des 
jirchiteftes  qui  prient  & briguent  pour  eftre  em- 
ployez. : quant  a moy , j'ay  aprü  de  mes  maîtres , 
qu  il  ne  faut  prier  perforine  , mais  plutôt  eftre  prié , 
pour  fe  donner  du  foin  & de  la  peine  : tl  faut  n avoir 
point  de  front , fi  on  ne  rougit  en  demandant  une  chofe 
de  laquelle  on  peut  eftre  refufé.  Qu'eut- il  dit*,  ce 
cœur  noble  , s’il  eût  veu  des  Ecçlefia  (tiques  s'avi- 
lir, non  feulement  à des  fupphcations  , mais  à des 
fèrviccs  très- indignes  de  leur  qualité  , pour  obte- 
nir des  charges  d’amcs  , que  les  autres  cnt  fuy 
dans  les  folitudes > à travers  les  épines  ôc  les  bêtes 
fauvages?  ' 

chm.A-  Vous  devez  imiter  ce  brave  Athlete  de  la  Grece 
lexsndt.  dont  parle  Clément  Alexandrin  : qui  apres  une  Ion» 
Sir  an  J, 7 gUC  preparatjoîîj  s*en  allant  au  combat,  s'arrêta  firr 
le  chemin,  regardant  une  ftatuë  de  fon  Dieu,  & luy 
«K atoit  jjjf  . J‘ay  fait  mon  devoir,  votes  ferez,  le  votre.  Faites- 
vous  homme  de  bien  & de  mérité,  & croyez  que 
ulut/aoi.  Qjeu  ne  manqUeta  Volls  donner  ce  qui  vous  fera 

RM-  expédient 

phui  l.j.  Notre  grand  Roy  Robert , fit  un  jour , ( fur  ce 
cay.i.  difeours)  un  trait  à jamais  mémorable  , remarqué 
Excel-  pat  Glaber  , Aucheur  ancien.  Il  dit  qu’on  certain 
«S*  Abbé  avoir  fait  prefent  an  Roy  d’un  brave  cheval, 
Robert.  ^ l’imitation  de  ceux  qui  pelchent  en  donnant , & 
jettent  un  prefent  comme  un  chamcçon  , pour  eù 
attirer  un  autre  ; il  efperoit  que  ce  cheval  courroiç 
fi  bien  pour  fon  maître  , qu'  I-emporteroit  quelque 
Evêché  : Mais  le  bon  Roy  voyant  les  fini ftres  m- 
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tentions  du  per  fonnage,le  mande  à l’Egliiè,&  lui  fait 
commandement  de  venir  avec  fa  croce  : ce  qu'il  fie 
promtement , fe  figurant  en  l’efprit  que  fon  avidité 
luy  reprefentoit  l'augmentation  des  bénéfices.  Mai; 
tout  de  loin  que  le  Roy  i’apperçût,  Mettez,  bas,  luy 
dit- il , cette  croce , vous  en  êtes  indignes  , p tuf  que  vont 
penfez  la  tenir  d’ un  homme  : à quoy  il  obéit,  toutefois 
bien  honteux,  & comme  un  homme  tombé  des  nues. 
Nôtre  Robert  qui  avoit  une  bonté  naturelle,ne  vou- 
lut pas  luy  faire  recevoir  l'affront  tout  aulong,mais 
commanda  qu’on  mît  la  croce  à la  main  droite  de 
l'image  de  N.Sauveur,qui  étoit  plantée  droitement 
fut  l'Autel,  pois  fe  tournant  ï l’Abbé,  Reprenez,  luy 
dit-  il,  votre  croce,& apprenez  que  c’eft  celuy  là  qui  vous 
la  donne  , je  ne  veux  pas  que  vous  en  fçachte^  feulement 
gré  à m homme  mortel , mais  que  vous  en  ufttz  librement 
félon  que  requiert  l’honneur  de  votre  charge.  Quel  Roy? 
quelle  leçon  ? 

Quant  à l'autre  écueil , qui  touche  l’ufage  de» 
biens  , à Dieu  ne  plaife  , quand  vous  ferez  parve- 
nu en  âge  , que  vous  employez  le  patrimoine  4e 
Jésus  , la  fueur  & le  fang  des  fidelles  , à la  bonnç 
chere  *au  luxe  , & au  jeu  , à engraiflèr  des  bettes» 
ou  des  perfonnes  pires  que  bettes , qui  ne  vivent 
que  des  pechez  d’autruy  , pour  vous  foire  un  thre^ 
for  d’ire  au  jour  de  Dieu  : à Dieu  ne  plaifè  que 
les  baftimens  d’une  Abbaye  tombent  en  ruine , 
que  les  Autels  foient  découverts,  & que. les  ima- 

Î;es  des  Saints  s'en  aillent  par  lambeaux  , que  les 
ampes  & les  luminaires  foient  en  eclipfè,  que 
les  parois  pleurent  , & que  les  araignes  y filent  , 
que  les  fouris  y courent , que  les  Religieux  s*y 
affament , & les  Preftres  s’y  prefentent  aux  Au- 
tels avec  des  omemens  ridicules,  qui  reffentent 
la  taverne  de  village , pendant  que  je  ne  fçay 
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quelle  petite  nièce  traînera  la  foye  aux  dépens  du 

Crucifix. 

Mon  Dieu  ! qui  nous  ramènera  un  Guy  le  Gros, 
qui  fleurifloit  du  temps  defaînt  Louis?  Jevou- 
vit*  clé-  drols  ^a'^ct  ^es  cendres  & les  mettre , fi  je  pouvois, 
m*m  z.  ^ut  le*  tiarres,  & les  couronnes.  Ce  grand  perfonna- 
ge,  premièrement  Procureur , & marié  , & pere  de 
deux  filles , fa  femme  étant  trépafTée  , fe  fit  Prêtre, 
de  Prêtre  Evêque  du  Puy  , delà  Archevêque  de 
Narbonne , puis  Cardinal  , & enfin  Pape.  On 
attendoit  que  fes  deux  filles  qu'il  avoit  laifices  au 
monde  , deviendroient  grandes  PrincelTès  , mais 
le  bon  Pape  en  fit  une  Religieule  , avec  une  pen- 
fion  de  trente  livres  , & maria  l’autre  , luy  don- 
nant pour  tous  fes  drpits  trois  cens  livres  en  rrta- 
xiage. 

A un  néveu  Prêtre  qui  fe  promettoit  nombre  de 
mitres  &de  croces  , de  trois  Prebendes  qu'il  avoir, 
il  luy  en  ôta  deux,  lity  commandant  de  fe  contenter 
d'une  feule , & luy  lignifiant  par  lettres , que  ce  n‘c- 
toit  pas  raifon  que  fa  promotion  au  Pontificat , qui 
luy  donnoit  de  l’effroy  & des  larmes  , donnât  aux 
fiens  de  l’orgueil  & du  luxe.  Cét  a&e  de  fimpli- 
„ cité  eft  mille  fois  plus  admirable  que  s’il  eût  fait 
fes  filles  Reines  d’Antioche,  & transformé  fa  mai- 
fonenor.  x 

Voilà  la  prudence  de  faint  Auguftin  : duquel 
Poffidius  écrit  : Il  trairoit  fes  parens  comme  les 
autres  fidelles,  leur  donnant,  fi  le  cas  avenoit,  non 
pour  les  enrichir , mais  pour  les  tirer  de  la  neceflï- 
rçé , ou  pour  le  moins  les  faire  vivre  avec  moindre 
neceffiré. 

A quel  propos  feriez-vous  prodigue  d’un  bien* 
dont  vous  n’êres  que  l’œconome  ? vous  en  devez* 
une  partie  aux  miniftres  de  l’Autel,  une  partie  aux 
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pauvres,UDC  partie  à la  fabrique.  S'il  y a de  la  mag- , pro^er. 
nificence  en  l’Eglife,  elle  eft  au  public , les  particu-i  W.'  1.  de 
liers  fe  doivent  contenter  de  la  modeftie.  Pourquoy  ^it/icon~ 
iriez- vous  en  l'autre  monde  charge'  de  aimes  & de  ttmP'f'9 
dettes  , attirant  les  maledi&ion*  du  Ciel  & de  la 
terre  fur  vôtre  tête.  * *>•  - ' 

- Yôtfe  troifiéme  parure , eft  de  lin  , qui  vous  ad-  Aug.fer. 
vertit  de  la  pureté  Angélique  que  vous  devez  gar-  j Muer. 
der  jîés  vôtre  tendre  jeuneflè  , pour  la  porter  à ko  Dom. 
l’ÀuéSÏ.  L«  Prophète  Ifaie  vous  avertit  que  ceux  A*g-Eh 
11  doivent  tenir  leurs  vaifleaux  raerveilleulèment  **'x' 
nets  , qui  (ont  choifis  pour  porter  les  vaifleaux  de 
Dieu.  Et  pour  cét  eff-t  tous  les  Saints  recomman- 
dent d’éviter  les  afliduelles  & famillieres  hantifes 
des  femmes  , qui  font  des  manifeftes  piégés  de  la 
chafteté.  Croyez- moy  , que  voicy  l'un  des  points 
des  plus  impOrtans  de  vôtre  conduite.  Un  Prélat 
demeurant  dans  les  termes  de  cette  -pureté , paroît 
en  U converfation  des  hommes  comme  s’il  venoic 
du  choeur  des  Anges.  Mais  au  (fi  tôt  qu’il  s’eflore 
dans  une  vie  fenfuelle  & licencieufè,  il  quitte  la 
dignité  de  fon  chara&ere  , & fort  du  thrône  de  la 
Maj<fté  , comme  cct  infortuné  Roy  des  Babylo- 
niens , pour  manger  du  foin  avec  les  bêtes.  .La 
nuiét  ne  découvre  pas  plus  d'étoiles  au  Ciel, 
qu'îl  ouvre  d’yeux  en  terre  pour  épier  fes  plaifirs 
les -plus  fecrets  * & d’oreilles  pour  écouter  fes 
déportemens  ",  & de  bouches  pour  les  femec  par 
toutes  les  Provinces.  On  le  regarde  comme  un 
difeau  étranger  qui  eft  forty  de  fon  élément , & 

Dieu  permet  qu’ayant  vendu  fon  arae  pour  les  lé- 
gumes des  pourceaux  , il  ne  s’en  peut  raflafler , 
trouvant  pat  tout  une  longue  traînée  d’inquietu- 
des  , & une  roiie  de  fupplices  immortels.  Il  fert 
aux  uns  de  rifée  , aux  autres  de  jouet , il  donne 
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des  larmes  ï peu  de  gens  , & de  l’indignation  à 
tout  le  monde.  Le*  hommes  pour  luy  font  pic- 
quez  de  jaloufie  , les  femmes  qui  font  tant  foit 
peu  honnêtes,  en  ont  de  l’horreur.  Il  n'y  a que  cer- 
taines harpies  , lefquelles  , comme  dit  le  Cardinal 
Pierre  Damien  , volent  encor  aurour  des  Autels 
pour  en  avoir  la  dépouille  j & luy  portent  la  mê- 
me amitié  que  les  courbeaux  font  aux  charongnes. 
Il  vit  duns  une  fhlpîdhré  d’efprit , dans  des  conti- 
nuelles indifpolîtions  du  corps  , des  difgraces  aux 
biens  temporels , la  fable  du  monde  , l’objet  du 
courroux  du  Ciel , & l’execration  de  la  terre  : & 
refïèmble  enfin  à un  vieux  fepulchre , qui  n’a  plus 
rien  que  de  la  pourriture  & des  tiltres.  Pefez  donc 
de  bonne  heure  en  vôtre  coeur  quelle  doit  être  la 
vie  d’un  Preftre  qui  eft  la  mailon  , du  cabinet  K 
& comme  du  fein  de  Dieu  : penfer  une  mefchan- 
ceté , c’eft  un  crime  ; la  commettre  , c’eft  un  fa- 
crilegp  ; la  porter  à l’Autel , c’eft  un  vice  qui  n’a 

Joint  de  nom  propre  : il  a les  noms  & les  offices 
e rous  les  vices.  O que  cette  bouche  doit  eftre 
pure  qui  approche  des  baifers  du  Fils  de  Dieu  ! Oj 
que  ces  mains  doivent  être  nettes,  qui  font  choifies 
pour  nettoyer  les  ordures  du  monde  ! ô que  ce  cœur 
tîieren.  doit  être  chafte  qui  eft  arrofé  de  ce  Sang  du  Verbe 
eterne^ 

Quelle  horreur , quand  un  ame  infidelle , de  la 
couche  des  louves,  s’en  va  trouver  l’agneati,&  por- 
te au  Sanftuaire  du  Dieu  vivant  les  immondices 
de  la  terre  ? femblable  à cette  méchante  Impera*. 
trîce  Meflaline  , dont  parle  le  Saterique  , qui  por- 
toitauiiéfc  Impérial  de  Claude  fon  mary,  l'infamie 
& la  puanteur  des  lieux  qui  ne  doivent  pas  feule- 
ment être  nommez  dans  le  Palais  d’un  Empereur 
Romain.  ‘ ' 
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Saint  Pietre  difoit , qu'il  falloir  brifèr  toutes  les 
mauvaises  penfées  par  l’exercice  de  la  prefence  de 
Jésus-Christ  -comme  les  flots  le  brifènt  contre 
les  rochers.  Et  S.Chryfoftome  recommandoit  aux 
Prêtres  d'être  purs  comme  s’ils  ctoient  dans  le  Ciel 
au  milieu  des  Anges. 

La  chafteté,dit  S.  Zenon  , eft  heureufc  es  vier-  cltm.ep. 
ges  , forte  és  veuves  , fidelles  és  mariées»  mais  tl  )'?d  /4“, 
Prêtres  elle  diloit  être  toute  Séraphique.  Ilfaup  ° Mm' 
que  celuy  ait  peu  de  corps  , qui  eft  fait  pour  ma- 
nier le  corps  du  Fils  de  Dieu,  il  faut  que  celuy  air 
peu  de  commerce  avec  la  chair,  qui  voit  comme  in- 
carner le  Dieu  vivant  dans  fes  mains.  Une  auae 
charnelle  qui  eft  prefte  de  vendre  fon  patrimoine 
pour  une  écuellee  de  lentilles , comme  l’infame 
Efaü  , eft  plus  propre  au  pourceau  qu'au  Sanduai-  Sâetr£°- 
re.  Ondacrifioit  jadis  au  Soleil  fans  effuftoti  de  tu 
vin,  & ceux  qui  facrifientau  maître  du  Soleil,  doi- 
vent faire  un  mariage  de  la  (obrieté  & de  la  chafte- 
té , qui  s'entretiennen^quafl  toujours  par  la  robbe« 

Les  banquets  des  riches  (eculiers  , difoit  faint  Hie- 
rôme,  ne  font  point  tant  propres  aux  hommes  d’E- 
glife  i il  eft  beaucoup  plus  expédient  de  les  con- 
ioler  en  leurs  aflfli&ions  que  de  Jcur  tenir  com- 
pagnie en  leurs  feftins.  Un  Preftre  qui  eft  toû-; 
jours  de  nopces  , n'eft  jamais  en  grande  eftime. 

Qui  voudra  voir  la  modeftie  qui  fe  doir  garder 
aux  tables  des  Ecclefîaftiques»  qu’il  en  prenne  pour 
le  moins  le  modelle  fur  ce  qu’écrit  Tertullien  , en 
fon  Apologétique  des  premiers  Chrétiens.  Nôtre  £ 

table,  dit-  il,  n’a  rien  qui  fente  la  baflèfle,  la  fènfua- 
litéjl’immoieftiejon  y mange  par  mefure,  on  y boit 
félon  les  réglés  de  la  pudicité,  on  fe  raflafie  autant . 
qu’il  eft  neceflaire  à des  perfonnes  qui  fe  doivent  le- 
ver la  nuit  pour  offrir  à Dieu  leurs  priées.  On  y .. 
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parle  & converlè  comme  en  laprefcncede  Dieu,  les 
xnains  lavées  & les  chandelles  allumées , chacun 
dit  ce  qu'il  fçait  des  faintes  Ecritures , & de  Ton  in- 
vention , à la  loiiange  de  Dieu.  L’Oraifbn  finit  le 
banquet  comme  elle  luy  a donné  commencement. 
De  la  table  on  va  dans  l’exercice  de  la  modeftie  & 
de  l'honncteté  j vous  diriez  à nous  voir, que  ce  n’eft 
pas  un  fouper  que  nous  avons  pris,  mais  une  leçon 
de  fainteté. 

Vôtre  quatrième  marque  cft  l'écarlate  , marque 
de  l’ardantc  charité  , & du  zele  que  vous  devez 
avoir  pour  la  maifon  de  Dieu.  Le  bouclier  des 
braves  champions  du  Seigneur  des  armées  doit 
être  un  bouclier  de  feu  , & tous  fes  foldats  doivent 
Saum.  i Pat°ître  en  cazaques  d’incarnat  ; il  faut  que  vous 
Clypeus  apprenez  de  bonne  heure  à abbayer  la  peau  du  lié- 
fertium  vfe  en  une  fale  , pour  aller  après  à la  carapag-- 
t)Mign\.  uc  à [a  chaflè  des  âmes.  Il  faut  que  vous  deveniez 
gxereltut  un  mœur  ^eu*  pour  fervir  de  tampart  à la  mai- 
in  eoci-  ^on  D'eu>  que  vous  deveniez  un  Aftre  pour  cou- 
neu.  rir  & cclairer  le  petit  monde  que  vous  aurez  en 
charge.  11  faudra  vous  oppofer  à la  puiltance  des 
grands , à la  force  des  robuftes , à la  finelTe  des 
ruiez  , aux  artifices  des  malins  , pour  divertir  les 
. mauvaifes  affaires  , avancer  les  bonnes , lai  lier  les 

inutiles , pour  détruire  les  vices  , planter  les  ver- 
tus , châtier  les  délinquants,  recompenfer  les  hom- 
mes de  mérité,  protéger  les  pauvres,  juftifier  les  in- 
nocens.  il  faudra  que  vous  ferviez  d’œil  aux  aveu- 
gles, de  pieds  aux  boiteux , de  bras  & de  mains  aux 
eftropiez.d’azile  à tout  le  monde,  il  faudra  que  vous 
ayez  autant  dechaines  pour  lier  les  hommes  à vous, 
que  Dieu  vous  a départy  des  moyens  de  bien  faire: 
que  les  miferes  qui  de  droit  fil  iront  à vous  , s’il 
elt  poffible  , ne  palfent  point  plus  loin  que  vous  ; 
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que  vôtre  maifbn  ïbit  une  boutique , où  des  pierres 
on  faflfe  des  fils  d’Abraham. 

Jadis  le  grand  Prêtre  portoit  fur  Ton  habit  tout  le 
monde  , duquel  il  étoit  comme  l'Avocat  ; & vous 
devez  penfer , quand  vous  ferez  en  charge,  que  le 
monde  fera  fur  vos  épaujes , & que  les  morts  & les 
vifs  auront  interet  ata  devoir  que  vous  y rendrez.  - 
Ce  fera  vôtre  fait  de  porter  le  flambeau  de  l'exem* 
pie  devant  le  petiple  , d’enfeigner  les  mortels,  de 
guérir  & foulager  leur  infitmité,de  prier  & facrifier, 

& pour  le  monde  des  vivans , & pour  ceux  que  la 
mort  a déjà  feparéde  nôtre  convention. 

Quelle  charité penfez- vous  qu’il  faut  avoir  pour  r 
s’acquiter  de  toutes  ces  obligations  ? il  faut  appren-  fuffr  Ê- 
dre  à aimer  les  âmes,  comme  le  meuble  le  plus  pre-  Xjchitl 
cieux  que  vous  ayez  en  ce  monde , vous  plaire  au x hm.  u. 
lieux  où  feront  les  objets  de  vôtre  zele,  & le  nœud 
de  vôtre  charge  , plus  qu’aux  cours  des  Princes  : 
quand  vous  auriez  dès  fauvages  à gouverner  , ils 
doivent  fervir  d’attache  à vôtre  cœur,  de  fujet  à vô- 
tre induilrie,  d’exercice  à vos  vertus  : Satan  , dans 
Job,  fait  le  tour  de  la  terre  pour  nuire  à un  homme? 
penferez  vous  trop  faire  , fi  vous  faites  quelques 
pas  pour  fauver  les  hommes  ? Noé  demeuroit  en- 
fermé dans  l’Arche  avec  environ  trois  cens  efpeces 
de  bétes  , paifibles  dans  les  flots  & le  démembre- 
ment du  monde  , d’autant  que  telle  étoit  la  volonté 
de  Dieu . Et  vous  ne  fç auriez  demeurer  parmy  des 
âmes  créées  à l’image  de  la  Divinité  , où  vous  êtes 
engagé  par  devoir , fous  le  péril  de  vôtre  ame  ? Quel 
honte  à un  Ecclefiaftique  , de  ne  pouvoir  vivre,  s’il 
n'eft  toujours  parmy  des  chevaux,  des  chiens,&  des 
finges  , lors  que  Dieu  l’appelle  à la  charge  des 
aroes  ? Jule  Cefat  s'étonnoit  de  voir  des  hommes 
qui  embralïoient  des  fingesj  quoy  qu'ils  eulfent  en 
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leur  mailbn  ? & qui  ne  s’étonnera  fi  Dieu  vous  ayant 
donné  tant  de  fils  fpirituels,  vous  allez  à toute  heu- 
re bailèr  une  guenon  , mignoter  une  petite  chienne, 
carefTer  un  tiercelet. 

Enfin  pour  conclufion , il  faut  que  fur  vôtre 
hyacinthe  , vôtre  pourpre,  vôtre  incarnat  , vous 
feiniez  de  l’or  j ce  font  les  rayons  & lumières  de  la 
fcience  & de  la  prudence  ; qui  eft  aufli  neceflaire  à 
un  Prélat  que  l’œil  à un  beau  corps.  La  diferetion, 
dit  faint  Bernard  , n’eft  pas  une  fimple  vertu  ? mais 
la  gouvernante  de  toutes  les  vertus , la  guide  des 
pallions  & la  maîtrelfe  des  mœurs  , fi  vous  l’ôtez, 
la  vertu  deviendra  vice.  Les  Prélats  , comme  nous 
aiïèuie  le  pape  Zofime  , font  les  yeux  de  l Eglife, 
quelles  tenebres  devons-nous  attendre  auteftedu 
corps. 

Il  ne  faut  pas  dire  l une  ame  noble,combien  c'eft 
une  choie  honteufe  d’ètre  en  un  haut  degré  de  dig- 
nité , pour  faire  la  bête  d’or  , vous  ne  pourriez  fup- 
porter  cét  affront,  les  enfans  même  & les  muets  en 
parleroient,  & on  vous  montreroit  au  doigt,comme 
on  fit  cét  âne  dont  parle  Ammian  , qui  en  la  vie  de 
Piftoie  monta  en  plein  jour  dans  le  tribunal  d’un 
Juge,&  commença  à faire  rage  de  braire,  comme  s’il 
eût  fait  tout  deffein, 

C’eft  une  choie  déplorable  , fi  pour  vôtre  per- 
fonne  on  eft  contraint  de  dire  que  la  fortune  eft  fille 
de  bonne  maifon  , mais  qu’elle  s’abandonne  à des 
valets  j que  l'Eglife  eft  toute  fçavante,  mais  qu’elle 
eft  le  partage  des  ignorans.  Cnofe  ridicule  fi  on  re- 
n<  uvellc  encore  en  vôrœ  perfonne  l’apologue  du 
hibou,  qui  dit  que  les  petits  oifeaux  avoient  trou- 
vé une  rofe  fur  le  chemin  , & fe  preparoient  \ 
chanter  à l’ennuy  , & établir  des  ]uges  pour  U 
flQnper  aux  YÎ&orieux  en  titre  de  rccom^enfe  de  fon  * 
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chant , & comme  la  palme  de  fa  vi&oire  : mais 
comme  ils  fe  difpofoient  à ce  combat,  de  nuit  vient 
un  malheureux  hibou  , qui  fans  chanrer  enleva  la 
fleur.  Un  cœur  noble  pourroit- il  bien  fupporter 
qu’on  fit  avec  juftice  cette  application  fut  luy  * & 
qu'il  fut  tenu  pour  un  oifeau  infâme  qui  avoir  vo- 
lé la  fleur  dûë  aux  petits  Roffignols  ? Le  verre  ne 
rend  pas  de  figure  s’il  n’eft  plombé  ; tout  ce  que 
vous  pourriez  avoir  d’éclat  6c  de  talens , n*aura  pas 
de  fubfiftance  fi  vous  ne  plombez  vôtre  tête  à force 
d’étude. 

Quand  vous  auriez  la  grenade  , qui  eft  le  fruit 
des  Rois , 6c  quand  vous  feriez  du  fang  Royal, 
fi  vous  n’avez  des  clochettes  aux  franges  de  vô- 
tre robe,ainfi  que  le  grand  P terre  de  l’ancienne  Loy-, 
pour  faire  refonner  la  doctrine  de  la  parole  de  Dieu, 
vous  ferez  méptifé.  Qu’eft-ce  que  vous  ««avez 
maintenant  à démêler  avec  tant  de  jeux  6c  de  pe- 
tites bagatelles  d’enfans  ? il  faut  que  vous  foyez 
un  Alexandre  , qui  aime  mieux  voir  la  lance  d’A- 
chilles,quela  lyre  de  Paris  ; il  faut  vous  nourrir  aux 
écholes,  de  la  moiielle  des  lyons , comme  ce  jeune 
Seigneur , fans  vous  amufer  à prendre  des  mouche- 
rons i quand  vous  ferez  en  âge  , vous  ne  ferez  pas 
..en  un  Evêché,  comme  un  Cyclope  aveugle  dans  fa 
caverne. 

Au  nom  de  Dieu  permettez  qu’on  vous  éleve 
dans  ces  cinq  venus  que  je  vousay  cotté  cy-dcflus: 
Les  obligations  que  vous  avez  de  ce  faite  fi  vous 
les  confiderez  , font  tres-grandes.  Premièrement 
vous  voyez  comme  ceux  qui  font  de  même  fang 
que  vous  , tâchent  de  réüûîr  en  ce  qui  eft  de  leur 
profeflion  , ceux  qui  manient  les  armes,  ne  veulent 
rien  quitter  de  la  gloire»  des  armes  ; les  plus  timi- 
des fe  feroient  écorcher  & déchirer  par  lambeaux 
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pour  un  petit  point  d’honneur  , qui  eft  bien  fou- 
vent  imaginaire  j ils  volent  à travers  les  épe  es  nues, 
les  flammes  & les  tnouiquetades,  pour  acquérir  un 
peu  de  réputation  qui  n’a  pas  tou  joursla  recompen- 
fe  qu’elle  mérité  : Et  vous,  Nobles,  qui  êtes  au  ga- 
ge du  Roy  fouverain  , dont  la  libéralité  ne  peut 
mentir , en  une  profeflion  1res  honorable  , qui  ne 
doit  point  être  taché  de  lâcheté  , vous  épargnerez 
vôtre  peau  pour  faire  quelque  chofe  digne  de  vôtre 
fang  ? Ne  voyez  vous  pas  encor  autour  de  vous  une 
fleurifl'ante  nobleflè  , qui  s’étant  voilée  à l’Eglife, 
nous  étalle  de  merveilleufes  efperances.  Quelques- 
uns  font  comme  les  vignes  de  Smyrne,il  font  enior 
en  fleur,&  portent  déjà  des  fruits,  par  rout  mainte- 
nant ce  n’eft  qu’étude  & qu’ardeur  : il  y en  a qui 
emportent  Troye,  déjà  toute  ardente,  & vous  vou- 
driez^nflerau  fond  du  navire. 

En  fécond  lieu  regardez  qui  vous  êtes , on  vous 
deftine  pour  traiter  avec  Dieu  la  caufc  des  hommes. 
Voudriez-vous  la  trahir  ? On  vous  a choifis  pour 
être  l’oracle  de  Dieu  , voudriez-vous  faire  la  gi- 
rouette ? pour  être  l’Arche  du  teftament,  voudriez- 
vous  être  un  vaifleau  de  réprobation  ? vous  êtes  un 
Ange  & un  petit  Dieu  en  efperance , voudriez  vous 
devenir  un  Ange  de  tenebres  , & un  Dieu 'de  foin  ? 
Appliquez  vous  tout  à Dieu,  ï qui  vous  devez  tout; 
ce  n’eft  pas  une  diferetion  pour  vous  de  bien  faire  ; 
c’eft  une  neceflïté  : les  Anges  font  fur  vôtre  tête,& 
les  hommes  à vos  cotez  , pour  épier  vos  a&ions, 
ceux -même  qui  font  aveugles  comme  des  taupes  en 
leurs  propres  fautes,  ont  des  yeux  de  linx  pour  voir 
vos  imperfe&ions^ 

N’aurez- vous  pas  un  bel  honneur  quand  on  pu- 
bliera que  vous  aurez  une  dignité  qui  vous  fied 
comme  uue  chaire  d'or  au  groin  d’un  porecau,  ainfi 
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que  parle  l'Ecriture,  & que  le  Roy  qui  prend  la  pei- 
ne de  s’enquérir  des  déportemens  des  Eccleflafti- 
ques  qui  font  relevez  d’extra&ion  entendra  que 
vous  ctes  en  l’Eglifè  comme  un  o en  chiffre  , pour 
drs  honnorer  la  charge  qui  vous  honore,  & que 
tous  ceux  qui  vous  touchent  quand  on  parlera  de 
vous  dans  les  honorables  compagnies,  fouhaiteront 
en  plein  jour  un  voile  de  tcr.ebres  pour  couvrir  la 
vergogne  de  leur  front  ? 

Ajoûrez  que  l'Fglifè  vous  tend  les  bras  & vous  suivit h*. 
prie  de  ne  poinr  lécher  fes  lauriers  en  vos  mains,  de  *• 
ne  point  fouiller  fes  vi&oires  , de  ne  point  écliplèr 
fes  lumières  , elle  a beaucoup  vu  de  maux, elle  en  a 
beaucoup  fouffert  elle  en  a beaucoup  furmonté  ? 
mais  jamais  elle  n’a  lènty  de  plus  douloureufes 
playes  que  celles  quiluy  font  venues  du  vice,dc  l'ig- 
norance &de  la  négligence  de  fes  Prélats  c'eft  ce 
qui  a ouvert  la  porte  aux  herefiès,  qui  a fomente  les 
infidelitez  , qui  a levé  la  bande  à l’impiété  , qui  a 
formé  le  front  des  méchans  ï l’imprudence , la  lan-  x 
gue  à la  médifance  , les  mains  à la  rapine  ; qui  a 
noircy  les  lîecles  prefens  de  confofions  horribles  , 

& regorge  encore  fur  le  temps  & les  âges  de  la  po- 
flerité.  Voudriez- vous  augmenter  ces  milètes  , & 
faite  un  pont  à l’infidelle,  de  vos  corruptions,  pour 
renverlèt  la  Chrétienté  ? car  ce  feroit  peut- erre  le 
dernier  fléau  dont  Dieu  fe  ferviroit  pour  châtier  les 
abus  des  mauvais  Prélats , & les  péchez  du  peuple 
univejfel. 

Pour  condufion,  je  vous  demande,  que  devien- 
drez-vous enfin  au  jugement  de  Dieu,  fous  lequel 
tremblent  les  Anges,  qui  portent  le  monde,que  de- 
viendrez-vous  quand  vous  ferez  accufé  d'avoir  fer-  - 1 
vyde  vipere  kl’Egtife,  de  fcandale  aux  (impies  , de 
mauvais  exemple  aux  plus  corrompus,  de  flambeau 
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aux  brafiers  qui  devoreroient  Iamaifonde  Dieu? 
Où  trouveroit-on  allez  de  fupplices  pour  employer 
fur  vous  , & où  auriez- vous  afTez  de  membres  pour 
Fournir  à tant  de  fupplices  quand  les  pierres  & les 
maibves  des  lieux  que  vous  auriez  polïedé,  fecreve- 
roient  pour  vous  fauter  aux  yeux.  Tout  au  contrai- 
re, fi  vous  prenez  le  bon  chemin  que  je  vous  propo- 
fe,vous  mènerez  une  vie  paifible  dans  la  fureté  d’une 
bonne  confcience,  riche  en  honneur  & en  moyens» 
honorablecn  réputation, terrible  aux  méchans,ado- 
rable  aux  gens  de  bien  , fertille  en  belles  a&iona, 
notnbreufe  en  une  infinité  de  fruits , foilonnante  en 
recompenfes,  heureufeenfes  fuccez  , glorieufe  à la 
pcfteritc,fuivie  en  terre  d’une  odeur  de  vertus  , ôc 
couronnée  au  Ciel  de  l’Eternité. 

Pour  parvenir  àcét  effet  , reprefentez  vous  fou- 
vent  devant  les  yeux  les  vives  images  de  tant  de 
grands  Prélats , qui  ont  fleury  par  tous  les  fiecles, 
&les  contemplez  comme  des  afires  queDieu  a plan- 

Mtrtrol  ^ main<^ans  ce  gran<^  firmament  de  \’Eglife,tanc 
Rom.  ad  Pour  y fa*re  éclater  fa  gloire,  que  pour  y dreffer  nô. 
6 ianua.  tre  conduite.  Penftz  quelquefois  en  vous-même, 
quel  cœur  avoit  un  Paint  Nilammon , qui  mourut 
Bmri.  de  frayeur,  fe  voyant  porté  aux  trônes  des  Evêques, 
pour  lequel  tant  d’autres  meurent  d’ambition  j & 
perdit  la  vie  d'apprehenfîon  qu’il  avoir  de  perdre 
l’innocence  ? Quelle  humilité  en  faint  Pierre  d’Ale- 
xandrie, qui  étant  légitimé  fuccefTeur  de  faint  Marc, 
ne  voulut  jamais  entrer  dans  fa  chaire , mais  fe 
contenta  d’être  aflis  tous  le  refte  de  les  jours  fur  le 
marche  pied , jufques  ï tant  qu’aprés  fon  trépas  le 
peuple  l’ayant  revêtu  de  fes  habits  de  Pontife, por- 
tajfon  corps  au  fiege  qu'il  n’avoit  jamais  occupé  : 
Homme  vrayement  humble»  duquel  il  fallut  atten- 
dre la  mort  pour  honorer  le  mérité,  comme  fi  l’hon- 
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heur  eut  été  incompatible  avec  fa  vie.  Quel  rele 
en  Eufiatius  Evêque  d’Epiphanie , qui  eut  le  coeur  chr.nic. 
fi  faifi  d’entendre  feulement  la  profanation  d'une  Alexan, 
Eglife,  qu’il  tomba  mort  fur  la  place  : fe  faifànt  un 
tombeau  étoffe  des  marques  de  fa  pietc  » mille  fois 
plus  précieux  que  l’or  & les  pierreries?  Quelle  libé- 
ralité en  faint  Exupere,  Evêque  deTolole,  de  don- 
ner l'or  & l’argent  de  fon  Eglife,  pour  les  necefii- 
té  des  pauvres,  jufques  ï porter  le  faint  Sacrement 
dans  un  petit  panier  d’ofier  ? Quelle  charité  en  faint 
Paulin  , après  avoir  employé  en  aumône  tout  fon 
patrimoine  , très- riche  & très  fleuriffant  , fè  ven- 
dre (oy-  même  , & fe  faite  volontairement  efclave, 
pour  racheter  le  fils  d’une  pauvre  veuve  ? Quelle 
foy  en  faint  Grégoire  Thaumaturge  de  tranfporter 
les  montagnes  , & commander  aux  élemens  auflt 
franchement  qli'un  Maître  commanderoit  à fes  va- 
lets ? Quelle  force  en  faint  Leon  & faint  Loup, d’ar- 
rêter Attila,  & faire  tête  à Une  armée  compofée  de 
fept  cens  mille  hommes,  tirez  des  plus affreufts  na- 
tions de  la  terre  ? Quelle  confiance  en  faint  Martin 
de  prêter  fes  épaules  pour  recevoir  la  cheuted’un 
grand  arbre  , à condition  qu’il  en  denicheroit  les 
idoles  ? Laiffons  à part  toutes  les  autres  avions 
qui  tiennent  du  miracle:  Voyez  les  Vies  de  ceux  qui 
ont  vécu  dans  un  train  pins  commun  : imitez  la 
contemplation  d’un  S. Denis,  l’atdeür  d’un  S.Ignace, 
la  confiance  d’un  S.Athanafe,  le  mépris  du  monde 
d’un  S. Hilaire,  la  generofité  d’un  S^Cyprien,  l’auf» 
tetiréd’un  S.Blailè,  la  douceur  d’un  S Augüftin,  U 
majefté  d’unS.  Ambroife,  la  vigilance  d’un  S. Gré- 
goire , la  vigueur  d’un  S.Gyrile  , la  difcretïou  d’un 
faint  Remÿ.  J 1 *»  • 

Propofez-  vous  les  àéfces  des.  Saints  Vedate, 
Herculan^Euleuthere,  Medard,  Lupicien  , Nicic* 
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Romain , Sulpice , Prétextât , Germain  ,*  ArnadÜ, 
Claude,Lambert,Volphr?n,$uvibet,&  tant  dautref 
femblables.  Confiderez  les  deportemens  deS,Tho- 
mas  de  Cantorbie  , de  S.  Louis  de  Tholofc  ; & fur 
tout  ne  perdez  point  de  vûe  S. Charles  Borromée, 
que  Dieu  a fait  réduire  en  nos  jours  , pour  nous 
apprendre  qu'il  n’y  a point  de  fiecle  fermé  à la 
Sainteté. 

Un  homme  eftpuillàqt  à perfuaderla  vertu,quand 
il  allégué  tout  d’un  coup  foixante  mille  raifons,qui 
petènt  chacune  un  écu  d’or  (adit  l’undes  meilleurs 
Ecrivains  du  fiecles ) & c’eft  ce  qu’a  fait  S. Charles, 
quittant  pour  une  matinée  loixante  mille  écus  de 
rente. 

C’e'io't  un  Evêque  qui  jeûnoit  fouvent  au  pain 
& à l’eau  » dans  les  feftins  mêmes , qui  diloit  tous 
les  jours  fon  Bréviaire  à genoux  , & l’arroufoitde 
lès  larmes,  qui  celebroit  la  Mefle  chaque  jour  , avec 
une  Majefte  plus  qu’humaine , qui  failoit  deux  re- 
traites  l’année  pour  vacquer  aux  exercices  fpirituels, 
qui  liibit  la  Bible  à genoux,  pleurant-à  chaudes  lar- 
mes, qui  faifoit  des  aumônes  par  deflus  fes  forces, 
qui  lèrvoit  luy-même  aux  peltiferez  , qui  portoit 
fous  l’écarlate  un  rude  cilice,  qui  dormoit  fur  la  du- 
re , qui  ne  bougeoit  de  (on  Diocele ; qui  le  vifitoit  à 
pied  , qui  fe  rendoit  infatigable  en  la  charge  ,qui 
étoit toujours  le  premier  aux  bonnes  <ruvres,à  l'E- 
glife,  à l'Hôpital , aux  malades  , au  Sermon , qui 
croit  ti  es-.exaéfc  à ne  donner  les  Ordres  , ny  les  bé- 
néfices, qu’à  des  perfonnes  bien  capables,  & de 
bonne  vie , qui  ne  faifoit  jamais  rien  d’importance, 
fans  le  communiquer  au.  Pape , & à (on  Confeil , 
qu’il  honoroit, comme  fi  c’eût  été  un  Oracle  du  Ciel; 
ce  (ont  les  mots  de  cét  Aurheur  préalleguc , qui  me 
femblent  avoir  peu  de  malfe  & beaucoup  depoidç. 
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Cela  n'eft.fl  point  fuffifant  pour  vous  faire  entre- 
prendre par  neceflttéjceqite  vous  ne  pouvez  renon- 
cer fans  crime  ? Ne  vous  imaginez  plus  la  fainreré 
comme  une  chofe  impoflibîe  , & ne  faites  point  ce 
que  font  les  mauvais  Médecins , qui  defefperent  un 
malade,  de  peur  de  ne  le  pouvoir  guérir. 

Ces  derniers  fiecles  ne  font  point  fi  fteriles  en 
hommes  de  bien,  qui  font  les  plus  rares  plantes  du 
verger  de  Dieu  , qu’ils  n’ayent  porté  , & qu’ils  ne 
portent  encore  quantité  debons  Prélats,  qui  hono- 
rent leur  profeflïon  par  le  mérité  de  leurs  vertus.  Si 
vous  regardez  ceux-là  que  la  proximité  des  temps 
nous  fait  quafi  toucher  par  la  robe  , vous  y verrez 
un  Cardinal  George  d’Amboife , qui  fut  naerveil- 
leufemcnt  puiflànt,  mais  qui  employa  toute  fa  puif- 
fance  à la  manutention  de  l’Eglilè , & de  l'Etat  ; & 
ne  voulut  jamais  être  grand  que  pour  obliger  les  pe- 
tits ; ny  s’approcher  de  la  Cour,  que  pour  y fervic 
glorieufement  ion  Prince. 

Un  Ximene  Archevêque  deTolede  , qui  parmy 
les  grandeurs  de  la  Cour  , retenoit  l’auftetité  d’un 
Religieux , qui  étoit  fi  ennemy  des  pompes  qu’on 
l'a  vu  vifiter  fon  Diocefe  à pied,  fans  train,  ny  fan9 
fuite,'  qui  etnployoit  fes  grands  revenus  à faire  U 
guerre  aux  Sarrazins,  bâtir  desMonafteres  , fonder 
des  Uni  ver  fi  tez,  imprimer  ces  admirables  Bibles  ea 
plufieurs  langues,  qui  font  les  trefors  de  toutes  les 
Bibliothèques  du  monde.  Un  Polus  qui  n’étoit  pas 
feulement  épuré  des  ambitions  , avarices  du  fiecle, 
mais  qui  tenoit  aufli  peu  à fon  corps  qu’à  fa  chemi- 
fe , puis  qu’étant  furieufement  perfecuté  par  Hen- 
ry V IM.  il  dit  franchement,  que  pour  la  défenfe  de 
la  Foy,il(è  dépoüilleroit  aulîi  librement  de  la  vie, 
qu’il  feroit  de  fon  habit , & (croit  toujours  aufli 
prêt  d’entrer  au  tombeau  qu’il  feroit  d’aller  au  lir. 
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pour  dormir.  Vous  y contemplerez  les  qtiatre  Gar- 
dinaux  de  Bourbon,  qui  ont  proportionné  leurs  ver- 
tus au  fang  des  Rois, & à la  pourpre  du  (acre  Colle- 
ge. Le  grand  Cardinal  de  Lorraine,  qui  a eu  l’hon- 
»eur  de  lacret  trois  de  nos  Rois  de  Tes  mains,  de  les 
aflifter  de  fes  conleils  , de  les  éclairer  des  lumières 
de  (on  efprit , de  les  défendre  par  fa  fidelité,  roidif- 
faut  la  main  dés  Ton  bas  âge  à la  confervation  de 
l'Etat:  Dans  toutes  ces  grandeurs  il  portoit  l’aufle- 
rité  fous  la  pourpre,  il  prêchoit  & cathechifoit  ar- 
demment les  plus  fitpplesdefon  Diocefè  , il  fbûte- 
noir  comme  une  colotnne  de  diamans , la  Foy  , qui 
étoit  fi  ébranlée  en  France  & en  Allemagne  , pat 
un  extrême  defordre  des  temps  , il  recevoir  avec  de 
tres-pieufes  liberalitez  les  pièces  du  naufrage  de 
l’Angleterre  , il  fondoit  les  Religieux,  il  faifoit  des 
Séminaires  , il  armoit  de  tous  cotez  contre  l'im- 
piété. 

Un  Cardinal  de  Tournon  , qui  fervit  quatre 
Rois  ; c’eft  à fçavoir  François  l.  Henry  II.  Fran- 
çois 1 1.  Charles  [ X.  & les  fervit  en  France  , & à 
Rome  , dans  routes  l^s  affaires  les  plus  importan- 
tes,étant  luy-incme  l’arbitre  des  grandes  guidances 
delà  terre,  avec  une  fidelité  tres-fignalée  , une  pru- 
dence ineftimabîe  , un  courage  invincible.  Un  Ba- 
ronius  qui  s'eft  éternifé  dans  le  travail  de  fes  mains, 
mille  fois  plus  honorablement  que  n’ont  fait  tous 
les  Monarques  d’Egypte  dans  leurs  marbres  , leurs 
pyramides,  & leur$  obelifques.  Mais  d’où  penfez- 
vousque  foient  provenues  les  grandes  beneJi&ions 
de  fes  labeurs , finon  d'une  vie  très  innocente  , qui 
étoit  comme  un  Soleil  fans  riche  , finon  d’une 
charité  très  ardente,  qui  luy  fit  l’efpace  deneuf  ans 
entiers,  vifiter  les  Hôpitaux  foir  & matin , pout 
furvenic  aux  necefficez  des  pauvtes , finon  d'une 
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pieté  très- excellente , qui  conformant  fon  ame 
dans  l’ardeur  de  fes  oraifons  , confommoit  auffi  (es 
revenus  aux  bonnes  œuvres  dans  de  trcs-faintes  li- 
béral itez. 

Un  Tolet  Religieux  de  nôtre  Ordre  , qui  clevé 
lladigniré  de  Cardinal , employoit  la  plus  gran- 
de partie  des  heures  du  jour  & de  la  nuit , en  priè- 
res ; ne  vivant  quafi  que  de  legumes  , jeufnant  les 
Samedis  au  pain  5c  à i’eau  , & ajoutant  un  Carê- 
me particulier  par  dellus  le  commun , à l'honneur 
de  la  glorieufe  Vierge  Marie  , comme  remarque 
le  R.  Pere  Hilariou  de  Cofte , au  traite'  de  fa  vie. 
Le  Cardinal  d’OlTat  écrivant  à Monfieur  de  Vil- 
leroy  , luy  donne  les  titres  de  fainteté  , do&rine, 
prudence,  intégrité,  valeur,  fidelité,  ôc  dit  que 
c’eft  choie  émerveillable  , voire  un  œuvre  de 
Dieu , d’avoir  fufeité  ce  grand  homme  pour  l'avan- 
cement des  affaires  de  France  , & l’ablblution 
du  feu  Roy  de  très-  glorieufe  mémoire.  Et  ce  grand 
Cardinal  du  Perron  en  une  lettre  qu’il  écrit  à ce 
triomphant  Monarque  , en  date  du  1.  de  Septem- 
bre l’an  1 5 95.  dit  entre  autre  chofè , parlant  de  la 
négociation  de  Tolet,  fur  cette  même  affaire. 
Outre  qu’il  4 renoncé  d toutes  confédérations  humai- 
nes pour  embrajfer  ï équité  & la  jufhce  de  votre  caufe , 
tp*  il  a fermé  les  yeux  à l'obligation  naturelle  de  fon 
Prince  , de  fa  patrie , de  fes  parens , qu'il  a foulé  aux 
pieds  t eûtes  fortes  de  menaces , de  promefjes , & de  ten- 
tations , il  a encore  pris  tant  de  peines , & de  corps  & 
d'effirit , pour  cette  négociation,  que  nous  nous  étonnons 
qu'il  nett  fuccombé  fous  le  fait , combatant  tantôt  par 
écrit  , tantôt  par  conferancts  avec  ceux  qui  étoient 
contraires  , remuant  & animant  ceux  qui  étoient 
fiupides , & en  fotnme  port  ans  cét  affaire  avec  un  tel 
ztlt  & une  telle  fozptté  , que  vôtre  Ma  jette  rient 
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\ [çh  efperer  tant  de  preuves , pour  ne  dire  point  tant  de 
chefs  d'autres  , & de  miratles  du  plus  affcffiom>é  & 
courageux  de  tous  fes  fervtteurs.  Voilà  les  traits  d’un 
Prélat  incofruptible. 

Je  ne  dis  rien  de  l’excellent  Bellarmîn.ny  du  pre- 
mier des  fçayans  » le  tres*illuftre  de  Perron  , ny  de 
cette  grande  lumière  de  fainreié  , Monfieur  l'Evê- 

?ue  de  Geneve,  dont  vous  avez  les  vies  imprimées. 

e contemple  encore  fur  le  Theatre  de  la  France  de 
très  grands  perfonnages  , qui  comme  les  corps  cc- 
leftes  ont  bien  de  la  hauteur  & de  l’éclat,  & leroient 
capables  d'exercer  une  plume  plus  forte  que  la 
mienne  : mais  puifque  je  me  fuis  réduit  à ces  termes, 
de  ne  parler  point  icy  des  vivans,  j’ayme  mieux  rcC. 
lèmblet  ceux  qui  ne  pouvant  mettre  des  couronnes 
fiir  la  tête  des  ftatuës  du  Soleil , Iny  brûloientdes 
fleurs  pour  en  faire  monter  l’odeur  jufques  au  Ciel. 
Auffi  je  ne  puis  couronner  leur  mérité  par  des 
louanges  humaines , j’offriray  des  prières  & des 
vœitx  pour  leurs  profperitez  , avec  toute  la  foumif. 
lion  que  je  dois  à leurs  éminentes  qualitez.  Com. 
me  ce  n’eft  point  mon  humeur  de  m’étendre  prodi- 
guementfur  lés  Panégyriques  de  ceux  qui  vivent 
maintenant  , auflfi  n’eft  ce  pas  mon  intention  d’in- 
fereren  ce  petit  Traité  tous  les  morts.  Si  vous  re- 
cherchez ceux  qui  en  parlent  & qui  écrivent  à deü 
fèin , vous  ferez  accablé  d’une  grofte  nuç  des  té- 
moins, qui  vous  montrera  des  hommes  qui  ont  été 
plus  grands  que  des  Royaumes , qui  ofu  égalé  les 
fiecles  palfez , édifié  les  prefens,  éclairé  jufques  aux 
ruïnes  de  l’avenir , & foûtenu  de' grandes  fortunes 
par  une  plus  grande  fainteté.  Et  tous  ceux  là  vous 
diront  que  nous  n’avons  rien  d’nhmortel  que  les 
biens  de  l’efprit , mais  que  tout  cét  éclat  extérieur 
du  monde  qui  charme  les  yecfx  des'hommes,eft  une 
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nué  en  peinture  » une  petite  vapeur  des  eaux  , une 
fibledu  temps,  un  cadran  qu’on  regarde  feulement 
lors  que  le  Soleil  de  l'honneur  luit  deftùs  , & qui 
doit  être  après  enfevely  dansune  éternelle  nuit  d’ou- 
bliance.  Voyons  maintenant  le  grand  S.  Ambroifç 
que  nous  avons choi fi  entre  mille,  pour  fervirde 
modelleà  ce  premier  difeours.  Vous  y remarquerez 
un  homme  d'une  tres-illuftre  extradion  , qui  a été 
doué  de  tres-précieufe  qualité,  & qui  par  neceflîté 
de  ckvoir,  & confiderations  de  charité , s’eft  trouvé 
mêlé  dans  les  Cours  des  Empereurs  , & un  grand 
embarras  de  diverfes  affaires , qu'il  a traitées  avec 
toute  forte  de  prudence  & de  courage , montrant  en 
tous  fes  deportemens  une  faiuceté  vigoureufe,  la- 
quelle fut  choifie  par  la  Providence  divine, pour  por- 
ter en  éminence  quafi  tout  l'état  du  Chriftianifme. 
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SECTION  I.  >£* 

SA  VOCATION  I 


A première  marque  de  perfe&ion  que 
nous  demandions  au  bon  Prélat , c’eft  à 
(Ravoir  la  vocation  divine  , eft  fi  mani- 
fefte  au  grand  S.  Ambroife  , que  quand 
elle  feroit  écrite  avec  les  rayons  du  Soleil , elle  ne 
fçauroit  être  plus  claire.  On  peut  dire  quafi  de  1 uy 
ce  qu’il  a dit  de  S-  Jean  Baptifte  : Qu’il  femble  que 
Dieu  a commencé  à le  préparer  dés  le  ventre  de  fa 
mere , pour  exercer  un  jour  fa  vertu  dans  de  très- 
grands  combats.  Premièrement  c’eft  une  chofe  re- 
marquable , que  comme  la  refolution  étoit'prifè  au 
Ciel  de  faire  ce  Prélat  l'un  des  plus  courageux  & 
éloquens  du  monde,  il  a été,  tiré  de  la  NoblelTe,qui 
eft  ordinairement  pleine  de  generofité  ; étant  né 
d’un  pere  honoré  de  l’une  des  premières  charges  de 
l'Empire  , qui  étoit  la  Lieutenance  des  Gaules  ; & 
de  furplus  il  eft  venu  au  monde  dans  l’air  François, 
qnîa  été  cftimé , au  rapport  de  faint  Hierôme  , le 
pais  des  plu^  genereux  & des  plus  do&es  hom- 
mes de  1a  terre  j & Sidoine  un  autre  Prélat , a 


Digitized  by  Goôgït 


Le  Prélat-  47 

dit  que  le  courage  des  François  s’étendoit  pius 
loin  que  leur  vie  : car  il  vivoit  encore  lors 
qu’on  leur  avoit  arraché  l'ame  du  corps.  Secon- 
dement , comme  nous  avous  remarqué  cy-dcf 
fus  , que  Dieu  manifeftoit  (ouvent  les  vocations 
des  enfans  par  divers  prefages  > ce  fut  un  grand 
ligne  de  l'éloquence  de  faind  Ambroife  , de  voir 
un  fein  d’abeilles  tout  à coup  fondre  fur  Ion 
berceau  , qui  eftoit  pour  lors  dans  la  Cour  du 
Palais  de  fon  pere , pour  faire  prendre  un  peu 
d'air  à l’enfant  : la  nourrice  voyant  que  ces  mou- 
ches à miel  le  carelloient  de  plus  prés  qu'elle 
n'euft  déliré  , allant  & venant  fur  fa  bouche. 


en  eut  frayeur  > & penfa  les  chalTer  : Mais  le  pere  c*rm.  1. 
qui  fe  promenant  en  la  même  cour  avec  fa  fem- 
ne  & fa  fille,  contevnploit  tout  ce  beau  jeu, 
luy  fit  ligne  qu’elle  s'arrêtait  , de  peur  qu'aigrif-  qut  fn. 
faut  ces  beûioles , elle  ne  provoeât  leurs  aiguil-  ptrfunt. 
Ions:  enfih elles  quittèrent  doucement  la  place,  Um Pro~ 
& s’envolèrent  li  haut  qu’on  les  perdit  de  veuc.  ^ ^ 
Déflors  Ambroife  , pere  de  nôtre  grand  Prélat , 
dit  hautement  , comme  par  efprit  de  prophétie,  que 
cét  enfant  [croit  grand  Et  véritablement  ces  abeil- 
les ont  été  beauuoup  plus  convenables  à làint  Am- 
broife , qu’elles  ne  furent  jamais  à Platon,  qu’on 
dit  avoir  eu  le  même  rencontre  en  fon  enfance  : car 


il  faut  avouer  que  l’éloquence  de  Platon  a du  miel, 
& non  pas  des  aiguillons  : Mais  celles  de  faint 
Ambroife , outre  qu’elle  eft  extrêmement  douce 
dans  les  argumens  paifibles , quand  il  eft  queftion 
decombattre,elleades  pointes  qui  percent  jufques 
au  vif. 


On  peut  bien  dire  qu’il  eft  le  plus  élabouré 
en  fon  ftyle  de  tous  les  Dodeurs  de  l’Eglilè  ? 
principalement  fi  nous  parlons  des  Latins  ; 
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Car  plufieurs , comme  S.  Auguftin  & S.  Hierôme, 
di&oient  fouvent  d’une  impetuofité  d'efprit,  ce  qui. 
leur  venoit  en  bouche , mais  S.  Ambroifè  n’avoir 
point  tant  cette  coutume  dedi&erà  un  Ecrivain:car 
luy  même  en  compofant  avoit  toujours  la  plume  en 
main  ; pour  limer  fon  fait  tout  à loifir , & comme  1 
on  dit,  licher  fon  ours. 

Ajoutez  un  autre  ligne  de  cette  vocation,  en 
ce  petit  jeu  qu'il  exerçoit  làns  y penfer , à la  façon 
que  fit  jadis  S.Athanafe,  étant  encore  enfant  corn» 
me  luy  : c’eft  qu'il  faifoit  baifer  fa  main  ï fa  foeur, 

& aux  filles  qui  la  fuivoient , comme  la  main  d’utv 
Evcque  , & avoit  une  grande  complaifance  en 
cette  a&ion.  Il  femble  que  Dieu  montre  quelque-  ; 
fois  comme  du  doigt  aux  enfans  le  chemin  qu’ils 
doivent  prendre  : c’eft  bien  merveille  qu’il  fc  trou» 
ve  à Paris  un  petit  gueux  , nommé  Maurice  , qui 
fo  mit  fi  avant  en  l’efprit  qu'il  pourroit  être  un 
jour  Evêque  de  Paris  , que  quelques  offres  qu’on 
luy  fit,  en  fiant,  dans  fa  grande  necefSté  , pour  luy 
faire  renbncer  au  droit  qu’il  pretendoit  à l'Evêché 
de  cette  grande  ville  , U fut  du  rour  impoflible  : ce 
<jue  voyant  un  riche  homme , l’avança  fi  bien  aux 
etudes  qu’il  parvint  enfin  au  degré  qu’il  s’étoit 
figuré.  Que  dirions-nous  qne  Dieu  délie  même  la 
langue  des  Meres  , à dire  des  prophéties  touchant 
l’état  de  leurs  enfans  î témoin  une  très  honora, 
ble  Dame , nommée  Ida  , mere  de  trois  fils  , Bau- 
douin, Godefroy, & Euftache,  qui  joüoient  un  joue 
avec  elle , fe  cachant  fous  fa  robe , & montrant  la 
tête  par  fois  avec  gaillardifcs  d’enfance  : Le  pere 
arrivant  fur  ce  jeu , comme  ils  étoient  tous  trois 
couverts  fous  l’habillement  de  leur  mere , deman- 
de, Qui  font  ces  gens-  là  ? La  Dame  répond  prom- 
ptement > Cuis  fçavoir  ce  qu’elle  difoit,  c’eft  un 

Roy, 
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Roy , un  Duc , & un  Comte.  De  fait , Baudouin  fut 
Roy  de  Jerufalem  : Godefroy  fucceda  au  Duché  de 
Lorraine  à fon  parent  le  grand  Godefroy  de  Bouil- 
lon : & Euftache  fut  Comte  de  Bologne  : Dieu  fè 
fetvit  <^e  la  langue  de  cette  femme  , comme  de  la 
main  d’un  horloge  , qui  marque  les  heures , felorT 
que  la  grande  roue  la  conduit,  fans  fçavoir  ce  qu’el- 
le marque.  Ambroife  pour  lors  en  faifoit  de  meme, 
conduit  de  l’efprit  de  Dieu  : il  le  faifoit  Evêque  en 
fon  idée,  & toutefois  quand  U vouluisfuivre  le  che- 
min de  fa  raifon  , & de  fon  jugement  narurel , il  y 
apporta  toutes  les  rehftances,  ne  penfant  qu’il  y fut 
appelle. 

En  troifiéme  lieu , cette  vocation  fut  du  tout 
extraordinaire  & miraculeufe  : en  ce  qu’eftanc 
envoyé  dans  le  pays  Milanois,  en  qualité  de  Gou- 
verneur, Probus  qui  ledéieguoit,  luy  dit  en  riant:  ytiie,ag» 
Allez  , & gouvernez  en  Evêque  plûtoft  qu’en  non  vt 
Prelidant  : luy  recommandant  la  douceur , pour  lH^x 
apporter  le  lenitif  à de  grandes  rigueurs  qui  s'é-  >eti  u,E~ 
toient  exercées  dans  la  juftice..  Cela  fe  fie  tout  " 
autrement  que  Probus  ny  Ambroife  ne  l’avoient 
projette:  car  comme  dit  l’Hiftoire  , Auxence , -, 
Evêque  Arrien,  qui  avoit  plus  long  temps  vécu 
qu'il  n’étoit  expédient  ï un  méchant  homme  , 
étoit  nouvellement  décédé  à Milan  , la  Métropo- 
litaine de  fon  Diocefe  : & quand  il  fut  qneftion  de 
procéder  à l’éle&ion  , il  y eût  de  grandes  intri- 
gues entre  les  Catholiques  & les  Attiens , chacun 
aefirant  de  faire  un  Evefque  de  fon  party.  L*e- 
mularion  qui  étoit  fort  échauffée  , menaçoit  de 
tirer  le  fang  des  veines  de  part  & d’autre  , devant 
que  de  s’éteindre  Ambroife  , comme  Magiftrat , EleéHoo 
fe  tranfporte  fur  les  lieux  pour  y remédier , & voi-  deS.Am, 
la  tout  a coup  un  petit  enfant , comme  fi  c’eût  été  btoifo 
Tome  11.  D 
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Ange  defcendu  du  Ciel , qui  crie  au  milieu  de  l’af- 
femblce  » qu’il  falloit  faire  Ambroife  Evêque.  Ce 
cry  fut  fuivy  de  tout  le  monde  : comme  une'voix 
fortiedela  bouthe  de  Dieu  : Le  feu  dedivifion  s'é- 
teint  à l’inftant , les  courages  les  plus  envenime* 
quittent  les  armes  ; & ne  penfent  rien  qu'à  ravit 
Ambroife,  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé  j pour 
le  porter  par  les  degrez  ordinaires , au  rhrône 
Epifcopal. 

Il  avoir  bien  de  î’embarraflement  en  cecy  dçtous 
cotez  : car  premièrement , c’étoit  un  crime  contre 
les  loix  de  l’Eglife,  d'élire  un  Evêque  Neophyte,vea 
que  le  Concile  de  Nicée  réprend  même  les  Prélats 
qui  ordonnent  des  Prêtres  incontinent  apres  le 
Baptême.  ■ * 

Secondement , il  y avoit  un  Edit  de  l'Empe- 
reur , qui  deffendoit  la  promotion  de  fes  Officiers 
& Magiftrats  civils  , fans  fon  expiez  contente- 
ment. 

En  troifiéme  lieu  , Ambroife  qui  s'éroit  tota- 
lement dédié  à la  vie  fèculiere  , n'avoit  ny  veine 
ny  nerf  qui  tendit  à cetre  élection.  Mais  qui  pour- 
roit  rtfifter  à l’efpiit  de  Dieu,  quand  il  veut  faire 
un  coup  de  fa  main  par  defliis  toutes  les  penfées  t 
& jugemens  des  hommes  ? Toutes  les  difficultés 
te  lèvent  l'une  après  l’autre,  cette  éle&ion  eft 
approuvée  non  feulement  du  faint  Siégé  , mais  de 
tous  les  Evêques  d’Orient  & d’Occident  , qui 
s'en  réjoüifîènt  & conjoüiflènt  avec  faint  Am- 
broîfe , par  lettres , l'Empereur  Valentinian  y prê- 
te fon  confentement , fe  glorifiant  d’envoyer  de 
fi  bons  gouverneurs  aux  Provinces  , qu’on  les  ju— 

fe  capables  d’être  Evêques.  Il  n’y  a plus  qu’Am- 
roife  à furmonter,  lequel  remué  toute  forte  d s 
machines  pour  ce  coup,  Luy  qui  ctoit  très- clc- 
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ment  de  Ton  naturel,  contrefait  l’homme  fanguinai. 
re , faifant  exercer  de  géhennes  & de  tortures  fur 
les  criminels  en  public,  neanmoins  on  le  veut 
pour  Evêque  ; luy  qui  étoic  très- charte , fait  han- 
ter des  hommes  & des  femmes  de  mauvaife  con- 
duite en  fa  maifon  , & defeend  jufques  ï l’ombre 
du  péché , pour  fuyr  la  lumière  de  la  gloire  ; & on 
ne  biffe  pas  de  le  rechercher.  U fe  met  en  fuite, 
& après  avoir  galoppé  toute  une  nuit , penfant 
j re  bien  éloigné  , il  fe  retrouve  à la  porte  de  Mi- 
lan , d’où  il  étoit  party.  Il  faut  enfin  ceder  à l’ef- 
pnt  de  Dieu,  qui  luy  donne  des  marques  fi  éviden- 
tes de  fa  vocation  : il  faut  prendre  la  charge  fi  con- 
ftamment  refufée  ; & où  la  prudence  humaine  perd 
les  yeux  , il  faut  fe  lairtcr  aller  à la  conduite  de  la 
Providence  éternelle. 


SECTION  II. 

TJn  Eloge  racour  ci  de  la  vie  & des  mœurs 
de  f ùnt  Augu flirt.  s 

IE  veux  fane  comme  les  Géographes , qui  met- 
tent tout  l’Univers  dans  une  petite  carte  : je 
veux  comprendre  en  peu  de  mots , ce  qui  mêri- 
teroit  un  volume  , & vous  donner  un  tableau 
racourci  de  la  vie  & des  mœurs  de  ce  grand 
Saint.  ° 

Saint  Ambroife  éroit  Un  homme  dans  lequel  Belles 
il  iembloit  que  la  vertu  fe  fort  incorporée , pour  qualiœz 
rendre  vifible  aux  yeux  mortels.  Le  bien-faire  d’un  E- 
qui  vient  aux  autres  par  eftude  , fembloit  luy  vê(îuc- 
venir  par  naturel  , puis  qu’il  avoit  confacré  (on 

..  D i 
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enfance  par  l'ignorance  des  vices , & la  blancheur 
de  l’innocence.  Les  autres  eftiment  que  c’eft  un 
mal  que  de  faire  un  péché  , & chez  luy  c’étoit  un 
grand  mal  que  d’obmettre  une  vertu.  Deflors  qu’il 
vivoit  en  la  maifon  de  fon  pere,  avec  fa  bonne  fœur 
Marcelline , il  vivoit  de  la  pratique  des  bonnes  ac- 
tions , tous  deux  ctoient  comme  les  pierres  à feu , 
qui  par  leur  approches  font  voler  les  ctincellesta  infi 
la  famte  émulation  qu’ils  apportoient  à pourfuivre 
le  bien  , allumoit  les  fentimens  de  Dieu  en  leurs 
cœurs,  par  une  mutuelle  réverbération,  il  fortit  de 
cet  échoie  comme  Samuel  du  Tabernacle,  pour  ap- 
porter l’innocence  au  trône  Epifcopal , & y prendre 
la  dignité.  Sa  vie  y a fervy  de  réglé  , (on  exemple 
de  flambeau , (à  doétrine  d’ornement , & fon  filence 
même  de  cenfure. 

Si  vous  regardez  les  vettus  qui  ont  coûtume  de 
donner  commencement  à l’édifice  fpirituel , comme 
font  la  fobrieté  & la  continence  : Ambroife  prenoic 
les  jeufnes  par  dele&ation , ne  mangeant  pour  l’or- 
dinaire qu'une  fois  le  jour  , & les  viandes  par  rai- 
lon  : il  s'attachoit  aux  uns  par  l’amourUe  la  Croix, 
& admetroit  les  autres  par  voye  de  neceffité.  Céc 
exercice  luy  fervit  de  beaucoup  à conferver  fa  pu- 
reté, qu’il  garda  inviolablement , même  dans  le 
cours  de  la  vie  feculiere , comme  on  trouva  dans 
fes  papiers  fecrets,  où  il  demandoit  ardemmeuc 
ù Dieu , qu’il  luy  donnât  la  grâce  de  maintenir 
dans  la  dignité  d’Evêque , le  don  de  chafteté  qu’il 
luy  avoir  communiqué  dés  la  vie  qu’il  menoir  au 
liecle.  Il  fortoit  tous  les  jours  du  lî&  , comme 
Je  Phénix  de  Ion  nid  , n’ayant  point  d’autres  flam- 
mes que  celle  de  ce  grand  Soleil , qui  brûles  les 
Anges  au  Ciel , & les  cœur  les  plus  Angéliques  en 
KIIC. 
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De  cetre  tempérance  provenoit  Ton  admira- 
ble converfation  qui  gagnoit  tous  les  cœurs , & 
qui  fçavûit  fi  bien  joindre  la  prudence  du  fer- 
pent  , avec  la  (implicite  de  la  colombe.  Il  étoit 
prudent  avec  les  gens  de  bien  , aigu  contre  les  fur- 
prifes  des  mcchaus  ; mais  jamais  il  n’étoit  rufé. 
Son  difeours  procedoit  avec  une  telle  œcono- 
mie , que  les  ignorance  y trouvoient  de  l’inff  ruc- 
tion  ; les  curieux  de  la  lumière  ; les  do&es  de  la 
folidité  i les  éloquens  de  la  grâce  ; les  vicieux 
de  l’effroy  ; les  vertueux  de  l’édification  j les  timi- 
des de  la  hardieffe  ; les  affligez  de  la  confolation, 
& tout  l’Univers  de  l’admiration.  Il  n’y  avoir 
rien  d’oifif  en  cét  homme  , iont  y parloir , tout  y 
alloit  aux  louables  a&ions  * Ion  étude  étoit  des 
làintes  Lettres,  fon  foin  d’exprimer  en  Tes  mœurs, 
ce  qu’il  avoir  leu  dans  les  livres  , il  étoit  prompt 
en  ce  qu’il  faifoit  , & u’avoit  qu’un  fcul  retarde- 
ment au  monde  , qui  étoit  l’Oraifon  , dont  jamais 
il  n'euft  voulu  partir  , fi  la  diferetion  ne  luy  euft 
enfeigné  à quitter  Dieu , pour  trouver  Dieu.  Ses 
intentions  étoient  très-  finceres'j  Tes  négociations 
honorables  j fon  filence  diferet , Tes  paroles  tou- 
jours utiles  -,  Ibn  cœur  plein  de  compaflïon  : & 
qtioy  que  l'eminence  de  là  vie  le  relcvoit  par  défi, 
fus  tous  les  hommes,  fa  douceur  neanmoins  le  ren- 
doit  familier  à tous  ceux  qui  avoient  befoin  de 
(on  aide.  Autant  que  fon  zele  le  faifoit  teriible 
à ceux  qui  oloient  attaquer  fon  Maître  , autant 
Ta  débonnaireté  le  rendoit  communicable  à tout 
le  monde  : les  occupations  extérieures  ne  dimi- 
nuoyent  rien  de  fon  intérieur , & le  fecret  de  là 
contemplation  n ’obmettoit  point  la  conduite  des 
affaires.  v 

Jamais  il  n'étoit  impérieux,  que  pour  foûte- 
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nir  l’Empire  du  Sauveur  du  monde  : comme  il  s’é- 
levoit  jufques  au  Ciel  quand  il  eftoit  queftion  de 
défendre  l’Eglife,  auffi  s’abaifloit- il  jufques  aux 
abyfmes,  lprs  qu’il  falloit  condefcendre  aux  infir- 
mitez  des  hommes.  L’honneur  luy  a toujours  (em- 
blé  le  tribut  de  Dieu , tant  qu’il  a vécu  , il  l’a  ren- 
du conftamment  à fon  Maître  , fans  retenir  autre 
’ choie  pour  foy  que  le  fardeau  de  Ion  miniftere. 
Son  continuel  exercice  étoit  d’infttuire  les  Monar- 
ques , d’exhorter  les  peuples  , de  convaincre  les 
Heretiques,  de  confoler  les  affligez  , de  repaître 
les  faméliques  , de  vêtir  les  nuds , de  racheter  les 
prifonniers , de  recevoir  les  pèlerins , de  montrer 
la  voye  du  falut  aux  etrans , de  retirer  les  defef- 

fierez  du  naufrage, enflammer  les  tiedes, maintenir 
es  fervens , prévoir  à tous  ceux  qui  étoient  fous  fa 
charge , & faire  pon&uellement  tous  les  devoirs  de 
fa  profeflîon. 

T fa  H croyoit  que  toutes  les  fouffrances  du  monde 
/ *dHd*r.  eroienc  les  fiennes  propres , & les  plcuroit  comme 
sirel,  fiennes , il  eftimoit  aufli  que  le  bon-  heur , la  com- 
modité , & les  avancemens  du  prochain  , étoient 
fes  richelTes  & fes  avantages  ? comme  fi  en  un 
feul  cœur  il  euft  loge'  tous  les  cœurs  du  monde.  Il 
n’y  avoir  ny  portier,  ny  page  en  fa  maifon  , pour 
luy  donner  avis  , touchant  ceux  qui  le  dcman- 
doient  : car  il  croit  toujours  expofé  à tous  ve- 
nans  : comme  écrit  faine  Auguftin  chacun  venoit 
à luy  à grand  hâte,  & perlonnc  chez  luy  ne  fentoil 
couler  le  temps,  tant  il  prenoit  de  plaifir  à fa  con- 
verfation.  Les  neceflîteux  qui  venoient  jufques  àfo 
maifon  , ne  pafloient  point  fa  maifon  (ans  trouver 
' du  foulagement.  Dés  l’entrée  qu’il  fut  en  chargeai 
confacra  tout  fon  patrimoine  aux  pauvres  , donnant 
quafi  tout  ce  qu’il  avoit,  (ans  rien  fç  referver  à foy- 
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même.  Si  lesbiens  peritlablcs  s'épuifoient , la  Foy 
ne  s’épuiloit  jamais  ; La  Foy  lèrvoit  aux  aumônes, 
Sc  les  aumônes  ne  m mquoicnt  point  à la  Foy.  Ces 
aflîftances  temporelles  donnoient  entrée  aux  grâces 
& vifites  fpirituelles  , par  lefquelles  il  tachoic  d'a- 
doucir à force  d’huile  , le  joug  de  Jésus  Christ* 
& orner  de  vertu  les  âmes  de  tous  fes  fujets  , ainfi 
que  (on  propre  cœur,  qui  étoit  le  vray  domicile  de 
la  charité.  Audi  jamais  homme  ne  fut  plus  aimé» 
ny  craint  queluy  , tant  il  fçavoit  bien  difpenfer  ces 
deux  affè&ions  fi  divetfes,  chacun  le  reveroir  com- 
me (on  Seigneur  , & le  chéri Ijoit  comme  fou  pere: 
chacun  ellimoit  trouver  (à  patrie  , fes  proches  , SC 
fes  commoditez  , où  étoit  faint  Ambrorfe. 


SECTION  III. 

Son  Gouvernement . 


LE  Gouvernement  Ecclefiaftique  de  faim  Am«. 

broifè  , eft  la  réglé  de  toutes  les  nobles  ac- 
tions du  Clergé  ; Comme  le  fiecle  du  fau&uaire 
étoit  jadis  le  modelle  des  autres  monnoyes.  Ce 
grand  perlonnâge  en  a laide  en  fes  écrits  Sc  en  fis 
mœurs  une  telle  idée  , que  les  fenfueis  y trouvent 
dequoy  apprendre  leur  fin  , les  tiedes  dequoy  s'en- 
flammer , les  imparfaits  dequoy  fe  corriger , 8c 
les  plus  parfaits  dequoy  toujours  apprendre.  Sa  bel- 
le ame  étoit  comme  l’Iris  » oifeau  d’Egypte,  qui  fait 
fonnid  dans  les  palmes,  toujours  elle  éiuit  dans 
les  grandes  penfees  , &c  n’avoit  point  d’impreflion 
de  la  terre, non  plu£  que  la  première  fphere  des  corps 
celeftes. 

D 4 


Digitized  by  Google 


Si  Epif- 
coftu 
magnM, 
divi • 
nis  obtu- 
tibuA  inf- 
fithur 
quaft  le * 
profus 
tnagntu 
Carofuf- 

upn  dig. 

nitatem 
anima 
per  di  dit 
hontfia- 

tem. 


56  Le  Vrelat. 

La  première  maxime  fur  laquelle  il  établit  la 
perfe&ion  de  fa  vie  Ecclefiaftique  , fat  celle  qu'il 
a depuis  couchée  par  écrit , en  l'Epiftre  à Irenée, 
dont  j’ay  parlé  cy-defTus.  Et  bien , difoit-il  \ part 
foy  : Ambroyfe , te  voila  Prêtre  , & qui  plus  eft. 
Evêque.  Cét  ctat  demande  une  fobre  gravité  > 
écartée  des  mœurs  du  commun  , une  vie  toute 
ferieufè,  du  poids,  & de  la  folidité  en  un  degré 
fîngulier.  C’eft  folie  de  penfer  que  fa  dignité 
d’un  Evcque  confifte  à faire  des  ceremonies  & des 
mines  en  public.  Comment  celuy-là  fera  t’il  ref- 
pe<fté  du  peuple  , qui  n’a  rien  en  fes  mœurs  de 
different  d’avec  le  peuple  ? Que  veux- tu  que  le 
monde  admire  en  toy  , s’il  n’y  avoir  rien  par  deffus 
foy,  s’il  y reconnoît  fes  impetfe&ions,fi  après  avoir 
rougy  d'un  vice  auquel  il  eft  fujet , il  remarque 
que  tu  l’as  placé  dans  le  thr ône  de  \jl  dignité  avec 
toy  ! Puisqu’il  faut  être  Evcque,  cherchons  une 
vie  inacceflible  aux  langues  des  plus  infolens  , & 
qui  n’aye  rien  de  commun  avec  les  œuvres  des  im- 
parfaits. 

Sivant  cette  maxime  il  deteftoit  en  fon  cœurla 
façon  de  ceux  qui  entroient  avec  charges  par  vôyes 
fïniftres , & n’y  recherchoient  que  l’éclat  extérieur 
ou  que  les  commoditez  temporelles  : de  forte  que 
parlant  d’un  tel  Prélat , au  livre  qu’il  a fait  de  la 
dignité  de  l'Evêque,  il  dit  : On  le  regarde  avec  des 
yeux  charnels  comme  un  grand  Evêque  , & Dieu 
avec  fes  yeux,qui  nefe  peuvent  tromper, le  voit  com- 
me un  grand  lépreux.  La  chair  a pris  la  dignité,  & 
l’ame  a perdu  l’honêteté  : la  chair  domine  fur  les 
peuples,  & l’ame  eft  efclave  des  démons. 

Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  perfuader  la  vertu  ï un 
homme  qui  croit  que  c’eft  fa  principale  affaire.  Ce 
fagé  Prélat  ayant  jette  ces  fonderaens  de  bonnes  & 
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finceres  intentions,s’appliqua  tellement  à fa  charge, 
que  jour  & nuit  il  n’avoit  autre  chofe  en  penfée. 

Car  laiflànt  la  conduite  de  l’état  de  (a  maifon  \ fon  . 
frere  Satyrus  , il  fe  mit  du  tout  aux  fondions  Epif-  Hpiit. 
copales  qu’il  exerçoit  avec  une  telle  perfedion,afli-  fa.mlei. 
duité  & promptitude,  que  Paulin,  témoin  oculaire  <*/>•*• 
de  fes  adions  , dit  qu’il  en  faifoit  autant  feul  que 
cinq  autres  Evêques. 

Premièrement  voyant  qu’il  fuccedoit  à un  hom- 
me , lequel  avoit  femé  la  zizanie,  il  reconnut  qu’il 
droit  tres-necelTaire  de  prêcher  fouvent  les  veri- 
tez  Catholiques  i ce  qu’il  fit  avec  un  grand  Fruit , Etucle 
mais  un  labeur  infatigable  : car  étant  venu  de  s Aril_ 
l’Ordre  des  Magiftrats  ï la  dignité  d’Evêque  , il  broife. 
luy  fallut  étudier  ce  que  fon  ancienne  profèflion 
ne  luy  avoit  pas  appris  : & quôy  qu’il  euft  pu  en 
telle  neceflitc  , fe  forvir  des  labeurs  d’autruy, 
neanmoins  luy  qui  jugeoit  prudemment  qu’il  faut 
que  la  dôdrine  que  nous  enlèignons  , ait  germé 
dans  nôtre  cœur , & pris  naiflance  dans  nos  in- 
ventions , pour  la  produire  avec  plus  d’utilité , il  le 
mit  lèrieufement  à la  ledure  des  Ecritures  & des 
Saints  Peres  , qui  fe  trouvoient  de  fon  temps,  pour 
enfanter  après  de  fon  efprit  ce  qu’il  devoit  dite  : & 
notez  que  c’eft  le  confeil  qu’il  donna  depuis  à 
l’Evefque  Conftantius  : Il  faut , dit-  il  ^ramajfer  Vhritet- 
l’eati  qui  coule  des  Prophètes , comme  des  mes , déplu-  tiitp.i. 
(iews  lieux  , 4 fin  que  votre  terre  en  [oit  mouillée  » & 
arrofées  de  [es  fontaines  dôme  Biques.  Ses  prédica- 
tions étoient  fol  ides  , pures  , coulantes , & pleines  ^ 
de  bonnes  inftrudions  : & quoy  que  fon  difoours 
euft  beaucoup  de  douceur,  fi  eft  ce  qu’il  n’avoit 
pas  pris  tellement  le  miel  de  ces  abeilles , qui  le 
careflèrent  au  berceau  , qu’il  n’en  eût  retenu  les  ai- 
guillons. Une  nature  trop  molle  rcirerable  à l'air> 

I 
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qui  fait  place  aufli-tôt  aux  Coquins  qu’aux  Cefars; 
& comme  il  n'y  a chofe  plus  infupportable  en  une 
charge  que  la  telle  d’un  opiniâtre , auffi  il  n’y  a 
rien  de  plus  inefficace  qu’une  giroiiette,  qui  tour- 
ne à tous  vents  & n’a  autre  conduite  que  les  pi.fi. 
fions  de  tous  ceux  qui  l’approchent.  S.Ambroifetâ- 
choit  de  guérir  tout  le  monde  par  douceur  , autant 
qu’il  luy  étoit  poffible , mêlant  fouvent  fes  larmes 
avec  celles  des  penirens  , mais  s’il  rencontroit  des 
cœurs  endurcis  & rebelles  , il  prenoit  un  merveil- 
leux afeendant  & d’authorité  & d’éloquence,  pour 
dompter  le  vice , & defarmer  l'inlolence.  Constan- 
tin , un  grand  Médecin  , remarque  qu’il  n’eft  pas 
bon  de  nourrir  de  miel  & de  lait  ceux  qui  ont  quel- 
que playe  dangereufe  j car  rarement  ils  échappent 
la  mort  par  ce  traitement.'  Nôtre  grand  Evêque 
failbit  le  mefme  jugement  des  maladies  de  l’ame , 
&c  le  gardoit  bien  de  fomenter  par  des  indulgen- 
ces ferviles  les  cœurs  qu’il  voyoit  ulcerez  de  quel- 
que malice.  Ses  remontrances  n'étoient  point  des 
difeours  oififs  , car  on  les  voyoit  fuivies  de  bons 
effers  , & quafi  d’une  reformation  generale  en  tous 
les  otdres. 

Il  commença  à mefurer  le  Temple  par  le  San- 
ctuaire : car  eftimant  que  les  nerfs  des  paroles  font 
les  louables  exemples  -,  il  tâcha  de  faite  un  bon 
Clergé,  pour  fervirde  miroir  aux  Laïques.  Les 
eaux  du  Jourdain  jadis  firent  hommage  aux  pieds 
des  Prêtres  , d’autant  qu’ils  portoient  l’Arche  fur 
les  épaules  : Il  n'y  a rien  qui  ne  cede  à un  bon 
Ecclefiaftique , qui  porte  en  fon  cœur  la  fainteté  ; 
lès  paroles  font  de  tonnerres  quand  fa  vie  eft  un 
éclair.  Voilà  pourquoy  , ce  grand  Saint  n'avoit 
rien  tant  à cœuc,  que  de  voit  la  maifon  non  de  Ce- 
far,  mais  de  Jésus  > & fans  crime,  & fansfoupçon. 
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Sur  tout  il  s’efforça  de  déraciner  deux  peftes  fata- 
les & ennemies  de  toute  fainteté  , l’avarice  & 1» 
volupté  , ne  voulant  pas  feulement  que  les  Prêtres 
de  fon  Diocefe  euffent  les  corps  chaftes , mais  aufli 
les  mains  innocentes , & non  avides  pour  attirer 
des  commoditez  fupetfluës  ï leur  état,  il  les  nour- 
rifloit  volontiers  dans  la  pauvreté  & frugalité  com- 
me dans  le  premier  domicile  d'où  a -procédé  la  gloi- 
re de  l Eglife  primitive  : fçaehant  bien  que  l'aug- 
mentation des  richefTes  n’augmente  pas  également 
la  fainteté. 

On  ne  peut  croire  combien  de  choix  il  appor- 
toit  pour  la  promotion  des  Ecclefiaftiques , juf- 
ques  à rejetter  fouvent  quelques  - uns  qui  luy 
avoient  été  fort  recommandez  , & n’avoient  rien 
qui  fut  capable  de  les  rebuter  , fi  non  quelque 
petite  -meffeance  au  gefte , ou  au  port  extérieur  î 
cela  feul  offenfoit  les  yeux  de  faint  Ambroife, 
qui  ne  vouloic  voir  que  de  la  lumière  en  fon 
Clergé.  Et  quoy  que  telles  chofès  fèmbloienc 
legeres  à plufieurs  , neanmoins  il  ne  fè  trom- 
poit  point  en  fon  jugement  : car  en  ayant  un  jour 
congédié  deux  , pour  une  feule  legeretc  qu’ils 
avoient  au  marcher,  il  fe  trouva  qu’ils  firent  après 
naufrage  en  lafcy,&  qu'ils  portoient  déjà  dans 
cette  aélion  frétillante  > l’rnconftantë  perfidie  de 
leur  efprit.  . •, 

Où  les  remontrances  n’eftoient  pas  capables 
de  profiter  , il  employoit  une  fevere  cenfure , fans 
avoir  égard  aux  belles  qualitez  de  l’efprit , quand 
il  eftoic  queftion  de  chaftier  un  crime  : témoin 
un  Gerontius  qui  vivoit  à Milan , fous  fa  réglé, 
homme  d’un  efprit  fort  délié  & curieux  par  de-là 
fa  profeffion  : car  il  ne  fe  concentoit  pas  de  recher- 
cher les  fècrcts  de  medecine , & de  s'étudier  par 
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cxccz  à polie  fa  langue  , qu’il  avoit  fort  trenchan- 
te,  mais  il  lé  laifla  aller  à quelque  folie  de  Né- 
cromancie. Ot  comme  il  avoir  une  demangeai- 
fbn  de  parler , & principalement  de  tout  ce  qiéil 
penfoit  faire  à fon  avantage , il  fe  vanta  en  quel- 
que compagnie  , qu’il  avoit  pris  la  nuit  un  Onof- 
celide } c’eft  à-dire  , un  démon  qui  luy  avoit  ap-  , 
paru  avec  des  jambes  d’ânes,  & qu’il  l’avoit  ton- 
du & mené  au  molin  : loit  qu’en  effet  il  euft  veu 
tin  tel  fpe&re  , fon  cerveau  étant  déjà  allez  dif> 
pofé  aux  illufions  , foit  que  par  vanité  & impo- 
fture  il  fè  vantât  de  ce  qu’il  n’avoir  pas  fait , com- 
me il  arrive  bien  fouvent  à telle  forte  de  gens  , qui 
font  trophée  de  grands  crimes , moyennant  que 
cela  les  releve  dans  l’opinion  du  monde  par  defc 
(us  le  commun.  Ces  paroles  étans  rapporttees  à 
fainr  Ambroife  , il  luy  fit  une  forte  reprimende  , & 
luy  donna  fa  maifon  pour  prifon  , luy  ordonnant 
diverfes  penirer.ces  pour  l’expiation  de  cette  faute, 
qui  étoit  très- indigne  d’un  Diacre  de  l’Eglifè  de 
Milan  , tel  qu’il  étoit  : luy  qui  n’eftoit  pas  fu£ 
ceptible  d’une  telle  medecine  , prit  la  fuite  & s’en 
alla  à Conftantinople  , aveq  intention  de  décrier 
faint  Ambroife  : ce  qu’il  fit  autant  qu’il  luy  fut 
poffible.  De- là  , par  le  moyen  des  foupleffes  de 
fon  efprit  , jointes  à un  babil  incroyable  , au 
lieu  de  chercher  un  falutaire  emplâtre  à fes  ulcérés, 
il  les  couvre  d’une  toile  d’er , de  forte  que  par  la 
faveur  des  grands  qu’il  avoit  gagne , le  voilà  pro- 
meu  à l'Evêché  de  Nicomedie.  Saint  Ambroife 
écrivit  pu i (fa minent  à Ne&arius  , luy  découvrant 
les  impoftures  de  cét  homme  , & le  luppliant 
pour  l’honneur  de  l’Eglife , & le  fien  propre,  qu’il 
ne  laifiât  point  fouiller  le  fiege  Epifcopal  de  tant 
d'ordures  qui  faifoieni  horreur  au  Ciel  & à la 
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terre.  Ne&arius  s’employa  de  toat  (on  pouvoir 
ï cét  affaire , defîrant  enfemble  , & acquiter  fà 
confcience  > & obliger  l'Evêfque  de  Milan  : mais 
il  trouva  que  cét  impolleur  avoit  gagné  , tant  de 
faveur  par  fes  charmes , qu’il  étoit  tres-difficile 
de  l’enlever  : la  gloire  en  fut  refervée  à faint  Jean 
Ghryfoftome  , qui  le  defarçonna  puis  aptes,  com- 
me il  fut  promeu  à la  dignité  de  Patriarche  de  Con- 
fiant inople. 

Voila  la  feverité  qu’aportoit  ce  grand  Pafleur 
1 l’inflitution  de  fon  Clergé  : & comme  il  voyoit 
que  les  bons  Religieux  & Religieufes  fervoicnc 
d’un  grand  ornement  à l'Eglife,  il  prit  un  foiu  tres- 
particulier  de  les  entretenir  , & cultiver  , comme 
des  illuftres  plantes  du  Jardin  de  l'Eglife.  Jamais  il 
n’eut  de  repos  qu’il  ne  vît  un  Monaftere  érigé  au 
faux- bourg  de  Milan,  où  plufieüis  Saints  Perfon- 
nages  fe  dédioicnt  à la  vie  fblitaire  , pour  faire  en 
terre  ce  que  les  Anges  fqnt  au  Ciel.  Quant  aux 
Vierges  qui  prenoient  le  voile , pour  confacrer  irré- 
vocablement leur  virginité  ï Jbsus-Christ,  il 
les  éleva  dans  l’Eglife  avec  tant  d’étude,  de  paillon, 
& de  zele , qu’on  n'en  peut  imaginer  davantage. 
Car  il  leur  dedja  les  premiers  de  Ton  travail , fai- 
fànt  en  l^bc  faveur  les  livres  de  la  virginité  , qu’il 
compofàdans  les  premières  années  delà  charge, d’un 
ft yle  fleuriffant  & elabouré  : où  pour  montrer  le  ref- 
peél  qu’il  portoit  à cette  profcüion , il  leur  parle  en 
ces  termes  : 

Afcj  faintes  filles , trois  ans  ne  font  pas  tncores 
pajfez.  depuis  que  je  fuis  en  charge , & vous  fçavez.  d’où 
j’ay  été  pris  y & le  peu  de  temps  cpîon  ma  donné  pour 
disfiofer  à un  ft  grand  fardeau  : neanmoins  je  vous  ap- 
porte les  prémices  de  ma  langue , pmfque  fay  plus  appris 
dans  vos  mœurs  que  je  nayfait  dans  les  livres.  Les  fleurs 
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quej’ay  dans  mes  difcour s viennent  de  vôtre  jardin: ce  ne 
font  pas  des  préceptes  pour  les  vierges  t maie  des  exemples 
tirez,  de  la  vie  des  vierges.  Vos  mœurs  ont  injpiréune  cer- 
taine grâce  a mon  effrita  & je  pute  dire  que  tout  ce  que 
mon  travail  a de  bonne  odeur  , U vient  de  vos  prières. 
Car  qui  fuie- je  moy , finon  une  épine  flerile  ? mais  Dieu 
qui  parla  jadis  à Moyfe  dans  les  épines , veut  encore  au- 
jourd’huy  parler  par  ma  bouche,  t • 

Ses  fermons  & (es  livres  eurent  tant  d’effet , qu’il 
_ venoit  des  filles  des  extrêtnitez  de  la  Chrétienté 

J>rendre  le  voile  à Milan  : Ce  que  voyant  S.Ambtoi- 
è,  il  ne  Ce  pouvoit  allez  étonner,  qu’il  perfuadoit  U 
virginité  où  il  n’étoit  pas,ne  la  pouvant  encore  affez 
multiplier  félon  fes  defirs,  aux  lieux  où  il  faifoit  te. 
fidence. 

Il  fit  venir  l’Evêque  de  Bologne , conduit  d’un 
même  efprit  que  luy , pour  l’aider  à ce  defièin  , 
duquel  il  dit  un  jour  en  pleine  afièmblée , Voicy  le 
pefeheur  de  l’Eglife  de  Bologne , propre  à cette  forte 
de  pefebe.  Donnez.  » Seigneur  » des  poijfons  , puis  que 
vous  nous  avez  donné  des  coadjuteurs.  Et  confide- 
çant  que  quelques-  uns  murmuroient  de  fes  proce- 
dures » comme  fi  le  monde  euft  deu  bien- tôt  man- 
quer par  ce  moyen,  il  montra  en  un  fèrmon  tres- 
éloqtient , que  perfonne  n’avoit  fujet  dqffe  plain- 
dre , ny  les  mariez,  ny  les  non  matiez  : les  mariez, 
d'autant  qu'ils  avoient  des  femmes  non  vierges. 
Les  non  mariez  , d'autant  qu’ils  n’en  trouveraient 
que  trop , & que  les  charnels  combattoient  la  vir- 
, ginité , (bus  pretexte  de  U multiplication  des 
. hommes  , combattoient  par  même  moyen  la  cha- 
fteté  des  mariages  , où  l’on  exerce  fou  vent  la  con- 
tinence , quand  ce  ne  ferait  que  par  necefiité  : au 
refie  qu’il  ne  falloir  point  craindre  que  le  monde 
vinft  à fe  perdre  par  la  virginité  i car  quand  bien 
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il  devroit  manquer  , toujours  ce  luy  feroit  une 
chofe  plus  honorable  de  faillir  par  vertu  que  par 
concupifcence.  Mais  tant  s'en  faut,  dilbit-il,  qu'oa 
doive  appréhender  cccy  , qu’on  voit  par  expérien- 
ce que  les  Eglifes  d’Afrique  & d’Alexandrie  * où 
il  y a force  V ierges,  ont  plus  grand  nombre  d’hom- 
mes.. 

Cét  employ  ne  diminuoit  rien  des  afliftances  qu’il 
rendoit  pour  l'inftru&ion  de  ceux  qui  vivoient  dans 
la  vie  commune. 

il  s'efforça  fur  tout  de  déraciner  de  leur  coeur 
les  herefies  , & quelques  façons  de  la  gentilité, 
qui  fe  gliffoient  facilement  par  contagion  dans 
les  maifons  des  fidelles.  Entre  autres  chofes  il  y 
avoit  une  coutume  payenne  fort  enracinée  à Mi- 
lan , & aux  autres  lieux  de  la  Chrétienté , qui 
étoit  de  celebrer  le  premier  jour  de  l’an  avec  des 
débauches  & diflolutions  j qui  reffentoient  fort 
les  Bachanales.  Il  retrancha  tellement  ces  abus 
par  fa  grande  authorité  , que  d’un  jour  prophané 
par  tant  de  libertinage , dans  quelques  années  , il 
en  fit  entre  les  Chrétiens  un  jour  de  penitence  , 
& de  jeufne  : qui  fuft  depuis  quelque  temps  gardé 
en  l’Eglife,  jufques  à tant  que  la  mémoire  des 
fuperftitions  de  la  gentilité  fut  totalement  étein- 
te. D'autres  avoient  cette  folle  croyance  que  quand 
la  Lune  étoit  en  eclipfe  , elle  énduroit  beaucoup 
par  la  perfecution  des  mauvais  Anges  , qui  tâ- 
choient  pour  lors  de  l’exterminer , & partant  ils 
fortoient  de  leurs  maifons  avecfotcepoiflcsSc  chau- 
derons  faifant  un  grand  bruit , pour  difiiper  à ce 
qu’ils  dilôient , le  deffein  que  ces  malins  efprits 
avoient  fur  la  Lune.  Le  fage  Pafteur  fit  une  homelie 
expreffe  contte  cette  fuperftition,  où  il  donna  beau- 
coup de  confufion  à ceux  qui  en  étofcnt  entachez. 
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De  plus , comme  c’eftoit  une  coutume  fort  an- 
cienne , & introduite  par  les  Apoftres , de  faire 
aux  Eglifes , qui  droit  pour  lors  les  raifons  de 
fïdelles,  des  Agapes  » c’eft-à  dire,  des  banquets 
de  charité  en  la  faveur  des  pauvres,  cela  petit  à pe- 
tit s’étoit  changé  en  des  libertez  indignes  du  Chri- 
ftianifmes  : car  la  fenfualité  avoit  tellement  ga- 
gné , qu'étouffant  en  cette  aftion  la  charité , elle 
fembloit  plutôt  frire  un  facrifice  au  ventre  qu'un 
œuvre  de  pieté.  Saint  Ambroife  abolit  toutes  ces 
façons  défaire  , & coupa  tels  abus  jufques  au  plus 
menues  racines , de  forte  qu’on  ne  les  vit  plus  ger- 
mer en  fon  Eglife.  Saint  Auguftin  incité  par  fon 
Exemple , pratiqua  le  même  en  Afrique  , & en  fit 
inférer  depuis  le  Decret , au  troifiéme  Concile  de 
Carthage. 

A mefure  qu’il  déracinoit  les  vices , il  plantoit 
les  folides  vertus  aux  cœurs  des  fïdelles  , qu’il  en- 
tretenoit  ordinairement  de  ces  inftru&ions  fui- 
vantes  , & confeilloit  aux  autres  Evêques  de  fai- 
re , le  même.  Premièrement , il  tâchoit  de  former 
aux'efprits  une  forte  idée  de  la  prefence  de  Dieu 
en  tous  lieux , ne  voulant  point  que  les  vertus 
Chreftiennes  fufîént  de  petites  hypocrifies  , con- 
duites paf  les  reffors  naturels  du  refpeéfc  humain, 
mais  par  des  intentions  toutes  celeftes,&  pour  ce  il 
difoit , Si  quelqu'un  ejl  feul,  qu’il  ft  rclfette  foy.mèmt 
par  dejfus  tons  les  hommes  du  monde, 

Secondemens  voyapt  que  le  defir  déréglé  des 
richeffes  étoit  une  petite  apoftafie  delafoy,&  la  ra- 
cine de  tous  lesdefordres,  il  battoit  fort  fou v en  >fiir 
cette  enclume  tâchant  par  toutes  fortes  de  bonnes 
preuves  de  retirer  les  cœurs  des  amours  de  la  terre 
pour  les  élever  au  Ciel.  Entre- autres  chofes  vous 
avez  ces  beaux  mots  en  l’Epiftre  à Conftantius  : 

Avoir 
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Avoir  beaucoup,  c’eft  avoir  un  grand  fardeau , les  gr an-  Epjg, 
des  riche jfa  ,font  pour  une  vaine  o fient at ion , & les  me-  Conftan- 
diocres,  pour  l’ufagt.  Nous  fornrnes  tous  pèlerins  en  cet-  Ut,m  • 
te  vie  , ce  n’eft  pas  tout  de  cheminer  , mais  la  per  feston 
gtft  à dextrement  pajfer  ; A quel  propos  vous  tourmenter  jerftA 
atnfi  fur  le  defir  d’arnajfer , foyez.  faget , & vous  awreT^  ufu<. 
tout.  L’ homme  vertueux  n’ eftirnc  rtcn  hors  de  foy  que  le  <-  ôvoi- 
ptché.  Par  tout  ou  il  met  le  pied , il  trouve  un  Royaume,  c°' 
tout  le  monde  efl  à luy  , d’autant  qu’il  ufe  de  tout  le  A ^ ’ 
monde  comme  fien.  tIoll> 

En  troifiéme  inftance  , il  faifoit  une  rude  guerre 
aux  ambitions  & vanitez  du  fiecle  , portant  Tes  ef- 
prits  tant  qu’il  pouvoir  à l’humilité  Chrétienne, par 
x:ette  maxime.  La  plut  grande  fctence  qui  fait  en  ce 
monde , ceft  de  bien  reprejenter  fon  perfonnage  : il  n’im- 
porte pas  en  quelle  condition  de  vie  nous  foyons,  moyen- 
nant que  nous  acquittions  nôtre  confcience  & le  devoir  de 
nos  charges  : il  faut  que  nos  roceurs  recommandent  nôtre 
état , & non  pas  quelles  tirent  leur  recommandation  de 
nos  dignité 

En  quatrième  lieu  , il  apportoit  un  grand  foin  à 
maintenir  la  chafteté  conjugale  en  la  vie  des  mariez, 
montrant  fouvenc  par  vives  raifons  , que  la  luxure 
étoit  un  feu  qui  brûloir  le  vêtement  de  l’ame  , 8c 
confommoit  jufques  aux  fondemens  des  montagnes: 

& d’autant  que  la  braverie  eft  ordinairement  le  nid 
où  couve  la  déshonnêteté  , il  travailloit  courageu- 
femenc  contre  le  luxe  , faifant  de  fortes  reprehen- 
fions  aux  femmes  mondaines  & diflolucs  en  habits. 

Un  jour  entr’autres  il  prouva  quelles  étoient  com- 
me dans  une  perpétuelle  conciergerie  , chargées  de 
fupplices,  & condamnées  par  leurs  propres  (ènten-  v 
ces.  Ceft  pitié  , dit  il  , de  voir  une  femme  qui  a d’une 
part  une  groffe  c haine  au  col,  & de  l’antre , des  entrava 
aux  pieas  : qu’importe  que  le  corps  fait  chargé  d'or  OH 
Tome  IL  E 
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de  fer,  fi  le  col  cîl  également  plié  fous  U joug,  & le  mar- 
cher empêche  ? le  prix  de  vos  liens  ne  fert  de  rien , finon 
que  votes  avez. peur  de  perdre  vos  tourment.  Miferables 
qui  vous  condamnez,  par  votre  propre  fentence  , & plus 
miferables  encore  que  les  criminels  ; car  ceux-là  ne  ref- 
irent autre  chofe  que  leur  liber té,&  vous  aimez,  voflre 
fervitude. 

Enfin  il  recommandent  fort  la  charité,  la  juftice, 
le  gouvernement  de  la  langue,  la  fuite  des  mauvaifes 
compagnies, & la  modeftie  en  tous  les  deportemens , 
d'où  vient  qu'il  a écrit  ces  admirables  livres  des  of- 
fices qui  mettent  toutes  les  vertus  Chrétiennes  en 
un  lu/lre  très  parfait.  Le  bon  Prélat  étoit  en  fon 
Evêché  comme  le  patron  au  vaiflèau.l'ame  an  corps,- 
& le  Soleil  au  inonde,  travaillant  en  toutes  chofes, 
& n’ayant  autre  repos  que  la  viciflicudedes  travaux. 


SECTION  IV. 

Ses  combats  : & premièrement  contre 
la  Gentilitê . 

IL  eft  temps  que  nous  voyons  nôtre  fort  Géant 
entrer  en  lice  contre  les  monftrcs  : car  armé  des 
armes  de  lumière  il  entreprit  divers  combats  contre 
les  fe&es  , les  vices  & les  puifiànces  des  tenebres, 
qui  s'efforçoient  de  les  mettre  en  crédit.  Je  veux 
commencer  fes  proüeflès  par  la  rencontre  qu’il  eût 
avec  Symmachus  Gouverneur  de  la  ville  de  Rome, 
qui  tâchoit  par  fon  éloquence  & fon  crédit  de  re- 
mettre fut  pied  les  profanes  fuperftitions  de  la  gen- 
tiliré.Ce  combat  n’eft  pas  petit,ny  peu  glorieux  à la 
mémoire  de  S.Ambroife  , qui  le  voudra  bien  confi- 
deter  ; le  danger  étoit  très-  grand  \ car  le  nom  & le 
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deflèin  de  Julien  l’Apoftat  vivoit  encore  en  l’ame 
i de  plufieurs  hommes  de  qualité  , & malins  efprits, 
i qui  avoient  conjuré  d'étouffer  avec  le  temps  le  Chri- 
ftianifme,  faifant  rentrer  en  poflèflïon  du  monde 
des  laies  & imaginaires  Deitez.  Ce  Symmachus 
étoit  le  porte-enfeigne,  homme  rufé,  bien  difant,& 
de  grande  authorité  , à qui  les  Empereurs  avoient 
faitdedier  une  ftatuë  d’or , avec  le  titre  du  premier 
homme  de  l'Empire,  en  crédit , prudence  , & éloquence: 
& pour  ce  il  fe  promettoit  avoir  aflTez  de  force  pour 
mettre  Dieu  & le  diable  fur  un  même  Autel.  Il  al. 

: loit  colorant  par  fes  artifices  la  religion  Payenne,  la 
i tirant  de  ces  ordures  & brutalitez  chantées  par  les 
i Poëtes  pour  luy  donner  une  toute  autre  face,  la  re- 
prefenter  avec  lemafqueque  luy  avoient  taillé  quel- 
. quesPhilofophes,fous  le  régné deJulien,pour  la  ren- 
dre moins  odieufe:  Et  voyant  que  le  temsle  favori- 
foit,  d’autant  qu’aprés  la  mort  de  Gratian,  un  Prin- 
ce très- Chrétien  , Valentinian  , qui  n'étoit  qu’un 
enfant,  fous  la  tutele  d’une  mere  Arienne , tenoit  le 
gouvernail  de  l’Empire  , il  fe  refolut  de  pefeher  en 
eau  trouble,  & obtient  quelques  Edits  par  furprifè 
en  faveur  du  Paganifme,  contre  lefquels  S.  Ambroi- 
fe forma  de  très-  fortes  oppofitions.  Je  rendray  icy 
les  deux  plaidoyers  aux  termes  qu’ils  ont  été  pro- 
' n°ncez,  pour  confronter  le  babil  d’ua  homme  poli- 
i tique  avec  l’éloquence  d’un  Saint. 
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Le  Leéteur  fenfc  remarquera  icy  deux  très- riches 
pièces  d éloquence  : que  j’ay  rendues  plutôt  en  Ora- 
teur qu’en  Tradudeur  , pour  leur  donner  le  luftre 
qu'elles  méritent  ; je  yeux  qu’on  voye  en  la  Haran- 
gue de  Syrotnachus,  ce  que  peut  une  mauvaifè  con- 
science qui  a l’éloquence  en  main  -,  pour  déguifer  la 
vérité  : & comme  il  faut  toujours  juger  des  hommes 
plus  par  les  œuvres  que  par  les  paroles. 

HARANGUE  DE  SYMMACHUS, 
à T heodofe  & Valentinien  le  jeu- 
ne,pour  l’autel  de  la  Viûoirc,  lexer- 
1 cice  de  la  Religion  Payennejôc  le  re- 
venu des  Veftales. 


AC  RUES  MAI  ES  TE  Z, 


Auffitofi  que  cette  Cour  fouveraine  qui 

ggJi  voeu  ejl  toute  acquife  , a vit  le  vice  dompté 

fous  les  loix  i & que  par  votre  pieté  vous  avez,  effacé  la 
mémoire  des  troubles  paffez. , elle  a pris  l’aut  hanté  que 
luy  donne  la  faveur  de  ce  bon  ficelé , & vomiffant  les 
amertumes  quelle  avoit  retenues  long-  temps  fur  le  coeur, 
ma  commandé  derechef  de  vous  porter  fes  plaintes  par 
une  folemnelle  ambaffade. 

Ceux  qui  ne  vous  veulent  point  de  bien  , nous  ont 
privé  jufques  icy  de  l'honneur  de  votre  audience  pour 
nous  priver  de  l’effet  de  vôtre  jufiiee.  Mais  aujourd’huy 
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vions  m‘ acquit er  de  deux  obligation! , Vunt  du  Gouver- 
neur de  la  ville  , & l’autre  de  1‘ Ambaffadeur  j comme 
Gouverneur  je  fay  une  aftion  qui  concerne  le  bien  public t 
& comme  Ambaffadeur  je  voue  porte  les  requejles  de  Tous  les 
vos  très- humbles  fujets.  Il  n’y  a plu*  dedijfn/ions  par  Scna-  * 
rny  noue  ; on  a ceffé  d'avoir  cette  creance  que  pour  être  tcurs 
eftimé  grand  homme  d’Etat,  il  falloit  être  particulier  en 
fes  opinions,  cordo.cé 

Le  plus  grand  Empire  que  fçauroient  avoir  les  Mo-  pas  au- 
narques , ce  fl  de  régner  dans  l’amour  & dans  l'efltmt  de  Parayâc 
leurs  fujets , aujfl  cfl-  ce  une  chofe  intolérable  en  ceux  qui 
gouvernent  l’Etat  de  nourrir  leurs  diviflons  au  domina'  (ajc> 
ge  du  public  > & établir  leur  crédit  fur  les  defavantages 
de  la  réputation  de  leur  Prince.  Nous  fommes  bien  éloi- 
gnez. de  ces  fentimens,  car  tout  nôtre  foin  veille  toujours 
pour  vos  interefls , & pour  a nous  défendons  Us  Or- 
donnances de  nos  anceïlres  -,  les  droits  de  la  Patrie  , 

& fon  bonheur  fatal , comme  chofe  qui  concerne  la  gloi- 
re de  voflre  fiée  le,  à qui  vêtu  avez  donné  un  nouvel  éclat 
quand  vous  aveT^témoigné  publiquement , de  ne  vouloir 
rien  entreprendre  fur  des  coutumes  établies  par  nos 
peres. 

Poità  pourquoy  nous  vous  fnpplions  très  humble-  ^ 
ment  de  remettre  en  état  la  Religion  qui  a fi  long-  j'Apo- 
temps  confervé  cét  Empire.  Si  nous  voulons  nous  ref  ftar  & Je 
fouvenir  des  Princes  fous  lefquels  nous  avons  vécu , Valenri- 
quoy  qu’ils  aytnt  été  partagez  de  fetles  & d’opinions,  nieu  lc 
nous  trouverons  que  l’un  a retenu  la  Religion  de  fes  §^t*ret 
peres  , l’autre  ne  l’a  point  rejettée  , & fi  l’authenté  des  princes 
morts  ne  fujfit  pour  nous  donner  l’exemple  de  ce  que  Catho» 
nous  devons  faire  , prenons- le  pour  le  moins  de  la  dijfl.  , 

mutation  des  vivans , qui  en  tolérant  les  ceremonies  an- 
eûmes  , ont  montre  qu  ils  n avotent  aucun  dejjem  de  les  [À  çca, 
condamner.  . . tilicé. 

Nous  demandons  maintenant  quon  mus  reflitne 
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V autel  de  ta  Dtejfe  Vtttoire  , pour  y offrir  nos  facrifices. 
Ta  t-  il  homme  au  monde  fi  amj  des  Barbares  nos  enne- 
mis y qui  fe  veuille  oppofer  à ce  dejfetn  ? L' expérience  du 
pajfé  nous  doit  avoir  donné  de  lafagejje  pour  l’avenir  ; 
il  eft  temps  que  nous  évitions  tant  de  funeftes  prodiges 
qui  nous  menacent , & que  nous  rendions  pour  le  moins 
au  nom  de  la  Vtttoire  l’honneur  que  nous  avons  dénié 
à fa  divinité.  La  Vtttoire  , 0 facrées  AJajeftez , vous 
a déjà  piàffarnment  obligez  > & vous  obligera  encore 
d’avantage.  C'e fl  d faire  aux  malheureux  qui  nont 
jamais  expérimenté  les  bien  faits  de  hoir  fes  honneurs  : 
mais  vôtre  valeur  ne  peut  faire  autrement  quelle  ne 
rever e celle  qui  fert  d’un  favorable  appuy  a vos 
triomphes. 

• La  Vtttoire  efl  une  divinité  qui  a fes  Autels  char- 
gez de  vœux  de  tout  le  monde , celuy.làeft  bien  ingrat 
qui  veut  deshonorer  celle  qu’il  fait  profejfion  de  defirer , 
& quand  ce  ne  ferait  pas  une  action  de  juflice  , de  ren- 
dre la  vénération  à qui  elle  efl  dué  » fi  efl ■ ce  que  nous 
ne  devons  point  eflre  privez  des  ornement  de  nofbre 
Sénat.  ' ' 

Permettez*  facrées  Majeflez»  à noflre  vieille  fie,  de 
laijfer  a fapoflerité  la  Religion  qu’elle  a reçue  de  fa  pè- 
res, lors  que  nous  étions  encore  en  enfance.  L’amour  des 
anciennnes  coutumes  eft  un  merveilleux  lien. L'Empereur 
Confiant  qui  le  voulut  tremher* y perdit  fes  peines , laif- 
fans  un  exemple  aux  autres  d’eviter  la  feverité , qui  ne 
luy  a de  rien  profité , nous  qui  fommes  très  affettionnez 
à l’eternité  de  vôtre  nom  & de  vôtre  divinité  » devons 
faire  en  forte  que  les  fiecles  fuivans  ne  trouvent  rien  a 
changer  en  vos  attions. 

Oit  jugerons - nous  déformais  vos  loix  & vos  comande- 
ptens , quand  on  nous  aura  arraché  tous  les  Autels  ? 
Qui  jervira  de  terreur  aux  perfides  pour  arrêter  leurs 
faujfetez  » s'ils  ri  ont  pim  d’apprehsnfion  des  divinktz 
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qu'ils  ont  jadis  révérées  ? Notes  n'ignorons  tas  que 
tout  ce  grand  Univers  efî  rernply  de  la  prefence  de 
Dieu  , & qu  il  n'y  a point  de  lieu  de  [ent  êté  pour  la 
parjures  \fieüce  que  c’efi  une  chofc  très  importante  de 
re primer  la  liberté  des  ptebez.  par  la  prefence  vtjîble  & 
les  marques  d'une  ancienne  Religion.  Cét  Autel  de 
la  ViHoire  eïl  le  nœud  de  noïlre  concorde  , CT  le 
domicile  de  lafoy  publique  : tout  ce  qui  donne  de  l’au- 
tborité  à nos  Arrêt  s y c'cft  que  nous  les  prononçons  après 
avoir  juré  la  fidelité  aux  Autels  : Et  puis  profaner  tn- 
d ff'eremment  un  Autel  fi  > thgieux  y ou  nous  avons  au- 
trefois prêté  nos  fer  me  ns , & le  profaner  fous  le  régné 
des  Princes  , qui  fi  nt  plus  la  feureté  de  leurs  perfonnes 
à la  foy  de  leurs  fujets  , qu'à  la  force  de  leur j armes  ? 

Mais  l’Empereur  Confiance  , dit-  on,  en  a montré  le 
chemin.  Pourquoy  allons  nous  imiter  en  un  Prince  qui 
a tant  d'autres  perfections  , ce  qui  luy  a plus  mal  réiijfi » 

& ce  qu'il  ricuïl  jamais  fait  , fi  le  bon- heur  luy  euïl 
fait  voir  un  autre  faillir  devant  luy  ? Les  fautes  d'un 
predectjfeur  ne  font  pas  inutiles  à un  fucctjfcur  qui  en 
veut  tirer  du  profit  , & fouvent  on  fait  l’apprentrjfage 
de  fes  vertus  fur  les  vices  d’autruy.  Il  efl  arrivé  que 
ce  bon  Empereur  n’a  pas  prévu  le  mécon  entimcnt  qui 
tiaî tr oit  de  cette  athon  ; la  ch^fe  étant  encore  nouvelle , 

& fans  exemple  : nous  qui  avons  maintenant  d'autres  temcnU 
connoijfances  que  luy  , ne  pouvons  avoir  les  mêmes  ex- 
eufts  en  nos  fautes.  Vos  ma\tfie\jrouveront  en  cm 
Princes  affez.  d’autres  faits  dignes  d’imitation  , qu  elles 
pourront  fuivre  avec  plus  de  gloire  , & moins  d'envie. 

Pour  le  moins  il  n’a  rien  retranché  des  privilèges  des 
Vierges  Ve  fiai  es , 1 la  remply  Us  Temples  & le  mni- 
Jlere  des  Dieux  immortels  de  nobleffe  , il  a voulu  qu’on 
prifi  dans  fes  coffres  Us  deniers  pour  fournir  aux  frais 
des  ceremonies  anciennes.  Venant  à Rome  , il  a mar- 
ché par  toutes  Us  rués  de  cette  ville  éternelle , accompag- 
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né  de  fon  Sénat,  tous  joyeux  de  le  voir, il  a vtfu  d'un  ban 
ail  les  temples  qui  port  oient  fur  le  front  les  titres  dé  nos 
Dieux  , il  s’efl  enquis  de  l’origine  de  fes  grands  édifi- 
ces , en  a loué  les  fondateurs.  Et  quoy  qu'il  fuît 
i d'une  autre  Religion  que  la  noïlre  , il  na  point  vou- 
. lu  faire  triompher  fa  pieté  dans  l'abolition  de  celle  de 
Ma*c!c  f€S  Peres  : ^ a conferv*  * l’Empire  fon  ancienne  façon 
fçacbant  bten  qu’en  ce  qui  concerne  la  Religion  , chacun 
a fes  fentimens , fes  coutumes,  & fes  ceremonies , qui  de- 
mandent toute  liberté. 

L’effrit  de  Dieu  qui  gouverne  ce  grand  monde  a di - 
I'_  Parlc  flribué  à chaque  ville  fes  Protefteurs  : & comme  le  Ciel 
homme*  n°HS  ^0me  ^es  arnts  5 auttl  or£b>nne-t‘il par  tout  des  Ge- 
ignorât  mes  & ^es  pwJfa*ces  fatales , pour  le  gouvernement  des 
delafoy.  mortels,  qui  nous  obligent  à les  r elfe  [1er  plus  par 
l’utilité  que  nous  en  recevons , que  par  autre  confidera - 
thon.  Toutes  les  raifons  que  nous' avons  icy  bas  de  la  di- 
vinité , font  obfcnres , fir  nous  ne  fçaurions  mieux  recon- 
noifire  Dieu  que  dans  fes  bien  faits  , dans  la  mémoire , 
& dans  l’cxperience  des  projferitez  qui  nous  viennent  de 
fa  part. 

Si  l’antiquité  efl  capable  de  donner  quelque  poids  à une 
Religion  ; pourquoy  ne  garderons-  nous  pas  unefoy  affl  r- 
mie  fur  tant  de  ficelés  ? Pourquoy  ne  fuivrons-now  pas 
nos  Peres  , qui  ont  fi  heureufement  fusvy  leurs  ayeuls  ? 
Figurez  vous  que  Rome  fs  prefente  maintenant  devant 
vosyeux,  & vous  parle  en  ces  termes. 

D f,  O Princes  très  bons  & très  jufies  , qui  elles  les 

tomsar.  vrais  Peres  de  la' patrie,  portez reffeEl  a la  vieille ffe  oit 
îificûux  je  me  voy  arrivée  , en  faivant  la  pieté  de  mes  fonda- 
teurs ; permettez-moy  d’exercer  les  ceremonies  ancien- 
nes , puis  quelles  font  fans  repentances , & d'ufer  de  ma 
façon  ordinaire  , puis  que  la  liberté  efl  le  partage  de  ma 
naiffance.  La  religion  que  vous  me  voulez  oter,  efl  celle 
qui  a conquête  le  monde,  celle  qui  a repoufé  jimibal  bien 
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loin  de  mes  murailles , & a chaffeles  Gaulois  démon 
Ç apitoie . 

Ay  je  donc  été  confervée  parmy  tant  d’armes  & de 
périls  y pour  être  aujourd'huy  deshonorée  par  mes  en  fans? 
Ay-je  donné  la  loy  à tout  le  monde , pour  la  recevoir  fur 
mes  vieux  jours  des  fimples  pécheur  1 ? Je  ne  fçay  point 
encor  ce  qu’ils  me  veulent  apprendre , mais  je  fçay  bien 
que  la  correBion  de  la  vieillejfe  ne  peut  être  que  tardive  y 
& en  danger  qu’elle  ne  foit  encore  plus  tgnominieufe  j 
j’honore  les  Dieux  de  mes  peres , les  Dieux  de  ma 
naijfance  , je  leur  demande  la  paix  -,  me  veut -on  enfieig- 
ner  autre  chofe  ? Je  penfe  qn’ après  avoir  bien  difputé » 
nous  trouverons  que  nous  avons  tous  un  même  Dieu  : 
Mais  que  nous  H honorons  fous  divers  titres.  Nous  vi- 
vons tous  fous  de  mêmes  aïlrcs , nous  fornrncs  tous  cou- 
verts d’un  même  Ciel , tous  envelopez.  dans  un  même 
monde,  laijfons  chercher  un  chacun  la  vérité  félon  fes  pe- 
tites indujlries  : C efi  un  grand  fecret  que  Dieu,  ce  ne/l 
pas  de  merveille,  fi  on  tâche  a le  trouver  par  tant  de  di- 
vers chemins. 

Mais  je  laiffe  la  dtfpute  a ceux  qui  ont  plus  de  loi - 
fir  que  moy  : je  ne  viens  pas  pour  donner  une  batail- 
le , mais  pour  vous  reprefenur  nos  tres-bumbles  priè- 
res. Je  demande  fi  les  coffres  de  vos  Majefle] £ ont  été 
fort  remplis  depuis  qu’on  a oflé  â ces  pauvres  Vcftalts 
les  petits  revenus  dont  elles  jouijfoient  auparavant. 
Elles  fe  voyent  frufirèes  des  rtcompenfes  que  les  Em- 
pereurs les  plus  avares  leur  ont  ordonnées  , & dans 
une  fi  grande  libéralité  de  vos  Majefief  qui  enrichit 
tout  le  monde , elles  feules  ont  fit  jet  de  [e  plaindre  de  la 
nectjfui.  ' ' / 

Ce  ne  fl  point  le  gain  qui  les  mene  , mais  l'honneur 
de  recevoir  les  gages  dises  â leur  chafleté.  C’eft  tou- 
cher aux  f ocrez,  voiles  qui  ornent  leur  chef , que  de  les 
priver  des  privilèges  ordinaires  à leur  profeffion  -,  les 
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pauvres  filles  ne  demandent  plus  rien  de  vous  qu  'un  fim- 
| pie  titre  de  prérogative , aujft  bien  leur  grande  pauvreté 

* les  a mie  hors  des  pnfes  de  leurs  ennemis , car  la  nudité 

efl  celle- là  feule  que  la  violence  ne  peut  dépouiller.  Tant 
plus  on  leur  a retranché  de  leurs  commodat*.,  d'autant 
plus  a-t'on  relevé  l’honneur  de  leurs  charges , puis  que 
leur  virginité  qui  esl  vouée  au  falut  du  public  , a tant 
plus  de  mérité  que  moins  elle  a de  recompenfe  : à Dieu 
ne  plaife  que  vos  deniers  qui  font  très-  innocens , foient 
fouille*  de  la  proye  qu’on  aura  tiré  des  Feftales.  Les 
revenus  des  bons  Princes  > croijfcnt  toujours  plittoft  des 
dépouilles  des  ennemis  que  des  dommages  des  Prcftres. 
Il  ri  y a gain  qui  puijfe  recornpenfer  le  tort  que  leur  a fait 
; cét  Arrefi  : tant  plus  vos  moeurs  font  éloigne*  de  tou- 

te forte  d’avarice,  tant  plus  leur  condition  efl  miferable » 
puis  quelles  fe  voyent  ainfi  tourmentées  fous  une  fi  gran- 
de clemence  , & fruftrées  d'un  bien  quelles  ne  peuvent 
perdre  qu’avec  l’honneur.  Car  fi  elles  étoient  dépouil- 
lées par  des  harpyes  , on  pleur  croit  leur  mifere  dans  la 
compajfion  qu’on  porteroit  à leur  innocence  , mais  lc 
. monde  qui  Us  voit  privées  de  leur  bien,  fous  des  Empe- 
reurs fi  retenus  & fi  modéré*  , dit  qu’il  faut  qu’il  y ait 
du  crime  de  leur  part , puis  qu'il  y a tant  de  fainteté  de 
la  votre. 

On  retient  encore  des  pof  fiions  léguées  à des  vierges, 
par  la  dermere  volonté  de  ceux  qui  ont  rendu  l’ame  en  la 
dévotion  qu’ils  portaient  à leurs  temples.  le  vous  prie  , o 
Pontifes facre\,  qui prefide*  à la  juftice , pourquoy  frss- 
firerez-vous  la  Religion  publique  de  votre  Empire,  de  la 
fucceffion  d'un  particulier  ? Laiff  * faire  aux  mourons 
leurs  tefiamens  avec  toute  fureté , laiffc*les  mourir  avec 
, cette  creance  , eps’tls  ont  de^  Princes  non  avares  , poser 

maintenir  ce  qu’ils  auront  ordonné  en  partant  de  u mon- 
de, fur  l’état  de  leur  bien. 

Ce  fi  votre  honneur  & vofire  contentement  » de  voit 
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une  telle  félicité  dans  le  monde  que  votes  gouverne z , & 
de  délivrer  même  les  mourant  des  inquiétudes  qu’ils 
pourraient  avoir  fur  la  nullité  de  leurs  tefiarnens.  T a-t'U 
chofe  au  monde  qui  concerne  davantage  le  droit  Romain, 
que  la  Religion  Romaine  ? Comment  voulez-vous  qu'on 
nomme  le  divertijfement  qu  on  aura  fait  des  deniers , que 
leur  état , ny  les  loix  n’ont  point  mis  dans  la  condition 
des  biens  vacquans  & caduques  ? on  fait  des  legs  aux 
affranchis  , on  ne  refufe  point  aux  cfclaves  les  petits 
émolumens  qui  leur  viennent  des  te/l amens.  N'ya-td 
que  les  Vierges  , & des  Vierges fi  nobles , & tes  Vierges 
qui  fe  font  vouées  à l'exercice  des  ceremonies  futaies  a 
la  confervtiùon  de  cét  Empire , qui  doivent  être  pri- 
vées des  poffeffions  qui  leur  viennent  par  voyes  légitimés 
d’heritages. 

Que  leur  profite  de  confacrcr  la  chafieté  de  leur  corps  Symma- 
au  falut  du  public  -,  de  faire  une  bafe  à 1‘ éternité  de  cét  j^us 
Empire  du  fecours  de  leurs  prières , de  lier  à vos  éttn-  Vcitalcs 
dars,à  vos  armes, & a vos  aigles , les  faveurs  des  afffian- 
ces  celtftes , de  pref enter  des  vœux  efficaces  pour  tout  le 
monde , & d'être  privez  des  droits  qu'on  ne  refufe  à ptr- 
fonne  ? Il  fera  déforma u plus  utile  de  f trvir  les  hommes 
que  les  Dieux , puifque  voulant  faire  notre  Empire  Relu 
gieux,  nous  leftifons  ingrat . 

[ Ce  n'eft  point  la  feule  caufè  des  Veftales  qu’il 
plaide,  c’eft  celle  de  tout  legenre  humain, car  le  dés- 
honneur de  leur  profeflion  eft  la  fourcede  tous  nos 
maux.  La  loy  de  nos  peres  avoir  honoré  ces  fain- 
tes  filles  , & tous  ceux  qui  (è  Voiient  aux  Autels, 
d’un  petit  revenu  , & de  quelques  privilèges  très 
juftes  , cela  leux  avoit  été  toujours  maintenu , juf- 
ques  aux  nouveaux  reglemens  qu'on  fit  quelques 
Banquiers , qui  dégénérant  du  loin  de  leurs  ayeuls, 
ont  employé  les  revenus  ordonnez  à la  Virginité,  à Famines 
l’entretien  de  quelques  cWheteurs.Delàeft  yenuen 
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fuirc  cette  grande  famine  , dont  tout  le  monde  a 
reflènty  les  effets,  & les  moiflons  langui  (Tantes,  ont 
trompé  l’cfperance  de  chaque  Province.  N’accufons 
point  la  terre  de  ce  defaftrc  : car  die  eft  innocente, 
ne  querelons  point  le  Ciel,  car  il  eft  jufte  : ne  nous 
plaignons  point  que  la  rouille  ait  mangé  le  bled,  ou 
que  les  avoines  ayent  étouffé  les  fruits  de  la  terre, 
nos  facrileges  ont  (eché  l'année*  & c’étoit  bien  rat- 
ion que  tout  le  monde  fût  fruftrée  d’un  bien  qu’on 
ôtoit  à la  Religion.  S’il  y a qaelque  exemple  de 
nos  malheurs  dans  l’antiquité,  difons  que  cette  fa- 
mine eft  venue  par  certaine  révolution  d’années , 
fatale  à tels  accidens,  mais  où  trouverons  nous  rien 
de  femblable  dans  les  fiecles  paffez  ? Où  trouve- 
rons-nous une  fterilité  nouée  en  la  façon  par  la  ma- 
lignité de  l’air?  où  trouverons  nous  que  le  peuple 
ait  été  contraint  d’avoir  recours  à des  plantes  làu- 
vages,  & au  glan  de  la  force  de  Dôme  pour  foulaget 
(à  faim  ? 

[ Quand  nos  peresont-ils  vù  un  fpe&acle  (î  cruel, 
tant  qu’ils  ont  nourry  aux  dépens  du  public  les  mi- 
niftres  de  la  Religion  ? quand  ont-  ils  fecoüé  leà 
chefnes , finon  pour  les  pourceaux  ? quand  one-ils 
arraché  les  herbes  de  la  cerre  jufques  à la  racine 
pourfuftentec  les  hommes,  quand  les  champs  , qui 
* pour  le  plus  avoient  coutume  de  le  rcpolèr  alterna- 
tivement , ont  ils  tous  manque  comme  à deflèin  en 
une  même  année  ? à- ce  été  quand  le  peuple  parta- 
gfloit  fon  vivre  avec  les  Vierges  Vc  ftales  ? La  libé- 
ralité qu’on  exerçoit  envers  les  Prêtres  ,favorifoit 
les  revenus  de  l’année,  & fcmbloit  plûtôt  un  reine- 
de  contre  la  fterilité,  qu’une  largeffe  de  piété,  main- 
tenant D;eu  vange  la  neceffité  d’un  chacun  , la  ré- 
tention d’un  bien  qu’il  vouloii  être  commun  à tout 
ic  monde. 
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[ Quelqu’un  dira  que  ce  n’tft  pas  de  merveillo,  û 
on  refufe  d’entretenir  une  relvgion  étrangère  au  dé- 
pens du  public.  A Dieu  ne  ptaife.que  vos  Majeftez 
eftiment  que  les  revenus  qui  ont  été  jadis  ordonnez 
aux  Veftales  par  le  public  , loient  à prefent  cenlèz 
comme  un  argent  du  public.  ] 

[ Comme  la  République  eft  compofce  des  par- 
ticuliers , auffi  n’a-t’elle  pius  de  droits  au  dons 
qu’elle  a fait  des  perfonnes  particulières.  Vous 
mêmes  qui  gouvernez  tout,  gardez  à un  chacun  ce 
qu’il  luy  appartient , & voulez-vous  que  la  juftice 
s’étende  plus  loin  que  vôtre  puifl’ance.  Confultez, 
s’il  vous  plaît  vôtre  mangnificence,  & elle  vous  di- 
ra ce  que  vous  avez  jufques  icy  donné  à tant  de  par- 
ticuliers , n’eft  plus  un  bien  public  , car  les  dons  ne 
font  plus  à ceux  qui  les  ont  faits  » & ce  qui  croit  au 
commencement  un  bien- fait , par  ufage  & fuccefi- 
fion  de  temps  a devient  une  obligation.  C’eft  inti- 
mider les  confciences  de  vos  Majeftez  de  terreurs 
paniques , de  penfer  vous  faire  croire  que  vous  don- 
nez à nôtre  Religion  ce  que  vous  ne  luy  pouvez 
Ôter  fans  in  juftice.  ] 

[ Je  prie  Dieu,  que  les  fecrettcsafliftances  de  tou- 
tes les  fe&es  favorifent  vôtre  clemence,&  que  celle- 
cy  qui  a fi  long  temps  affilié  vos  ayeuls , fi  elle  ne 
vous  peut  plus  tenir  en  fa  creance,  vous  tienne  pour 
le  moins  en  fa  protection:  Nous  luy  rendions  pour 
vos  Majeftez  tous  les  devoirs  , & elle  vous  conti- 
nuera les  faveurs  ordinaires.  Nous  ne  demandons 
rien  de  nouveau  en  demandant  l'exercice  d’une  Re- 
ligion , qui  a confervc  l’Empire  i|  vôtre  pere,  qui 
eft  maintenant  parniy  les  Dieux  , & qui  a beny 
fon  lit  par  les  légitimés  heritiers  de  fa  couronne. 
Ce  bon  grince  qni  eft  entré  en  la  condition  des 
Dieux  immortels , regarde  du  Ciel  les  larmes  de 
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ces  pauvres  Veftales , & voit  bien  qu’on  ne  peut 
violer  les  coutumes  qu’il  avoit  fi  aflFcâueufement 
Ilreut  maintenues,  que  par  la  diminution  de  (on  autho- 
tirer  rité.  Donnez  encore  ce  contentement  à vôtre  bon 
l’Bmpe-  frcre  t qUj  eft  rCçU  en  cette  compagnie  celefte , de 
reurGra,  vojf  corn„cr  un  Arrêt  qui  n’eft  point  lien.  Couvrez 
à fon  dans  loubliance  un  raitqu  un  eut  jamais  laiflepal- 
parcy  fer,s’il  eût  prevu  le  mécontentement  du  Sénat  ; & 
quoique  pource  on  a diverty  les  députez  quençus  luy  avions 
totale-  <jeiegUCZ  iors  qU»il  étoit  encore  en  vie, pour  la  crain- 
nairc.  tc  nos  ennemis  avoient  de  Ion  équité.  Il  impor- 
te beaucoup  au  public  d’effacer  une  mauvaife  tâche 
de  deflus  les  cendres  d’un  bon  Prince , & juftifier 
le  paffé  par  l’abolition  du  prefent. 


Harangue  de  faint  Ambroife,  .... 
contre  Symmachus. 

SECTION  V. 

1 

•*  • •••••* 

Elle  ejl  tirée  de  fes  rai  fins,  conceptions , & 
quajî  de  toutes  fes  paroles. 


tjues  ajjurtes  ae  ta  force  ae  votre  esprtt,  C r ae  la  conjtan- • 
ce  de  vôtre  foy , fi  eft.ee  que  le  rang  que'  je  tient  auprès 
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de  vôtre  per  forme,  m'oblige  de  prévenir  les  furprifes  d'un 
difcours  affefté , qui  fe  glijfe  parmy  tant  de  mots  dorez 
comme  le  jerpens  parmy  les  fleurs. 

[ C'c  ft  dommage  que  le  gouverneur  Symmachus  a 
employé  une  fi  belle  langue  à un  H mauvais  fujet:le 
fard  de  fon  éloquence  fait  foupçonner  la  foibleflè  de 
fes  Dieux  : car  toujours  une  caufe  ruineufè  cherche 
l’appuy  dans  les  paroles, qu’elle  ne  peur  trouver  dans 
la  vérité.  Telles  font  les  procedures  ordinaires  des 
Payens, quand  ils  parlent  de  leurs  fuperftitionstleurs 
haranguesreflèmblcnt  ces  anciens  Temples  d’Egyp- 
te, qui  logeoient  fous  des  pavillons  dorez  les  idoles 
des  rats  & des  crocodiles.  Mais  l’Ecriture  nous  ap- 
prend plutôt  à vivre  qu’à  parler, & nous  recomman- 
de le  mépris  du  langage  pour  nous  attacher  à la  foli- 
dité  des  vertus.  C’eft  pourquoy  , facrée  Majefté, 
après  vous  avoir  fupplié  de  prendre  mon  difcours 
plutôt  au  poids  des  raifons,qu’au  nombre  des  paro- 
les : je  répondray  à trois  points  que  le  Gouverneur 
me  femble  avoir  compris  en  fa  Harangue:le  premier 
touche  la  Religion  des  Payens;le  fecond,les  revenus 
desVeftales  ; & le  troifiéme  , la  caufe  de  la  famine 
que  nous  avons  expérimentée,  J’entens,au  premier 
article  Rome , qui  parle  les  larmes  aux  yeux,  & les 
fanglots  au  cœur,  & qui  demande  l'exercice  des  fu-  ^utaf" 
petftitions  Payennes, d’autant  que  ce  font  elles, à ce  ^,£”0 
que  dit  le  Gouverneur  , qui  ont  écarté  Annibal  des  plusfoit 
murailles,&  les  Gaulois  du  Capitole.  C’eft  publier  argumer 
l’infirmité  des  faux  Dieux, que  de  les  défendre  de  la  dc 
façon  : & nous  ne  fçaurions  mieux  réfuter  Symma-  mac  us‘ 
chus, qu'en  le  montrant  armé  contre  foy-mêWe.Car 
je  demande  fi  ces  Dieux  font  les  Protecteurs  de  céc 
Empire,  comment  ont. ils  laifl'c  fi  long-temps  vol- 
tiger Annibal  dans  les  ruines  de  l'Italie?  avoient- ils 
les  mains  fi  courtes^u’ils  ne  les  pufifent  étendre  plus 
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loin  que  leurs  T emples ,&  leurs  murailles.Car  quant 
aux  Gaulois,  que  diray- je  ? Je  m’étonne  fort  comme 
les  Gouverneurs  en  ont  fait  mention,puifqu’en  effet 
e’eft  une  chofè  ridicule  de  dire  que  les  ennemis  étant 
au  cœur  de  la  ville  , tous  ces  Dieux  prote&eurs  de- 
meurèrent oififs  dans  leurs  temples  , en  telle  forte 
que  toutes  les  hiftoires  ont  publié  que  le  peuple  Ro- 
main devoit  fa  confervation  non  pas  aux  Dieux,  ny 
aux  facrificesquine  luy  profitèrent  de  rienjmais  au 
cry  d’un  oifon,  qui  de  bonne  fortune  éveilla  les  fèn- 
tinelles  dormantes;!!  cen’eft  que  Symmachus.cotn- 
me  il  efk  inventif,veüille  dire  que  pour  lors  fon  Ju- 
piter avoit  quitté  (es  chariots  ardents, & fes  foudres 
pour  s’enfermer  dans  la  gorge  de  cét  oifon.  Mais 
comme  un  menfonge  eft  toujours  induftrieux  pour 
fe  défaire  foy-même.?  Annibal  n'adoroit  il  pas  les 
Dieux  Romain?  s’il  eft  vray  qu’ils  portent  toujours 
leurs  victoires  dans  leurs  mains,  comment  Annibal 
i n«  prenoit-il  Rome  avec  l’affiftance  de  fes  Dieux  ? 
Ou  copiment  les  Romains  ne  furmontoient-  ils  An- 
nibal en  toutes  les  batailles?  comment  les  uns  & les 
autres  avoient-  ils  fouvent  du  pire  ? de  quelque  côté 
qu’on  fe  tourne,  il  faut  voir  desDieux  vaincus,  qui 
ne  peuvent  defavoiier  leur  impuiftànce , s’ils  n’a- 
voient  leur  nullité. 

Rome  [ Cen’eft  donc  point  Rome  qui  parle  en  la  façon 
parle  a.  que  Symmachus  la  fait  parler,  jamais  elle  ne  luy  don- 
t vec  ma-  na  cctte  commiffion , mais  elle  dit  par  la  bouche  de 
,c  * fes  braves  Capitaines  Romains , qu’ay-  je  fait  pour 
devenir  une  boucherie  , & pour  être  détrempé  dans 
le  fang  de  tant  d’animaux  ? Les  vi&oires  ne  font  pas 
aux  entrailles  des  bêtes , mais  aux  bras  des  foldats,. 
Cen’eft  point  la  mort  des  bœufs  qui  m’a  fait  dom- 
pter les  Monarchies,  mais  la  vaillance  des  hommes. 
Camillus  i force  d’armes  a rapporté  mes  étcndaits 
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au  Capitole,  que  vos  ceremonies  avoient  laifle  en- 
lever. Attilius  a mis  fa  vie  pour  la  preuve  de  (a 
fidelité  & le  falut  du  public  : Scipion  l'Afriquain 
a trouvé  le  triomphe  , non  point  entre  les  Autels 
du  Capitole,  mais  dans  le  champ  de  bataille.  Si 
vous  defirez  voie  les  beaux  effets  de  vos  fuperfti- 
tions  ; Voyez  Néron*  qui  le  premier  a tiré  l’épée 
des  Cefàrs  contre  les  Chrétiens  \ Voyez  des  Em- 
pereurs qui  fe  font  & défont  par  chaque  mois  com- 
me la  Lune?  Voyez  ceux  qui  étoient  les  plus  ze- 
lez  à vos  ceremonies, dont  les  uns  ont  aflervy  hon- 
teaïèment  l'Empire  du  monde  aux  étrangers  , & 
les  autres  en  le  promettant  de  grandes  vi&oires 
finis  la  faveur  de  leurs  Dieux  , ont  trouvé  la  fervi- 
tude.  N’y  avoir- il  pas  alors  un  Autel  de  victoire 
au  Capitole  ? D'où  font  venus  donc  tant  de  fini- 
lires  évenemens , fi  le  bon- heur  cft  divinement 
deftiné  ù ceux  qui  la  fervent  ? Je  me  repens,  quoy 
que  trop  tard , de  ces  barbares  ceremonies  : vous 
m'avez  lait  tant  de  fois  rougir  defang  , laiflcz- 
moy  rougir  une  fois  de  honte  , d’avoir  été  fi  lege- 
rement  trompée,  afin  que  je  nerougiffe  plus  de 
me  voir  convertie  avec  tout  le  monde.  Et  ne  me 
dites  point  que  je  fuis  vieille , la  vieillelïè  n’eft 
point  aux  années,  mais  aüx  mœurs  : jamais  il  n’eft 
trop  tard  d'apprendre  fon  falut , & toujours  il  eft 
temps  de  faire  le  bien  ; la  honte  n’eft  que  pour  ceux 
qui  n’ont  ny  le  pouvoir  ny  le  vouloir  de  corriger 
leurs  vices. 

fr ’.nez  , & apprenez,  avec  moy  des  Chrétiens  une 
nouvelle  milice  qm  perte  les  armes  en  terre  , & fes  cor,- 
quejlcs  dans  le  Ciel.  De  qui  voulez-vous  ejue  j’appren- 
ne les  Afyfteres  du  Ciel,  finon  de  ctluy  qui  l’a  fait , & 
non  de  l’homme  qui  ne  fixait  pas  feulement  ce  qui  fe  pajfe 
n maifon  ? A qui  voulez- vous  que  je  me  fe  tou- 
Tome  II.  F 
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Belles  chant  la  creance  qu'il  faut  avoir  de  Dieu  y fi  non  à Dieu 
repôfcs  jncme  ? Comment  vota  prendrai  je  pour  maître,  puis 
tin^e  cn  rnt  v,u',Ant  enjeigner , vous.canfrjjez  votre  tgno- 
dc  Sym-  rance  ? fou*  dites  que  Dieu  eft  un  grand  fecret  % & 
jpachus-  qu’il  faut  le  chercher  par  plufiturs  chemins  : mais 
qia  a une  fois  trouvé  le  droit  chemin  f doit- tl  encore 
s’amufer  au  détour  ? fous  £e  cherchez  d l' aveu- 
gle , & nom  le  trouvons  dans  la  lumière  , votes  le 
cherchez  avec  des  fusficions  & inquiétudes  d’effrir, 
& nota  le  trouvons  dans  la  révélation  de  la  fageffe 
& de  la  vérité  de  Dieu  même.  C' eft  une  maheteufe 
flupidité  de  penftr  quon  peut  fervir  ce  Souverain 
Afatflre  en  toutes  fortes  de  feftes  : comme  il  ri  y a 
qu'un  Soleil  au  monde , aufft  n'y  a- 1-  il  qu’une  verni  ; 
et  fl  U ligne  droit  te  quon  ne  peut  faire  qrien  une 
façon  toutes  les  autres  fuperflitions  font  les  lignes 
tortues  y qui  ont  autant  de  faces  quelles  ont  de  de- 
fi  Et  ho  fit  ez.  Comment  pourrions  nous  accorder  nos 
Religions  , vous  adorant  les  œuvres  de  vos  maint , 
& nous  tenant  pour  injure  faite  à Dieu  , d'adorer 
l'œuvre  dis  hommes  ? Comment  aurions- nous  un  mê- 
me Dieu  y fi  .vous  adorez  des  pierres  , que  noftre 
Dieu  nous  enfeigne  de  fouler  aux  pieds.  y ut,  qui 
no u*  fierons  - nous  de  cette  vérité  parmy  une  fi  gran- 
de diverfité  d'opinions  , finon  à un  homme  Dieu  , 
dont  les  paroles  n’ont  efîé  que  prophéties  , que  fa- 
gejfes  , & que  vert  te z ÿ lu  vie  qu  innocence  > que 
famfteté  , que  vertu*  , les  allions  que  puijfance  , que 
merveilles  , & que  miracles  en  toutes  les  parties  de 
l'Vtnvers  ? Quel  effrit  fecret  a porté  la  Croix  fur 
la  cymt  de  vofire  Capitole  ? vous  demandez  des  preu- 
^ ves  de  la  Divinité , & je  vous  montre  la  conque  (te  d’un 
monde  fous  lu  pieds  d'un  Crucifié  ; tant  moins  cette 
Sifhon  a de  l’homme  y tant  plus  y voyez ■ vous  de  l’œuvre 
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Et  put*  Symmachus  , vous  redemandez,  les  Autels 
des  Idoles  ? à qui  ? à un  Empereur  Chrefiien  , dont  le 
cœur  ejl  entre  les  mains  de  Dieu  ^ & le*  armes  pour 
lu  protection  de  lafiy.  Foulez.- vous  qu’il  tmploye  fes 
mains  chafles  & innocentes  , qu'il  na  jamais  levé  que 
pour  le  Dieu  vivant , à redrejfer  les  monument  d'une 
fanjji  Daté  ? en  quelle  hijhoire  trouvez.- vous  que  les 
Empereurs  Payens  nous  ayent  barytes  Chapelles  & des 
Temples  ? & penfez-vous  que  nôtre  grand  Prince  ait 
moins  de  Tjele  pour  la  vérité , que  fes  predeccfftnrs  en  ont 
eu  peur  le  menfonge  ? Ils  ont  fait  rougir  toutes  les  par- 
ties du  monde  de  neftre  fang  pour  la  défiance  de  leurs 
idoles  } mais  Dieu  a fou  fié  fur  leurs  d [feins , & a ren- 
verfé  par  fa  puijfancece  qu'ils  voul  oient  élever  parleur 
injujhee  : Foulez,  vous  qu'un  Empereur  Chfèftien  aille 
f ù lier  dans  Us  ruines  de  vos  Dieux  ,pour  nous  remet- 
tre au  mépris  de  la  Religion,  des  objets  de  péché,  fur  les 
Autelj. 

Jldiù  voyons  un  peu  la  fu.tte  : ils  non*  demandent 
des  revenus  pour  les  F Haies  , car  autremint  elles 
ne  peuvent  fervir  leur  Dieu.  Foyez  que  les  Gentils 
font  courageux  : Nous  avons  embrajfé  & maintenu 
no  [Ire  foy  parmy  la  pauvreté  , les  injures  , & les  per- 
feattions  : & eux  crient  que  leurs  ceremonies  ne  peu- 
vent fubjifl.r  fans  leurs  inierefls  : Ce/l  une  chofe 
honteufe  de  vendre  la  virginité  , & de  s’attacher  an 
gain  par  le  defeffoir  des  vertus,  Quelles  armées  de 
flics  ont  ils  a nourrir  pour  avoir  tant  de  foin  de  leur 
revenus  : leur  nombre  ne  pojf  point  le  nombre  de  fept , 
qu’ils  ont  tiré  en  tant  de  milliers  , pour  garder  me  vir- 
ginité mercenaire  , qui  fe  referve- toujours  le  droit 
d’exprimer  le  mariage.  Efi  ce  pour  cela  qu’il  les  faut 
mitrer  , qu’il  les  faut  couvrir  d’icarlatc  & qu’il  leur 
faut  donner  mille  privilèges  , & leur  entretenir  de  mag- 
nifiques carro/fes  avec  un  tram  de  Prince  (fes , pour  bra- 
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Belles  chant  la  creance  qu'il  faut  avoir  de  Dieu , fi non  a Dieu 

répô  fcs  wgrne  ? Comment  vous  prendray  je  pour  maître,  puis 
au  liber-  » , r ■ r • r ir  * • ■•ZJLtï 

ri0,g.  qu  en  me  voulant  enjetgner , vaut . confjjez  votre  tgno- 

deSym-  rame  ? Vont  ditet  que  Dieu  fil  un  grand  fecret  » & 
fpachuî.  qu’il  faut  le  chercher  par  plufitms  chemins  : mais 
qui  a une  fois  trouvé  le  droit  chemin , doit- il  encore 
s awufcr  au  détour  ? Vous  fy  cherchez.  * l'aveu- 
gle , & nom  le  trouvons  dans  la  lumière  , voeu  le 
cherchez,  avec  des  fusf  taons  er  inqutetudts  d’efprit , 
& nom  le  trouvons  dans  la  révélation  de  la  fagejfe 
& de  la  vérité  de  Dieu  meme.  C eil  une  malicieufe 
fmp.dit  é de  penfer  qu’on  peut  fervir  ce  Souverain 
A'fatflre  en  toutes  fortes  de  feftes  : comme  il  riy  a 
qu’stn  Soleil  au  monde , aufft  n’y  a - 1-  il  qu’une  venté  : 
ce  il  la  ligne  droitte  quon  ne  peut  faire  qu’en  une 
façon  toutes  les  autres  fuperilttions  font  Us  lignes 
tortues  , qui  ont  autant  de  faces  qu’elles  ont  de  don 
fihiofitez..  Comment  pourrions  nous  accorder  nos 
Religions  , vous  adorant  les  œuvres  de  vos  mains  , 
& nom  tenant  pour  injure  faite  à Dieu  , d’adorer 
l’œuvre  des  hommes  ? Comment  aurions-nous  un  ma- 
rne Dieu  y fi  vous  adorez  des  pierres  , que  noitrt 
Dku  nous  enfeigne  de  fouler  aux  pieds.  ^4  qui 
nom  fierons  - nous  de  cette  vérité  parmy  une  fi  gran- 
de diverfité  d’opinions  , finon  à un  homme  Dieu , 
dont  Ici  paroles  dont  tilé  que  prophéties  , que  fa- 
geffes  , & que  ventez  ÿ la  vie  qu’tnnocence  , que 
famftcté  y que  vertus  , les  allions  que  puijfance , que 
merveilles  , & que  miracles  en  toutes  les  parties  de 
rVnivcrs  ? Quel  eifrit  fecret  a porté  la  Croix  fur 
la  cyme  de  vofire  Capitole  ? vous  demandez  des  preu- 
y ves  de  ta  Divinité  > & je  vous  montre  la  conque  fie  d’un 
moride  fous  les  pieds  d’un  Crucifié  : tant  moins  cette 
Utlion  a de  l’homme , tant  plus  y voyez-  vous  de  l’oeuvre 


Digitized  by  Google 


, Le  Prélat.  P 3 

Et  pute  Symmctchw  , vous  redemandez,  les  Autels  paroIcs 
du  Idoles  ? à qui  ? à un  Empereur  ChreJIten  , dont  le  graves. 
cœur  ejt  entre  les  mains  de  Dieu  , & les  arme*  pour 
lu  protection  de  la  foy.  Voulez.-  vous  qu’il  employé  J es 
mains  chafles  & innocentes  , qu'il  na  jamais  levé  que 
pour  le  Dieu  vivant , a redrejfer  les  monument  d'une 
faujfe  Dette  ? en  quelle  hi/hire  trouvez-vous  que  les 
Empereurs  Payons  nous  ayent  bâties  Chapelles  çfr  des 
Temples  ? & penfez-votu  que  nôtre  grand  Prince  ait 
moins  de  ^ ele  pour  la  vérité,  que  fes  predeccffturs  en  ont 
tu  pour  le  irrnfonge  ?■  Ils  ont  fait  tougir  tontes  les  par- 
ties du  monde  de  mjlre  fang  pour  la  défiance  de  leurs 
idoles  } mais  Dieu  a fonfflé  fur  leurs  d (feins,  & a ren- 
verfé  par  fa  pwffance  ce  qu'ils  voul oict.t  élever  par  leur 
injujltce  : Voulez,  vous  qu'un  Empereur  Ch>e(hcn  aille 
f ît  lier  dans  les  ruines  de  vos  Dieux  , pour  nous  remet - ( 

tre  au  mépris  de  la  Religion,  des  objets  de  péché,  fur  les 
Autels. 

Mais  voyons  un  peu  la  fw.tte  : ils  nom  demandent  Pcrt"  ë- 
des  revenus  pour  les  V finies  , car  autrement  elles 
ne  peuvent  fervir  leur  Dieu.  Voyez  que  les  Gentils  ^ 
font  courageux  : Nous  avons  embrcijfé  & maintenu  des  Vc- 
nofre  foy  parmy  la  pauvreté  , les  injures  , & les  per - Haies. 
fecutions  : & eux  crient  que  leurs  ceremonies  ne  peu- 
vent jubjtfhr  fans  leurs  interefls  : C’e/l  une  chofe 
honteufe  de  vendre  la  virginité  , & de  s’attacher  au 
gain  par  le  defeffoir  des  vertus.  Quelles  armées  de 
f*  es  ont  ils  a nourrir  pour  avoir  tant  de  foin  de  leur 
revenus  leur  nombre  ne'pxjf  point  le  nombre  de  fept, 
qu‘tL  ont  tiré  en  tant  de  milliers  , pour  garder  une  vir- 
ginité mercenaire qui  fe  referve  toujours  le  droit 
d'exprimer  le  mariage.  Efi  ce  pour  cela  qu’il  les  faut 
mitrer  , qu'il  les  faut  couvrir  d'écarlate  & qu'il  leur 
faut  donner  mi  lie  privilèges  , & leur  entretenir  de  mag- 
nifiqucscarrojfts  avec  un  tram  de  Prince /fes , pour  bra - 
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ver  par  Us,  rué  J à une  ville?  Voila  les  faintes  Vierges 
& les  pauvres  filles  de  Symmachtts.  Jl  la  mienne 
volonté  qu’il  jettafl  un  peu  les  yeux  de  l’entende- 
ment & du  corps  fur  l'tftat  de  nos  Religieufes  , il 
verrait  des  compagnies  pleines  d’honneur  , d’intégrité , 
de  pudeur  , qui  fçavent  traitter  comme  il  faut  le  don 
de  la  virginité . Elles  n ont  pas  des  coiffures  & des 
mitres  pompeufes  fur  latefte  , mais  un  pauvre  voile , 
qui  emprunte  fa  nohleffe  du  lujlre  de  leur  chajleté  : 
elles  ne  fçavent  que  c’eft  d’attraits  de  beauté  : car 
elles  ont  renoncé  a toutes  les  mignardifes  du  fiecle.  La 
pourpre  & le  luxe  ne  logent  jamais  en  leur  masfon  , 
mais  bien  les  jtufnes  & Us  aujlerite^:  elles  n ont  point 
couftume  de  flatter , ny  de  vendre  au  prix  de  l’hon- 
neur & des  privilèges  , la  pureté  de  leurs  corps  j 
tant  s’ en  faut , elles  font  tout , comme  fi  les  fouffran- 
ces  dévoient  être  la  recompenfe  de  leurs  vertus,  fu- 
mait elles  n’apprendront  le  métier  de  mettre  leur  chair 
d 1 enchère  , & de  vendre  au  plus  offrant  l’abjhnence 
de  leurs  volupté z.  j fçaehant  bien  que  la  première 
vtttoire  de  la  cbafieté  , cejl  triompher  de  la  convoi - 
tife  dts  richeffes  qui  font  les  plus  âangereufes  amorçât 
du  péché. 

S'il  falloit  donner  de  grands  revenus  a toutes 
les  filles  qui  fit  prefentent  maintenant  pour  recevoir  le 
voile  , quels  trefors  pourraient  fournir  d la  dépen- 
fe  ? & s’ils  o fient  dire  que  cela  ne  fi  dtu  qu’aux  Ve- 
fiales  , neft- ce  pas  une  impudence  de  vouloir  priver 
des  Vierges  Chrétiennes  des  biens  qui  font  donnez, 
en  faveur  de  la  Virginité  : comme  fi  pour  être  Chré- 
tiennes elles  eft oient  moins  c ha jl es , ou  comme  fi  la 
Religion  qu’elles  profeffent  , efloit  une  marque  et  ig- 
nominie fur  leur  front  ? Qui  pourroit  tolerer  fous  U 
régné  des  Empereurs  tres-Chrefiiens , des  façons  qui 
ne  font  tolérables  qu’à  l’ Empire  des  Hérons  ? Sytn - 
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miich’U  demande  les  deniers  publics  pour  1‘ entre  fe- 
mme nt  de  fes  Veflales  , & noue  autres , par  quelques 
loix  modernes  avons  ejlé  privez,  de  fuccejjions  que 
nous  pouvions  eïferer  des  particuliers , fans  que  nous 
en  ayons  encore  formé  nos  plaintes , tant  nous  forâ- 
mes moderef  en  nos  procedures.  On  a même  fait  re- 
noncer quelques  Ecclefiafliques  à leur  patrimoine  pour 
fs  délivrer  des  obligations  de  Cour.  & jouir  des 
privilèges  de  l'Egltfe.  Si  cela  s’ e fl  oit  fait  aux  Payons» 
ils  jetteroient  des  flammes  par  la  bouche  : car  com- 
ment ne  feroit-ce  une  chofe  fâche nfe  d’achepter  la 
vocation  d'un  mmijlere  facré  au  préjudice  de  fort 
bien  , & . en  fe  confacrant  au  falut  de  tout  le  mon- 
de , avoir  pour  recompenfe  la  neceffité  dans  fa  mai- 
fon  ? Les  tefiamens  font  valables  en  faveur  des  Mi- 
nières des  Idoles , il  n’y  a quafi  fi  profane  en  fu- 
perftition  3 fi  ravalé  en  condition  , fi  prodigue  en  ce 
qui  eft  de  fon  honneur  , qui  foit  frufiré  de  ce  qui 
luy  appartient  en  cét  article  3 il  n’y  a que  les  Prê- 
tres du  Dieu  vivant  , qui  font  prive < ^ du  droit 
commun  , d’autant  qu’ils  fe  font  vouez,  au  fervice 
du  public  3 on  ne  punit  point  leurs  mœurs  qui  font 
innocentes  , mais  on  punit  leur  degré  , comme  s'il 
tenoit  rang  de  crime.  Ce  qu’une  fuperfiitieufe  veuve 
aura  légué  aux  Sacrificateurs  des  Idoles  3 demeu- 
rera inviolable  ? & ce  qu'une  veuve  Rcligieufe  au- 
ra laijfé  par  ttflament  à un  Preftre  de  la  Reli- 
gion éternelle  , fera  condamné  de  nullité.  Je  ne  dis 
pas  maintenant  pour  m’en  plaindre,  mais  pour  montrer 
combien  s’étouffent  de  plaintes  légitimés  à force  de 
patience . Ils  répondent  qu'on  ne  touche  point  aux 
légats  faits  à l' Eglife  en  general  ; & je  leur  demande 
qui  jamais  a volé  les  richeffes  de  leurs  Temples  ? on  a 
prtvé  jadis  les  Chrétiens  des  biens  qui  font  la  moüelle 
des  hommes , de  l’air  qui  efi  commun  d tous  les  vt- 
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vans  , de  la  terre  que  perfonne  fie  refiufe  aux  morts, 
puifique  les  mers  mêmes  enragées  ont  f auvent  renvoyé 
au  port  le  corps  de  nos  Martyrs,  comme  pour  leur  don- 
fier  ftpult ure  y & toutefois  je  n en  dis  mot , G7"  je  n' ac- 
cu fc  main  entent  perfenne  de  cruaut'Z.  que  la  vifloire  de 
la  Croix  a fait  condamner  à tout  l’univers.  Mais  fi 
on  a faifi  quelque  p:ece  de  terre  a un  Devin  , qui  re- 
tient contre  toute  Religion  tuf  bien  donné  en  faveur  dé 
la  Religion  , il  faut  alarmer  tout  le  monde.  S’ils  veu- 
lent poffeder  des  terres  à noflre  exemple  , qu’ils  imi- 
tent anjfii  les  cbaritez.  que  nous  rendons  an  public.  Oit 
font  fs  prifonniers  qu’ils  ont  rachcpte  } les  pauvres 
qu’ils  ont  noniry  ; Ls  bannis  qu’ils  ont  fecouru  ? De 
tous  la  biens  nous  ne  retenons  que  la  fioy  , Ce  rcjlc  fie 
coufomrne  aux  ne  ce Jftez.  des  hommes  -,  & eux  pmfient 
qtiil  fioit  rafonnable  de  l’employer  aux  rnaffacres  des 
bcfl  s , pour  voir  fi  elles  n ont  point  la  mort  des 
Princes  dans  les  entrailles.  Cela  ne  fi -il  pas  iifiuppor- 
table. 

Répon-  Et  neanmoins  leurs  Dieux  ( dit  il  ) ont  vengé  fur 
le  ! ut  la  ros  / 1 fl  es  1“ injure  faite  a leurs  Pn  fîtes  , par  une  fia- 
am  ac'  mine  generale  : c‘c fl  ce  qui  nous  a fuit  manger  des 
racines  & des  écorces  d’atbres , ce  qui  nous  a fiat  bran- 
ler les  chef  ne  s pour  avoir  du  gland  , & envier  la  vian- 
de des  pourceaux , puis  que  nous  retenions  m;tijlement 
celle  des  hommes.  Voila  de  grands  prodiges  , & qui 
n’étoier.t  jamais  arrivez,  aux  dent  ils.  A qui  Symma- 
chus  petfe-t-il  compter  fts  fables  ? à nous  qui  fçavons 
que  les  Payent  ét oient  auparavant  accoutumez,  a man- 
ger du  gland  y que  pourcette  fuie  raifion  ils  ont  défié  les 
. ' cht fines  ? fier  oit- il  pojfble  que  leurs  Dieux  nouseuffent 

ordonné  pour  fuppltces  , ce  que  ceux-cy  ont  tant  de  finis 
acheta é aux  prix  de  l’encens  & du  fang  des  animaux ? 
£t  ruis,  quelle  injuflict.  que  peur  une  petite  poignée  de 
Sacrificateurs  & de  Devins  , qui  prétendent  être  tey 
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interejjez. , ces  cruelles  Divinisez,  fe  versent  par  tifie 
de fo  lut  ion  centrale  de  toutes  les  Provinces  ? Comment 
auroient- elles  Ji  long  temps  dememè  bras  croifz.  dans 
les  ruines  de  tant  de  Temples  , qui  ont  err&t'ioppé  letrrs 
Idoles  pour  nous  venir  quereler  Jur  une  jttfh  rétention 
des  fuperfluttez.  d'un  petit  Sacrificateur  ? f^oicy  déjà 
tant  d'années  que  la  fille  Payent)*  s'en  va  mon  ante 
tous  les  jours  j a t’on  veupour  cela  le  fi  uve  de. Nil 
débordé  , pour  venger  ce  qui  fe  pajjoit  a Rome  après 
avoir  toléré  la  conquête  de  l'Egypte  fous  les  armes  de 
la  Croix  ? Et  fi  ces  Dieux  ont  vengé  leurs  injures  i > 
l’année  paffée  nous,  faifant  manger  du  gland  , comment 
cette  année  prefente  , ou  le  mépris  de  leur  nom  ifl 
plus  grand  que  jamais  , ne  nous  ont  tl  fait  manger 
des  épines  / loué  f oit  le  Dieu  vivant  qui  nous  ménage 
les  biens  & les  maux  d'une  très  fage  (économie.  . 
Nous  avons  veu  lis  collines  riantes  fous  la  beauté  des 
vignes  y nous  avons  veu  la  terre  fe  crêptr  en  étyçi  t Ct. 
nous  rendre  des  moijfons  fi  prodigues  , qu’t  lies  ont 
donné  aux  uns  de  l'allegrejft , aux  autres  de  l'étonne - 
ment  y & de  la  fatisfaihon  d tout  le  monde  : Encore 
pourrions- nous  dire  que  1‘ année  paffée  n'a  point  eflé 
tant  finie  quelle  naît  laijfé  en  plufieurs  Provinces  de 
fa  fécondité.  Lu  Gaula  ont  eflé  plu*  riches  que  ja- 
mais -y  la  Efclavons  ont  vendu  le  bled  quils  navount 
point  ferné  ; lu  Gnfons  ont  eflé  fi  abondans  , qu  ils  ont 
donné  à leurs  voifins  pim  de  fujet  d'envie  que  de  ccm- 
paffion  y & eux  qui  et  oient  affturez.  dans  la  dfieitc  fe 
font  fait  des  ennemis  dans  la  grande  fertilité  Gennes& 
y mfe  ont  expérimenté  les  corrtrnoàitez.  dts  f omens 
de  /' Automne  y & en  un  mot  l’année  n’a  point  été  par 
tout  fi  horrible  que  l’éloquence  du  Gouverneur.  Ces 
okjeUtons  font  encore  plus  tolérables  , mais  ce  que 
nom  ne  pouvons  endurer  tiy  diffimulcr  d vos.  Maje- 
ftcXytres.Chrefticnncs , c'ejl  que  Us  Gentils  par  bra- 
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i trie  s ofint  dite  qu'ils  font  dit  facrifices  d leurs . Dieux 
en  voire. .nom.,  & que  voue  en  recevez,  la  protcClion. 
jQui.  leur  d donné  cette  commifiion  ? qui  leur  fait  rendre 
vos  tolérances  fi  criminelles  que  de  les  prendre  pour  des 
commandement  ? Qriils  gardent  leurs  defendeurs  qui 
les  ont- jufques  içy  mal  défendus , & quils  ni  prefument 
point  que  leurs  Dieux  étant  fi  foibles pour  laconferva- 
tion  de  ceux  qui  leur  rendent  tant  d'honneur,  feront 
puijfatu  pour  la  protection  des  autres  qui  les  traitent 
avec  tout  mépris  i.  , .'•>  - ■■ 

Replié  Si  faut-ü  y dtt  le  Gouverneur  ^garder  Us  Reli- 
ez fui  gions  anciennes.  Il  n'y  a rien  de  plus  ancienne  que  la 
Jann-  venté  , laquelle  a veu  le  monde  en  fin  berceau  $ 
j|“’tc  jjï  mais  une  faufie  Religion  » tant  plus  elle  tfl  ancienne , 
mcSan‘  * tant  plus  elle  * fi  dangereufe  , puifque  ceft  une  anti- 
quité d'erreurs  * dont  le  temps  augmente  fa  prefimp - 
, tion.  On  rie  mtfure  point  les  vertus  d lame  des 
Z temps 3 mais  d la  grandeur  des  perfections.  St  nous  vou- 

lons confidertr.  même  les  œuvres  de  nature  nous  trouve- 
rons que  les  dernières  fora  les  meilleures.  Le  monde 
dce  que  vous  dites  » au  .commencement  rie  finit  autre 
■ chofi  qu’m  ajfîmblagc  de  petite  atomes  * qui  volt tgtant 

dans  l’air  , s'erfiloient  les  uns  aux  autres,  pour  la  it filt- 
re de  ce  grand  ouvrage  ; puis  il  devint  une  mafie  con - 
fufe  , pleine  d’horreur  & de  tenebres , jufques  d temps 
que  le  grand  Ouvrier  vient  -d  feparer  les  elemens , ori 
ner  le  Ciel  de  flambeau  , & étendre  la  lumière  fur  U 
face  de  l Univers  ? la  terre  alors  fie  dépouillant , com- 
me d’une  robe  de  dueil  fembloit  admirer  le  Soleil 
qu’elle  ri avait  jamais  veu.  Ne  confidtrez-votu  pat 
comme  le  jour  d fa  naifidnc*  fend  les  tenebres  d une 
petite  pointe  de  clarté  qui  va  croifidnt  infenflblensent 
jufques  d temps  qu’elle  fe  montre  dans  l'éclat  & les 
ardeurs  du  midy  ? Ne  contemplez.-vout  pas  comme 
la  Lune  qui  fi  fait  & défait  tous  les  mois  * tan- 
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toft  nous  femble  perdue , & tantoft  eût  montre  un 
petit  filet , & tantoft  elle  devient  un  croijfant  bien 
formé  j puis  à rnefure  quelle  envifage  le  Soleil  clic 
s'augmente  , & enfin  nota  fait  un  grand  globe  de 
lumière  ? Ne  fçavez.  vota  pas  que  la  terre  aupara- 
vant étoit  rude  , fans  jamais  avoir  expérimentez,  le 
fer  du  labourage  , mais  aufti  toft  que  le  Laboureur 
ménager  commença  d'exercer  un  empire  fur  elle  , & 
cultiver  les  plaines  ftenles  , elles  prirent  une  toute 
autre  face  , car  amolliffant  dans  cette  culture  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  fauvage  , elles  nous  étallerent  des 
ratfins  & des  moifions  , ou  nous  avions  veu  aupara- 
vant des  orties , & des  épines.  Ne  voyef  vous  pas 
encore  comme  au  point  de  la  première  fat fon  , la  ter- 
re étoit  toute  nue  ; puis  fur  le  progrez.  du  Printemps , 
elle  commence  à produire  quelques  petites  fi'urs , qui 
font  comme  les  yeux  des  prairies  , mats  des  yeux 
qui  naijfent  & éclipfent  en  un  même  jour  , & tout  ce 
quelle  a de  meilleur  nous  eft  gardé  pour  1‘ arriéré, 
fai  fon , & nous- même  en  nai fiant , ne  jommes  autre 
chofe  qu'une  majfe  de  ehair  , qui  fe  polit  avec  le 
temps  y (fr  fe  change  en  une  enfance  plus  jolie  » mais 
toit] ours  ignorante  , jufques  à temps  que  noftre  ame  fe 
faffè  du  jour  : car  alors  nous  quittons  les  rudtmens 
du  bas  âge  , pour  devenir  hommes  parfaits.  Voila  le 
tram  que  les  Religions  ont  tenu  an  monde  , tout  ce  qui 
a précédera  été  en  partie  greffier  & charnel , en  par- 
tie trompeur  & menfonger  , par  l'artifice  des  Dé- 
mons. La  grâce  aux  derniers  temps  a mis  le  feau  à 
l'ouvrage  que  lie  avoit  commencé  dès  la  n a fiance  du 
monde.  Si  les  chofes  moins  antiques  font  les  ihoins 
parfaites  , il  faut  préférer  le  chaos  au  Soleil , le  çland 
aux  moi  fions, le  s violette  s de  Mars  aux  ratfins,  & dire 
que  nous  avons  mal  fait  de  couvrir  la  terre  d’argent, 
& changer  les  cabanes  des  Pafteurt  aux  marbres  de- 
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rez.  du  Capitole.  Mais  tpi  ils  font  indufirieux  à fe 
couper  , créant  apres  Us  ceremonies  anciennes  ! fi  cette 
antiquité  efi  fi  recommandable,  pourquey  Rome  chan- 
geait elle  de  Religion  tous  les  ans  , comme  certains 
otfeaux  font  de  plumage  ? prenant  toujours  quelques 
nouveauté en  matière  de  fuperflition  3 des  Nations 
mefmes  qu'elle  avoit  ajfirvies  par  fes  armes  ? Efi- il 
dit , quelle  ouvrira  fes  Ttmples  à toutes  Idoles  de  la 
terre  , & les  fermera  feulement  aux  verriez.  du  Ciel  ? 
Il  nous  parle  icy  d'une  vittoirc,  qui  ejl  un  don  de  Dieu, 
& non  pas  une  Deejfe , un  don  qui  fe  donne  fauve  nt 
à la  force  des  légions  , & jamais  ne  fe  donne  a l'impie- 
té des  fuperfiimns  , ils  veulent  mettre  fon  Autel  aü 
milteu  d’une  Cour  fouveraine  , & difent  que  malgré 
nous,  il  notu  faudra  boire  la  fntnée  de  leurs  faert- 
fices  y entendre  leur  belle  mufique  , & recevoir  la  cen- 
dre de  leurs  viftimes  profanes  fur  le  front, oit  nous  por- 
tons le  c ar aller e du  Dieu  vivant.  N'eft-ce  pas  bra- 
ver tout -a- fait  le  Chrijlianifme  , fous  des  Empereurs 
très -Chrétiens  ? Que  fera  maintenant  à la  Cour  là 
meilleure  partie  du  Sénat  qui  ejl  Chrétienne  ? il  faudra 
neccjftirement , ou  qu'en  réfutant  le  tnenfohge  , elle 
s'oppofe  a vos  Edits  , fi  le  malheur  du  temps  les  fai - 
foit  favonfer  une  re  que  fie  fi  inutile,  ou  que  par  fa  tolé- 
rance elle  confejfie  fonfacnlege.  fe  le  diray  librement , 
Ce  n’efi  pas  un  Autel  qu'on  veut  planter  au  Capitole, 
mais  ce/l  lafoy  qu'on  veut  aujourd'huy  mus  arracher 
du  cœur.  Si  vous  commandez,  h»  tel  péché  , vous  le 
commette - • -r  v...ü.  . .. . » 

L'Empereur  Confiance  de  très  augufie  Mémoire , 
ri  étant  encore  que  Caihecurnent  ri  a pas  feulement  vou- 
lu voir  cét  Autel , de  peur'  que  par  ce  feul  aifctl  fa 
confidence  ne  fut  fouillée  , il  l a fait  promptement  ofler , 
& vous  href  replanter  , pour  les  faire  jurer  défor- 
mais vos  loix  devant  la  face  des  faux  Dieux.  Qri/fi- 
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vons-nous  befoin  d'un  tel  ferment  ? Le  Sénat  s'ajptn - 
b/e  par  vos  commandement  , & pour  vota  ? tl  vous 
doit  fa  fidelité  & fa  confcience  , non  pas  à des  Dieux 
qui  ne  font  rien  , tl  vou, t préféré  a fes  propres  enfant , 
mais  non  pas  à fa  Religion  ? At  ffi  efl- ce  une  cha- 
rité plu*  grande  que  votre  Empire  , de  conferver  la 
pieté  qui  confervt  voFlre  Empire.  Tout  e fl  incertain 
tey  bas  dans  les  affaires  des  hommes , tout  efl  paffa- 
ger  y & les  grandis  fortunes  qui  ont  le  Soleil  fur  le 
vif  âge  , ont  la  glace  fous  les  pieds.  Nous  ne  p'ffe- 
dons  rien  d’immortel  que  la  vraye  Religion  , qui  nous 
releve  par  deffiu  les  Monarchies  , pour  nous  mettre 
en  l’égalité  des  singes.  Pompée  après  avoir  rnefitrc 
les  trois  parties  du  monde  , plus  pur  fes  triomphes 
que  par  fes  voyages  , efl  défait  , ch  iffe  > banny  , & 
& meurt  fur  les  frontières  de  l'Empire  de  la  main 
d’un  demy  homme  : & la  terre  qui  fernblo'tt  manquer 
a fes  conque  fies , fe  trouva  manquer  à fon  tombeau . 
Cyrus  après  avoir  vaincu  tant  de  pmffans  ennemis 
après  avoir  égalé  fes  vi flotte:  à fa  cltmence  , efl 
dompté  par  lomyris  ; & fa  refis  couronnée  de  tant  de 
lauriers  , fert  de  jeüct  aux  mains  d’une  femme  , qui 
la  fait  plonger  dans  un  fac  de  cuir , rtrnply  de  fang 
humain  , luy  difant , Saoule  roy  de  ce  que  ru  as 
tant  defirc.  Harntlcar  3 Chef  des  Carthaginois  , un 
des  plus  fuperfhtieux  Princes  que  jamais  la  terre  por- 
ta , après  tant  de  trophées  , fe  jet  ta  par  defeffoir 
dans  le  feu  qu'il  avoit  fait  allumer  pour  le  faenfice 
de  fes  Dieux  , voyant  qu’il  ne  luy  avott  de  rien  profité . 
Je  ne  veux  pas  dire  que  les  Empereurs  Chrefliens  foient 
toujours  heureux  aux  affaires  temporelles  : mais  je  veux 
dire y que  s’il  faut  être  affligé  comme  homme, quand  bien 
nous  perdrions  tout, jamais  nous  ne  devons  perdre  la  Re - 
ligion,  comme  a fait  ce  defaflreux  Monarque  Julien,  qui 
joignit  aux  naufrages  de  fon  Empire  le  naufrage  de  foy. 


Atnbr. 
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Sacrée  Majeftc  , fouvenez-vous  que  tous  les  hom- 
mes du  monde  combattent  pour  vous  , & que  •voua 
devez,  combattre  pour  la  vraye  Religion , fans  la- 
quelle tl  ri  y a.  point  de  protection  dans  l’Empire  » 
ny  de  falut  dans  l’Vntvers.  S’il  ejl  queftion  de  re- 
foudre un  fait  d’arm  es  , addreffez-vous  à vôtre  con- 
feil  de  guerre  -,  maie  s’il  s’agit  d’un  point  de  Religion 
voue  ne  devez  , ny  pouvez  le  refoudre  fans  le  con- 
feü  de  vos  Evêques.  Fous  les  verriez  > icy  tous  ajfcm - 
blez  , fi  l'artifice  de  nos  ennemis  ri  eu  fl  prévenu  leur 
connotjfance.  Je  répons  pour  tous,  & au  nom  de  torts* 
j’implore  la  pieté  & la  luftice  de  votre  Mdjeflé  , que 
perforine  ne  prétende  tcy  abufir  de  vôtre  bas  âge  , au 
préjudice  de  vôtre  ame  , gardez-vous  de  rien  précipi- 
ter en  cette  affaire  , fans  en  communiquer  â 1‘  Empe- 
reur Théo  do  je , que  voue  ave7^  jufques  tcy  honoré  com- 
me pere. 

Si  vous  faites  autrement , je  ne  vous  celeray  point  ce 
que  ma  proftffion  m’ordonne  , & ma  confctence  m’oblige 
de  vous  dire.  Vous  viendrez  â l’Eghfe  , mais  vous 
riy  trouverez  point  d’ Evêque  j ou  fi  vous  l'y  trou- 
vez y ce  fera  pour  vous  refifter.  ! Que  luy  répondrez- 
vous  quand  tl  vous  dira , l'Eglife  ri  a que  faire  de  vos 
liber  alitez  » puis  que  vous  avefi  orné  tes  Temples  de 
la  Gentiltté  , vous  ri  édifier  e\  jamais  les  rnaifons  de 
Sion  -y  l’Autel  Jesus-ChRist  ne  peut  tolé- 
rer vos  offrandes  , puis  que  vous  avez  dreffé  des  Autels 
aux  Idoles.  Vôtre  parole  , vôtre  lettre  , vôtre  fi  g - 
nature  , c’tfl  l’eeuvre  de  vôtre  cœur  , dont  nos  enne- 
mis font  trophée  , & dont  vous  ne  pouvelf  faire  de 
deffence.  Voflre  fervice  ne  peut  plus  agréer  au  Sau- 
veur du  monde  , depuis  que  vous  êtes  engagé  aux  faufi-  '• 
fes  divinité z.  Penfez-vous  fervir  â deux  maîtres? 
Penfez  voue  qu’il  vous  foit  loifible  d’entretenir  des 
Vtilales  au  mépris  des  Religieufes  de  .voflre  nom  , & 
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de  voflre  creance  ? Vous  n'avez  plat  que  faire  .d'E- 
ve que  s , pais  que  vont  leur  avez  préférez  les  Sacri- 
ficateurs des  Démons.  Que  répondrez  vous  à cecy  ? que 
vous  aurez  fait  une  faute  pardonnable  à un  enfant  : 
Tout  âge  efi  parfait  pour  Jefus  Chnfl , & n'y  a en- 
fance qui  ne  foit  remplie  de  Dieu , fi  eüe  ne  s'eu  veut 
rendre  indigne. 

Jadis  les  petits  enfans  ont  affronté  les  bourreaux 
& emporté  le s couronnes  du  Martyre  , & vous  tra- 
hirez nos  Autels  ? Que  répondre^- vous  à vôtre  bon 
frere  l’Emperiur  Gratian  , de  fainte  & glorieuft 
mémoire  ? quand  il  vous  dira  ? Mon  frere  « je  nay 
jamais  creu  être  vaincu  de  mes  ennemis  , tant  que  je 
vous  ay  laiffé  le  Diaderne  fur  la  tefle  : Je  nay  point 
eu  de  regret  de  mourir  voyant  que  ma  place  ètoit  rem • 
plie  par  un  fi  bon  heritier.  J'ay  quitté  franchement 
l'empire  , me  perfuadant  que  les  ordonnances  que  pa- 
vois fait  en  faveur  de  la  Religion  , demeureraient 
inviolables  à la  pofierité.  Mon  frere  , ce  font  les  dé- 
po'trlles  que  j'ay  remportées  par  dejfus  les  Démons , 
ce  font  mes  titres  & mes  trophées , ce  font  les  arbres 
de  ma  pieté , & les  rnonumtns  de  ma  foy,  puis  vous  me 
Us  avez  ravis  par  vos  Edits.  Que  pouvoip  faire  mon 
ennemy  davantage  ? V jus  avez  caffé  ce  qiie  j'avois  fi 
faintement  ordonné  pour  la  gloire  des  Autels  : ce  fl  ce 
que  celuy  - là  même  qui  a levé  les  armes  fi  indigne - 
mens  contre  moy , n’a  jamais  fait  : l’épée  qui  me  perça 
U corps  3 m'a  fait  moins  de  mal  que  vos  Edits  ; je 
fins  plus  la  playe  que  vous  avez  imprimé  fur  mes 
cendres  , que  celles  que  le  Tyran  imprima  fur  mes  ' 
membres.  L’une  m'a  oflé  la  vie  du  corps  , celle  cy 
rnofle  la  vie  de  la  mémoire  & des  vertus.  C'eft  an- 
jour  d'huy  que  je  perds  ' l’Empire  , puis  qtion  m'ofle 
et  que  j'ay  toujours  préféré  aux  Empires  , & qu'on 
me  l'ôte  après  ma  mort , & qu'on  me  l’ote  par  la  main 
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d'une  perfonne  que  favoü  cherie fi excejfivement.  Mon 
frere  , fi  vota  l’avez,  fait  de  voflre  plein  gré  > votes 
avez,  condamné  ma  foy  ; & fi  vous  Pavez,  fait  par 
contrainte  , vous  aveftrahy  la  vôtre  , & tout  mort  que 
je  fuis  y vous  me  faites  mourir  en  vous  qui  êtes  la  meil- 
leure partie  de  moy  même.  Ne  penfez  vous  pas  que 
d'autre  part  voflre  pere  P Empereur  P* aient  intan,  dont 
vous  portez,  le  nom  , vous  dira  : Mon  fils  , vous  m d- 
vez.  fait  un  gmnd  tort  de  juger  atnfi  ma  confctence  , 
& croire  que  je  n’ay  eu  jamais  aucun  dijfan  de  tolérer 
des  fuperftttions  fi  préjudiciables  au  Chrifliamfme. 
f’ay  puny  tous  les  crimes  qui  font  venus  à ma  contioif- 
fance  , mais  jamais  je  n’ay  ouy  parler  d’un  Autel  de  la 
victoire  , ny  qu’on  fit  des  facrifices  profanes  dans  une 
Cour  fouveraine, aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté.  Mon 
cher  fils , vous  interejfe ^ grandement  le  r effet}  que  vous 
devefà  la  mémoire  de  vôtre  pere  y fi  vous  penfez.  qu’il 
doit  fin  Empire  à la  fuperfhtion  , & non  pas  a fa 
Religion 7 . 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , facrée  Ma  je  fié , 
que  fi  cette  aff.urc  efl  fi  importante,  comme  vous  voyez, 
à voflre  confiance  d la  mémoire  de  voflre  pere , aux 
cendres  de  voflre  frere  y à voflre  réputation , aux  ju- 
gement que  fera  de  vous  la  poflerité , & ce  qui  fur - 
pajfe  toutes  confédérations  , a P Eglife  umverfille  , 
vous  faffiez.  maintenant  ce  que  vous  voudriez,  un 
jour  avoir  été  fait  quand  nous  paroiflrons  aux  yeux 
de  toute  P Egltfi  triomphante  , afin  que  vos  atltons 
foient  fans  tache  , comme  mes  confiais  font  fans  re- 
pentance. 

Qui  eût  peu  refiftet  ces  foudres  ? Symmachus 
eftimé  pour  lors,  comme  nous  avons  dit,  le  premier 
homme  d'Etat  qui  fut  en  l’Empire  Romain  , en 
éloquence  & en  authorité  , donna  du  nez  en  terre 
avec  fa  fuperftition,&  en  plaidant  pour  la  vi&oire. 
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elle  s’envoUdè  fes  mains , montrant  bien  qu’elle 
n’étoit  rien  , puis  qu’elle  avoit  fi  peufavorifé  un 
homme  qui  luy  deferoit  tout  : c’eft  ce  qui  fit  dire  à 
Ennodius. 

Dicendi  palmam  ViEloria  tollit  arnico , 

Tranfit  ad  Ambrofinm : plus favet  ira  D'd. 
Symmachusen  plaidant  pour  la  Viéloire  a perdu 
la  victoire , qu’il  a laiflee  efttre  les  mains  de  faine 
Ambroifè  : montrant  bien  que  la  Deefle  eft  fort 
déraifonnable  , de  quitter  ceux  qui  la  ferrent , & 
gratifier  ceux  qui  l’offenfent. 

TRIOMPHE 

DE  S AMBROISE 

- EN  LA  CONVERSION 
de  S.  Auguftin, 


SECTION  VI. 

Du  Naturel , & des  £h±alitez>  de  ce  . 
grand  Homme . , - ^ 

ÎE  viens  à l’une  des  plus  illuftres  avions  de  faint 
Arribroife,qui  reluit  en  laconverfiondugrandS. 
Auguftin,dont  le  Ciel  & la  terre  ont  partagé  la  ré- 
jo'ihlTance  , puifque  cét  homme  incomparable  fert 
d’appuy  à l’Eglife  militante  dans  la  révolution  de 
tant  de  fiecles,&  d'ornement  à l’Eglife  triomphan- 
te à toute  éternité.  Ce  n’eft  pas  un  des  moindres 
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don  du  Ciel,  que  nôtre  Arabroife  ait  été  choî- 
fi  polir  une  affaire  de  fi  grande  importante , que 
tout  le  monde  y trouve  (es  interefts  , & pour  une 
vidoire  fi  relevée  , que  fi  les  Anges  eftoient  au- 
tanr  capable  d’envie  , qu’ils  font  remplis  de  cha- 
rité, comme  ils  en  ont  aimé  la  dépouille  , ils  en 
envieroient  la  gloire.  Heureufe  voix  du  ton- 
nerre qui  a fait  enfanter  cette  biche  après  les 
douleurs  , & les  agitations  de  douze  ans  , heu-' 
reux  le  Befeleel  qui  a fi  bien  travaillé  au  Taber- 
nacle du  Dieu  vivant  : ^heureux  le  David  qui  a 
fubjugué  Rabbath  , tant  de  fois  ébranlée  par  les 
armes  des  grands  Capitaines  ; heureux  l’Alexan- 
dre qui  a trenché  du  glaive  de  la  parole , tant 
de  nœuds  Gordiens  qui  tenoient  cette  grande 
ame  embarrafiee.  Te  défie  icy  tous  les  Amphi- 
théâtres qui  ont  été  dans  l’Univers,  & qui  ont!* 
méfié  fi  (buvent  le  fang  des  hommes  parmy  celuy 
des  lions  & des  elephans  : j’appelle  ces  fpeéfca- 
cles  qui  ont  tant  de  fois  arrefté  les  yeux  des  Ce- 
fars  ; je  veux  qu’on  mette  en  avant  les  joutes  & 
les  tournois , les  courfes  , les  chariots  , & les 
triomphes  , & ces  magnificences  qui  ont  tiré  le 
fang  de  toutes  les  veines  du  monde  pour  établir  le 
luxe;  & qu’on  confidere  s’il  y eut  jamai^combat 
comparable  à celuy- cy  que  je  veux  reprefenter  j 
ou  un  Saint  Evêque  entre  en  lice  contre  le  pre- 
mier efpritdu  monde:  Où  Dieu  prefide  , où  les 
Anges  rarigez  fur  les  portes  du  Ciel,  contemplent; 
où  les  trois  parties  de  l’Univers  attendent  l’ifiuë 
de  duel  : où  le  Ciel  applaudit , où  la  terre  trem- 
ble, où  les  enfers  fremiflent,  où  les  Démons  heur- 
lent  de  fe  voir  fruftrez  de  leur  proye  ,où  le  Victo- 
rieux Ambroifc  triomphe,  l’indomptable  Auguftin 
foccombe  pour  s’affermir  par  fes  cheutes , seleve 

par 
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par  (ôn  abbaiflèment > fc  fortifier  par  Ces  foi- 
bleftes. 

Je  vous  prie,  mon  Le&eur,  comme  mon  deflèin 
n’eft  autre  que  ^d’enchafler  dans  cette  hiftoire  de 
S.  Ambroife  , les  faits  des  Ecclefiaftiques  qui  font 
fi  particulièrement  liez  avec  luy,que  vous  ne  trou- 
viez point  étrange,  fi  je  m'étens  plus  au  large  fur 
un  narré  fi  utile  au  fujec  que  je  traite  : je  m’aflùre 
que  la  façon  dont  je  l’étaleray,  vous  le  rendra  tout 
nouveau  , comme  fa  grandeur  l’a  fait  honorable, 

& fon  utilité  i’affaifonne  toujours  de  quelque  goût 
particulier. 

Pour  bien  remarquer  icy  les  traits  de  la  provi- 
dence Divine, en  la  conduire  du  falut  deshom- 
mes , & la  force  de  faint  Ambroife  animée  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  , il  eft  befoin  de  confiderer  les  puif- 
fantes  oppofttions  : qui  arrêtèrent  fi  long- temps  Empê- 
cette  converfion  : que  je  rapporte  à trois  princi-  chemes 
paux  chefs,  lacuriofité,  la  prelbmption,  & l'amour  **c  ,a  c°“ 

charnel.  '“IZ. 

C’eft  une  dangereufe  pefte  en  fait  de  Religion,  gU|ûa. 
que  de  prendre  le  vent  de  la  euriofité, qui  s’attache 
ordinairement  aux  plus  beaux  efprits  : comme  on 
dit  que  les  cantharides  repofènt  fur  les  plus  belles 
rofes.  Un  grand  attirail  de  vices  eft  toûjours  traîné  porttaj“ 
par  une  grande  euriofité , & qui  les  pourroit  bien 
connoître,trouveroit  qu’être  curieux,  c’eft  s’eloig-  Curiofi 
ner  de  l’innocent , pour  s’approcher  du  péché,  *** 
(diloit  l’éloquence  S. Zenon,)  la  euriofité  fait  plus  no 
de  criminels  aux  prifons , que  de  fçavans  dans  les 
écholes;&  toûjours  le  defir  de  fçavoir  ce  que  Dieu  fer.  t.  de 
veut  être  caché , eft  payé  par  l’ignorance  de  foy-  ettrrfafi, 
même.  *'  Sene~ 

Si  j’étois  Peintre  ou  Sculpteur  jfeur  reprefenrer  ratt9n*' 
à la  jeune  fie  la  vanité  de  cette  paflion  , je  ferois  fai 
Tome  JL  * G 
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ftatue  fut  un  globe  roulant  : qui  a-t’il  de  plus  in*- 
conftant  ? je  luy  donnerois  des  ailes  : qui  a-t’il  de 
plus  leger  ? je  le  parfemerois  tout  d’yeux  : qu’y  a- 
t’il  déplus  éveillé,  je  le  remplirois  d'oreilles  : qu’y 
a-  t’il  de  plus  aflidu  aux  écoutes  d’une  fi  grande  di- 
verfité  des  chofes  î je  luy  ferois  une  bouche  tou- 
jours ouverte  , car  elle  ne  s’eft  pas  plutôt  remplie 

{ia»Jes  oreilles,qu’elle  fe  vuide  par  la  bouche  î je  la 
ogerois  à l’enfeigne  du  vuide  , qu’y  a-t’il  de  plus 
vain  î je  luy  donnerois  pour  habillement  des  toiles 
d’araignes:  qu’y  a.  t’il  de  plus  frivole  ? pour  tablç 
& pour  fervice,des  fumées,  qu’y  a-t’il  de  plus  min- 
ce & de  plus  famélique  ? 

Je  luy  ordonnerois  pour  officiers  , force  men- 
teurs & force  impofteurs  : car  telles  gens  font  fes 
délices  ; devant  elle  marcheroir  une  certaine  dé- 
mangeaifon  de  tout  fçavoir  : car  c’eft  fa  meflagere  ^ 
ordinaire  ; ï fa  droite  feroit  l’opinion  , c’eft  elle 
qui  la  coiffe  ? à fa  gauche  le  babil , c’eft  luy  qui 
luy  fait  le  bec  : apres  elle  je  mettrais  l’inquietude 
d’efprit , l'ignorance , & la  mifere , car  enfin  voila 
fon  héritage.  N 

Auguftin,  quafi  dans  fes  plus  tendres  années,  (è 
rendit  tributaire  à cette  fauffe  deïté  , & au  lieu  de 
prendre  le  chemin  de  la  vraye  Religion  , par  les 
routes  d’une  fainte  fimplicité , il  fe  vouloit  enfon- 
cer par  des  raifons  & fubtilitez  humaines,  qui  l’é- 
loignent autant  de  la  vérité  , comme  elles  étaient 
çapables  de  le  nourrir  en  la  vanité. 

Jl  avoit  l’efprit  grand  quafi  jufques  au  prodige, 
Çc  il  femble  que  l’Afrique  qui  l’a  produit,  ne  vou- 
lut rien  porter  alors  de  médiocre  , toujours  il  luy 
Falloir  enfanter  de  grands  monftres  , ou  .de  grands 
hommes  : Td*tefois  il  étoit  trop  âpres  & n’avoit 
£as  encore  fa  çonfiftence  : mais  il  re{femblpit  la 
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glace  d’an  miroir , qui  ne  peut  rendre  les  images, 
fi  elle  n’eft  plombée  : aufli  céc  admirable  cerveau, 
par  le  manquement  de  la  vertu,  l’humilité , qui  eft 
aux  hommes  cequ’eft  le  plomb  au  miroir,  brilloit 
d’une  vaine  prefomption  , laquelle  fans  apporter 
autre  utilité  , faifoit  plus  d’illufions  dans  lesycux, 
qu’elle  ne  laifloit  de  bons  exemples  dans  les  mœuji. 

Or  pourlpecifier  les  qualitez  de  ce  beau  naturel,il 
le  faut  confiderer  dés  (a  plus  tendre  enfance  , puis 
que  l'efprit  fc  fait  déjà  yoir  aux  enfaos  comme  la 
rofê  en  Ion  bouton. 

Auguftin  commença  quafi  aufli  toft  à étudier  i„cHna- 
qu*à  vivre  : car  il  brûloit  dés  fes  premières  an-  ibn. 
nées  d’un  defîr  de  içavoir,  fi  paflionné  qu’il  fur- 
paflbit  fon  âge.  Et  pour  marque  de  fa  curiofité 
qui  Vifoit  déjà  piutofl  à l’éclat  qu’à  l’utilité , 
tout  petit  qu’il  étoit  , il  relTembloit  les  enfans  qui 
font  les  Prédicateurs  devant  que  de  fçavoir  lire,  il 
fc  plafloit  tellement  aux  élemens  de  la  Gram- 
maire , qu’il  eftimoit  trop  bas  pour  fon  efprit , il 
vouloir  monter  fans  échelle  , & dédaignoit  d’ap- 
prendre d’un  Grammairien  comme  s’éctivoit  le 
nom  d'Enée  , mais  bien  difputoit-il  volontiers,  fi 
Enée  avoit  été  à Carthage  ou  non.  Le  Grecluy 
étoit  une  pilule  qu’il  n’avalloit  qu’avec  contrain- 
te , & il  aimoit  mieux  parler  le  Latin  par  ufage , 

2ue  par  les  réglés  de  Donat.  Tout  fon  plaifir 
coic  de  fçavoir  les  fables  & les  hiftoires , de 
pleurer  fur  les  defaflreufes  amours  de  la  pauvre 
Pidon  , & defe  colorer  avec  Junon  de  fi  bonne 
grâce,  qu'y  faifant  là  delfus  quelques  imitations  de 
Virgile,  il  rayifloit  fes  maîtres  & fes  compagnons 
d’échole. 

Cela  failoit  bien  paroillre  qu’il  feroit  un  jour 
plus  fécond  en  grandes  penfées,  qui  font  lçf> 
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principales  pièces  de  l’éloquence  ; que  religieux 
au  choix  des  mots  & limé  au  tour  des  périodes. 
Son  pere  qui  découvroit  les  richeilés  de  cét  efprit, 
avoit  un  defir  brûlant  de  le  faire  nager  en  gran- 
de eau  , car  il  étudioit  encore  à Oran  , petite 
ville  d'Afrique,  n'ayant  pas  le  moyen  de  palier  à 
Carthage. 

Le  manquement  de  commoditez  eft  bien  (ba- 
vent le  contrepoids  de  l'élévation  de  l’entende- 
menr  : mais  en  le  perfccutant  il  le  couronne  , 
puis  que  les  bonnes  études,  au  dire  de  Pline  , 
l'ont  logées  à l'enfeigne  de  la  pauvreté  * & que  tou- 
jours les  fciences  s'affinent  dans  la  neceffité.  Au- 
guftin  , ne  fçaehant  point  pour  lors  ce  que  Dieu 
vouloir  de  luy,  étudioit  pour  faire  fortune,  & telle 
Eludes,  étoit  auffi  la  volonté  de  fon  pere  Patrice  , qui 
l’aimoit  mieux  voir  difert  que  chafte  : voila  pour- 
quoy  le  bon  homme  qui  avoit  un  grand  courage 
& peu  de  moyens  , fit  un  effort  par  deffiis  fa  por- 
tée pour  envoyer  fon  fils  à Carthage  , la  plus  cé- 
lébré Univerfité  de  l’Afrique.  Comme  les  grands 
poiirons  fe  retrouvent  aux  grandes  mers , Augu- 
ftin  trouva  là  dequoy  contenter  la  paffion  de  (à 
curiofité,  & mefurant  fes  armes  avec  celles  des 
autres  , il  vit  auffi  des  ffijets  de  luy  faire  tenir  (on 
efprit  en  eftitne,  à quoy  il  avoit  déjà  allez  d’in- 
clination. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  s’exercer  en  l’éloquen- 
ce , qui  a tenu  de  tout  temps  le  haut  point  dans 
les  arts , comme  la  plus  bruyante  & celle  qui 
s’étalle  avec  plus  de  parade  t mais  il  étudia  tres- 
bien  en  Philofophie  & en  toutes  les  autres  fcien- 
ces qui  font  capables  de  faire  un  habile  homme  ; 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  déslors  livre  qu’il  n'euft 
icu  avec  qn  labeur  infatigale.  Le  pauvre  jeune 
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homnv  alloit  comme  un  torrent  où  le  portoit  la 
paflion  , & où  fouffloit  le  vent  de  l’ambition, 
ayant  les  fèntimensdu  Chtiftianifme  fort  languif- 
fans  : car  il  aimoit  mieux  rnefurer  le  monde  en  fa 
vanité  que  de  le  poffeder  en  l'amour  de  Dieu  , 
ne  confideranr  pas  encore  la  différence  qu’il  y aen- 
tre  un  bon  payfm  qui  jouit  tout  à l’aife  des  fruits 
de  fon  atbre  , dont  il  ne  lçait  point  d'autres  fe- 
crets  , & entre  un  Philofophe  , lequel  remarque 
les  dix  categories  , & demeure  auprès  tout  affamé, 
fans  ofer  entamer  un  feul  fruit.  Sa  curiofité  ne 
manqua  pas  de  le  porter  à l’Aftrologie  judiciaire, 
où  il  employa  bien  de  temps , penfant  toujours 
de  découvrir  quelques  fecrets  en  ce  labyrinthe 
des  fols  ; qui  fçait  mieux  entortiller  lesefprits, 
que  de  leur  donner  quelque  fatisfaéfcion.  Il  luy 
jrriva  de  conférer  un  jour  avec  un  vieux  Méde- 
cin , homme  grave  & de  grande  capacité  ; qui  le 
voyant  paffionnement  amoureux  de  ces  livres 
d’A  Urologie  , luy  dit,  mon  fils  , fi  vous  dcfirez 
réiiflir  à quelque  profcflion  dans  le  monde  , pre- 
nez plutôt  l’éloquence  , en  laquelle  à ce  que  je 
puis  voir  , vous  avez  fait  de  grands  progrez  ; 
que  de  vous  arrefter  à ces  vaines  fciences,  qui  font 
indignes  de  vôtre  jugement.  Véritablement  je 
vous  confefleray  encecy  l’ignorance  de  ma  jeunef- 
fe:j’ay  efté  autant  addonné  à l’Aftrologie  judiciai- 
re que  jamais  fut  homme  de  ma  forte  : car  j’y 
cherchois  non  feulement  le  contentement  de  mon 
efprit , mais  l’établilfement  de  ma  fortune  : nean- 
moins je  l’ay  totalement  quittée , par  une  connoif. 
fance  tres-alTèurée  que  j’ay  eu,  qu’on  n’y  peut  éta- 
blir rien  de  folide.  Vous  en  jugerez  ce  qu’il  vous 
plaira  ; mais  toujours  un  efprit  bien  fait  a de  la 
honte  de  profellerune  fciencequin'a  point  d’apuy 
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dans  la  raifon  , & qui  ne  fait  quafi  autre  rou- 
tier que  de  tromper.  Cela  luy  donna  bien  pour 
lors  quelque  atteinte  : mais  il  Variera  pas  (on 
deflein  , tant  il  aimoit  à le  tromper , & tant  il 
Ce  promettoit  d’inventer  enfin  lefecret:  Mais  com- 
me il  enfonçoit  toujours  plus  avant  , fans  décou- 
vrir terre  ferme , il  trouva  de  l'ennuy  dans  un 
travail  fterile  , & force  vanité  où  il  s’étoit  figu- 
ré quelque  foliditc.  Rien  ne  le  confirma  tant  au 
inépris  de  cette  folie  que  le  difcours  qu’il  tint 
avec  Firmin  , un  jeune  homme  de  grande  qualité, 
; qui  étoit  malade  de  la  même  maladie  que  luy  : 
car  la  curiofité  de  i’Aftrologie  ne  cefToit  de  le  dé- 
manger , comme  celuy  qui  étoit  né  d’un  pere 
Aftrologue,  homme  d’honneur , mais  fi  curieux, 
qu'il  faifoit  même  l’Horofcope  des  chiens  & des 
chats  qui  naiflbient  en  fa  mailbn  , & toutefois  il 
y avoir  fi  peu  profité , qu'au  même  temps  que  fon 
fils  vint  au  monde  , comme  la  fervante  de  fon  voi- 
fin  eut  enfanté  un  enfant  malle  , il  prédit  félon  les 
loix  de  fon  art , que  tous  deux  étant  nais  fous  une 
même  conftellation  , couroient  les  mêmes  for- 
tunes : ce  qui  fut  tellement  faux  > que  ce  Firmin, 
fon  fils  , comme  il  étoit  nay  dans  une  riche  mai- 
fon  , fe  fit  une  large  entrée  aux  honneurs  du  fîe- 
clç,  pendant  que  le  fils  de  la  fèryante  , nonobftant 
les  faveurs  de  Ion  bel  horofcope  , vieillifioit  dans 
la  fervitude. 

Ce  jeune  homme  , qui  faifoit  tout  ce  narré, 
quoy  qu'il  fût  convaincu  par  lès  proptes  expé- 
riences, demeuroit  encore  coiffe  de  fon  erreur, 
tant  il  eft  difficile  de  lever  ce  charme  à force  de 
raifons.  Nôtre  Augliftin  diffipoit  peu  à peu  ces 
fumées  , & par  la  vivacité  de  fon  bon  juge- 
ment , ôc  par  1a  conüdcration  des  folies  d'au- 
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ttuy.  Il  Fat  auffi  follicité  de  tenter  une  forte  de 
magie  qui  avoir  allez  de  vogue  entre  les  Philofo- 
phes  Payensdefon  fiecle,quiétoitde  rechercher  des 
prédictions  de  la  boutique  des  Démons , par  le 
moyen  de  l’éfufion  du  fang  des  animaux,  & quel- 
quefois des  enfans  : mais  Dieu  qui  retenoit  encore 
la  bride  de  cette  ame  égarée  , & qui  ne  vouloir 
pas  permettre  qu’elle  fût  fouillée  de  ces  noires 
fureurs,  luy  donna  d’abord  tant  d’horreur  de  toute 
cette  procedure  , que  comme  un  Negromantien 
luy  promettoit  un  jour  de  luy  faire  remporter  le 
prix  de  la  poëfie  , en  un  concert  public  des  Poètes, 
s’il  vouloir  luy  afTurer  une  recompenfe  raifonna- 
ble,  il  luy  fit  réponfe  , que  quand  la  couronne 
qui  fe  donnoit  à ces  jeux  de  prix  , feroit  d'un  or 
tout  cclefte , il„ne  la  voudroit  pas  acheptcr  par  ces 
voyes-là , au  prix  du  fang  d'une  mouche  : ce  qu’il 
difoic  en  partie  par  quelque  fentiment  de  pieté, 
en  partie  aufli  pat  la  connoiflance  qu’il  avoir  de 
l’illufion  8c  fterilité  de  telles  fciences.  il  fut  bien 
plus  agité  fur  les  articles  de  la  foy  : car  quoy  qu’il 
eût  été  élevé  dés  fon  bas  âge  à la  Religion  Chré- 
tienne , fousl’aîle  de  fa  bonne  mere  fainie  Moni- 
que,fieft  ce  toutefois  que  laillant  eilbrer  fon  efprit 
dans  tant  de  curiofitez  , il  avoit  grandement  affoi- 
bly  tous  les  fentimens  de  pieté  : 8c  comme  il  vou- 
loir penetrer  par  tout  à la  faveur  des  raifons  hu- 
maines , quand  il  venoit  à pcnfer  aux  maximes  du 
Chriftianifme  & à la  foy  , il  y voyoit  bien  de  l’é- 
froy  8c  de  l’abîme,  il  en  vint  à cét  état  que  non 
content  du  Dieu  de  fes  petes  que  luy  enfeignoient 
les  facrez  Conciles  : 8c  la  voix  univerfelle  de  l’E- 
glife,  il  fe  mit  à chercher  maître,  déjà  tout  preft  à 
former  une  divinité  fur  les  foiblcs  idoles  de  fon 
cerveau.  -j  . 
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Les  Manichéens  pour  lors  étoient  en  vogue 
dans  l'Afrique  : lelquels  ayant  fondé  cét  efprit  : & 
voyant  qu’il  pourroit  être  quelque  jour  un  ap- 
puy  de  leur  fede , n’épargnerem  rien  pour  le  ga-  ■ 
gner:  & comme  il  étoit  fur  le  change  , il  ne  fut 
pas  mal-aifc  de  le  conduire  dans  le  piege:  Cette 
feéle  étoit  venue  d’un  nommé  Mânes , perfan  de 
nation,  & ferviteur  de  condition  : qui  ayant  hérité 
du  bien  d’une  maîtrefle  qu’il  fervoit , d’un  bon 
efolave  qu’il  eût  été  s’il  fuft  demeuré  en  fa  condi- 
tion , devient  étudiant  un  méchant  Philofophe  & 
pire  Théologien  : car  mêlant  quelques  vieilles 
rêveries  de  la  Magie  des  Perfes  avec  d’autres  ma- 
ximes du  Chriftianifme , partie  à la  faveur  de  fon 
argent , partie  auffi  par  une  infinité  d’impoftures 
forties  dfe fon  efprit  bifarre  » fe  fit  chef  de  parry  , 
affinant  qu’il  étoit  le  faint  Efprit.  Sa  principale 
folie  confiftoit  à mettre  deux  Dieux  dans  le  mon- 
de , l’un  bon  & l’autre  mauyais  ? qui  faifoient  d’é- 
tranges batailles.  Le  corps,  à ce  qu’il  difoit , étoit 
la  créature  du  mauvais  Dieu  , & l’ameune  partie 
de  la  fubftancedu  bon  Dieu,  captivée  dans  la  ma- 
tière : & fuivant  ces  principes  il  donnoit  un  corps 
phantaftique  au  Sauveur  du  monde  , eftimant 
chofe  indigne  du  Vetbe  de  s’unir  perfonnellemenc 
à la  enair  qu’il  tenoic  , au  nombre  des  chofos  exé- 
crables. Voila  pourquoy  ceux  qui  étoient  toutàs 
fait  dans  la  fe&e  , faifoient  contenance  de.s’abfte- 
nir  de  la  viande  & du  vin  qu’ils  appelloient  le  fiel 
du  dragon.  : : * 

Je  ne  penfe  pas  qu’Aqguftin  prêtait  jamais  fec» 
ment  à toutes  les  chimères  des  Mânes,  qui  étoient 
innombrables  ; pour  le  moins  il  goûta  cette  fe£te 
en  l’ojlnion  qu’elle  avoit  des  principes  & de  la  na- 
ture du  corps  & de  l'ame , & en  beaucoup  d’autres 
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articles  ,)ufques  ï croire  , comme  luy-même  a té- 
moigne, des  fables  fi  ridicules.  Grand  Dien  , qui 
tonnez  fur  l’orgueil  des  efprits  humains  , & traî- 
nez dans  la  poufliere  de  la  terre  ceux  qui  vou- 
loienr  aller  de  pair  avec  les  Anges  ; quelle  écliplè 
d’entendement  & quel  rabailfement  de  courage  an 
miferable  Auguftin,  de  dire  qu’un  homme  dont 
l’oeil  éroit  perçant  la  doctrine  fi  éminente  , l'élo- 
quence fi  divine  , après  avoit  quitté  le  gôuver- 
nail  de  la  foy , & de  la  rai(on,fe  foit  abandonné  juf- 
ques  là,  que  de  fe  faire  un  partifan  de  la  fe&ed'un 
Efclave  barbare  & phantafque  , lequel  enfin  avoit 
cré  écorché  par  le  commandement  du  Roy  de  Per-  * 
(e,pourfes  méfaits,comme  fi  la  peau  decér  homme 
n'eût  pu  couvrir  plus  long  temps,  une  ame  fi  abo- 
minable. 

Voila  où  la  curiofité  porte  un  efprit  déréglé, voi- 
la  où  s’en  vont  fondre  tant  de  beaux  talens  de  grâce 
& de  nature,  voila  comme  la  fagefiè  éternelle  abê- 
tit ceux  qui  l’abandonnent  pour  courtifer  les  phan- 
tômesde  leur  imagination. 

Un  (econd  obitacle  alloit  de  meme  pied  avec  Second 
cette  curiofiré  extravagante  , pour  l’arrefter  fer- 
mement  dan  sl’erreur , qui  eftoit  la  prefomption  preC(”m. 
de  fa  fuffifance  , compagne  infeparable  de  l’he-  ption, 
refie.  Qui  a une  fois  deïfié  en  fa  cervelle  des  cro- 
codiles & des  dragons  , non  feulement  il  les  ado- 
re , mais  il  veut  perfuader  aux  autres  qu'il  a rai- 
lon  de  leur  prelènter  des  chandelles  & de  leur  brû- 
ler de  l'encens.  C’eft  un  terrible  coup  que  ccluy 
qui  eft  afiené  dans  la  tête  par  le  propre  jugement, 

& dont  le  mal  n’eft  jamais  médiocre  : on  vient 
à bout  de  tout  à force  d’induftrie  ; on  va  tirer  des 
pierres  julques  dans  les  entrailles  des  hommes  $ 
ou  trépané  la  tefte  pour  aviaire  fortir  les  fumées; 
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mais  quelle  main  a jamais  ciré  une  fauflè  opinion 
de  la  cervelle  d'un  prefomptueux  » fi  ce  n'eft  celle 
de  Dieu  î Tout  femble  verd , dit  Ariftote , à ceui 
qui  regardent  fous  les  eaux,&  tout  cft  jufte  &c  fpe- 
cieux  à ceux  qui  fe  contemplent  dans  l’amour  pro- 
pre. il  vaudroit  mieux, félon  l'avis  de  ces  anciens 
Peres  du  defert , avoir  quafi  un  pied  en  enfer  avec 
la  docilité  d’efprit , qu'un  bras  en  Paradis  avec  fou 
propre  jugement.  « 

Auguftin , pour  n'avouer  fa  faute  , voitloit  toû* 
jours  faillir  , & penloit  que  c’étoit  faire  une  véri- 
té d'une  erreur  , que  de  la  défendre  opiniâtre- 
ment. Il  avoit  ce  que  Tertullien  dit  être  fami- 
lier à tous  les  hereriques , de  l'enfliire  & des  os- 
tentations de  fcience  , & fon  dcfTein  écoit  pout 
‘ lors  dedifputer  & non  pas  de  vivre.  Il  confeflè 
luy-même  que  deux  choies  le  firent  rouler  long* 
temps  dans  le  piege  , dont  la  première  eftoit  une 
certaine  complaifance  d’humeor  qui  9'atcachoit 
facilement  aux  compagnies  vicieufes  , & l'autre 
une  opinion  qu'il  avoir  d'emporter  coôjodrs  le 
deftus  à la  dilpute.  Il  eftoit  comme  un  petit  eme- 
rillon  fans  chapperons  & fans  longes  , qui  alloit 
attaquer  toute  iarre  de  perfonnes  avec  fes  fophif- 
mes  j & quand  il  avoit  battu  quelque  fimple  Ca- 
tholique , qui  ne  fçavoit  pas  les  rulès  de  la  Phi- 
lolophie , il  penfoit  avoir  élevé  un  grand  trophée 
fur  nôtre  Religion.  En  toutes  chofes  ce  genie 
vouloir  tenir  le  haut  bout  : car  au  jeu  même  où  le 
hazard  ne  renvont'oit  point  pour  luy  , il  fe  lèrvoit 
volontiers  de  fine  (Ils  , & s’il  é:oitfurpris,  il  Te  pi* 
quoit , faifmt  toujours  à croire  qu'il  avoir  gagné» 
comme  un  certain  athlete  renverfé  , lequel  â for-  » 
ce  d'éloquence  prouvoit  qu'il  n'étoit  pas  tombé. 
Cela  paioiflbit  bien  plus  à la  difpute  qu'au  jeu  s 
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car  comme  on  l'avoit  déjà  tant  flatté  fur  les 
avantages  de  fon  efprit,  il  apprehendoit  en  ce  point 
le  moindre  interet  de  fa  réputation  , & eût  plutôt 
violé  la  loyde  Dieu  » que  de  faire  un  barbarifme 
en  parlant , pour  violer  la  loy  de  Grammaire  au 
defavantage  de  l’eftime  qu’on  avoit  de  luy.  C'é- 
toit  un  crime  que  de  parler  de  la  vertu  avec  un  fo- 
lécifme  , c'eftoit  une  vertu  que  de  raconter  lès  vi- 
ces en  belles  paroles.  Quand  il  luy  falloir  entre- 

? rendre  quelque  aétion  d’importance  en  public» 
apprehenfion  du  fuccez  luy  donnoit  la  fièvre  : de 
forte  que  le  promenant  un  jour  par  la  ville  de 
Milan  » avec  une  gtoflè  harangue  dans  la  tefte  , 
& rencontrant  par  la  rue  un  gueux  qui  gaufloit 
tout  à fon  aile  , il  jetta  un  grand  foupir,  5c  dit, 
voila  que  c’eft  , ce  coquin  m’a  devancé  en  matiè- 
re de  félicité  , le  voila  faoul  & content , pendant 
que  je  traîne  icy  dans  les  épines  un  malheureux 
fardeau, & tout  cela  pour  contenter  une  petite  efti— 
me.  Ce  furieux  delîr  qu’il  avoit  d’exceller  en  tou- 
tes rencontres,  l’écartoit  bien  loin  de  la  vérité,  qui 
veut  qu’on  facrifie  à fes  Autels  tous  les  intérêts 
d’honneur  qu'on pourroir prétendre,  8c  d'avantage 
cela  faifoit  que  les  plus  fages  Catholiques  craig. 
noient  de  s'engager  au  combat  avec  un  babil  fi  af- 
filé , une  jeunefle  fi  temeraire,  témoin  ce  bon  Evê- 
que , que  fainte  Monique  follicitoit  fi  ardemment 
d’entrer  en  lice  avec  fon  fils,  pour  le  convertir  : car 
ils’enexcufa  prudemment,  luy  difant  pour  fon  con- 
tentement , qu’un  fils  de  tant  de  larmes  ne  pouvoit 
périr.  -\^ 

Outre  la  curiofité  Sc  prefomption  d’Auguftin, 
furvint  encore  la  paflion  d'amour , pour  l’achever 
dépeindre  , & luy  former  de  grandes  oppofitions 
au  fait  de  fon  falut.  Et  d'autant  que  ce  noble  efprit 
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a etc  tnis  de  Dieu  , comme  le  maft  d’un  vailïèau 
brifé  fut  la  pointe  d’un  rocher  pour  avertie  les 
autres  de  Ion  naufrage  , j’eftime  que  c’eft  une 
chofe  bien  utile  , de  confiderer  icy  la  tyrannie 
d’une  malheureufe  paffion  qui  aflervit  fi  long- 
> temps  une  fi  grande  ame  , pour  profiter  de  Ion 
expérience.  La  faute  d’Auguftin  ne  vint  pas  fim- 
plement  d’aimer  , mais  de  mal  ménager  Ion 
amour , donnant  aux  créatures  ce  qui  étoit  fait 
pour  le  Créateur.  L’amour  de  foy  n'eft  point  vi- 
ce , mais  c’eft  l’ame  de  toutes  les  vertus  , quand 
il  s’attache  à fon  objet  , qui  eft  le  (ouverain 
bien  , & jamais  une  ame  ne  fera  rien  de  grand  , 
fi  elle  n’a  du  feu  dans  les  veines.  Le  Philofophe 
Jdegefîppe  a dit  , que  toutes  les  grandes  & belles 
natures  Ce  connoiftènt  à trois  choies , qui  font  la 
lumière , la  chaleur  , & l’amour  ; tant  plus  les 
pierres  precieulès  ont  de  lumière  , d’autant  plus 
ont-elles  de  luftee  i la  chaleur  releve  les  aîles 
pat  deflus  les  lèrpens , & les  palmes  mêmes  les 
plus  nobles  lont  celles  qui  ont  le  plus  d’amour  & 
d’inclination  à leurs  compagnies.  Ces  trois  qua- 
lirez  furent  eminentes  en  nôtre  Auguftin  , Ion 
entendement  , n’étoit  qu'éclairs , fa  volonté  que 
feu,  & fon  cœur  qu'affc&ion.  Si  tout  cela  eût  pris 
de  bonne  heure  le  droit  fil  pour  aller  à Dieu,  c’c- 
toit  un  miracle  grandement  accomply  : mais 
l’horloge  qui  eft  gafte  en  fa  première  roue , le 
détraque  facilement  en  tous  fes  mouvemens  : & 
luy  qui  eftoit  déjà  fort  offenfé  en  la  piemiere  piè- 
ce qui  fait  l’homme  j c’eft  à fçavoir  , le  jugement 
& la  connoi  (Tance  , lai  (Ta  couler  toures  fes  avions 
au  déreglement.  Comme  il  y a deux  fortes  d'a- 
mour , dont  l’un  fe  fait  plus  fentir  en  l’elprit  & 
l’autre  tient  fon  empire  en  la  chair  ? Auguftin  les 
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expérimenta  tous  deux  à diverfes  rencontres* 
Premièrement , il  eftoic  exceffivemcnt  paflionné 
même  aux  amitiez chartes  : témoin  ce  compag- 
non d’e'chole  , qu'il  aima  avec  des  paflions  fi 
eftranges.  C’eftoit  un  fécond  Pylades  , qui  avoit 
efté  toûjours  nourry  & élevé  avec  luy  dans  une 
merveilleufe  correfpondance  d’âge  , d’humeur, 
d'efprit  , de  volonté , de  vie  , & de  condition: 
ce  qui  avoit  tellement  enflamme  l’amitié  de  part 
& d'autre  , qu’elle  eftoic  au  fouverain  degré  : Et 
quoy  qu'elle  fuft  dans  les  termes  de  toute  honnê- 
teté , fi  eft-ce  que  comme  elle  étoit  tropfenfuel- 
le.  Dieu  qui  châtie  ceux  qui  fe  fepatent  de  fon 
amour , aiufi  que  des  efclaves  fugitifs , en  voulut 
fevrer  fon  Augoftin  \ il  toucha  premièrement  cét 
amy  d’une  groflè  fièvre,  dans  laquelle  il  reçue  le 
Baptême,  & puis  fe  trouva  en  quelque  façon  allé- 
gé. Dequoy  Auguftinfort  joyeux , comme  s'il  eût 
été  déjà  hors  de  péril , le  vint  vifiter , & ne  man- 
qua pas  de  le  gaulfer  fut  fon  Baptême , fuivane 
encore  les  mouvemens  de  fon  efprit  profane , mais 
l’autre  le  regardant  d’un  œil  courroucé  , luy  tien- 
dra le  mot , d’uné  admirable  & foudaine  liberté, 
difanr  qu’il  s’abftint  de  tel  propos , s’il  ne  vonloit 
renoncer  à toute  amitié.  Il  ferabloit  déjà  rdfen.- 
tir  les  approches  de  l’autre  monde  dans  ce  change- 
ment : car  de  fait  , fon  mal  s’étant  augmenté  , 
luy  fepara  bien-toft  Pâme  du  corps.  Auguftin 
’ fut  fi  troublé  de  cette  perte  , que  tout  ce  qu'il 
contemploit  depuis  le  Ciel  jufques  à la  terre  , luy 
fcmbloit  remply  d'images  de  mort.  Le  pays  luy 
eftoit  un  lieu  d’ombres  & de  phantômes  ; la 
maifon  de  fon  pere  un  fepulchre  : la  mémoire  de 
fesplaifirs  pafii Ï7  un  enfer  : tout  luy  étoit  à dé- 
goût étant  privé  de  celuy  pour  qui  il  airnoit  tou- 
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choies , il  luy  fcmbloit  que  tous  les  hommes  qu’il 
voyou  étaient  indignes  de  la  vie  1 & que  la  mote 
enleveroic  bien  tout  le  monde,  puis  qu'elle  avoir 
ravy  celuy  qu’il  ptifoit  pat  deflîis  tous  les  hommes 
du  monde.  Il  luy  échappa  de  dite  des  paroles  qu'il 
a depuis  retracées , c’eft  à Pçavoir  , que  l'ame  de 
fort  compagnon  & la  fitnne  n'etoit  qu'une  même  ame  , 

ri  vivoit  en  deux  corps , & pour  ce  il  avoit  la  vie  en 
rreur  , d'autant  qu'il  n'étoit  pim  que  la  moitié  d’un 
homme , & toutefois  il  ne  vouloit  pas  mourir  , de  peur 
que  la  partie  de  fon  amy  qui  vivoit  encore  en  luy  même , 
ne  mourût.  ' 

Tout  cela  montroit  bien  qu’il  avoir  de  gran- 
des diPpofitions  à l’amour,  & que  de  quelque  côté 
que  fes  affe&ions  prendroient  le  vol , elles  ne  fe- 
roient  jamais  médiocres.  Il  (èmbloit  déjà  que 
toutes  chofes  confpiroient  en  luy , pour  allumer 
dans  Tes  veines  un  brader  que  la  révolution  de 
plufieurs  annéesne  pourroit  éteindre.  Première- 
ment , comme  il  n'y  a rien  de  plus  dangereux 
pour  fomenter  cette  paflîon  que  le  mauvais 
exemple , il  vivoit  en  un  lieu  aufli  contagieux 
à la  chafteté  que  la  bize  l’eft  aux  plantes.  Sal- 
vian , un  grand  Ecrivain,  parlant  de  l’Afrique  qui 
a porté  laint  Auguftin , dit  que  c’ctoit  le  pays 
des  amours  ; & qu’il  eftoit  auffi  eftrange  qu’un 
homme  fuft  Afriquain  » Pans  eftre  Afriquain,  que 
d'eftre  Afriquain  & n’eftre  pas  lafeif.  Seconde- 
ment , ces  dangers  fi  frequenr  qui  fembloient  exi- 

êer  beaucoup  de  retenue  , trouvèrent  alTez  de  li- 
erté  dans  la  maifon  : car  les  larmes  de  la  bonne 
fainte  Monique  n’étoient  pas  encore  PuffiPantes 
pour  arrefter  le  cours  d’une  jeunefle  infolente, 
puis  que  le  pere  s’en  loucioit  fort  peu  : tellement 
qu’ayant  veu  un  jour  fon  fils  aux  bains,il  dit  quel- 
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ques  paroles  libres , qui  fervirent  plutôt  d'aiguil- 
lon à la  fenfualité  , que  ce  motif  à la  continence. 
En  troifiéme  lieu,  comme  il  Falloir  avoir  l’œil  ou- 
vett  pour  détourner  les  occafîons  » il  y apporta  fi 
peu  d’étude,  qu’ayant  l’arne  quafi  de  fouphre,  tant 
elle  ctoit  difpofée  à prendre  feu  , il  s'alla  jettet  au 
milieu  des  flammes. 

Il  le  mit  à hanter  des  compagnies  libertines, 
qui  (ont  les  plus  dangereufes  ennemies  de  lacha. 
lîeté  i & comme  il  avoit  l'humeur  extrêmement 
na’ifve  & complaifante  , il  donnoit  de  l'amour 
& en  prenoit  naturellement  , & fi  bien  il  n'en 
avoit  il  en  falloir  feindre.  Quand  il  vint  à Car- 
thage environ  le  feiziéme  an  de  (on  âge  , il  n'y 
avoit  rue  où  l'amour  n'eût  tendu  (es  piégés  , luy 
ne  (çavoit  encore  bonnement  que  c’étoit  que  d’ai- 
mer , & toutefois  il  defiroit  d’être  aimé , &fe  fa- 
choit  de  vivre  dans  l’innocence  : il  haï  (Toit  fa  li- 
berté , & cherchoit  une  main  qui  le  mît  dans 
les  fers,  il  alloit  aux  théâtres  pour  y voir  repre- 
(ènrer  les  amours,  & y épuifoit  ardemment  les 
pallions  des  Amans  imaginaires  : fçs  yeux  mê- 
mes dans  les  Eglifes  chafloient  après  les  objets 
de  la  concupifcence  par  des  regards  trop  diflolus: 
dequoy  il  confeflè  avoir  été  fort  particulièrement 
ch  a (lié  de  la  main  de  Dieu  , puis  qu’il  méloit  la 
fainteté  du  lieu  avec  l’entretien  de  fcs  affec- 
tions profanes.  Cette  ame  ulcerée  fe  jettoit  hors 
de  fes  alignemens  , & prenoit  le  vent  8c  le  feu  de 
tous  codez,  il  luy  fembloit  qu’il  falloit  excel- 
ler dans  le  vice  aufli  bien  que  dans  les  fciences  : 
il  fe  faifoit  plus  vicieux  qu'il  n'étoit , pour  pa- 
toiflre  plus  gentil  aux  yeux  des  âmes  perdues  , 
& il  ne  luy  reftoit  plus  quafi  en  ce  point  qu’une 
honte  de  n'ctre  pas  alfez  éhonté.  Enfin,  il  tombe 
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& fut  enveloppé  dans  les  merveilleux  labyrinthes, 
où  toujours  la  fin  d’un  amour  étoit  le  commence- 
ment de  l’autre. 

Cette  vie  fi  charnelle  étoit  un  empécheme'ht 
continuel  aux  vifites  de  Dieu  : car  comme  les  Pla- 
toniciens difent  que  les  étoilles  ne  peuvent  bien 
exercer  leur  vertu  fur  la  Sphere  du  feu,  auffi  toutes 
les  lumières  des  bons  conleils  n’avoient  point  de 
force  dans  les  flammes  d’une  telle  pafiion.  il  avoir 
i’efprit  gâté  pat  la  fenfualité , alléché  par  l’amorce 
des  beautez  mondaines , & obfcurcy  des  tenebres 
de  fon  aveuglement:,  de  forte  que  la  lumière  de  l’efi. 
prit  de  Dieu  n’y  trouvoit  point  de  place.  S'il  y a 
vice  au  monde  qui  cole  l'ame  à la  chair,  & la  rende 
flupide  aux  lèmimens  de  Dieu  , c’eft  le  péché  fale  : 
& quoy  qu’il  nefoit  pas  du  tout  incomparable  avec 
la  fcience,  fi  eft-ce  qu’il  nefut  jamais  d’accord  avec 
la  fageflè  du  Ciel } qui  eft  plus  dans  le  gourdes 
chofes  edeftes,  qu’elle  n’eft  dans  le  fçaveir. 


SECTION  VII. 

Dijpojition  à la  Converpon  de  Sainft 
jiuguflin, 

VOilà  les  principaux  empefehemens  de  la 
converfion  d'Àuguflin  : mais  Dieu  qui  tra. 
moit  fourdement  fon  ouvrage , 8c  qui  tire  le  bien 
du  mal  mefme  de  fes  élus  , luy  fit  prendre  le  re- 
mede  du  feorpion  qui  l'avoir  picqué  : car  comme 
fuivantfacuriofité  ordinaire  il  enfonçoit  déplus 
en  plus  aux  fciences  folides  , il  commença  petic 
à petit  à fe  dégoutter  de  la  doârine  des  Manii» 
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chéens,  trouvant  fort  étrange  qu’un  homme  fîrpaf- 
fer  toutes  fortes  de  fonges  & de  bêtifès  pour  des 
veritcz  fous  le  fçeau  menfonger  du  SEfprit.  Ceux 
duparty  qui  le  voyoient  branler  , yportoient  (où- 
vent  leurs  mains  , qui  n’étoient  que  trop  foiblcs 
pour  l’appuyer , & Tentant  leur  incapaciré  , ils  Iuy 
promirent  de  faire  venir  bien  tôt  à Carthage  le 
premier  homme  de  leur  fe&c  , qui  debroüilleroit 
fon  efpritdetant  de  doutes,  & luy  donneroit  toute 
fetisfaétion. 

Ils  ne  manquèrent  pas  ileur  promefïè:  cardans  Fa>;ftij 
peu  de  jours  le  faux  Evêque  Fauftus  arriva,  qui  & lcï  c5 
étoit  comme  l’épée  & le  bouclier  des  Manichéens.  PaS':°‘!* 
C’ctoit  un  homme  de  bonne  mine-  qui  avoir  du  rum 
charme  en  fon  langage  , & beaucoup  d'atttaits  en  culomm 
fa  converfation,  capables  de  fervir  de  piege  aux  ef-  dtfem- 
prits  mêmes  Us  plus  déliez  : il  fe  mit  incontinent 
à faire  quelques  difeours  étudiez  fur  les  maximes  torConf 
de  fa  fuperftition  , qui  furent  oiiis  avec  de  grands  v.&vi 
f applaudiffcmens  de  tout  le  party  : car  c’étoit  un  ai-  j 

gle  entre  les  perroquets.  Ceux  cy  penfant  qu’Au- 
guftin  fût  dans  tous  les  refient imen s , & approba- 
tions , luy  demandèrent  ce  qu’il  luy  fembloit  de 
l’Evêque  Fauftus,  & fi  ce  n’étoitpasun  homme  in- 
comparable: il  luy  répondit  a(Tezfroidemenr,qu’il 
croit  difert  , & capable  de  bien  chatouiller  une’ 
oreille,  mais  que  fon  mal  qui  alloit  croilfant,  ne  fe 
pouvoit  guérir  par  un  homme  qui  parle  toujours, 

Sc  qui  ne  permet  pas  que  perfonne  luy  renvoyé  l'ef- 
t ceuf,ôc  partant  qu'outre  ces  beaux  prêches, il  étoit 
bi-foin  d’une  particulière  conférence  , où  il  pût  dé- 
charger fon  cœur.  Fauftus  qui  avoir  de  la  cour- 
toifie  naturelle,  & qui  s'imaginoit  d'avoir  affaire  à 
un  jeune  efprit  qu’il  étourdiroit  de  parler , accepte 
la  dilpute  ; où  au  lieu  de  trouver  une  grue  , il  fit 
Toint  II.  H 
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rencontre  d'une  aigle  , qui  le  mena  rudement  dés 
le  commencement  du  combat.  Gét  homme  fit  pa- 
raître incontinent  qu’il  ctoit  de  bas  or , & que  Ton 
talent  n’étoit  autre  que  d’être  paftablement  Gram- 
mairien, d'avoir  leu  quelques  oraifons  de  Cicéron, 
dont  il  avoit  la  mémoire  aftèz  fraîche  j quelques 
Epîtres  deSeneque,  avec  un  mélange  de  Poëfie,  & 
quant  aux  livres  de  fa  feéte,  il  en  avoit  même  allez 
peu  de  connoidànce  : tout  ce  qui  le  faifoit  valoir 
en  public  , confiftoit  en  une  grâce  de  langage  , la- 
quelle venant  d’un  beau  corps, s’étallôit  avec  plus 
de  parade.  Voila  ce  qui  donne  encore  aujour- 
d’huy  la  vogue  parmy  le  monde  à une  infinité  d’ef- 
prirs , qui  font  dans  l’eftime  des  ignorans , ou  des 
mediocremens  fçavans  , comme  des  feux  volages 
dans  l’air.  Quant  Auguftin  le  raie  fur  les  folftices, 
les  eqninoxes  , les  eclipfes,  le  cotys & le  mou- 
vement des  aftres,  dont  les  livres  de  Mânes  font 
pleins , celui- cy  fe  trouva  pour  lors  en  un  monde 
nouveau  : mais  encore  fut- il  accort  : car  il  ne  refi. 
femble  pas  des  lourdauts  de  Manichéens,  qui  pro- 
mettant de  l’éclairci  dément  fur  cette  do&rinei  fai- 
fpient  autant  de  cheutes  que  de  pas  : il  dit  ronde- 
ment que  fa  curiofiié  ne  l'avoir  jamais  porté  juf- 
ques  là  , & qu’il  avoit  mieux  aimé  méprifer  telles 
chofes  que  de  les  étudier  : au  refte  que  la  doélrine 
de  Mânes , qui  çtoit  le  S.Elprit,  ne  dépendoit  pas 
de  4 Iciencc  des  eclipfes  : puis  que  jamais  elle  n’é- 
toit  en  eclipfe.  Auguftin  connut  que  ce  Do&eur 
n’étoit  pas  du  tout  ignorant , puis  qu'il  fçavoit 
pour  le  moins  connoître  fon  ignorance  y mais  au 
rçfte  il  fut  tout- à- fait  dégoûté  de  la  Théologie  des 
Manichéens , voyant  fi  peu  d'appuy  en  Fauftus, 
qui  étoit  la  première  colomne  du  party,  & le  piege 
dlçpt,  on  fe  vouloit  fervir  pour  fe  captiver , fut  le 
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commencement  de  fa  liberté  : C'étoit  faire  un  ban- 
quet de  fleurs  & de  chaulons  à une  perfonne  affa- 
mée , que  de  le  vouloir  plus  ra'ffafier  de  paroles. 
Enfin,  apres  un  long  fejonr  d’Afrique  , il  fe  refolut 
d'aller  à Rome , non  point  tant  pour  trouver  la 
vérité  dans  fa  fource,  ce  qu’il  ne  fê  figuroit  pas  en- 
cor en  l'Eglife  Romaine  j que  pour  rompre  l'cn- 
nuy  qu’il  avoit  d enfeigner  la  Rhétorique  à Car- 
thage: puisque  la  jeunefle  y étoitinfolente  à tou- 
te extrémité.  Ses  amis  luy  mirent  en  vifée  un  tout 
autre  air , de  tous  autres  fuceez  de  fes  labeurs , 6c 
de  tout  autre  recompenfè  pour  fou  mérité  , ajou- 
tant au  furplus  quec’étoit  un  élément  plus  doux, 
où  les  jeunes  hommes  retenus  dans  les  termes 
d’une  bonne  difeipline  , donnoient  toute  fatisfafc- 
tion  à leur  maître.  C'eft  la  plus  grande  amorce 
qu’il  y trouva  : car  la  douceur  de  Ion  efprit  étoit 
incompatible  avec  l’audace  des  écholiers  de  Car- 
thage: cela  fit  que  fe  dérobant  fecrettcmcm  delà 
bonne  mere  , qui  eût  pû  par  ces  larmes  empêcher 
ce  voyage,  il  fit  voile  en  Italie,  & fe  rendit  à Ro- 
me. Le  voilà  fur  le  premier  theacre  du  monde  , où 
il  commence  à fe  montrer , & pratiquer  des  audi- 
t teurs  en  chambre  , pour  fe  faire connoîtrc  , puis  fe 
j jetter  incontinentdans  le  cours  public  * mais  il  ap- 
prit quêtes  étudions  de  Rome  payoient  leurs  Re- 
l gens  de  bonne  mine,  & que  le  terme  du  falaire 
I étant  venu  , tils  quittoient  quelquefois  le  Doéteur 
tout  d'une  volée,  pour  aller  exercer  la  même  trom- 
{ perie  aurre-part , ce  qui  luy  dcpleut  extrêmement» 

! & voyant  que  de  bonne  fortune  , on  cherchoit  un 

| Rhetoricien  pour  Milan , il.  fi*  tanr  par  l’afliftance 
i de  quelques  Manichéens , qu’il  Counilbit  encore 
i pour  fes  interets  , 8c  par  la  faveur  du  Prêteur  de  la 
, Symmachus,  que  cette  charge  luy  fut  arrêtée. 
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Le  voilà  donc  à Milan , oui  la  providence  de 
Dieu  luy  avoir  marqué  fon  logis  , le  voila  au 
champ  de  bataille,  où  le  coup  luy  devoit  être  don- 
né * le  voila  dans  l’amphitheatre  où  il  devoit  être 
defarme  : le  voila  dans  la  fphere  où  il  devoit  être 
illumine. 

Comme  nous  avons  contemplé  les  fortes  oppo- 
sions qui  fermoient  le  chemin  au  falut  de  cette 
grande  ame  ; voyons  maintenant  les  moyens  dont 
Dieu  fe  fervir  par  fa  converfion.  C’eft  icy  un  mer- 
veilleux fpe&acle , & digne  de  la  considération  des 
efprits  nobles , puifque  de  toutes  les  oeuvres  que 
Dieu  fait  hors  de  foy , rien  n'a  tant  manifeftéfa  fa- 
geffèjfa  bontc,fes  mifericordes  ,&  fa  conduite,  que 
la  converfion  des  hommes.  Nous  remarquons  dans 
les  effets  & dans  les  expériences  de  là  nature,qu’u- 
ne  chofe  tire  une  autre  , en  quatre  principales  fa- 
.Çons,  qui  font  la  fy  mpathye,  le  mouvement, la  cha- 
leur,& l'atrait  fecret.  La  fympaihie,  dis-  }e,ou  con- 
formité naturelle.ainfi  la  pierre  tend  en  bas  dans  Iç 
fein  de  la  terre,  d’autant  qu’elle  y trouve  fon  repos. 
Le  mouvement  , ainfi  le  marteau  poulïè  le  clou,  6c 
un  homme  tire  un  autre  homme  par  la  main  : La 
chaleur,  ainfi  le  Soleil  éleve  les  vapeurs  de  la  terre 
apres  les  avoir  fubtilifées  & échauffées.  L'attrait 
fecret,  ainfi  l’ambre  tire  la  paille,  6c  l'aimant  enle- 
ve  le  fer.  L’efpritde  Dieu, qui  eft  ingenî&x  & effi- 
cace en  nos  converfions  , fe  fert  de  ces  quatre  mê- 
mes attraits  pour  nous  tirer  à luy  ; attraits  qui  font 
capables  de  gagner  les  plus  revêches , defarmer  les 
plusfarouches,échauffer  les  plus  tiedes,  remuer  les 
pfos  ftupides.  L’atçait  de  fympathie  confifte  au  bon 
nature,  & aux  belles  inclinations  que  le  maître  ou- 
vrier nous  donne  à la  vertu  ? L’atrait  de  mouvç- 
fpent  fçyoit  en  la  fiantife  d'upe  bpnpe  compagnie 
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où  les  exemples  de  pieté  pouffent  doucement  une 
arae  à ce  qui  eft  de  fon  bien  : L’atraitde  chaleur 
s’infinuë  par  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  un  glaive  de 
feu,  pour  faire  d'étranges  divifions  en  l'a  me,  d’avec 
la  chair  ; L’atrait  fecret  eft  une  touche  de  Dieu  fort 
particulière  , qui  enleve  les  hommes  par  des  voyes 
cachées,  intérieures  8c  extraordinaires.  Ainfî  voit- 
on  quelquefois  des  converfions  extrêmement  rni- 
raculeufes  : telle  fut  celle  de  S. Paul , qui  fentit  le 
coup  du  fang  de  faint  Eftienne , lors  qu'il  le  répan- 
doit  par  autant  de  mains  qu'il  prctoit  de  confente- 
mens  à l'attentat  defes  bourreaux.  Telle  fut  celle 
du  Batteleur  Gênais  fous  Diocletian  , qui  fe  moc- 
quant  en  plein  théâtre  des  ceremonies  des  Chrê- 
tiens,au  même  tems  devint  CbnfeflTeur  de  la  Foy,& 
Martyr  de  Jésus  Christ.  Telle  fUt  celle  de  Ma- 
rie , nièce  d'Abraham  l'Hermite  , qui  fut  gagnée  à' 
Dieu  en  un  fouper  qu’elle  faifoit  au  bordeau.  Telle 
encore  celle  d’irais  une  pauvre  fervante  d’Alexan- 
drie , qui  allant  puifer  de  Peau  comme  la  Samari- 
taine, laiftafa  cruche  pour  courir  au  martyre,  & fe 
joignant  aux  Chrétiens  qu’on  raenoit  au  fupplice, 
emporta  la  première  couronne.  Telle  fut  celle  du 
larron, qui  quitta  fa  méchante  vie,voyant  un  jeune 
Moine  qui  rpangeoit  des  legumes  , & un  auc;e  qui 
fe  convertit  pour  avoir  vu  boire  un  verre  de  vin  à 
l’Hermite  Paphnutius,  qui  n’en  avoir  jamais  beu, 
& qui  en  beuf  feulement  alors  par  une  refignation 
de  ion  propre  jugement,  & de  fa  propre  volonté; 
entre  les  mains  d’un  autre  qui  luy  commandoit.  Le 
voleur  fit  à l'inftant  cette  conclufion,que  fi  ce  faint 
homme  s’étoit  tellement  forcé  par  vertu  pour  une 
aft  on  fi  contraire  ï fa  vie  ordinaire  , luy  pourroit 
bien  pat  refolution  prendre  la  même  maîtrife  de 
fes  pallions,  ôc  de  méchant  homme  devenir  un  faim, 
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comme  il  fit.  Bref,  relie  fut  la  converfion  de  Parent 
homme  de  qualitez  , qui  exerçoit  un  office  de  Ju- 
dicature  en  une  ville  d’Italie  , car  ayant  contemplé 
un  petit  porcher , qui  apprenoit  à fon  compagnon 
une  recepte  pour  faite  entrer  aifément  fes  pour- 
ceaux en  l'étable  ; qui  ctoit  de  leur  dire  : Entre\ ' 
■pourceaux  enl‘ étable,  comme  les  mauvais  luges  entrent 
en  enfer , Puis  s’étant  apperçu  fur  l'heure,  que  ces 
animaux  obeïfibient  à cette  parole  fans  refiftan.ee, 
il  s’en  prit  fort  à rire  ; mais  incontinent  changeant 
toutes  ies  rifées  en  des  a£tions  ferieufes  , il  le  mit 
à penfer  aux  difficulté z qu’il  trouvoit  à fe  fauver 
dans  les  grandes  corruptions  delà  juftice,&fut 
tellement  touché,  qu’il  prit  l’habit  des  freres  Mi- 
neurs , dans  lequel  il  avança  fi  fort  en  vertu,  qu’il 
devint  General  de  l'Ordre  , 6e  vifita  à pieds  nuds 
toutes  les  mailbns  de  faint  François  : Il  faut  con- 
felTer  qu’il  y a de  grands  reflbrts  de  la  providence 
de  Dieu  en  telles  affaires , j’ay  voulu  cotter  brief- 
vement  les  exemples  de  ces  artraits  fecrets , d’au- 
tant qu’ils  font  allez  notables  : & mettre  en  avant 
ces  quatre  fortes  de  convér  fions,d’autant  qu’elles  ne 
feront  pas  inutiles  pour  nous  faire  découvrir  la  fin- 
guliere  (Economie  de  Dieu  en  celle  que  nous  trai- 
tons maintenant. 

Le  Sauveur  du  monde  fè  fervit  de  toutes  pièces 
en  la  converfion  de  S Auguftin,  comme  nous  pour- 
rons remarquer  en  fes  progreî  : Car  premièrement, 
pour  ce  qui  touche  l'attrait  de  fympathie  ou  con- 
formité naturelle,  c’eft  la  vérité  que  ce  grand  hom- 
me avoit  un  tres-bon  naturel  : & quoy  qu'il  fut 
long-  temps  étouffé  dans  la  chair  & dans  le  fang,  fi 
eft- ce  qu’il  étoit  comme  un  Soleil  en  eclipfe,  quifè 
devoir  voir  un  jour  en  libetté,  & qui  devoir  même 
illuminer  le  repos , lequel  pour  lors  luy  faifois  ob- 
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ftacle.  Dans  fa  plus  rendre  enfance , il  fit  paroître 
des  inclinations  amoureufcs  à fon  Créateur  : car 
déslors  il  avoit  recours  à l‘oraifon,ne  plus  ne  moins 
qu’à  un  afyle  de  fes  aftli&ions  : 8c  comme  enfant 
mettant  la  félicité  à ce  qui  le  touchoit  de  plus 
prés  , félon  fon  eftime,  il  prioit  Dieu  ardemment 
pour  éviter  le  châtiment  des  verges,  & les  difgra- 
ces  de  l’échoie.  Il  avoir  une  humeur  franche,  8c 
liberale,  gracieufe,  débonnaire  , affable,  obligean- 
te 8c  pleine  de  compaffiori  envers  les  perfonnes  ne- 
ceffiteufes  : qui  eft  un  bon  refibrt  pour  faire  jouer 
de  grandes  aftions  de  vertus , 8c  fe  difpofer  à rece- 
voir l’efprit  de  Dieu  avec  abondance  : Les  affec- 
tions & les  larmes  de  douceur  & de  dévotion  luy 
étoient  a fiez  familières?  ce  qui  parut  au  jour  défit 
preftrife  quelque  temps  apres  fa  converfion  : car  il 
ne  ceffa  de  pleurer  dans  la  ceremouie  : où  de  ha- 
zardun  fimple  homme  interprétait  que  cela  luy 
venoit  de  fâcherie  qu’il  avoir  de  n erre  pas  encore 
Evêque  j veu  qu’il  en  avoit  bien  le  mérité,  s’ap- 
procha pour  le  confoler  > luy  difint , qu'il  eujl pa- 
tience , que  la  prêtrife  et  oit  le  dernier  deqré  a la  dtp  tâ- 
té d‘ Evêque  & qu'avec  le  temps  il  auroit  ïaccomphjfe - 
ment  de  fes  defirs.  Saint  Auguftin  racontoit  depuis 
cette  rencontre  à (es  amis  , comme  un  exemple  de 
l’erreur  des  jugemens  qui  fe  font  des  actions  des 
hommes  5 Quant  à fes  vices , il  n’y  avoit  rien  de 
noir,  ny  de  hideux  : car  fes  amours,  quoy  que  dé- 
réglées, fe  terminoient  dans  les  limites  les  plus  to- 
lérables , 8c  fes  ambitions  n’étoient  point  fietes  8c 
méprifantes,  mais  feulement  dans  une  petite  vani- 
té de  paroître  en  ce  qui  étoit  de  l’efprit  8c  de  l’e- 
rudition  , qui  eft  une  palîion  tres-naturelle  à ceux 
qui  fe  fentent  doriez  de  quelque  perfection,  Ad 
refte  il  n'aYoit  aucun  deffein,  ny  prétention,  nv  at- 
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taches , comme  ont  ceux  qui  couvrent  fouvent 
leurs  petits  interets  du  pretexte  de  pieté  , & font 
toujours  prêts  d’embralîèr  la  Religion  où  ils  trou- 
veront plus  d’accommodement  pour  leurs  affaires 
temporelles.  Auguftin  étoit  tellemenr  dépoii’llé 
des  avarices  du  monde , qu’il  ne  fçavoic  que  c’é- 
toit  de  faire  forrune  , ny  d’accrocher  des  commo- 
ditez  , à peine  luy  pût-on  jamais  apprendre  à 
porter  une  clef,  & tenir  de  l'argent  dans  un  coffre,  ' 
& voir  des  comptes:  comme  remarque  PofEdoi- 
nc  en  fa  vie.  Tout  fbn  efprit  étoit  dans  les  Livres, 
& toutes  fes  intentions  butoient  à trouver  la  véri- 
té , pour  luy  faite  hommage  de  tout  ce  qu’il  étoit 
& le  fervir  fidellement  toute  fa  vie  , apres  qu’il 
l'auroit  une  fois  connue.  Ces  difpofitions  nedon- 
noient  pas  peu  d’entrée  à ceux  qui  dévoient  traiter 
avec luy. 

D’autre  part  l'attrait  de  mouvement  qui  vient 
des  bons  exemples  * luy  fut  fort  avantageux  en  la 
perfbnne  de  fa  bonne  mere,  fainte  Monique  ; & fi 
quelques  peuples,  comme  lesLyciens,preroient  le 
nom  de  leurs  meres  ',  ainfi  que  celles  qu’ils  efti- 
moient  avoir  le  plus  contribue  à mertte  & élever, 
un  homme  dans  le  monde  j Auguftin  avoir  grand 
fujet  de  prendre  les  titres  de  fa  nobleflè  de  la  part 
de  fainte  Monique,  qui  l'enfanta  plus  avamageufe- 
ment  à la  vie  de  gtace  , qu’elle  n'avoit  fait  à celle 
de  la  nature. 

Cette  femme  «toit  vrayement  la  perle  des  fem- 
mes, dont  la  vie  n'a  pas  de  grands  delaçs  d'extafès, 
ny  de  raviflèmens  : car  toutes  fes  vertus  vont  à 
périt  bruit,  ainfi  que  les  grands  fleuves  qui  roulent 
d'une  Majefté  pacifique  : mais  tout  y eft  fort  in- 
térieur , comme  en  celle  qui  s’eft  toujours  cachée 
dans  la  meilleure  partie  de  foy-  même.  Elle  a beau- 
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coup  fait  en  donnant  un  S-  Auguftin  à l’Eglife  : Sc 
quiconque  ne  fçait  connoître  les  vertus  fecrettcs 
du  Soleil, qu’il  fe  contéte  delesmefurer  à les  rayons; 
Comme  elle  pretendoit  de  confacrer  aux  Autels 
fa  virginité,  Dieu  l’attira  au  mariage  pour  tiret 
d'elle  un  Doûeur  à fon  Eglife.  La  lâinte  ne  fça- 
voit  encore  ce  qu’elle  faifoit,  quand  en  fon  bas  âge, 
par  une  lotiable  coutume,  elle  fe  levoit  dans  le  pro- 
fond filence  de  la  nuit,  pour  offrir  à Dieu  fes  priè- 
res ; & quand  elle  retranchoit  à chaque  repas  fes 
morceaux  pour  partager  avec  les  pauvres  la  moitié 
de  fa  vie  ; mais  l’elprit  de  Dieu  qui  la  guidoit , la 
difpofoit  déjà  par  fes  a&ions  à quelque  chofe  de 
grand.  Elle  fut  mariée  à un  homme  payen,  & d’u- 
ne humeur  afTez  fauvage, qu’elle  amollit  tellement 
par  fa  longue  & difcrete  patience  , qu’il  mit  enfin 
bas  toutes  fes  fougueufes  faillies , comme  on  die 
que  la  licorne  furieufe  s'endort  au  fein  d'une  fille. 
Ce  luy  fut  une  confolation  fenfible  de  l'avoir  pris 
infidelle,  & de  le  voir  après  quelques  années  mou- 
rir Chrétien  : difant  à Dieu  qu’elle  avoir  reçu  un 
lyon  , & qu'elle  luyrendoit  un  agneau.  Tout  fon 
foin  n’alloit  plus  qu’à  ce, fils  qu'elle  vit  première- 
ment dans  une  vie  affez  licencieufè  , puis  envelop- 
pé par  malheur  dans  l’herefiedes  Manichéens.  La 
pauvre  mere  endura  principalement  neuf  ans  en- 
tiers les  douleurs  de  cét  enfantement  fpirituel , les 
plus  fenfibles  qu'on  fçauroit  imaginer.  Que  de 
regrets  & de  fanglots  en  fa  folitude  que  de  fantô- 
mes en  fon  fommeil  j que  de  prières  aux  Eglifes  , 
que  d'aumônes  aux  necèffitez  des  pauvres  j que  de 
prudence  & de  conduite  en  toutes  fes  procedures. 
Elle  cherchoit  toutes  les  entrées  dans  cét  efprir, 
qu'elle  imaginoit  : mais  voyant  que  c’étoit  un  tor- 
rent , qu'elle  ne  pouvoir  reprimer  par  fes  forces , 
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elle  attendoit  paifiblement  les  aides  du  Ciel.  Elle 
ne  defefperoit  point  (bn  malade,  de  peur  de  le  gué- 
rir , elle  n’alioit  point  dans  les  ardeurs  de  fa  fièvre 
luy  reprocher  Tes  débauches , elle  n’ailoit  point  le 
menaçant  du  fei» , ny  du  cautere  : mais  elle  faifoit 
comme  Dieu  , qui  ne  fait  point  le  mal , mais  qui 
fait  toujours  que  le  mal  efi:  moindre  mal. , Quand 
elle  ne  pouvoir  parler  à fan  fils,  elle  fàifoit  parler  à 
Dieu  la  prunelle  de  fes  yeux  , pleurant  toutes  les 
Aq»*  nuits, & arroufoit  les  Autels  non  du  fana  des  viéfci- 
jflnetes  mes,  mais  du  fang  de  fon  arae,  qui  font  les  larmes* 
jtrumge.  On  ne  peut  dire  que  comme  les  eaux  qui  portent 
nnant  les  perles  vont  la  plufpart  aumidy  ; aufli  cette  fifin- 
margari-  te  femme  étant  en  Afrique  , région  du  midy  , de- 
tmtin*'  v*nt  c*ans  Abondance  fes  pleurs  > la  vraye  fon- 
Ph  lefo-  ta‘ne  Midy,  propre  à porter  une  greffe  perlerai 
fhus.  depuis  a enfanté  les  millions  de  perles  à la  Chré- 
tienté. Jamais  l’Ange  Raphaël  n’eut  tant  de  loin 
du  jeune  Tobie,  que  cette  celefte  intelligence  avait 
foin  de  fon  fils  étant  toujours  enfentinelle,&  épiant 
les  vifitesdu  jour  de  Dieu.  Son  paralytique  étoit  • 
déjà  à la  Pifcine,&  n’artendoitplus  que  ce  mouve- 
ment de  l’eau. 

Abovd  Voicy  qu'elle  vient  d’Afrique  à Milan»parmy  tant 
de  faine  de  périls  & de  mer,  & de  terre , & tant  de  travaux 
An.bioi.  ^ fowfitances,  pour  mettre  fin  à fonenfantement: 
elle  trouve  fon  fils  déjà  fort  ébranlé  , pour  lesfe- 
coulfes  que  luy  avoir  donné  l’éloquence  de  S.Am- 
broife.  Cette  fainte  femme  reconnut  incontinent- 1 
que  cetoit  ce  grand  Evêque  que  Dieu  avoit  choi- 
fi  pour  mettre  le  fçeau  à cét  œuvre  de  la  conver- 
fion  d’un  homme  fi  important  : & fon  fils  raconte 
que  déslors , elle  aima  S.  sîmbroife , comme  un  vray 
Ange  du  Ciel  : toûjours  elle  étoit  à l’Eglile  pour 
le  conterapler,toû  jours  die  étoit  pendue  à fa  bot»-  . 
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che  , comme  aux  fources  qui  coûtaient  du  Paradis 
de  Dieu.  > 

C'eft  icy  l’attrait  de  la  chaleur,  ou  plutôt  le  So- 
leil qui  devoir  élever  en  haut  cette  froide  vapeur, 
après  tant  de  refi  (lance  qu’elle  avoit  fait  àl’efprit 
de  Dieu.  Auguftin  luy-même  déchiffre  fort  parti- 
culièrement, comme  étant  venu  à Milan,  il  vit  l’E- 
vêque Ambroife,  connu  par  tout  le  monde  habita- 
ble , comme  l’un  des  meilleurs  hommes  de  la  terre, 
lequel  ne  ceffoit  d'adminiftrer  à fon  peuple  la  paro- 
le de  Dieu,  qui  portoit  le  froment , & l'huile,  & le 
vin  de  fobrieté.  Cet  homme  de  Dieu,  dit-il.àmon 
arrivée , m'embrafla  comme  un  pere  embraflèroit 
Ion  fils,&  montra  qu’il  agréoit  fort  ma  venue  à Mi- 
lan , m’obligeant  en  beaucoup  de  charitables  offi- 
ces. Voila  pourquoy  je  commençay  à l'aimer  bien 
fort , non  point  tant  encore  comme  un  Do&eur  de 
la  veritc,que  je  n'attendois  ny  de  luy  ny  d’autre  Ca- 
tholiqoe  que  comme  un  homme  qui  me  vouloir 
du  bien.  j’afl'iftois  continuellement  à Tes  Prédica- 
tions, au  commencement  par  curiofité  en  l’épiant 
& fondant  fi  fon  ‘éloquence  étoit  égale  à fa  gran 
de  réputation.  Jétois  extrêmement  attentif  à (es 
paroles , me  fouciant  fort  peu  des  choies  : & je 
trouvois  que  de  vray  il  avoit  le  (lylebien  dode,& 
bien  doux,  mais  qu’il  n’avoit  pas  la  gailiardifè, 
& les  mignards  attraits  de  Fauffus,  quoy  que  pour 
la  fubftance  du  difeours,  il  n'y  avoit  point  de  com- 
paraifbn  : car  Fauffus  comptoir  des  fables;&  ccluy- 
cy  enfeignoit  une  do&rine  tres-falutaire. 

Voilà  les  premiers  fentimens  qu'eut  Auguftin 
rouchant  la  capacité  de  S.  Ambrohè  : enfin  comme 
il  continuoit  à l’entendre  par  deleâation  ; La  véri- 
té luy  entra  par  les  oreilles , qu’il  avoit  feulement 
ouvertes  à l’éloquence,  & il  trouva  du  commence- 
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ment  que  nôtre  religion  n’avoit  point  les  abfurdi- 
tez  que  les  Manichéens  luy  avoient  repre(entées,& 
que  fi  ellen’ctoit  vraye  , pour  leraoinson  la  pou- 
voir profefler  fans  impudence,  ce  qu’il  ne  s’étoit  pu 
encore  perfuader.  L'ancien  Teftamenc  qu’il  avoic 
tant  detefté  avec  Tes  Manichéens, luyfembloit  avoir 
une  toute  autre  face  , après  les  doéfces  interpréta- 
tions de  S.Ambroife  , ces  chimères  (es  phan to- 
mes qui  afliegeoient  (on  imagination  fe  diffipoient 
au  lever  de  quelques  petits  rayons.  Toutefois  il 
n'étoit  encore  ny  jour  ny  nuit  dans  fon  amejl’erreur 
gagnoit  le  bas,  & la  Religion  n’avoit  pas  encore  le 
defl’us  ; fon  efprit  haralfé  de  tant  de  queftions.par 
une  rufe  de  Satan,  s’en  alloit  penchant  à la  neutra- 
lité,pour  n'êtreny  chaud  ny  froid  : comme  il  arrive 
à ceux  qui  quittent  la  vérité  par  defefpoic  qu’ils 
ont  de  la  pouvoir  connoître. 


SECTION  VIII. 

Agitations  de  l'ejprit  de  Saint  Auguflin  fur 
fa  converjation. 

MAis  Dieu  rallumant  toujours  fes  chartes  de- 
firs,il  fe  mettoit  à confiderer  S.  Ambroife 
qu’il  avoit  perpétuellement  en  objet  ; & voyant 
comme  cét  homme  étoit  honoré  des  plus  hautes 
puiflfances  de  la  terre , & comme  il  vivoit  dans 
des  a&ions  fi  glorieufcs  , il  trouvoit  tout  beau  en 
une  telle  vie  , hormis  qu’elle  étoit  fans  femme  ; 
eftimant  pour  lors  que  la  privation  d’un  grand 
fardeau,  étoit  une  grande  mifere.  Il  n’alloit  en- 
core qu'à  l’écorce  d'Ambroifc  , confiderant  ce  qui 
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paroifToit  à l’exterieur,  fans  entrer  dans  ces  grands 
trefors  de  lumière  , de  vertus , de  contcntemens, 
& de  confolations  cele(tes,qui  étoient  au  fonds 
de  la  confcience  de  ce  faint  Prélat.  Il  avoit  des 
ardentes  pallions  de  luy  parler  un  peu  familière- 
ment , de  connoître  les  lentimens  , de  l'interro- 
ger à fon  aile  , de  luy  montrer  Ton  cœur  tout  à 
nud  , & luy  découvrir  les  miferes  de  fa  vie'.  Et 
pource  ( dit-il  ) j'avois  befoin  d'un  homme  qui  fui  plein 
d’un  grand  loifiir  pour  recevoir  ce  flux  & reflux  de  pen- 
fèe  cjui  étoient  en  mon  av.e  : Or  ]e  trouvou  tout  est 
Ambroife  , hormü  le  temps  de  m’ écouter , non  pas 
qu’il  fut 'de  difficile  accez.  : car  il  étoit  toujours  tn  fa 
file  , expo [é  au  fervice  de  tout  le  monde  : mais  mon 
malheur  vouloit  que  je  fuffe  comme  le  Paralitique  de  la 
Ptfctne  , toujours  devancé  du  autres  plus  pmffans  que 
moy.  Quelque  diligence  que  je  fiffe  , 7 1 trouvou  Am- 
broife  environné  d'un  gros  efcadron  d’ hommes  ajfcrcf, 
dont  il  foulageoit  les  infirmité a mon  exclu (ion  : & 
s’il  luy  reftott  quelque  peu  de  temps  , il  étoit  employé , 
ou  au  repas  qui  étoit  très-  cours  , ou  bien  à l’étude . Le 
bon  Prélat  étudioit  en  fa  f ale  à la  vue  de  tout  le  monde , 
oit  je  le  contemplois  fouvent,  & je  voyois  qu’en  Lfant  il 
couroit  feulement  de  l’ail  une  page  d’un  livre  , puis  la 
ruminait  en  fon  cœur  , fans  remuer  aucunement  les  lè- 
vref y foit  qu’il  ne  fe  voulufl  pas  engager  a difleounr 
fur  fa  lefture  , a ceux  qui  étoient  là  prefent , foit  qu’il 
le  fifl  pour  conferver  fa  voix  qui  [egatoit  atfément  dans 
le  grand  exercice  qu’il  avoit  de  parler  \ foit  pour  quel, 
que  autre  fujet  : j’eflimoü  que  ce  temps  luy  étoit  pré- 
cieux , & le  voyant  fi  attentif  y je  penfois  que  c étoit 
une  petite  imprudence  de  l’interrompre  : après  un  fi  long 
filence  je  m’en  allois  avec  d’autres  Jans  le  moyen  de  luy 
parler. 

Veriublement  ce  difeours  montre  une  merveil- 
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leufè  contention  d’efpric  en  S.Ambroife,  & quafi 
trop  de  modeftieenS.Auguflin:  car  c’eft  merveille 
que  luy  qui  vivoit  ordinairement  à Milan  en  la 
confideration  d'un  grand  efprit , & qui  croit  déjà 
connu  pour  tel  de  l'Evêque  , ne  fendoit  la  prelîè 
un  bon  jour,  pour  avoir  quelques  heures  d’audien- 
ce en  un  affaire  de  fi  grande  importance.  ]e  croirois 
ou  qu’il  avoir  une  retenue  trop  honteufe  & irrefo- 
luë  , ou  que  S.  Ambroile  ne  vouloir  pas  entrer  en 
difpute  avec  un  jeune  efprit  encore  tout  remply 
de  l’opinion  de  fa  fuffifance,  devant  que  de,  le  faire 
meurir  & de  l’affaifonner  par  lés  reflëntimens  de 
pieté.  Si  eft-ce  que  cela  mettoit  l’efprit  d’Augu- 
ltin  dans  de  grandes  inquiétudes  : Voicy , difoit-il3 
tantôt  onze  ans  que  je  cherche  la  vérité,  me  voilà  ve- 
nu au  trentième  an  de  mon  âge  , & toujours  emhar~ 
rajfé.  Demain  infailliblement  il  faut  rompre  , attent 
encore  un  peu  , Faufius  viendra  peut-être  à Milan  , & 
te  dira  tout.  Mais  comment  dira-t-tl  oe  que  jamais  il 
ne  fiçaura  ? Tenons-nous  aux  Académiciens , & difons 
que  tout  efi  incertain , que  chacun  tienne  ce  qui  luy  plai- 
ra, cefi  le  propre  de  l’homme  que  d’opiner,  & la  natu- 
re de  Dieu , que  de  fçavoir.  Mais  les  Académiciens , 
voilà  de  galands  hommes  , de  laijfer  un  offrit  en  perpé- 
tuelle rêverie  : Mettons  plutofi  les  pieds  fur  les  marches 
de  la  Religion  Catholique, ou  nous  P avons  planté  dés  nôtre 
. tendre  enfance,  elle  riefl  pas  fi  noire  que  les  Manichéens1 
la  crioitnt  -,  Ambroife  tria  déjà  fort  defiabufié  : poitr- 
fuivons  le  refie.  Mais  A mbroife  ri  a point  de  loifir  pour 
foy.  Li fions  : Ois  prendre  les  Livres  mcefifqires  ? Et 
où  prendre  le  temps  ? Tes  dificiples  occupent  toutes  les 
matinées  , prend  pour  le  moins  quelque  j heures  après 
rnidy  pour  vacquer  à toy  -,  mais  quand fi  ray -]e  les  vi- 
fites  necefifiaires  des  amis  qu’il  faut  entretenir  : & quand 
mes  récréations  f Que  tout  fie  perde  , moyennant  que  je 
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me  gagne  moy-même  : Cette  vie , comme  tu  vois , Aa- 
pufltn  > n eji  que  trop  mif érable  , tir  la  mort  incertaine  ; 
Si  elle  te  jaüe  d’une  fiurprtfie  , en  quel  état  fortiras-tu  de 
ce  monde , & ou  pen[e-tu  apprendre  ce  que  tu  auras  icy 
négligé  ? Maie  fi  la  mort  aujfi  , mettott  fin  à tous  les 
/intimons  & à la  vie  de  l’ame  ? c’efi  une  pbrenefie  que  de 
pén/er  feulement  a cela , puifque  toute  la  grandeur  & 
toute  l elite  de  la  Religion , de  la  fitgejfe , de  la  fainteté, 
combat  pour  l immortalité  de  lame.  Nous  n occuperions 
pas  tant  l’cfprit  de  Dieu  en  de  fi  grands  avantages  qu'il 
nous  a faits  , fi  nous  n avions  un  autre  vie  que  celle  des 
mouches  & des  fourmis.  Auguftin , ton  mal  eft  ta  fenfua - 
Lté  fi  tu  veux  trouver  Dieu  , il  te  faut  quitter  toy- mê- 
me & dés  a pre fient  frire  un  long  Adieu  aux  volupté ^ 
du  fiecle.  Tu  rêves  ? quand  tu  les  auras  quittée,  tu  atf - 
ras  la  repentence  d’avoir  fait  trop  tôt  ce  qui  ne  fie  de - 
voit  pas  faire , & tu  n'auras  plus  de  retour  honorable 
dans  le  monde.  Vivons,  nous  avons  de  bons  amis  , nous 


s 


pouvons  avoir  enfin  un  office , une  femme  , du  moyen  dr 
toute  fi nte  de  contentement  , il  y a trop  de  mifcrables 
par  neceffité , fans  l’être  encore  de  pleine  volonté.  Enfin , 
une  femme,  tir  la  vérité  de  l’Evangile,  ne  font  pas  cho » 
fies  incompatibles. 

Voilà  comme  cc  pauvre  efprit  s’agitoit  dans  le 
fècret  de  Tes  penfées,  ainfi  que  luy-  même  l’a  décla- 
ré en  fes  confeffions  : il  regardoit  cette  vie  de  faine 
Ambroife  & cette  chafteté  d’un  çeil encore  glacé  & 
apefanti  des  humeurs  de  la  terre , & elle  luy  jettoic 
quelques  rayons  , mais  il  la  trouvoit  fi  haute  dans  Confijpm 
le  trône  de  fa  gloire , quelefeul  afpeét  luy  donr.oic  t.n. 
de  la  frayeur  : il  mefuroit  la  continence  à fes  forces.  Amans 
& non  pas  aux  grâces  de  Dieu,  Voilà  pourquoy  il  btatam 
«Jefefperoit  le  célibat, & penfoit  qu’une  femme  étoit  ^-^am 
une  chaîne  quelquefois  malheurcufe,mais  Toujours  mâm 
peceflàirc,  il  vivoit  pour  lors  avec  Alipius  & Ne-  fede  fua. 
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Dieu , que  cette  créature  qu’il  avoir  amené  d’Afri- 
que, & avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  enrres- 
bonnéLintelligence.luy  gardant  une  foy  inviolable, 
comme  fi  elle  eût  été  Ton  époufe  légitimé, prend  re- 
folution  de  le  quitrer.luidifant  : Qu’elle  avoit  tantôt 
comblé  la  me  fur  e de  [et  pech ^ . qail  é toit  tans  de  p en- 
fer à fa  retraite,  & quelle  mouron  avec  ce  ftul  regret  de 
ri  avoir  pas  ajfez.  de  larmes  pour  laver  les  offenfes  d’une 
jeunejfe  fi  mal  ménagée  : Au  re/le  que  jamais  homme  ne 
la  poffederoit  après  luy,&  que  tons  fes  amours  feraient 
déformais  pour  celuy  qui  l'a  faite  : f ulement  luy  recom- 
mando èt  elle  un  fils  qu'i  lie  luy  laijfoit,  pour  luy  fervir  de 
pere  & de  mere.  Auguftinfut  bien  étonne  de  ce  lan- 
gage : il  fembloit  qu'on  luy  arrachât  le  coeur,  de  Te 
voir  feparé  d’une  femme  qu’il  avoir  fi  fi  tellement 
aimée, & d’autre  part  il  étoit  plein  deconfufion  , de 
voir  qu’elle  luy  tnontroit  le  chemin,  lequel  il  cher- 
choir,  fans  qu’il  fe  fentît  encore  afTez  fort  pour  Cui- 
vre (on  exemple.  Il  ne  pouvoir  plus  l'arrêter, ny  aul- 
fiapprouver  ce  qu’elle  faifoit  : fon  efprit  étoir  cha- 
grin & partagé  , ne  fçaehant  à quoy  fe  refoudre. 
Après  le  départ  de  cette  femme,la  mere  qui  ne  fça- 
voit  pas  encore  le  projet  de  Dieu,  luy  parle  de  ma- 
riage ; &il  jette  les  yeux  fur  une  fille  d'allez  bonne 
maifon.qui  luy  agréa  fort  : & quov  qu’elle  eût  en- 
core deux  ans  moins  que  ne  porte  l’âge  légitimé  du 
mariage, il  fuifoit  refolution  de  l’attendre,mnis  dans 
ces  intervales  il  fit  de  nouvelles  amours  , mettant 
une  autre  femme  illégitime  en  la  place  de  celle  qui 
L’avoir  quitté.  * 

Il  nedefiftoit  pas  pourtant  de  la  recherche  de  la 
vérité  ; ne  fe  fentantquafi  plus  de  toutes  ces  atta- 
ches que  celle  de  l’amour  qui  luy  faifoit  la  plus  opi- 
niâtre refi fiance  , & voyant  qu’il  ne  pouvoir  abor- 
der S.  Ambroife  dans  cette  grande  multitude  d'af- 
Tome  JJ.  I 
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faites»  avec  la  félicité  qu'il  tût  defirée  il  s'arrête 
S m-  à Situplicien , Prêtre  de  l’Eghfe  de  Milan.  C etoit 
-ien.  un  des  vénérables  perfonnages  qui  fut  pour  lors  en 
l'Europe,  doué  d'une  grande  faintetc,  & qui  avoit 
de  très- bonnes  lettres  : en  cette  confidetation  il 
avoit  été  delegué  de  fa  Sainteté  pour  fervir  de  Pere 
fpi  rituel  à S Ambroife.  Au  refte  il  éton  fil j^mble, 
üc  fi  vnodefte,  que  pour  donner  le  deflïis  a ion  Eve- 
que  , il  feignoit  bien  Couvent  de  l’ignorance  en  des 
queftions  qu’il  fçavoit  très  bien  i conful tant  S Am- 
broife  comme  un  oracle , à caufe  de : fa  dignuc  , & 
donnant  ï tous  un  parfait  exemple  du  refpeft  qu  il 
faut  porter  aux  Prélats  de  1 Eglife- 

Outre  ces  talens  de  vertu  & de  fcience  ce  faint 
homme  avoit  de  grands  attraits  en  la  naïveté  de  fa 
convention,  8c  la  douceur  de  fon  entretien,  de  for- 
te qu’on  voyoit  reluire  quelque  grâce  particulière 
en  fon  vif  ge  -,  qui  feifoit  que  chacun  defirou  luy 
parler  pour  fa  confolation,  & perfonne  avec  luy  ne 
Fentoit  aucun  ennemy.  Auguftin  ayant  frit  rencon- 
tre de  ce  Simplicien,qu'_il  appelle  Ihoromedcpieu, 
luy  ouvre  entièrement  fon  cœur,  8c  luy  fru 
ré  de  tontes  les  agitations  de  fa  vie  pajfce  . Sim- 
plicien  l'embraflè  fort  tendrement , & luy  montre 
îe  porc  déjà  plus  prqche  qu'il  ne  penfi.it  : car  com- 
tne  il  luy  eût'  fait  mention  qu  entr  autres  levure  i\ 
avoit  lu  les  livres  de  Platon  , traduit  pat  Vi#orm 
Sénateur , 8c  jadis  Pioft  fleur de  la  Rhetonqne.  en 

la  ville  de  Rome  : Je  vous  fçay  bon  gré.luy  d t ce 
bon  vieillard,  d’avoir  lû  les  livres  de  Pl«on*  phitoi 
que  les  impiété*  des  autres  Philofophes  * je  m a flu- 
S que  voifs  aurez  remarqué  dans  ce  bon  autheur 
plufieurs  pafiages  qui  font  pour  notre 
mais  puisque  vous  avez  lû  U traduûion  de  Vido- 
^ rin,  fie  en  faites  ettimç , que  ne  Y imitez  vous  en  f 
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converfion  \ Il  faut  que  vous  fçichiez  <que  je  l’ay 
connu  très  familièrement , lors  que  nous  étions  à 
Rome:  c’étoit  un  vieillard  tres-dode,  quiavoic 
blanchy  dans  de  longues  études  de  toutes  fortes  de 
fciences,  qu'il  avoit  enfèignées , cultivées,  & illu- 
ftrées  l'efpace  de  tant  d'années , partie  en  haran- 
guant , partie  en  écrivant  : il  n’y  avoir  quart  Séna- 
teur à Rome  qui  ne  le  reconnût  pour  fon  maître:& 
il  éroit  venu  à un  tel  degré  de  réputation  , qu’on 
luy  avoit  érigé  une  ftatuc  , en  conrtderation  de  fa 
grande  érudition.  Qui  eût  jamais  efperé.en  la  viel- 
lelîe  où  il  étoit , dele  voir  renaître  entre  les  petits 
enfans  de  l’Eglife?  Neanmoins  pour  vous  montrer 
la  force  de  l’efprit  de  Dieu,aprés  avoir  lû  quart  tous 
les  livres  du  monde  , il  fe  mit  fur  la  fin  de  fon  âge 
à lire  la  Bible,  & autres  écrits  des  Chrétiens,  où  il 
Ce  trouva  pris  fans  y penfer,  & médit  dcflors,Sr>»- 
plicien  , fçachez.  que  je  fuit  Chretten.  Moy  e (limant 
qu'il  vouloir  gauflèr  , Jeriay  garde  > luy  dis- je,  d'en 
rien  croire  ■,  jufques  à temps  que  je  vont  voyt  à l’Eglife , 
& penfez.  vont  , me  répliqua- 1- il  , que  les  murailles 
d’ttne  Eglife  fajfent  un  Chrétien , il  difoit  cela  d’autant 
qu'il  craignoit  d’offenfer  les  Cedres  du  Liban , qui 
écoient  fes  parens  relevez  en  qualité  , encore  infi- 
delles,  mais  après  qu’il  fut  bien  refolu,il  ne  voulut 
plus  rougir  pour  l'Evangile.  Allons , dit-  il , a ÏE- 
gltfe,  je  fuit  Chrejlien.  Je  fus  fi  tranfporté  de  joye  à 
cette  parole  que  je  ne  metenoisplus  à moy- même: 
je  le  mene  à l’Eglife,  je  le  fais  inftruire  fur  les  arti- 
cles de  nôtre  foy,  & luy  fais  donner  fon  nom  entre 
ceux  qui  demandoient  le  faint  B iptême.  Quand  il 
vint  à faire  fa  profeffion  de  foy,  quelques  unspen- 
fant  le  favorifer , luy  vouloient  faire  prononcer  en 
fecrer  : Non , dit  le  bon  vieillard,  en  publtc>en  public: 
il  n'cft  plus  temps  de  rougir  pour  une  adion  rt  glo- 
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rieafc.:  Auffl  toft  qu’il  fut  monté  en  an  lieu  émi- 
nent pour  prononcer  les  aitides  de  fa  creance,  tout 
lemondequileconnoiflbit,  commença  i crier,  Pi- 
&orin,  Pittorm  : l’admiration  en  fut  fi  grande  , le 
contentement  fi  uniyerfel,  la  joyefi  fenfible  , qu'il 
fembioit  qu’un  chacun  le  vouloir  ravit  pour  le  met- 
tre en  fon  cœur. 

O Dieu  , comme  vous  honores  ceux  qui  vous 
* fervent  fidcllement,  le  voila  maintenant  qu'au  lieu 
de  s’attacher  i ces  palmes  mourantes  de  Rhethoti- 
ques,  il  s’eft  attaché  à l’arbre  de  vie  qui  ne  meurt 
jamais  : & s’eft  eternife  d’une  glorieufe  mémoire 
.dans  i'eftime  du  Chriftranifme.  Qui  ne  s’eftimeroit 
bienheureux  d'enfuivre  fon  exemple  pour  partici- 
per à fes  couronnes  ? Pour  moy,  je  vous  confeflè- 
ray  bien  mon  cher  fils  , que  lorsque  Julien  l’A- 
poftat  fit  defcnce  i tous  les  Chrétiens  de  traiter 
des  lettres  humaines  : j'y  étois  autant  addonné 
qu’homme  de  mon  âge  ; car  j’étois  pour  lors  en  la 
fleur  d’une  jeunefie  alfez  curieufe  : mais  voyant 
qu’il  s’agiflbit  de  la  foy,  je  quittay  très- librement 
toutes  ces  firenes,  pour  arriver  au  port  du  fàlur,  où 
j'efpere  bien  tôt  vous  voi:  avec  moy  ; car  un  fi 
-bon  naturel  que  le  vôtre  n'eft  pas  fait  pour  fe  per- 
dretc’eft  trop  refifter  aux  infpirations  Je  Dieu,  vô- 
tre âge  & vos  couifes,  vous  convient  à mettre  bas 
les  armes. 

Ce  difeours  animé  d’amour , de  raifon,  de  pru- 
dence, d’exemples  fi  fenfibles,  entra  bien  avant  au 
çœur  d'Augullm,  & tuy  fit  dire  ces  paroles  qu*il  a 
Çtofl. t depu.s  couchées  en  fes  Confeffions  : Jenefçavoit 
’s‘  fini  que  répondre , convaincu  par  des  ve  ue^/î  pafpa- 

bits,  finon  des  paroles  lentes  & dormantes , difant  tou- 
jours ce  fera  tout  maintenant , tout  maintenant.  Tou- 
U fou  ç«  maintenant  nfavott  point  de  mejme.  Et  ce 
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petit  delay  que  je  demandois  ne  trouvoic  point 
debout.  ; j r 

t Difu  rçcdiarge  encore,  8c  fait  une  autre  batterie 
fut  Auguftiïa  > par  la  bouche  d'un  homme  leculier. 
Un  certain  Pontian  géntil  homme  Afriquain  , qui 
fuivant  la  Cour  de  l'Empereur,  le  vient  voir  en  (on 
logis  m & trouve  de  hasard  for  la  table  où  il  joüoit 
les  Epîifes  de  S. Paul,  Celui-cy  qui  étoitun  hom- 
me, grandement  adonné  à la  dévotion,  & qui  con- 
noilloit  Augufthî  pour  un  efprit  égaré  dans  la  cti- 
fiofité  des  livres  profanes  , fe  mit  à foû rire  , de  le 
voit  chercher  maintenant  (on  entretien  avec  un 
Apptte.  Aoguftin  luy  répliqué  qu’il  n’y  avoit  pas 
dequoy  s’étonner  , & que  s’éroit  là  maintenant 
fon  principal  exercice.  Le  gentil  homme  le  voyant 
endette  bonne  humeur,  met  en  avant  divers  pro- 
pos de  pieté  , & entre-  autres  choies  quelque  narré 
<lf:  U/y ie  de  Caint  Antoine  : dequoy  Auguftin  & 
fon  compagnon  Alipius demeurèrent  ravis, n’ayant 
jamais  oüy  parler  de  ce  grand  Saint  , tant  ils 
dtoienç  peu  curieux  de  fçavoir  ce  qui  ne  pouvoir 
être  ignoré  que  de  ceux  qui  fe  vouloient  perpé- 
tuellement ignorer  eux  mêmes.  L’autre  étendant 
fon  difçpurs , leur  reptefenta  les  compagnies  des 
•Religieux  , qui  «oient  déjà  pour  lors  en  grand 
vogue,eftimées  de  tout  le  monde  comme  les  mam- 
melles  de  l’époux  remplies  de  parfums  celeftes , 
qni  arrofoient  jufques  aux  deferts,  de  fources  im- 
mortelles de  leur  lait  : & ajouta  qu’ils  avoient 
au  faux- bourg  de  Milan  un  Monaftere  érigé  pat 
faint  Ambroife  , où  il  y avoir  de  grands  exem- 
ples de  vertus.  Eux  écouroient  cét  homme  avec 
une  petite  confufion  d’ignorer  un  fi  grand  trefor 
qui  étoit  à leur  porte  , pendant  qu’ils  feütller- 
toient  les  écrits  de  plufieuts  efprits  qui  vivoient 
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dans  les  flammes , tourmentez  où  ils  (ont  , Sc 
loüez  où  ils  ne  font  pas,  Cét-  homme  de  bien, 
voyant  qu'ils  prcnoient  du  goût  à ces  bons  propos 
pourfuivant  fa  pointe  , leur  dit  : Un  jour  étant  ï 
Trêves  avec  trois  Gentils;  hommes  mes  compag- 
nons , comme  l'Empereur  apres  midy  conrem- 
ploit  les  tournois  & les  courtes  des  chevaux,  avec 
toute  fa  Cour , il  nous  prit  fantâifîe  d'aller  prendre 
l’air  en  quelques  jardins  allez  proches  de  la  ville. 
Deux  des  quatre  que  nous  étions , en  fe  prome- 
nant arrivent  de  hazard  en  une  petite  cabane  , où 
ils  trouvèrent  des  Hermices  , & un  livre  de  la  vie 
de  faint  Antoine;.  L'un  la  prend , 5c  la  lit  , Sc 
l'admire  , & en  lifant  s'échauffe  tellement  qu'il 
délibéré  en  fon  coeur  -,  de  changer  de  vie.  Et 
• ne  pouvant  plus  tenir  en  foy-même  , tant  il  étoit 
rernply  d'amour  de  Dieu  , & de  confufion  defes 
infirmiez, il  fe  tourne  à fon  compagnon,&  iuy  dit: 
Et  bien , que  cherchons  nom  avec  tom  nos  travaux  ? 
oit  vont  toutes  nos  ambitions  ? pourqttoy  portons- nom 
\ ces  armes  t opte  prétendons  nom  avec  tant  de  fatigues  ? 
d'avoir  la  bonne  grâce  d’un  homme  qui  efi  pim  leger 
que  le  vent,  pim  frtjle  que  le  verre , pim  mince  que  la 
fumée  ? Hélas  ! par  quels  périls  nom  allons  à un  pim 
1 grand  péril , par  quels  éc  bêlions  nom  montons  fur  un 
tour  de  glace , oit  nom  avons  toujours  le  pied  fur  le 
précipice  ! Voila  que  dés  4 prefent  je  puis  être  amy 
de  Dieu  fi  je  veux.  Il  périmé  à lire  ce  livre  , tout 
en  feu,  & tout  gros  d’une  nouvelle  vie  qu’il  enfan- 
toit , puis  s’écrie  derechef , comme  un  homme  ra- 
vy  en  extafe  : C’en  e R fait , j'ay  rompu  mon  lien  ; 
& de  ce  pas  > de  cette  heure , en  ce  heu  , je  fuis  refo - 
lu  de  fiervir  à Ditu.  aillez,  mon  cher  amy  , fi  vom  ne 
me  voulez,  imiter  , pour  le  moins  ne  vom  oppofez.  point 
à mon  dijfcm.  L'autre  lui  répond  : fefitis  tout  à vom. 
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A Dieu  ne  plaifeque  je  voue  quitte  en  fi  beau  chemin, 
me  frufirant  d’une  fi  honorable  milice  , & d’une  fi. 
avantagcufe  recompenfie.  Les  voila  de  Cavaliers, 
en  un  inftant  devenus  Hermites  : Moy  & mon 
compagnon  les  cherchions  cependant  de  tous 
cotez  , & lur  le  loir  nous  nous  trouvâmes  en  la 
même  cabane,  leur  reprochant  qu’ils  s'eftoient 
fait  bien  chercher , & qu’il  était  temps  de  finir 
la  promenade  avec  le  jour , & s’en  retourner  de  ce 
pas  à la  ville.  Eux  (èrieufement  firent  rt:ponfe,qu’ils 
Y avoient  trouvé  leur  logis,  que  nous  priffions  nôtre 
chemin  où  bon  nous  fembleroit:mais  qu’ijs  écoienc 
bien  refolus  de  ne  partir  jamais  de  là.  j'eftimois  au 
commencement  que  ce  fût  une  feinte  de  gaillar  Jifc, 
mais  les  fondant  plus  avant  fur  le  narré  de  ce  qui 
setoit  pâlie,  je  vis  en  effat  que  c'étoient'des  hom- 
mes tout  changez.  Nous  avions  honte  de  les  bif- 
fer, & nous  ne  nous  (entions  pas  encore  allez  forts 
pour  les  fuivre.  Enfin.il  fe  fallut  feparer,  avec  beau- 
coup de  larmes  , nous  traînans  nôtre  coeur  en  la 
‘ pou(fiere,&  eux  élevansau  Ciel  la  meilleure  partie 
d'eux- mêmes  par  avance.  Nous  allâmes  porter  cet- 
te nouvelle  aux  deux  D unoifelles  leurs  femmes, 
qui  échauffées  du  même  efprit , y prêtèrent  un  li- 
bre confentevnent  , & vouèrent  à Dieu  leur  virgi- 
nité,lots  que  leur  mariage  étoic  déjà  fur  les  terme  s 
de  fa  confommationi 
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SECTION  X. 

\ 

Admirable  changement  de  S.AuguJHn . 


COmme  Pontian  racomoit  cecy  , S.  Auguftjn 
étoit  enchaîi  é à Ton  difcours  lènrott  déjà 
au  fonds  de  fa  confcience  des  éclats  & des  batailles 
qu’il  avoit  peine  de  diflîmuler.  llfçmbloit  que  Dieu 
le  prenoit  comme  un  fugitif  qui  s'étoit  caché  der- 
rière fby»  pour  le  mettre  tout  en  vifée  à foy  même. 
Il  fe  vir,ditil,  en  ce  difcours,comme  en  un  miroir 
Crle>tortu,dtfiguié,&  remply  détachés  & d'ulcere; 
Quand  il  vint  à faire  une  comparaiion  de  fes  lârhe- 
lez  à la  vie  de  ces  braves  champions  , unefainte 
horreur  de  lès  vices  le  furprit  tellement  >qu’il  fem- 
bloit  fe  vouloir  détacher  & fuir  devant  loi  même; 
& dans  ce  conflit  il  fe  trouvoit  toujours  devant,  lès 
yeux  tout  confus  : la  refolution  de  ces  deux  Gen- 
tils hommes  luy  dcvelopoit  une  mémoire  embar- 
raflee  de  lès  plus  jeunes  années , où  il  Xe  fouvenoic 
d'avoir  eu  de  grandes  inclinations  à lèrvir  Dien  en 
l’état  de  continence  , & l’avoir  demandée  ;â  celuy 
qui  en  eft  l’autheur  : mais  avec  de  telles  foiblefïès 
qu’il  craignoit  déflors  que  Dieu  ne  le  ptît  au  mot. 
Il  s’étonnoit  comme  ceux- cy  en  une  apréfdinée 
avoient  terminé  une  affaire  de  li  grande  importan- 
ce, & que  luy  depuis  l’efpace  de  douze  ans  dcme\j- 
roit  dans  fon  piege.  Enfin  il  ne  lè  peut  tenir  davan- 
tage qu’il  ne  fendit  l’air  d’un  grand  Ibupic , dilanc 
à Ibn  fiJelle  Alipius.  Qu  eft  celuy  qu'avons-  nous 
ctiy  ? ces  idiots  s'élèvent  & emportent  le  Otl  de  bonne 
guerre, lors  que  nous  autres,  avec  toutes  nos  fciernes  nom 
roulons  dans  le  fang  & dam  la  chair.  Avont-nom  hon- 
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te  de  lit  fiùvre  ? mets  plutôt  ayons  honte  de  rte  les  pas 
ftâvre.  Il  die  cecy  brufquement,  dans  une  grande 
émotion  qui  paroifloit  en  Ton  feonr,  en  (es  yeux,  en 
fon  vifage,enfa  couleur,  & en  fa  voix.  Alipius  tout 
penfif  le  cegardoic , jugeant  bien  qu'il  y avoit  du 
tranfpott  en  (on  fait.  De  là  il  (è  glifife  en  un  jardin 
qui  étoir  tout  proche  de  la  chambre  où  ils  devi- 
foient , comme  un  homme  afferé , fçaehant  bien 
ce  qu'il  avoir  été,  ne  fçaehant  pas  encore  ce 
que  Dieu  vouloir  faire  de  luy.pour  le  moins  avoit- 
il  une  intention  de  donner  toute  liberté  à fes  fan- 
glots  , qu’il  ne  pouvoir  plus  tenir.  Alipius  efti- 
mant  qu’il  n’y  avoir  rien  de  fecret  pour  luy , le  fuie 
pas  à pas,  & tous  deux  à l’écart  commencèrent  une 
bonne  affaire. 

Auguftin  difoit  en  cette  folitude  : Mon  Dieu  a 
ejuoy  uent-il  que  je  ne  rompe  asqourd’huy  ma  chaîne, 
pour  me  mttt  e en  la  liberté  de  vos  en  fans  ? Quel  mon- 
flre  e/l  cecy  ? voila  que  ma  volonté  commande  à mon 
ceil  de  s'ouvrir , a ma  main  d'agir, à,  mon  pied  de  chemi- 
ner; cela  fefatt  fans  refi/tance  : Maintenant  cette  même 
volonté \ commande  d foy  même  de  quitter  un  malheu- 
reux bourbier  , & de  fe  mettre  au  /entier  de  la  vertu, 
pourquoy  tant  de  r$ fi/lance  ?fans  doute  elle  veut , & ne 
veut  p as  autrement  elle  feroitobeyc.  fe  tiens  encore  à la 
terre  par  quelque  gro/fe  racine, & il  la  faut  aujourd’huy 
couper.  No  vois  N*  pas,  Auguftm,.  deux  me/fageres  de 
Dieu,  c’e/lttfçavoir,  la  bonté  & la  crainte , armées  de 
féaux  qui  font  à tet  cotez. , pour  te  couper  le  chemin  des 
vo  lapiez,  accoutumées  ? Tourne  hardiment  le  vifage , 
tronche  dés  à prefenttous  les  nœuds  qui  ont  no'üéjufquu 
icy  ta  liberté  t C’en  e/l  fait , me  voilà  libre , je  me  trom- 
pent ne  fuit  pas  encore  eu  je  petife  : faifo ns- le  donc 
maintenant,  fans  plus  promettre.  Qu e/l  cecy  ? je  féru 
que  je  fay,nefay  pat } toutefois  je  tiens  bon,  fans  reçu - 
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1er  ; & j’approche , monte  , ce  que  j‘ arrête  ce  défi  que 
peur  prendre  haleine  : enfin  » à toute  force  m’y  voila, 
je  touche  , & je  tiens  prefque  le  bien  tant  de  fois  défi - 
ré.  Hélas  j’ay  dit , prefque  : car  en  effet  je  ne  touche , 
ny  ne  tiens  encore  rien.  Faut  il  tant  h fiter  pour  mourir 
à une  mort , & vivre  pour  la  vie  éternelle  i Comme 
j'étois,  dit- il , en  ces  refolutions  » m'approchant 
de  mon  bonheur  , fi  je  venois  à regarder  derrière 
moy  l’image  de  ce  que  je  quittois  en  quittant  le 
monde , je  voyois  des  abîmes  & des  horreurs , qui 
me  glaçoient  le  coeur , & toutefois  je  tenois  bon, 
(ans  avancer  ny  reculer,  comme  un  corps  fufpendu 
en  l'air. 

Voicy  tout  à coup  que  les  voluptez  de  ma  jeu* 
neflè,  que  j'avois  tant  cheries  , (è  reprefentoient  à 
mon  imagination,  comme  des  Nymphes 6c  des 
Syrenes  elles  fembloient  me  tirer  par  la  robbe,  & 
me  dire  : Angufiin , quoy , votes  nous  voulez,  quitter 
après  avoir  élevé  fi  doucement  votre  jeunejfe  ? en  quoy 
vous  avons  nous  désobligé,  finon  en  vous  faifant  jouir 
des  contentemens  que  permet  la  loy  de  la  nature  ? V tus 
faites  maintenant  le  hardy  dans  ce  transport  de  vos 
penfées , ce  fl  une  fièvre  qui  vous  tient , elle  paffera  j 
& vous  fere\bien  honteux  de  n’avoir  plus  rien  à de - 
m<fi:r  avec  nous.  Vous  allez,  faire  un  faox  pas  qui 
vous  confiera  cher  , fi  vous  n’y  prenez,  garde  ; qu  ind 
vous  l’aurez,  fait , vous  aurez,  honte  de  rebroufferce 
chemin  , & de  peur  et eflre  efiimé  f et , vous  vivrez, 
miferable  le  relie  de  vos  jours.  Quoy  que  vous  piaf- 
fiez. vivre  fans  nous  ? Fous  rît  fies  pas  fi  ignorant  de 
ce  que  Dieu  vous  a fait  naître.  Vous  avez  de  l’affec- 
tion pour  la  beauté , & aurez  tant  que  vous  vivreti 
aimer  & ne  pas  jouir  , ce  fi  eftrü  à la  torture  ,&  y . 
vouloir  efire  volontairement , c’t fi  avoir  perdu  le  féru. 
jQuoy , que  ce  moment  cy  de  tenu  achèverons  ne  [oyons 
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plus  avec  vous  à jamais  ? Qmy,que  cecy,ny  celant 
nous  f oit  plus  permis  à jamais  ? ce  fi  beaucoup  quand  en 
dui  famais  ? quel  enfer  y a-  tl  au  monde  fi  ce  rit  fi  d'être 
privé  à 'jamais  de  ce  qu'on  ame  ? 

Ces  Syrenes  effrontées  n’avbient  point  change 
de  difeours , car  toujours  elles  m’avoient  battu 
de  femblables  paroles , mais  elles  trouvoient  que 
j'avois  change  d’oreilles.  Voila  pourquoy  > com- 
me je  me  montrois  déjà  aflèz  refolu  , elles  dimi- 
nuoient  fort  leur  audace  : leur  parler  n'écoic  plus 
un  empire  , mais  une  requête  : comme  je  dé- 
tournois le  vifage  de  leurs  objets,  il  me  fembloic 
que  leur  voix  fe  perdoit  en  l'air  , ain(î  qu’un  écho 
ianguilTant  , à qui  la  proximité  ne  donne  plus  de 
réverbération  : tant  plus  je  me  fortifiois  en  rai- 
fons  , tant  plus  elles  delà  ftoient  : Tout  ce  qu’elles 
pouvoient  faire  ,n’étoit  plus  que  de  dire  un  petit 
mot  tout  bas  en  l'oreille,  ou  pincer  à la  dérobée 
mon  manteau  , pour  me  faire  encore  tourner  la 
face  devers  elles.  Mais  je  tenois  ferme  , com- 
me un  rocher  , regardant  la  beauté  & la  dou- 
ceur de  la  vie  , à laquelle  je  me  fentois  appelle  de 
Dieu. 

Il  me  fembloit  que  je  voyois  devant  mes  yeux 
cette  belle  chafteté  , la  mere  des  faintes  amours  , 

qui  étoit  environnée  d'un  gros  efeadrons  de  Vier- 
ges, 6c  de  continens  , tout  blanch»(ïans  d'inno- 
cence , & tout  enrayonnez  de  lumière  de  gloire. 
Elle  me  (ourioit  d'un  (ouris  plus  (èrain  que  n’eft  le 
plus  beau  jour  d’été , & me  tendant  les  bras  tous 
chargés  de  palmes  î Ferez,  hardiment  , dif att- 
elle y qu'avez.- vous  plus  a disputer  avec  vos  penfées  ? 
Quittez,  ces  Sirenes  , elles  n ont  que  trop  abufé  de  la 
fleur  de  votre  âge  , je  vous  dirois  leurs  tromperies, 
leurs  vanitez.  & leurs  infamies,  fi  l’experience  d’une 
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douzaine  £ armées  ne  vous  en  avait  plus  appris  que  je 
nen  fç aurais  dire.  Qu'avez.-  vous  fait  autre  chofe  <v- 
pace  de  tant  d’armées  , finon  cultiver  un  champ  ftertle» 
qui  vous  promettait  des  fruits » & vous  a donné  des 
efptnss  & des  ordures  ftmées  en  quelques  petites  fleu- 
rettes ? Quand  leurs  paroles  ri ont  elles  été  pleines  de 
promeffes  , & leurs  pi  omeffes  de  ferment , & l ur  fer- 
ment , de  parjures?  Que  d’illujions  & des  phant  ornes 
vous  avez  expérimenté  , & fi  vous  avez  eu  quelque 
joüjfance  , n’a  elle  pas  été  pire  que  vos  de  fin  miftne, 
tant  elle  a efté  mé'é:  de  fiel , & ftùvie  de  remords 
qui  vous  faifotent  porter  avec  vos  volnptez  de  gibets 
& des  tortures  ? faut  il  avec  tara  de  maux  acheter 
un  enfer  , qui  femble  n‘ titre  que  trop  ouvert  pour  les 
de fe  [ferez  ? ou  penfez-vous  trouver  de  plaifirs  hors  de 
Dieu  » pohr  qui  font  tous  les  plaifirs  ? Je  ne  fuis  point  l 
affreufe , ny  ftenle  , comme  vofire  ptnfée  me  figurait , I 
J kuguflin  , je  fuis  la  mere  des  f ointes  slelscèt , tou- 
jours fécondé  par -les  vifitts  de  Dieu  ; mes  joyes , font  I 
des  jardins  qui  ne  fletnjfent  jamais  , puf  que  toit  .ours 
elles  font  arrofées  de  grâces  immortelles.  Demandez  à 
ces  enfant  3 à ces  fidélité»  à ces  hommes, a ces  femmes,  en 
voila  de  tout  âge  , & de  toute  condition  : Deman- 
dez-leurs  s’ils  ont  jamais  trouvé  de  l’amertume  en 
ma  converfation  ? Vous  allef  vous  agitant  fur  les  foi. 
bleffes  de  la  chair  : que  vous  eftts  fimple  , pourquny  ne 
pourriez  vous  ce  qu'ont  peu  tels  & tels  » qui  ont  vtetlly 
dans  la  virgimté  / Penfez  vous  qu'ils  ayent  me  autre 
chair » un  autre  fang , d’autres  qualitez  que  vous  ? Vous 
les  égalez  en  tout , hormis  en  U forte  refolution  de 
ri  être  plus  efclave.  Penfez  vous  que  tout  ce  que  ceux - 
cy  font,  ils  le  fafftnt  de  leur  force  ? Dieu  leur  donne  la 
volonté  , Dieu  leur  donne  le  pouvoir  , Dieu  leur  donne 
l’accompliffiment.  Enfant  de  défiance  qu'allez- vous 
toujours  tâtonnant  vos  infirmiez  I tenez  vous  a Dieu 


Digitized  by  Google 


f. 


ht  Prélat.  ^ 1 5 1 

comme  fait  le  lierre  à la  muraille  , & ri  ayez,  pue  peur 
que  jamais  tl  vous  dérobe  l'appuy  , fi  vous  luy  demeu- 
rez. fiâtlle. 

Il  entretenoit  fon  efprit  de  telles  penfées,&  il  luy 
fembloit  que  cette  confideration  droit  tout  d'un 
coup  toute  fa  mifere  comme  d'un  abîme , pour  luy 
repretènter  devant  les  yeux. 

Ce  fut  alors  que  l'attrait  fecret  qui  confifte  en 
la  touche  particulière  du  S. Efprit, fe  fit  voirmani- 
feftement.  Voicy  la  Prophétie  de  David , accom- 
plie : Voicy  le  Dteu  de  Majefié  qui  tonne  , votcy  la  PfiiS. 
voix  de  Dteu  fur  les  eaux  , & fur  la  grandes  taux  , 
puis  quelle  fau  fortir  les  larmes  en  abondance.  Votcy 
la  voix  de  Dieu  qui  vient  de  main  forte , puis  quelle  em- 
porte toute  refiftance.  Voscy  la  voix  de  Dieu  qui  vient 
avec  magnificence , puis  quelle  opéré  une  fi  magnifique 
converfion.  Voicy  la  voix  de  Dteu  qui  brife  les  cedres 
du  Liban , puis  quelle  terrajfe  tout  l'orgueil  du  mon- 
de. Voicy  la  voix  de  Dieu  qui  trenche  les  fiâmes  , puis 
quelle  écarte  la  feux  de  la  concupifcence  : Voicy  la 
voix  de  Dieu  qui  ébranle  le  jlefcrt , puis  quelle  remué 
de  fonds  en  comble  les  fiertlitez.  de  cette  ame  defolée. 

Voicy  la  voix  de  Dieu  qui  préparé  la  biche  à fon  en- 
fantement , puis  qu'elle  dijfipe  tous  les  obfiacles.  Il 
etoit  auprès  de  Ion  Alipius  qui  atttndoit  Tifflic 
de  ces  agitations  d'efprit , 8c  (oudain  voicy  qu’il 
fent  dans  fon  coeur  une  tempête  formée,  qui  por- 
toit  le  feu  & l’eau  : voyant  que  la  nuée  commen- 
çoit  déjà  à fe  fendre  , avec  des  foûpirs  ardens  des 
-fontaines  de  larmes  qu'elle  rouloit , il  quitte  Ali- 
pius, le  Secrétaire  de  toutes  fes  penfées,  pour  s'en- 
foncer plus  avant  dans  la  folitude,&  donner  les  ref- 
nes  libres  à fa  piffion.il  fe  va  jettetfous  un  figuier, 
qu'lfidorede  Pelufe  tient  avoir  été  l'arbre  du  pre- 
mier malheur  qui  fut  au  inonde^  comme  fi  poux 
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laver  cette  tache  , il  eût  été  alors  le  commence, 
ment  de  Ton  bonheur  ? là  il  lait  forrir  des  rivières 
de  fes  yeux  qui  fe  conibmmoient  avec  ion  cœur 
dans  un  noble  facrifice  d'amour , & fembloient 
vouloir  laver  la  vi&ime  des  eaux  du  Liban,  devant 
que  de  la  brûler  au  feu  de  Sion.  Là  deflùs  il  crioir 
avec  des  langlots  redoublez  ? Mon  Dieu  , jufques 
k quand  ? Mon  Dieu , jufques  a quand  ? N* ayez, 
plus  de  mémoire  des  péchez,  de  ma  folle  jeune (fe  , mais 
traitez  avec  moy  félon  la  grandeur  de  vos  mifericor- 
des  : Dirons -nous  encore  Demain , demain , & pourquoy 
non  y a cette  heure  ? & pourqury  neft-tl  pas  temps 
de  mettre  fin  à une  vie  fi  déréglée  ? fe  fuis  ennuyeux  à 
pioy  même  , & ne  puis  plus  me  / apporter  : faut -il  que 
je  ferve  toujours  au  Ciel  d’objet  de  vengeance , & de 
fardeau  inutil  a la  terre  ? Mon  Dieut  jufques  a quand , 
mon  Dieu , jufques  a quand  ? Difant  cecy  avec  une 
abondance  de  larmes  tres-ameres,  il  entend  une 
voix  douce  & harmonieufe,  qui  dilbit  enchantant 
ces  paroles  , Prene\  & lifez  : les  répétant  (buvent. 
L'admiration  luy  arrête  le  cours  des  larmes  , & 
commence  à examiner  en  foy-même  fi  telle  voix 
pouvoir  venir  du  voifinage  par  quelque  façon  or- 
dinaire , & tout  bien  confiicré  , il  reconnut  que 
cela  ne  pou  voit  eftre  humain  , mais  que  Dieu 
par  cette  voix  l'inftruifoit  de  ce  qu’il  devoit  faire. 
Il  va  de  ce  pas  au  lieu  où  il  avoit  laide  les  Epîtres 
de  faint  Paul , avec  fon  Amy  Alypius  , s’imagi- 
nant que  comme  faint  Antoine  avoit  été  converry 
par  la  le&ure  d’une  parole  de  l’Evangile  , à laquel- 
le il  étoit  furvenu  par  hazard , Dieu  pourroit  au  fît 
operer  quelque  chofe  en  (on  ame  par  les  paroles 
de  fon  Apoftre  : il  ouvre  le.livreavec  une  fainte 
horreur , & la  première  fentence  qu’il  rencontra, 
lut  celle-cy  qui  difoit , qu’il  rît  flou  plus  temps  de 
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•vivre  dans  la  bonne  chere  , dans  les  feflins  , & dans  les  R0m  , , 
yvrongnerics  du  fiecle  : qu'il  n’étoa  plus  temps  de  vivre 
dans  les  couche*  impudiques,  dans  les  querelles , les  vani- 
tez.,  les  émulations  , mais  qu'il  falloit  fe  revêtir  de  Je- 
fus  Chnj}, comme  d’une  robe  de  gloire,  fans  plus  obrtrà 
la  chair  & aux  concupifcences  de  fon  cœur,  il  n’en  fal- 
lut pas  lire  davantage  : voila  tout  a coup  les  rayons 
de  Dieu  qui  bat  à plomb  fur  fon  cœur,  & luy  ié- 
pand  unedelicieufe  ferenité  i le  voila  tout  refolu,il 
montre  ce  partage  ï fon  fidele  Alipius , comme  la 
fentencedeeifived’un  long  procez, qu’il  avoir  avec 
fa  fenfualite  : & Alipius  jettant  les  yeux  fur  la  fui- 
te, trouve  : Recevez,  celuy  qui  c fl  infirme  en  lafoy.  Me 
voila  , dit  il  , fi  vous  avez  délibéré  de  quitter  le 
monde,  prenez  moy  pour  compagnon.  Ils  feleve- 
renr,  & s’en  vont  tous  deux  à la  bonne  fainreMo- 
nique.  Ma  mere , luy  dit  Auguuin,  il  ne  faut  plus  aunm  in 
fe  mettre  en  peine  de  me  chercher  une  femme  ; Me  fide  rect~ 
voila  Catholique  , &qui  pluseft  , relblude  quitter  P,,e' 
le  monde  pour  vivre  en  continence  : Larefolution 
eneftprife  & paffée  avec  Dieu,  il  n’y  a plus  moyen 
dereculer.Si  Dieu  n’eût  retenu  l’ame  de  cette  fainte 
veuve  de  Naïm , elle  croit  dé|a  fur  les  lèvres  pour 
s'envoler  de  joye,voyant  ce  fils  mort, ce  fils  de  tant 
de  larmes  , fortir  inopinément  du  tombeau  , & fe  ^ 

prefenter  devant  lès  yeux  avec  un  éclat  de  lumière 
incomparable.  Elle  faifoit  des  feux  de  joye  dans  fon 
cœur,  & rriomphoit  avec  des  celeftes  allcgrertès, 
benirtint  Dieu  qui  avoit  étendu  lapuifiàncede  fon 
bras  à cette  converfion  , & qui  par  la  bcneficence 
d’un  vray  pere,  avoit  furparte  tous  les  vœux  d’une 
mere  affligée. 

Auguftin  cependant  penfe  à minuter  doucement 
fa  retraite  de  la  chaire  de  Rhétorique  où  il  étoit 
engagé:  il  luy  refloit  encore  vingt  jours  jufquçs 
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aux  vacances  : qu’ils  duroient  vingt  ans  à unt  per- 
forine laquelle  avoir  pour  lors  de  routes  autres  af- 
fe&ions.  Neanmoins  par  une  grande  prudence  8c 
modeftie  il  ne  voulut  pas  rompre  avec  éclat , pu- 
bliant un  changement  de  vie  par  la  ville  de  Milan» 
mais  il  laiifa  couler  le  tems  à petit  bruit.  Quand 
le  terme  fut  expiré  , il  le  déchargea  doucement  8c 
fe  défit  même  de  l'importunité  des  peres  qui  lere- 
cherchoient  pour  être  maître  de  leur  enfans  , avec 
paflton  pour  fa  grande  capacité*  alléguant  pour  ex- 
cufeque  l'exercice  de  l 'échoie  luy  avoit  apporté  une 
difficulté  de  refpirer , & un  mal  de  poitrine,  qui  le 
menaçoit  d'une  pulmonie , s’il  ne  defiRoit  ; ce  qui 
croit  bien  véritable  : mais  ce  n’étoit  pas  le  point 
principal  de  cette  refolution.  Voilà  comme  ce 
k grand  homme  fuyoir  les  occafions  de  ja&ance  , 8c 
les  diverfes  interprétations  qu’il  eût  pû  apporter 
pour  glole  à fes  actions,  & quoy  que  Dieu,  comme 
il  ditjfuy  avoir  mis  au  cœur  des  flèches  ardentes,&, 
des  charbons  , le  Genévre  contre  les  langues  mé- 
difantes  » il  aimoit  mieux  ne  leur  donner  point 
de  fu  jet  de  medire , quedefe  voir  dans  la  neceffité 
de  fe  défendre , bien^loigné  en  cela  du  naturel  de 
ceux  qui  font  des  grands  équipées  pçur  les  tetmi. 
/ net  en  néant.  ' 

Après  s’être  déchargé  de  fa  profeflion  de  Rhé- 
torique; il  fe  retira  en  la  métairie  de  Virecond , où 
il  demeura  a (fez  long- temps  encore  Catechumene, 
menant  une  vie  fort  Angélique,  qui  fe  confommoit 
toute  en  prières , & dans  1 étude  des  feintes  let- 
tres. Delà  il  écrivit  à S.Ambroife  les  erteutsde  fa 
vie  patfée , & l’état  où  il  fe  trouvoit  pour  le  pre- 
fent  par  la  grâce  de  Dieu,  les  aides  qu’il  avoit  con- 
tribué à fe  converfion  , demandant  au  furplus  quel 
livre  il  poutroit  lire  pour  fe  préparer  davantage  à. 
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la  grâce  du  Baptême.  S.Ambtoife  luy  témoigna  le 
contentement  qu’il  avoit  de  cette  v'ffite  de  Dieu  fi 
particulière, & lui  confeilla  de  lire  le  Prophète  lfaïe, 
mais  luy  voyant  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  encore  en- 
tendre , il  le  différa  pour  un  autre  temps,  auquel  il 
feroit  plus  exercé  és  faintes  Ecritures. 

Enfin  le  jour  tant  de  fois  defiré  étant  venu.au-  S.  Am. 
quel  il  devoir  renaître  par  le  Baptême  , qui  fut  le 
trente-quatrième  de  fon  âge,  comme  eftime  le  Car- 
dinal  Batonius , il  fe  tranfporta  de  la  métairie  de 
Verecond.en  la  ville  de  Milan,où  il  fut  baptizé  de 
la  main  de  S.Ambroile , & eut  pour  compagnon  de 
£on  Baptême  (on  fidelleami  Alipius,&  fon  fils  uni-  Horrcti 
que  Adeodatus.âgé  pour  lors  d’environ  quinze  ans:  mih>  •- 
un  efprit  fi  prodigieux  , que  (on  pere  ne  le  pouvoir  rat,luf 
confiderer  fans  étonnement.  Jeriy  avoisrien, dit- il, 
mon  Dieu,  que  le  péché  : le  rejle  étoit  à vous,  qui  fçavez. 
fi  bien  reformer  nos  de for  mit  e\y  mais  tout  y étoit  ad- 
mirable : car  a l'àge  de  quinze  à feiz.e  ans , il  furpaffoit 
déjà  plufiettrs  grands  & do  fies  perfonnages.  Au  fil  il  ingénia 
vérifia  le  dire  des  Sages,  qui  dit,  que  ces  efpritsfi  nimk 
éclatans , ne  font  pas  pour  faire  long  fejour  en  ter-  mature 
re  : car  il  mourut  quelques  années  après  (on  re-  rnfs  ‘H\ 
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tour  en  Afrique  , laiflant  un  repos  au  pere  qui  ap- 
prehendoit  déjà  le  cours  de  cette  jeunefle  : & quoy 
qu’il  euft  du  reflèntiment  de  le  voir  ravy  en  la  fleur 
de  les  ans  j fi  eft-ce  que  d’autre  part  il  fe  confoloit 
fur  l’innocence  de  fa  vie  , & de  l’efperance  de  fon 
immortalité  , fçaehant  bon  grc  au  jardinier  qui 
avoit  cueilly  le  fruit  félon  fon  bon  plaifir  pour  le 
mettre  en  referve.  Après  ce  Bipiême  ce  n'étoit 
qu’hymnes , que  chantons  , que  lumières  des  ve- 
ritez  éternelles  , qu’aétions  de  grâces , que  larmes 
de  joye. 

Cela  fait  il  falut  reprendre  la  rQute  d'Afrique 
Tome  II.  K 
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& dcja  ilsétoient  arrivez  au  port  d’Oftie  ; atten- 
dant la  commodité  de  la  navigation,  quand  la  fain- 
te  & venerable  mere  Monique , âgée  de  cinquante- 
fix,  ôc  confomrtfée  dediverfes  fatigues  rendit  le  tri» 
but  à la  nature,  & Ion  ame  à (on  Créateur. 

L*  mort"  Cette  admirable  femme  rcflèmbla  l'arche  du  de- 
de  fam  luge  , laquelle  après  avoir  porté  le  monde  entier 
reM  >ai.  dans  fes  flancs,  parmy  tant  de  tempêtes,  & parmy 
*luc*  les  convul fions  fatales  de  la  nature  univerfelle , fe 
jepofa  fur  les  montagnes  d’Armenie  : Auffi  fainte 
Monique  après  avoir  porté  fi  long  temps  dans  fes 
entrailles,  & dans  fon coeur , un  efprit  aulE  grand 
que  l’univers,  parmi  tant  de  larmes  & de  douleurs* 
anfli  tôt  qu’elle  fut  délivrée  de  ce  laborieux  en- 
fantement , alla  prendre  fon  repos  fur  les  montag- 
nes de  Sipn.  Un  peu  devant  fa  mort,  contemplant 
le  Ciel  , d’une  haute  fenêtre  qui  répondoitfur  un 
jardin  , elle  fembloit  déjà  y marquer  Ion  logis, tant 
elle  témoigna  de  refîentimens  & d’extafe  à fon  fils 
Auguflin  qui  fit  pour  lors  avec  elle  cét  admirable 
colloque  qu’il  a depuis  couché  en  fes  ConfeflSons: 
la  conclufion  fnt  qu’elle  luy  dit  : Jlfon  fils , je  riay 
plus  maintenant  d’attaches  au  monde , vous  m'avtx. 
acquit é toutes  les  promises  du  Çiel  , & j’ay  confomrné 
toutes  les  efferançcs  que  je  pouvois  avoir  en  terre » <vom 
voyant  Catholique  , & de  plus  refolu  à la  perfection  de 
vie  que  vous  avez,  embrasée.  Quand  ’tl plaira  a Dieu 
tnapptlLer,  je  fuis  comme  un  fruit  meur  penchant  qui 
ne  titra  plus  à rien. 

Elle  s’alitta  bien* tôt  après,  étant  attaquée  d'u- 
ne fièvre  qu’elle  fentit  être  incontinent  la  meflfàge- 
re  de  fa  derniere  heure  i voila  pourquoy  s'étant 
munie  des  armes  Sc  a A3  fiances  neceflaires  à cè  com- 
bat , elle  prit  congé  d’Auguftin  & de  fonfrere  qui 
ftpit  U prefent , les  priant  afFeétucufement  d’avoir 
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mémoire  de  Ton  ame  à l’Autel , perdant  feulement 
au  Ciel,  & ne  fe  fouciant  plus  de  la  terre  d’Afrique 
qu'elle  avoit  ferablé  defirer  autrefois  pour  enfevelic 
(on  corps. 

Et  comme  fon  autre  fils  luy  eut  dit  : Madame 
ma  mere  nous  n'en  fommes  pas  encore  là , nous  e {fe- 
rons vous  fermer  la  yeux  en  la  patrie , & vous  enter- 
rer au  tombe#*  de  votre  mary  ? La  fainte  voyant 
que  cét  homme  la  vouloit  encore  attacher  à la  vie 
prefente  , & la  détourner  de  la  penfée  de  la  more 
qui  luy  étoit  très- douce  , le  regarda  d’un  œil  fè- 
vere , & puis  fe  tournant  vers  fon  fils  Auguftin  , 

VoytT^y  dit- elle , ce  qu'il  dit , comme  fi  éloignée,  de 
l'Jifrupu , nous  devons  être  loin  de  Dieu  ! Elle  jertoit 
fbuvent  fes  yeux  mourans  fur  ce  fils  qui  étoit  (à 
chere  conquête,  & qui  la  fervoit  en  fa  maladie  avec 
des  affiftances  très- particulières , difant  qu’ Augu- 
ftin luy  avoir  toujours  été  bon  fils  , & quoy  qu'il 
luy  eût  coûté  bien  de  douleurs,] amais  il  nes’étoit 
oublié  du  refpeâ  dû  ï une  mere. 

Véritablement  il  y avoit  une  grande  fympathie 
entre  l’aine  d’une  telle  mere  , & d'un  tel  fils,  qui 
étoit  extrêmement  augmentée  depuis  cette  heureu* 
fe  converfion  , & pour  ce  il  fallut  donner  à la  na- 
ture ce  qui  luy  eft  deu.  L'enfant  Adeodatus  voyant 
fàgrand’mere  au  dernier  article , comme  il  tenoic 
des  affe&ions  de  fon  pere , jetta  des  cris  fi  pitoya-  * 
blés,  qu’on  ne  le  pouvoit  appaifer  : & faint  Augu- 
ftin qui  tâchoit  de  confiner  les  autres  fur  une  fi 
heureufè  mort , retint  pour  quelque  temps  fes  lar-  Aug»* 
mes  par  violence , maisil  fallut  enfin  donner  pafta-  yf inus 
ge  à des  pleurs  fi  raifonnables.  La  Sainte  mourut  **»fr*_ 
comme  un  Phœmx  entre  les  palmes  : & eux  apres  p . 
itty  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  pourfuivirent  nHm  1.1. 
le  chemin  commencé,  droit  en  Afrique.  eaf.ÿ. 

K x 


**  V 


158  Le  Prélat:  y 

Voila  comme  fe  pafià  la  converfion  de  feint 
Auguftin  : & quoy  que  plufieurs  y ayent  coopéré 
fi  eft  ce  qu’aprés  Dieu,  feint  Ambroifè  a toujours 
été  eftimé  le  principal  agent  : & pour  ce  , Ton 
grand  difciple  dit  de  luy , Ambroife  eït  l’excellent 
aconorne  du  grand  pere  de  famille  , que  je  revere 
cammt  mon  >vray  pere  : car  il  ma  engendré  en  Jé- 
sus Christ  » par  la  vertu  de  l Evangile  , & Dieu 
s’eft  voulu  fervir  de  fon  rnmfttre  pour  me  regenertr 
par  le  baptême Tant  que  les  Allies  & les  Ele- 
mens  dureront , ce  fera  une  gloire  immortelle  à 
l'Evêque  Ambroife  d’avoir  donne  à l'Eglife  un 
faint  Auguftin  : duquel  Volufian  a dit  une  parole 
v , r qui  en  vaut  nulle  : Auguflin  eft  un  homme  capable 
pLe?.i.  4e  t0Me  i!0irt  l’Vmvers  : ily  a bten  de  la  diffé- 
rence entre  luy  & Us  autres  Evêques , l'ignorance  d'un 
feul  EcclefiaJhque  ne  porte  point  de  préjudice  a la  Re- 
ligion : mais  quand  on  vient  à l’Evêque  Auguftin , s*ii 
ignore  quelque  chofe , ce  ne  fl  pas  luy  qui  ignorerait  ceft 
la  loy  qui  manque  , d’autant  que  ce  perfonnage  eft  aujji 
f ç avant  que  la  loy-mêmt,  j 


; section  xY 


, Les  negetiationf  de  faint  Jrnbroife  , avec  la 
Empereurs  Valentinien  le  pere , & 
Gratian  fon  fils. 

, / • * - " * 

L Ai  fions  les  particularités  de  la  vie  de  S.  Am- 
broife, pour  fuivre  principalement  nôtre  def- 
•'  fetn  , qui  eft  de  le  reprefenter  dans  les  grandes  de 
cpiirageufes  avions  qu'il  a traitées  avec  les  Mo- 
T.;  s»  fiar^ues  de  l’VJnivers*  regardons  point  cétai- 


Digitized  by  Google 


Le  Prêtât.  *59 

glebatant  des  ailes  en  la  baffe  région  de  l’air,  mais 
confiderons-  le  parmy  les  éclairs,  les  orages,  & les 
tourbillons:  comme  il  jolie  avec  les  foudres  ; Sc 
porte  toujours  l'œil  où  le  jour  prend  fa  nafffance. 

L’Eftat  du  Chriftianifme  avoit  bcfbin  pour  lors  du 
d’un  brave  Prélat,  pour  l'affermir  dans  la  Cour  des 
grands.  La  mémoire  de  Julien  l’Apoftat  , qui  s’é-  mr 
toit  efforcé  de  tout  fon  pouvoir  de  replanter  les 
idoles , étoit  encore  toute  fraîche  : cat  il  n’y  avoit 
que  dix  ans  environ  qu’il  étoit  mort,  & vivoit  en- 
core en  l'ame  de  plufîeurs  Payens  de  grande  quali- 
té qui  avoient  toutes  les  envies  de  continuer  Ton 
defTein.  D’autre  part  les  Ariens  , qtri  s’étoicùt  vû s 
fi  fort  appuyez  par  l’Empereur  Confiance,  faifoient 
un  gros  party  , & broü'lloient  inceffamtnent  les 
affaires  de  la  Religion.  Jovinian un  Empereur 
fort  Catholique,  qui  avoit  fuccedé  à Julien,  étoit 
paffé  comme  un  éclair  dans  un  régné  de  fèpt  mois. 
Valentinien  après  luy  prit  le  gouvernail  de  l’Em- 
pire : qui  avoit  en  vérité  de  bons  fentimens  de  la 
Religion  , mais  c’étoit  un  efprit  tout  guerrier , & 
qui  pour  s’entretenir  dans  une  fi  grande  diverfité 
d humeurs  & de  fe&es  dont  il  voyoit  fon  Empire 
êtte  bâty  , penchoit  fort  ï de  petits  accommode- 
mens  qui  appaifent  pour  quelque  temps  la  gratel- 
le,  mais  qui  n’en  ôtent  pas  la  racine.  Il  s'étoit  afi- 
focié  ï l’Empereur  fon  frere  Valens  , qui  étant  au 
commencement  de  fon  tegne  affez  bon  Catholi- 
que, fe  laiffa  coiffer  pat  une  femme  Ariene, $c  exer- 
ça depuis  de  noires  cru  aurez  contre  cesfidellés;juf- 
ques  à temps  que  défait  par  les  Goths,  & bleffé  en 
une  rencontre,  il  fut  brûlé  tout  vif  par  fes  ennemis 
dans  une  cabane  de  berger,où  il  s’éroit  retiré  -,  fen- 
dant ainfi  l’ame  entre  le  fang  & les  flammes  dont 
il  avoit  remply  l’Eglife  de  Dieu. 
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L'adociation  de  ce  mauvais  frété  caufoit  beau- 
coup de  defordre  dans  les  affaires  du  Chriftianif- 
, me  , & retardoit  fouvent  les  bonnes  refolutions 
de  Valentinien,  par  des  froideurs  & tolérances 
qu’on  eftimoit  plutôt  être  fièvre  du  temps  que  des 
hommes.  ; , ^ • 

Saint  Ambroifè  entra  en  charge  , comme  on 
eftime  le  plus  probable , fur  la  fin  du  régné  de  Va- 
lentinien , & n’eut  point  beaucoup  d'affaires  à dé- 
mêler avec  luy  : fi  eft-ce  que  dés  Ton  entrée  il 
montra  qu’il  étpit  pour  être  un  lion  : car  voyant 
dans  l’Etat  quelques  pratiques  de  Magiftrats , qui 
tournoient  au  préjudice  de  fEglifè,  il  en  fit  les 
plaintes  à l’Empereur , d'une  grande  franchise  & 
generofité,  & quoy  que  qe  Prince  fut  l'un  de»  plus 
abfolus  qui  ayent  manié  le  feeptre,  il  ne  s'en  oftèn- 
ça  point , mais  répondit  à faine  Ambroifè;:  Il  y a 
long-temps  que  j'ay  prevus  votre  naturel , & la  liberté 
TheoJar.  que  vous  donneront  une  mitre,,  quand  on  vont  1‘ aurait 
i.^.e.6.  fmfe  fur  la  tefte  : & neanmoins  je  venu  fuis  point  op- 
pofé  a vôtre  eltflwn  , & quoy  que  j'y  pouvais  appor- 
ter la  refijlance  que  me  permettaient  les  loix  , fans  y 
aller  d'autre  authorité , j'y  ay  prejfé  mon  confentemtm 
pour  le  defir  que  j'ay  de  voir  un  homme  courageux  en 
1 cette  charge  : faites  ce  que  la  loy  de  Dieu  vous  ordon- 
ne f nos  temps  font  malades , & ont  befoin  d’un  bon 
Médecin . 

ta  mort'  Cette  entrée  fi  favorable  promettoit  de  bons  ef- 
de  Va-  fers  à l’avenir  * mais  ce  Prince  ne  vécut  pas  long- 
lco  ica  temps  après  : car  ayant  régné  déjà  environ  douze 
h perc.  ans  d’un  régné  affez  rude , comme  il  étoic  hautain 
& exceffivement  colere,  il  arriva  qu’entendant 
un  jour  les  Députez  d’une  nation  de  Boheme  qui 
s'exeufoient  fut  quelques  courfes  & brigandages 
qu'on  leur  imputoitjü  entra  en  des  fàiiHcs  û vi- 
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ves  & fi  foudroyantes , qu'elles  le  portèrent  an  lift 
de  la  mort  : car  du  Confeil  il  le  fallut  fur  l'heure 
empotter  dans  fa  chambre  : Les  veines  du  corps 
iuy  fecherent , fa  parole  fut  étouffée,  fes  membres 
agitez  d'horribles  convulfîons  , & Ion  vifage  fe- 
mc  comme  de  pourpre  : enfin  il  fut  tout  confom- 
tnc  des  ardeurs  d'une  colere  plus  dangereufe  que  la 
canicule  , qui  dans  peu  d'heures  euleva  celuy  qui 
avoit  fait  trembler  fous  le  fer  de  l’Empire  Romain 
tant  d'armées  de  Barbares  * pour  nous  apprendre 
que  nous  n’avons  point  de  plus  grands  ennemis 
que  nous  memes.  Valentinien  lailîadeux  fils,  l’un 
de  fa  première  femme  Severa , qui  étoit  Gratian, 
Sc  l'autre  de  Juftine  qui  fut  Valentinien  le  jeune. 
Voyons  comme  faint  Ambroife  rraita  avec  tous 
deux.  ✓ 

Le  faint  Evêque  qui  avoit  déjà  pris  une  telle  au- 
torité fur  le  pere,la  retint  fur  fes  enfans,  avec  d'au- 
tant plus  d’avantage  que  leur  âge  & la  neccfüté 
des  affaires  de  l'Eglife  en.avoit  befoin. 

Valentinien,  quelques  années  devant  fa  mort, 
prévoyant  quafi  ce  qui  devoir  arriver , fit  déclarer 
Gratian  fbn  fils  aîné  fücceflèur  de  fon  Empire  , & 
l’aflôcia  déflors  à fa  dignité.  Comme  c'étoit  un 
Prince  redouté  , & qui  parmy  fes  aigreurs  ne  laif- 
(bit  pas  d'avoir  de  grands  attraits  quand  il  entre- 
prenoit  une  affaire.  Il  fe  fit  voit  fur  les  derniers 
jours  ainfi  qu’un  Soleil  couchant , dans  fbn  trône 
Royal  : 6c  après  avoir  fait  une  très- belle  harangue 
à tous  fes  Capitaines  j ôc  aux  Soldats  qui  fe  troin- 
verent  pour  lors  , les  flattant  & appellant  com- 
pagnons, par  refped,  il  leur  fit  de  grandes  démon 
(tracions  d’amitié  : puis  prenant  fon  petit  Giatian 
par  la  main  , vêtu  qu’il  étoit  à l’Impetiale,  & âgé 
jl  e quatorze  ou  quinze.ans,il  leur  die  que  c'écoit  là 
* K 4 
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fon  heritier  qu’ils  auroient  un  jour  pour  compag- 
non,&  fouleroit  aux  pieds  avec  eux  toutes  les  puif- 
fances  oppofées  à l'Empire  Romain  : ajoutant  qu’il 
égaleroit  fon  pere  en  vaillance, & en  l’affcâion  qui 
étoit  deuë  ï leur  bon  office:  mais  qu'il  lefurpaf. 
feroit  en  douceur  ayant  eu  une  meilleure  nourriture 
queluy.  Ce  jeune  enfant,comme  dit  fon  hiftoirc 
etoit  beau  comme  anaftre  : car  il  avoir  les  yeux 
brillans  ï guifè  de  deux  éclairs , un  vifage  doux  au 
poflîbleje  tein  mêlé  de  blanc, & d’incarnar.Quand 
les  Soldats  le  virent  en  cct  habit,  ils  commencèrent 
à battre  favorablement  de  leurs  boucliers  , & fût 
l’heure  les  trompette*  fonnereht  avec  mille  accla- 
mations pour  le  faluër. 

Cette  aéfcion  fit  que  la  mort  fubite  de  fon  pere  le 
trouva  incontinent  Empereur  avec  fon  oncle  Vâ- 
lens, qui  vivoitencore$&  déslorspar  une  tres-gran- 
de  amitié  il  partagea  fa  dignité  avec  fon  frere  le 
petit  Valentinien  , qui  n’avoit  encore  que  cinq  ou 
fix  ans, lors  qu’il  fut  laiffê  orphelin  fous  la  condui- 
te de  fa  mue  Juftine.  Depuis  les  grandes  neceffi- 
tez  de  l'Empire  leur  firent  encoreaflocierTheodo- 
fe  à la  Couronne  un  des  grands  Capitaines  de  leur 
pere.  - ' , 

Lejeune  Gratkn  qui  étoit  doué  de  très  bonnes 
inclinations  ; fe  rengea  incontinent  fous  l’aile  de 
' S.  Ambroife  pour  fe  conduite  és  affaires  de  fon  (à. 
lut  & de  fa  confciCDce,qu’il  eftima  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  celles  qui  le  touchoient-  Nôtre 
grand  Prélat  entra  fi  avant  dans  fon  efprit , que  vi- 
vant & mourant  il  n’avoit  rien  de  plus  doux  ny  de 
plus  familier  en  la  bouche  que  le  nom  de  l'Evêque 
.Ambroife. 

Et  pour  bien  voir  ies  fentimens  de  cette  belle 
ame,&  la  facile  entrée  qu'elle  donnoit  à (pûtes  les 
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images  de  vertu  qui  luy  étoient  propofées  par  ce 
grand  Saint?  il  faut  remarquer  qu'au  jugement 
même  des  hiftoriens  Payens,qui  ne  luy  ont  jamais 
prêté  de  faveur  par  deflus  fon  mérité  , ç'a  éré  le 
Prince  plus  accompli  pour  fon  âge  qui  ait  jamais 
porté  le  Diadème  des  Cefars  : & fi  une  vie  fi  pre- 
cieufe  euft  pû  être  achetée  avec  le  fang  & les 
larmes  des  fidellcs  , elle  alloit  remplir  l’Eglife  de 
fainteté  , l’Empire  de  gloire  , & tout  le  monde  de 
merveilles. 

Cette  beauté  de  corps  qu’il  avoir,tenoit  unefprit  Belle# 
toutccleftecnchaflee  dedans  foy  : car  il  croit  plein  Su*jircl 
de  grande  vivacité  , & comme  un  feu  qui  eft  hors  p^u^" 
de  la  fphere, cherche  fa  nourriture  dansfesconquê-  Gratianv 
tes  j aufli  il  vivoit  de  fciences  & de  lumières , qu'il 
fe  rendoit  tributaires  par  (on  jugement  & fon  tra- 
vail auffi  bien  que  les  hommes  par  lès  armes,  il 
s’eftudia  fort  à leloquence,voyant  que  c'éroit  pour 
lors  un  étude  quafi  du  tout  neceflaire  aux  Empe- 
reurs, pour  regner  fur  les  peuples,  & que  la  parole 
étoit  le  ciment  qui  uniflbit  les  volontez  & les  ar- 
mes poyr  le  falut  du  public.  De  bon- heur  il  ren- 
contra pour  maître  Aulone  , eftimé  même  au  ju- 
gement de  Symmachus  , le  plus  habile  homme  de 
fon  temps , heureux  maître  d’un  tres-bon  difciple, 
qui  luy  fit  changer  l’efchole  de  Rethorique  ï l-a 
pourpre  du  Confulat.  Gratian  étoit  naturellement 
éloquent , & ne  fut  pas  mal- aile  de  cultiver  un  fi 
beau  naturel  : quand  il  prononçoit  quelque  haran- 
gue , il  avoir  déjà  en  lès  jeunes  années  la  Majefié 
de  fon  pere  conjointe  avec  une  admirable  mode- 
ftie,  & une  petite  acrimonie,  qui  donnoitdela 
poinre  à fon  a&ion.  Lemanimentôc  l'inflexion  de 
fa  voix  étoient  tres-bicn  mefurées  : il  paroilToic 
fecond,aux  argumens  doux, grave  aux  ferieux,culti- 
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vé  aux  laborieux  : & quand  le  fujet  requeroit  de 
l’ardeur  & de  l'inveélive,(à  bouche  fai£bic  des  tem- 
pêtes. Cela  n'apportoit  point  de  diminution  aux 
exercices  militaires  où  il  étoit  extrêmement  adroit; 
foie  qu'il  fallut  courir»  luiter,(àuter,  félon  l’otdinai. 
re  des  (ôldats  Romainstfon  agilité  ravi  (Toit  lemon* 
de  : foit  qu’il  fallut  manier  un  cheval , tirer  des  ar- 
mes ; les  maîtres  qui  luy  avoient  montré , confêf- 
(oient  qu’il  avoit  des  gentilleifes  inimitables  à tout 
artificetles  Payens  qui  l’ont  voulu  blâmer  à caufede 
la  diverhté  de  religion, n’ont  jamais  dit  autre  chofe 
de  luy  iînon  qu’il  étoit  trop  grand  tireur, & trop  ar- 
dent à la  charte  des  bêtes  fauvages:Cela  neanmoins 
le  mettoit  dans  l'eftime  de  la  milice  : & comme  il 
étoit  merveilleuferaent  affable  & liberal,iln'y  avoit 
rien  de  plus  charmant  au  monde  que  ion  naturel.  ' 
Saint  Ambroilê  ayant  mefuré  cét  efprit  ; le  prit 
en  grande affeftion,  & s’efforça  de  joindre  les  plus 
iôlides  vertus  ï tant  de  belles  parties  de  nature;  Sc 
fur  tout  voyant  que  parmy  tant  de  payens  & d’A- 
riens qui  tendoient  des  piégés  de  tous  cotez  pour 
lefurprendre.ilétoit  befoinde  les  prévenir;  il  jetta 
en  (on  ame  Royale  de  grands  fonderaens  de  la  Foy, 
&de  très*  chartes  fentimens  de  la  Religion, à quoy 
Gratian  d’abord  fe  montra  fort  enclin.  On  trouve 
encor  une  Lettre  écrite  de  fon  propre  ftyle,&  de  fa 
main, où  après  avoir  entendu  les  dodtesinftru&ions 
dcrfbnPreîar , il  le6 demande  paricrit  ; 8c  d’autant 
que  c’cft  un  beau  monument , & de  fon  efprit  8t 
de  (à  Religion,  je  les  veux,  inferer  icy. 


r. 


Digitized  by  Google 

- - «a 


Le  Prélat. 


L’EMPEREUR  G R A T I A N, 
à Ambroi/c  le  Religieux  Evêque  de 
Dieu  tout-puiflànt. 

Ml  ‘jiy  un  extrême  defir  de  me  voir  unir  s vom 

ï de  preftnee  corporelle , comme  je  voue  ay  tou-  pum  -m 
\ jour j en  ma  fouvenance,&  comme  j’ habite  avec  Prafat. 

- 3 voeu  par  la  meilleure  partie  de  moy-  même, qui  Uh.y.  do 
efi  l'efprit.  Je  vom  prie  feint  & Religieux  Evêque  du  fi**m 
JDuu  vivant  , hâte\  - vom  de  me  venir,  trouver , pour 
rn énfeigner  ce  que  je  crois  devant  que  de  me  l'avoir  ap- 
frie.  Car  ce  rieft  pat  mon  dejfein  de  point&er  fur  la  Foy,  gXCelIë- 
aimant  mieux  loger  Dieu  dont  mon  cœur , que  de  Per*,  te  foy  6c 
fermer  dam  mes  paroles  : maie  je  de (ire  feulement  ou.  mode- 
errer  mon  orne  tout  au  large  a la  Divtmte, pour  recevoir  "g 
fes  lumières  à l'avantage.  Dieu  m’ trfeigner a » s'il  luy  ieu™^~ 
fiait , par  votre  parole , ptàfque  je  confejfe  & revere  fa 
très - fainte  Majefié , me  gardant  bien  ttappeller  J bsus* 
Christ  , Créature \%  & de  le  mefurer  aux  foi* 
ïlçjfet  que  je  reconnoieen  ma  perfonne  : Tant  ien 
faut , j'avoue  que  nôtre  Sauveur  tft  fi  grand  que  nos  peu* 
fées,  qui  font  quafi  infinies  , rty  peuvent  ajouter , que  fi 
la  Divinité  fia  File  pouvoir  croître , je  me  voudreie  ré- 
pandre en  ode,  pour  l’augmentation  défis  la iiangee:c fil- 
mant ne  pouvoir  mieux  gagner  la  bonnes  graca  du  Pe»  ^ 
te  celefie , qu'en  louant  f on  Fis  eternel  : Maie  comme 
je  ne  crains  point  de  jaloufie  du  cite  de  Dieu  , attffi  de 
ma  part  rfay.jt garde  de  m'eftimer  fi  grand  Orateur » 
que  je  puiffe  augmenter  la  gloire  de  la  Divinité  par  met 
farola.  Je  me  retenants  infirme  & fragile,  je  lotie  Dim 
au  modtUe  fie  mes  forces , & non  pas  félon  la  tnefure 
fie  fes  grandeurs.  Au  refit  je  vous  prie  de  m donner 
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le  traite  de  ta  Foy  , dont  voué  m’avez,  déjà  . dormi  un 
avant- goût  y ajoutant  la  dijpute  du  S.EJprit  > en  forte 
que  vous  prouviez,  fa  Divinité  par  Us  écritures  & la 
raifon,  La  de  fia  je  frie  Dieu,  Mon  pere,  & vray  fer - 
v'tteur  du  Dieu,  que  j’adore,  qu’il  voue  conferve  longues 
années.  , . . . , 

Cette  lettre,  qui  la  voudra  bien  confîderer , eft 
pleine  d’un  grand  Cens  ; & de  vray  faint  Ambroifè 
' ji  en  fut  tellement  ravi , qu’il  confefTe  n’avoir.jamaîs 
rien  veu  ny  leu  pour  lors  de  femblable.  Ce  bon 
Gen.  îï.  Empereur,  dit-il -4  luy  écrivoit  de  fa  main,  faifant 
comme  Abraham  qui  préparait  luy- même  le  dîner 
de  fes  hôtes , fans  en  donner  commiffion  à fes  fer. 
viteurs  : il  luy  écrivoit  des  paroles  faintes  , corn., 
me  s’il  euft  eu  l’oreille  dans  le  Ciel  : & ce  qui  eft 
encôre  notable  , c’étoit  en  un  temps  où  il  étoit  fur 
- i-  le  point  d'aller  combattre  les  Barbares,  & pour  ce 
à deffein  il  prenoit  de  (on  grand  Evêque  les  armes 
de  la  Foy  : car  notez  que  ce  jeune  aiglon  dés  l’an- 
née fécondé  defon  Empire, trouva  bien  delà  befog- 
ne  , d'autant  qu’Athanaric  , Roy  des  Gôrhs , étoit 
entré  dans  la  Thrace  , avec  une  armée  effroyable } 
& comme  Gratian  ram  a doit  toutes  fes  troupes  en 
Orient  pour  luy  faire  tefte  , les  Barbares  fè  figu- 
» rans  que  l’Empire  de  l’occident  étoit  degarny , 

fe  jettent  fur  les  Gaules  i;  où  l’Empereur  fè  tranf- 
\porta  d’une  admirable  promptitude  pour  lés  fecou- 
tity  & ce  fut  lors  qu’il  écrivit  cette  Lettre , & fe 
recommanda  très  - particulièrement  ï faint  Am. 
btoife , prenant  de  luy  l’étendart  de  la  Foy , pour 
le  porter  comme  à la  tefte  de  fes  fleuri  (Tant  es  lé- 
gions. Ce  ne  fut  pas  fans  un  très- grand  fuccez  : 
car  au*  rapport  d’Ammian  Marcellin  , 'il  le  porta 
très  valeureufement  â cette  expédition,  tout  jeune 
d’âge  qu’ itérait , dévorant  les  fatigues , & paroif- 
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lânt  toujours  ï la  tête  de  l'armée  pour  encourager 
les  foldatspar  fa  prefence.  Ce  qui  leur  donna  tant 
de  feu  , qu'ils  fe  refolurent  d'affronter  l’ennemy  au 
plutôt,  éc  le  défirent  à Strasbourg,  avec  un  fi  hor- 
rible carnage  , que  defeptante  mille  Baibares , foi- 
xante  cinq  mille  couvrirent  la  campagne  de  leur 
corps  mallâcrez,  laillànt  moi  (Tonner  au  jeune  Gra- 
tian,  dans  le  premier  champ  des  Mars,  de  palmes 
arrofées  defes  fueurs  : mais  fur  tout  benites  par  les 
prières  du  grand  S.  Ambroife. 

Comme  l’Empereur  retournoit  de  cette  conquê- 
te, il  reçût  les  Lettres  du  S, Prélat,  où  entre,  autres 
chofès  s'excufant  de  ce  qu’il  ne  l'avoit  pas  accom- 
pagné, il  dit  : 

Ce  rit  fl  pas  le  manquement  d'affcttion,  Empereur 
très - Chrétien  : ( car  quel  tiltre  vous  fçaurois  je  donner 
ou  plus  véritable , ou  plus  glorieux  ? ) ce  ne  fl  point,  dis- 
je  , le  manquement  d'affittion  qui  ma  éloigné  de  vôtre 
perfonne  , mais  la  pudeur  jointe  à la  bienfeanu  de  ma 
profejfion  : fi  efice  qu’à  vôtre  retour , je  vous  fuis  venu 
au  devant , finon  des  pas  du  corps  , pour  le  moins  de  tou- 
tes les  affiliions  de  mon  cœur  ,&  de  tous  les  vœux  dont 
j ’ay  pu  charger  les  Autels  , & ce  fi  en  cela  que  confit  fit 
principalement  le  devoir  d'un  Evêque.  Mais  fay  tort 
de  dire  que  j'ay  été  au  devant  de  vous  , comme  fi  j'en 
avoù  été  feparé  ; vous  ayant  fwvy  perpétuellement  en 
tjprit  , marchant  avec  vous  dans  vos  fient irnens , vôtre 
coeur , & vôtre  bienveillance  ; qui  (fi  une  prefence  la  plus 
noble  que  je  pouvois  defirtr.  Je  mefiurois  vos  journées , 
je  côtoyoù  vofire  armée  , f états  en  vofire  camp  jour  & 
mit  de  toutes  mes  penfiées , & de  tous  mes  fouets , je  fai- 
fois  un  corps  de  garde  de  mes  prières  & de  celles  de  mon 
clergé  à vôtre  pavillon  Impérial  ; autant  que  j'efioü 
petit  en  mérité,  d'autant  plus  je  me  relevois  en  diligence 
& affiduité.  Et  rendant  ce  devoir  pour  vous  , je  le  ren 
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dois  pour  tenu  lEglife  : il  n'y  a point  icy  de  flatteriez 
. vmi  ne  de  fini,  point , & que  vous  fçaue?  être  très . 
éloignée  & de  mon  naturel  & du  rang  que  je  tiens  ; mais 
Dieuejl  témoin  & avons  & à moy  ? comme  vous  ave 7 
confolê  mon  cœur  par  la  finceriti  de  vôtre  fiyi  à ata 
Dieua  donné  tant  de  [dut , & tant  de  gloire.  7e  dot, 
ce  témoignage  & au  public  & à vôtre  amitié  particuliè- 
re : car  vous  m'avez,  rendu  le  repos  de  mon  Eglife.vout 
meTJermé  U bouche  des  perfides  :&àla  mienne  vo- 
lonté que  vous  enfile*,  uuffi  bien  fermé  leurs  cœurs , & 
vmu  l’avez  fait  avec  une  merveiücufe  authoritc  & de 
pmfiance  & de fby. 

Ce  &int  Empereur  ne  cefTa  depuis  d'obliger- 
1 Eghfe  en  toutes  rencontres , par  la  faveur  de  fes 
Edits , & fe  montra  fi  fortement  zélé , que  tout  le 
premier  des  Empereurs  il  a mérité  le  nom  de  Tres- 
ïck  & Chrétien , donné  depuis  i nos  Rois.  Ses  predecef- 
leurs  . qui  profitent  le  Chriftianifme , avoienc 
S fow  tOU^°U/5  hï{ré  leur  réputation  de  beau- 

la  con-  cou?  v.Ices  * 9#*  affoibliflojent  grandement  le, 
doitc  de  racritc  de  leurs  avions  j mais  Gratianfotle  plus 
S Am.  Royal  & le  plusfxncerede  tous  : car  il  fe  rendu  fi 
beoife.  peu coraplaifant  aux  Gentils,  que  leurs  Prêtres 
«uns  venus  en  corps  , pour  iuy  offrir  le  titre  & 

Zoti-  * ”a  a * 8**°^  Pontife  . que  tous  les  Empereurs 

-«ff  Chrétiens  avoient  encore  retenu  par  ceremonie  8c 
raifon  d Etat , ce  bon  Prince  le  refufà  hautement* 
par  le  confeil  de  feint  Ambroife  j & quoy  que  les 
Gentils  en  foflènt  fi  fort  piquez , qu'ils  ne  fe  pou- 
voient  tenir  d'ufer  de  paroles  menaçantes,  il  roepri- 
fa  tous  les  refpe&s  de  l’homme  où  il  y alloit  de  la 
’ gloire  de  Dieu. 

Au  refte  pour  confidercr  encore  plus  l'energie 
de  la  conduite  du  faint  Evêque  , il  faut  noter  que 
kfoy  de  fon  nourriflon  Gratâtn  nëtoit  point  une 
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fby  oifîve  Si  languiflànte , mais  fort  occupée  à l'e- 
xercice des  bonnes  œuvres  ; qu’Aufbne  , efpric 
mondain , ne  peut  aflèz  admirer  en  Ton  difciple» 
voyant  bien  qu'il  en  f^avoit  beaucoup  plus  que  fbn 
maître. 

Luy  qui  obfèrvoit  les  a&ions  plus  particulières 
de  la  vie  de  l’Empereur , a laiflfé  pat  écrit  que  de-  gcf  jc# 
puis  fà  tendre  enfance  , jamais  il  n'avoit  parte  jour  quatre? 
(ans  prier  Dieu  très- dévotement  , rendant  toû-  d un  )cu^ 
jours  quelque  vœu  aux  Autels  ; & que  ceux  qui  Ptla~ 
fçavoient  (es  plus  fecrettcs  pcnfées  , aflèuroient 
qu’il  vivoit  dans  une  très-  grande  pureté  de  cœur» 

& d'abondant  qu’il  étoit  tres-fobre  & tres-abûi- 
nent  eu  fbn  vivre  ordinaire  : 8c  quant  à ce  qui 
touche  fie  concerne  la  chafteté  , qu’on  pouvoir , 
bien  dire , qüe  l’Autel  des  Vierges  Veftafes  , où 
brûloit  perpétuellement  le  fou  facréqui  purge  tout»  Notable 
n’etoit  pas  plus  faine  que  la  chambre  de  Gratian,  fait  pour 
py  les  lits  qui  fe  dreffoient  au  Temple  par  cere-  lcf°ula- 
ptonie , plus  chartes  que  fa  couche  impériale.  Il  § 
avoit  un  cœur  de  Mere  envers  les  pauvres  lujers,  pit 
fc  le  commencement  de  fon  Empire  fut  contacté 
par  le  foulagement  du  peuple  ; auquel  il  adoucit  Au  fa. 
grandement  les  tailles  & fubfîdes , quittant  de 
franche  volonté  ce  qui  éüit  deu  à fts  coffres.  Et 
pour  ofter  tout  fujec  de  rechercher  à l’avenir  ce  du. 
qu’il  aurait  libéralement  o&royé  » il  fit  brûler  par 
toutes  les  villes , les  papiers  & obligations  des 
debtes  publiques.  Jamais  fou  de  joye  ne  fut  plus 
cher  que  celuy-  là  » perfonnne  ne  fe  plaignoit  que 
la  filmée  luy  en  fit  mal  aux  yeux  $ chacun  loiioit 
l’Empereur  , de  voir  que  comme  fes  bien  fait? 
n’étoient  point  caduques  & paiTàgers  » aufli  les 
maux  qu’il  retrenchoit  n’eftoient  point  pour 
Retourner. 
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Comment  n’eût-il  fait  du  bien  au  public  veu  qu*il 
étoit  très  liberal  envers  les  particuliers  ? Il  ne  (è 
contfentoit  pas  de  vifiter  les  malades,  mais  luy  mê- 
me y menoit  fes  Médecins, leur  faifant  donner  à fes 
frais  & en  faprefence,  ce  qui  croit  neceflàire  pour 
leur  fanté.  On  le  vit  apres  cette  défaite  des  Barba- 
res, dont  je  viens  de  parler,  courir  les  pavillons  de 
les  Soldats,pour  s’enquérir  du  nombre  des  bleflèz; 

& luy-même  de  fes  mains  vi&orieufes  leur  manier 
les  playes , & les  faire  penfer  fur  l’heure , hâtant  & 
encourageant  les  Chirurgiens.  Et  fi  un  pauvre  fbl- 
dat  dégoûté  nevouloit  pas  prendre  quelque  bouil- 
lon, il  s'alloit  afleoir  auprès  de  luy,  & lecharmoit 
avec  une  fi  grande  douceur  de  paroles  , qu’il  obte- 
noit  tout  ce  qui  faifoit  pour  fa  fantc  ; il  ne  cefloit 
deconfolet  les  plus  affligez  , de  conjoiiir  aux  plus 
heureux  , de  s enquérir  des  neceffitez  de  tout  te 
roonde,jü(quesàfaire  porter  les  hardes  d’un  pauvre 
fit  jet,  par  fes  propres  mulets  : & faifoit  tout  cecy  in- 
fatigablement, avec  une  finguliere  promptitude,  Sc 
al  kgreffè, fans  aucune  oftentation-.donnant  tout  fans 
jamais  rien  reprocher  à perfonne. 

Voila  les  fruits  de  la  bonne  nourriture  de  fàint 
Ambroife  ; qui  montre  bien  qu’en  faifant  d’un 
grand  Seigneur  un  homrft  de  bien  , on  oblige  tout 
le  monde. 

■■■■■——"■  ■!■■■  '■■■■■  ■ 

SECTION  XII.. 

. V 

La  mort  de  l'Empereur  Gratian , & la  afflic- 
tions de  faint  Ambroije. 

HElas  ! Dieu  eternel , qui  êtes  plus  ancien  que 
le  commencement  des  temps,  & plus  durable 

que 
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que  la  fin  des  fiecîes  , falloir- il  donner  \ l'Univers 
fi  libéralement  un  grand  bien,  pour  le  faire  fi  court? 
ma  plume  a horreur  depafTer  par  dcffasJe  faner  de 
ce  pauvre  Prince  , en  qui  le  monde  n'avoir  jamais 
lien  defiré  que  l’immortalité  Quelle  playe  voicy 
pour  l’Empire,  quels  regrets  pour  l’Eghïe,&  quelle 
pierre  de  touche  à la  vertu  de  S.Ambroilè. 

Grarian, depuis  la  mort  de  fon  pere  , avoir  re^né 
environ  fept  ans  , quand  voicy  un  monftre  qui  s'é- 
.leve  en  Angleterre  pour  déposer  fon  Prince  na- 
mfeU  mettre  le  feu  & le  defordre  dans  l'Empire. 

C e(t  Maxime , qui  au  rapport  de  Zofime , droit 
j Pagno1  nation  , compagnon  du  grand  Theo- 
, e’  & chef  de  la  milice  Romaine,  qui  dtoit  pour  ' • 

lors  en  la  grande  Bretagne.  r 

Ce  malheureux  hommepiqué  au  vif  de  ce  que 
1 Empereur  Gratian  s'etoit  alfocid  avec  Theodofe 
a l Empire  , fans  faire  mention  de  luy  , fe  refolut 
d entrer  au  trône  par  tyrannie  , puis  qu’il  n'y 
pouvoir  arriver  par  mérité.  Jamais  Tyran  n’appor- 
ta plus  d mduftrie  pour  couvrir  fon  ambition  , que 
celuy-cy  j’amais  homme  ne  chercha  plusd'ap- 
puy  dans  la  fimulation  de  fiuntetd  & de  juftice: 

& tomefois > je  prie  ceux  qui  font  état  des  mê- 
mes voyes  pour  conduire  à chcfleurs  dcfTeins  , Mui/ns 
d apprendre  par  le  fuccez  de  Maxime  , que  fi  le  rcbdL'  à 
bras  de  Dieu  ne  foûtient  une  affaire  , tant  plus  elle  fonp"n- 

trouve  d exaltation,  d'autant  plus  profondes  feront 

les  ruines.  ‘V  ya  - 

. Maxime  ^onc  t un  fils  de  la  terre  , qui  n'avoir  ll[t 
rien  de  grand  que  le  défit  de  regner,  fe  faifoir  ran- 
■ot  Angtois , & tantôt  Efpàguol , penchant  toil- 
jOTits  du  cote  ou  il  voyou  plus  d'appuy  pour  fes 
affaires  : Comme  Anglois,  il  defitoit  faite  enten- 
uie  qu  il  avoir -quelque  cottefpondauee  d'affinité 
Tome  11.  ■ 1 £ 
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à fainte  tddene , rneredu  grand  Conftantin:  & 
il  fut  fi  impudent  que  de  prendre  même  le  nom  de 
la  famille,. fjbifaifant  appeller  hautement  Flavius 
Çlcmcns  A-iaxtmtu  : Comme  Efpagnol , il  vouloir 
qu'on  le  tim  allié  de  Theodofe  , qu'il  voyoit  tres- 
puilTant  dans  le?  affaires , & dont  il  craignqit  plus 
la  force , qu'il  n’aimoit  l’avancement.  Quant  à la 
Religion^ il  montra  biefl  en  effet,  qu'jl  n’ avoir 
autre  Dieu  que  l'honneur  ; neanmoins  femblable 
à ceuxquifournifloient  de  l’huile  pour  faite  brûler, 
les  lampes  des  idoles  , auffi  bien  que  celle  du  Dieu 
vivant  > il  embralfoit  toutes  fortes  de  fe&es,  & fai-» 
foit  de  flèches  de  tout  bois,  pour  donner  à ce  blanc 
de  l'honneur.  -y,.'  r j.:  - 

Véritablement  s’il  y a vice  digne  de  l’execration 
de  tout  le  genre  humain  *,c’e(i  celuy  qui  tend  des 
piégés  ,fu?  les  autels  , & qui  fous  couleur  de  pie- 
té & de  zele  entraîne  les  hpmnies,  les  yiUes,  & les 
provinces , par  un  brigandage.,  qui  fe  veut- tendre 
honorable  daqs  les  pretextes/le  fàimeté  & de 
Religion.  ..  ._s  ; 

C'eft  ce  qui  fut  très- familier  à ce  malheureux 
homme  : car  voyant  force  Payent  de;  qualité  qui 
rongeoient  leut  frein*,  attendant  le  rétabli flèment 
des  idoles, il  lgsentretenoitfpus  main  de  très*  belles 
efperances: d'autre  part  il  favorifoitles  Synagogues 
des  Juifs  eu  fecret , eftimant  que  ces  hommes  per- 
dus de  Religion  & de  confidence, luy  pourroient  un 
jour  fèrvir,quand  ce  ne  feroit  qu’à  remplir  desfoC- 
fez.  Mais  comme  il  voyoit  pour  lots  l'Eglifè  Ca- 
tholique dans  une  grande  élévation  , c’eft  celle  là 
qu'il  courtifoit  en  plein  jour  , &c  avec  des  defnon- 
fttatiqns  de  itfpeét , & de  fervice  , qui  fembloient 
51 'appartenir  qu’aux  plus  zelez.  * . 

Qn  ttpuvç  ençorç  de  fes  lettres  qu'il  écrivit  à 

Sj  , . . • \ ■ . 
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l’Empereur  Valentinian  fécond:  où  il  luy  fait  des 
■remontrances  du  devoir  qu’il  doit  rendre  à la  Reli- 
gion Catholique,  (î  accomplies , qu’elles  font  plus 
feantesà  la  bouche  d’un  Evcque  qu’à  celle  d’un  ty- 
ran. il  parle  de  Dieu  comme  un  Saint  : difant  qu'il 
fe  faut  tien  garder  de  le  prendre  à (on  maître  , & 
que  les  pechez  qui  fe  commettent  contre  la  Reli- 
gion  n'ont  point  d’exeufe  ! il  parle  de  Rome  : corn-  ’ 


Périt  U 


lé- 


gion n'ont  point  d'excule  ! il  parle  de  ivume  : com- 
me  feroit  un  Pape  , l’appellant  à pleine  bouche  la  tn,tun 
Venerable  & la  Princeife  de  la  Religion.  Il  femble  tlir j « 
qu’il  fuë  fang  & eau  pour  défendre  S.  Ambroife,  f'*KU  ubt 

J ° . »r  . . errorex f. 

dont  il  craignoit  extrêmement  la  vertu  , conjointe 
à une  liberté,  quin’avoit  point  coutume  déplier  lis  non 
fous  la  tyrannie.  En  line  autre  Epître  où  il  écrit  au  eft  Mi 
Pape  Sirice,  il  fait  mention  comme  fortant  des  vrliepec. 
fonts  du  baptême , il  a été  tranfporté  au  thrô«iie  de  c ***'*** 
l’Empire  y ce  qu’étant  ignorant  de  la  vie  des  enfatis  137.^. 
de  Dieu,  il  eftime  une  faveur  du  Ciel  incompirable.  Rom * 


ôc  promet  enrecompenfe  tout  fervice  à l'Eglife  Ro  vener*- 
uaaine  , fe  contentant  feulement  d’executer  ce  qui  1 1S,CU~ 


luy  fera  commandé,  fans  vouloir  entrer  en  connoif- 

Princi 


h ut 


fance  de  caulè. 

D’abondant,  s’il  voyoit  quelques  foibleshereti-  F**"* 


ques  , qui  étoient  faciles , de  party  & éloignez  de  eft>e P* fi- 


la faveur^l  leur  couroit  fus  avec  toute  forte  dçvio- 


lence  , & puis  montrant  des  toiles  d’araignées  d'un  eod.ann • 
coté  toutes  remplies  de  petites  mouches , &c  de 
l’autte , toutes  percées  par  les  plus  gros  animaux, 
il  faifoit  de  grands  trophées  : penfantainfi  cimen- 
ter fa  fortune  par  l’effufion  d’un  fang  contemptible. 

En  cette  façon  il  fit  mourir  Prifcihan  & pluficurs 
de  fa  feéle  : qui  étoient  des  heretiques  agitez  d’un 
démon  noir  & melancholique  ; qui  devra  y , félon 
les  loix  divines  & humaines , meritoient  bien  du 
châtiment , mais  non  pas  félon  les  procedures  qui 

L z 
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furent  gardées  en  leur  procez  : car  elles  furent  fort 
blâmées  par  fainr  Martin  & d’autres  Evêques  fèn- 
fpz.qui  remarquoient  des  paflions  trop  fanglanres-s 
même  en  des  Ecciehaftiques,qui  en  vouloient  avoir 
la  dépouille. 

O Dieu,  que  c’eft  bien  un  des  grands  malheurs 
delà  vie  humaine,  de  dire  que  les  vieçs  vont 
tenir  boutique  tout  auprès  des  vertus  i & trom- 
pent fouvent  par  leurs  artifices  les  marchands 
qu’on  eftime  les  plus  déniaifez.  Il  eft  vray  ce  que 
dtfoit  Albert , ce  grand  maître  de  faint;  Thomas, 
La  feverité  contrefait  la  jufticetlamelancholiedie 
qu’elle  s’appelle  gravité  : le  babil  fc  gliffe  (ous  le 
nom  d’affabilité  , comme  la  di  Ablution  fous  cou- 
leur d’allegreffe.  Le  prodigue  dit  qu’il  eft  honnête 
homme  : l’avare,  qu’il  eft  prévoyant  : l’opiniâtre, 
qu’il  eft  confiant  : & le  ruse , qu’il  eft  prudent. 
La  curiofi  té  emprunte  le  titre  de  circonfpeéfc ion  ; la 
vaine  gloire  , de  generofiréj  la  prefomption  , d’eC. 

fterance  ; l’amour  charnel , de  charité  ; la  diffimu- 
ation,  dp  patience  ; la  pufillanimité,  de  manfuetu- 
de  ; le  zele  indiferet,  de  fer  veut  en  matière  de  Reli- 
gion : & le  pire  de  tous  çft  que  l’hypocrifie  prend 
le  mafque  de  fainteté.  Encore  fi  avec  ces  mines  & 
contenances  elle  trompoit  feulement  les  âmes 
ytilgaires  , ceU  feroit  aucunement  tolérable  i mais 
c’efi  une  chofe  déplorable  i que  de  rufez  qui 
n’ont  point  d’autre  Dieu  que  leurs  interefts  par 
de  petites  cpmplaifances,  3c  de  petites  afFetftations, 
de  dévotion , enveloppent  des  âmes  nobles  & reli- 
gieufes  , qui  mefurant  tout  à leur  innocence,  don- 
nent toujours  plus  d’sppuy  ï la  crédulité.  Un  peu 
de  mines  bien  débité»  ravit  les  hommes  en  admira- 
tion,& leur  fuit  déjà  quafi  planter  dçs  autels  à ceu* 
à qui  Dieu  préparé  des  |ibets.  Il  y a encore  plu- 
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fîeurs  oilcaux  niais  , qui  voyaus  l’oileleur  avec  des 
yeux  chaflieux  & l’annoyans  rouler  de  grôfles  pa- 
tenôtres entre  fes  mains  , difent  que  c'eft  un  Paint 
homme  & plein  de  compaflion  : mais  les  mieux 
avifez  répondent  qu'il  ne  faut  pas  regarder  Tes  yeux,  |*0ifc, 
ny  Pon  chippelet , ains  le  Pang  & la  rapine  qui  eft  leur, 
dans  Pes  mains. 

Qui  eût  regardé  Maxime  dç  ce  cofté-  là,  jamais 
il  n’eût  trompé  le  monde  : mais  Pes  dévotions  plâ- 
» trées  lèivoient  d'amufement  aux  ePprits  faciles, 
pendant  que  (on  ambition  trenchoit  les  montagnes 
pour  monter  au  trône  des  Cefars.  Le  Pape  Sirice 
trompé  du  mafque  de  cette  fauflè  pieté  , luy  té- 
moigna beaucoup  de  bien-  vUeillance  ; & quand  il 
fut  déclaré  Empereur,  plufieurs  Evcques  luy  fiient 
à Trêves  des  complimenj  qui  approchoient  fort 
de  la  fervitude.  Il  n’y  eût  pour  lors  que  nôtre  Paint 
Martin  , lequel  retint  une  grande  autorité  Pur  cét 
ePprit , & le  rufé  Maxime  qui  prevoyoit  bien  qu’il 
ne  fiilloit  point  choquer  contre  la  foudre , Pe  met- 
; toit  en  toutes  les  Pouplelïès  & toutes  les  poftures 
pour  attirer  ce  grand  Prélat  à Pon  amitié  : Lui 
qui  (è  fiifoit  déjà  (upblicr  par  les  Evêques , re- 
cevoit  les  commandemens  de  Paint  Martin  , com- 
me des  arrefts , & s’efforçoit  de  luy  donner  toute 
i fatisfaéliôti.  ' ' 

Un  lèul  defir  avoir- il  au  cœur  bien  avant , qui 
cftoit  de  traiter  le  Paint  homme  line  fois  à Pa  ta-  > 

ble  , pour  efluyet  toute  la  raaitvaiPe  réputation  que 
les  plus  judicieux  ne  pouvoient  ignorer  : mais 
Paint  Martin  le  refuPoit  conftamment , juPques  à 
temps  que  Maximédyant  fut  un  jour  mille  prote- 
tarions  de  la  fincerité  de  fes  intentions , en  ce  qui  " 
concernoit  l’ulurpacioit de  l’Empire  , l’hotrinacde 
Dieu  , Poit  qu’il  fut  peiPjadé  de  taifons , fôit  qu’il  c i i 
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.fut  amol.lypar  tant  de  priere,  y alla  & y fit  les  trains 
de  generofi  té  que  nous  fçavons.  . .» 

' En  ce  banquet  fe  trouvèrent  le  faux  Empereur 
Maxime  avec  fon  frere  & fan  oncle  , un  Conffil  ÔC 
deux  Comtes.  S.  Martin  par  honneur  fut  mis  au 
milieu  prés  de  la  perfonne  de  Maxime  : & comme 
fur  le  progrez  du  dîner  l’échanfon  euft  prefenté  la 
couppe  à fon  maître  , luy  par  üd  infigne  témoig- 
nage de  bienyeüillance,  la  m,é  enfre  les  mains  du 
bon  homme > montrant  avoir  qne  fainte  ambition 
d’y  boire,  après  qu’il  l’auroit  oonlacré  par  l'artou- 
chement  de  fes  lèvres  : maisS.Martin,  fans  rendre 
autre  compliment , après  qu'il  eût  beu  > donna  la 
coupe  à fon  Diacre  , comme  l'eftimant  la  plus  dig- 
ne perlonne  du  feftin  après  luy.  Maxime  qui  faifoit 
le  complariantà  toute  extremiré,quoy  qu’il  le  lèn- 
tît  intérieurement  piqué  de  çette  liberté  , le  difli- 
mula  tellement  à l’extetieur  j qu’il  en  fit  louer  &. 
Martin  par  toute  là  Cour , dilant  qu’il  n’apparte- 
noit  qn'à  luy  de  tenir  U.  rang  d’Evêque  5 ÔC  qu’il 
avoit  fait  à la  table  d’nn  Empereur  ce  que  les  au- 
tres Evêques  n’eu  (lent  pas  fait  en  la  maifon  d’un 
iîmple  Juge.  D’autre ,cofté  la  femme  de  maxime 
qui  tenait  déjà  rang  d’Imperatricc  , faifoit  la 
Magdelaiue  aux  pieds  dç  S.  Martin  , & quoy  que 
jamais  femme  n’eût  touché  ce  chafte  perfonnage, 
il  permit  à celle-  cy  d’exercer  toutes  fortes  de  ce- 
remonies en  fon  endroit , ayant  mille,  peines  de 
Ce  defaire  de  fes  importunées.  Cela  ne  fembloit 
point  étrange  en  l’âge  de  foixante  & dix  ans  où  il 
ctoit,  & en  la  réputation  defaintetc , dont  il  avoit 
remply  l’Uni  vers, qu’qne  femméluy  bailatles  pieds; 
mais  c'étoit  chofe  afiez  nouvelle  de  voit  une  Prin- 
celfe  humiliée  jufqu’à  U pouffiere  de  la  terre  pour 
èâire  cét  office.  Elle  neregadoit  ny  pourpre  ny  dia? 
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tieme,ny  qualité  , ny  Empire,  ellen’avoit  des  yeux 
que  pour  S.  Martin , étant  aveugle  pour  le  refte  du 
-montje.  f-  , ■ i • . n ; ! * . 

Apres  ce  premier  banquet,  Maxime  & la  Dame 
vont  trouver  le  Saint  & le  prient  de  prendre  enco- 
re un  mauvais  dîner  que  l’ Impératrice  en  fon  fe- 
cret  luy  vouloir  préparer  de  fes  propres  mains  , & 
quoy  qu’il  en  fit  rèftlffaiÿ  commencement  , il  luy 
fut  impoffible  de  s'échapper  de  ces  faintes  blandi- 
ces, car  ce  font  des  filets  qui  prennent  les  aigles  auf- 
fi  bien  que  les  paflèreaux.  La  Reine  voulut  faire 
toys  les  offices  à ce  fécond  feftin  : Elle  fit  la  cuifi- 
ne,elle  prépara  la  fale,  elledrefla  U table,  elle  don- 
na à laver  au  feint  homme,  elle  luy  preftnta  la 
coupe , & le  fervit  tout  le  long  du  dîner , demeu- 
rant debout  coitfme  ün  valet  ► l’efprit  bandé  à ce 
qui  croit  de  fon'  minifier  e:  & le  dîner^achevé  elle 
mangea  les  miettes,  & les  reftes'dela  table, 
qu’elle  préféra  à toutes  les  delicès  Impériales. 
Véritablement  il  faut  avouer  que  \iï  femmes  font 
exceffives  en  leurs  affe&ions  , & que  quand  elles 
vont  une  fois  de  droit  fil  , leurs  vertus  ne  peu- 
■vent  eftre  médiocres.  Je  ne  veux  point  penetrer 
dans  les  intentions  de  la , Dame  * ; que  je  penfe 
avoir  efté  très- bonnes  i mais  cônfiderant  les  pto- 
cedures  de  Maxime  y a grand  fujet  de  pen- 
fèr  , qu’il  tâchoir  à charmer  le  naturel  -de  feint 
Martin,  ( qui  luy  fembloit  tenir  un  .peu  du  fau- 
-vage  , ) par  fes  extrêmes  eompiaifances  : fi  efl- 
ce  que  le  grand  homme  doué  de  l’efprit  de  Pro- 
phétie, luy  dit  librement  tout  ce  qui  luy  devoir 
arriver. 

Voilà  une  partie  du  naturel  de  Maxime,  que  j’ay 
voulu  reprefenter  fur  le  papier  : afin  qu’on  voye  de 
quelle  condition  font  ordinairement  ceux  qui  le* 
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vent  les  armés  contre  l'obeiffance  deuë  aux  Rois, 

qui  font  les  vives  images  de  Dieu.  4 

Le  Tyran  commença  la  révolté  en  Angleter- 
re * & prit  déslors  un  deflèin  d'établir  la  ville  de 
Trêves  en  Allemagne,  comme  le  fiege  de  fon 
Empire , & de  là  fe  faire  deux  aîles  pont  voler  fui 
. les  nues,  qui  fèroient  l'Italie &l'Efpagne.  llchoi- 

fir  pour  fon  Connefhble  un- homme  fort  accor- 
dant à fon  humeur,  & grandement  déterminé , qui 
Anlia-  fefaifoit  appeller  le  Bon-  Homme  pour  mieux  co»- 
gathius.  lorec  les  méchancetés  de  ion  maître  ; Avec  ce 
.mauvais  concilier,  il  s’efforce  de  foûle ver  route 
la  milice , & tirer  de  tous  codez  les  troupes  à fon 
parry.  v • ' 1 • r 

Le  bon  Empereur  Gratian  arme  promptement 
' pour  étoiffer  la  tyrannie  à fanaifTance,  & va  Luy- 
mêfne  én';perfbnne  pour  combattre  fon  adverfaire. 
U avoit  tout,  fraîchement  tiré  à fbn  fecours  de 
bonsfoldslts  du  Royaume  d'Hongrie  , dont  ilfai- 
-foirgràndécftime:  Les  autres  voyans  qu’il  lesca- 
refïoit  d'une  façon  finguliere , fe  piquèrent  de  ji- 
-Joufîe , Ôc  fe  refroidirent  auparty  de  leur  maître. 
Le  pauvre  Prince  étant  fur  les  termes  de  livrer  la 
bataille  , fe  trouva  lâchement  & malheurenfement 
abandonné  dé  fes légions  , qui  s'écoutaient  de  jour 
. en  jour , poûr  groffir  l’armée  & la  puifEmce  de 
Maxime.  1 r Vi 

Cette  perfidie  fi  noire  & fi  hideufe  étonna  fort 
l’Empereur,  qui  fe  plaigrioit  ( comme  l’aigle  de 
l'emblème  ) que  fes  propres  plumes  luy  donnoiem 
le  coup  de  la  mort,  puis  que  les  foldats  qui  le 
dévoient  portet  fur  leurs  aîles , le  livroient  à fbn 
ennepiy  par  une  lâcheté  qui  fera  rougir  éternelle- 
ment le  front  de  l'hiftoire  Romaine.  Et  voyant  qa’il 
n’y  avoit»point  de  feureté  pour  fa  petfonae,il  tâche 
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de  regagner  au  plutôt  l’Italie  , accompagné  feule- 
ment d’un  gros  de  Cavalerie  , qui  failbit  environ 
trois  cens  hommes.  *■  «j 

Maxime  montra  bien  qu’à  quelque  prix  que 
ce  fuft  il  vouloit  avoir  la  dépouille  fanglante  de 
fbn  maître  : car  il  donne  charge  à ce  Bon-hom- 
me , de  le  poursuivre  à toute  violence  , & ne 
point  defifter  que  la  proye  ne  fuft  dans  les  filets: 
ce  qu’il  fit,  prenant  avec  foy  des  chevaux  qui  cou- 
roient  comme  tempefte  , &c  qui  ponoient  un  tra- 
vail de  longue  haleine.  Enfin  il  vint  joindre 
l’Empereur  à Lyon  , & craignant  qu’il  ne  luy 
échapaft  , il  s’avifa  encore  d’un  malheureux  ftra- 
tagéme  : car  il  fit  fecretrement  avertir  l’Empeteur, 
que  l’Imperatrice  fa  femme  étoit  en  danger  de  fa 

Îjerlbnne  , s’il  ne  (èjournoit  quelque  temps  pour 
'attendre  , d’autant  qu’elle  s’eftoit  refoluë  de 
le  fuivre  , n’eftimant  aucun  lieu  capable  de 
leureté  & de  confoiation  , où  fon  mary  ne  feroic 
pas.  :r  ■ 

Cette  faulîè  nouvelle  attendrit  fort  le  cœur 
de  Gratian  , qui  eftoit  auflï  bon  mary  que  bon 
Empereur , Sc  fe  refolut  d'aller  au  devant  de  l’Im- 
peratrice ; quoy  que  dans  un  très- évident  dan- 
ger de  fa  vie.  C'eft  un  merveilleux  attrait  que 
IVmour  des  proches  , qui  fait  louvent  que  les  oi- 
ièaux  & poiftons  s'enveloppent  volontairement 
dans  les  filets  & dans  les  naftès:>(àns  crainte  de 
iaiflèr  la  vie  au  péril  j où  vie  une  partie  d'eux-raê- 
mes.  Ce  Prince  qui  dans  l'extrême  defaftre  de  Cx 
fortune,  reftoit  plein  de  courage,  & voloic  comme 
un  éclair  r pour  donner  ordre  aux  affaires , à cette 
nouvelle  que  l'Impératrice , s’étoit  mife  en  chemin 
pour  le  fuivre,  tranfie  d’horreur  $ & n’y  a objet  de 
péril  qu'il  ne  forme  en  fa.penfée  r les  moraens  luy 
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font  des  jours , & les  jours  luy  durent  des  fiecles, 
mille  phant ornes  de  terreur  alarment  fon  coeur 
dans  fa  {olituJe,  il  n’y  a point  de  vie  pour  luy,  s’il 
ne  voit  fa  chete  partie  entre  fes  mains  : c’étoit  une 
„ Princeflede  mérite  , fille  de  l'Empereur  Conftan- 
tius , née  après  la  mort  de  fort  pere  j que  Gratian 
aimoit  parfaitement , fans  toutefois  en  avoir  en^ 
cote  lignée.  :'■>  V».v  ; v,  J 
o rtr.l.s  Le  brigand  entendant  que  fon  jeu  luy  réuffiC. 
•*P'h  (oit  en  la  façon  ,fait  marcher  une  litiere  fetnbUble 
soz.om.1.  ^ celle  de  l’Imperatrice  , & difpofe  fes  embufeades 
7’C‘ 1 *'  fur  le  chemin  tout  autour.  L’EmpÇreurJ’apperce- 
' vant  de  loin  , 8c*  perdant  que  fa  femme  Çonftantia 
fût  dedans , pique.  fon  cheval  & vole  avec  les  aîles 
que  luy  donnoient  l'amour  &la  joye  , étant  poux 
lors  fuivy  de  fott  peu  de  gens.  Les  aflaffins  l’in, 
veftifiènt  & le  malTactent  , mais  luy  montrant  en- 
CrumtÂ  core  un  courage  de;Lion,  fedemène  paemy  les 
m*nus  épées  & les  halebardes,  imprimant  fur  une  murail- 
vefligi»  le  fa  main  toute  fanglante  : comme  a remarqué 
parûtes  S.Hierôme; frayant  encore  fur  les  lèvres  en  mou- 
tant  le  nom  de  Si  Ambroife.  Soneorps  après  que 
fiant ur.  l’ame  en  fut  feparée  , fut  enlevé  pour  eftre  repre- 
Hter.  fenté  ï Maxime  comme  le  monument  d’un  fidelle 
•pifi.it ■■  brigandage.:  '•  , • *, . i . : 

O D»eu  qui  pourra  fendre  icy  la  nuée,  pour  lire 
à travers  tant  d’ombres  & de  tenebtes  > les  fecreti 
de  vôtre  Providence!  Ce  pauvre  Abel  alfafllné  par 
la  main  d’un  Caïn,  d’une  cruauté  fibatbare,  d’une 
façon  fi  perfide,d’une  ifliic  fi  déplorable  : LJn  Prin- 
ce qui  couvioit  fous  1a  valeur  de  fes  aimes  tout 
le  monde  , < abandonné  des  plus  fidellesferviteurs 
de  fa  maifon  : Un  Empereur  très* Religieux  , fèpa- 
ré  à la  mort  de  l’afliftancedes  Autels:  un  Monar- 
que très  jufte  dopné  en  proye  à i’injuûice  : un  dw 
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meiIIeuK''maître$  que  la  terre  porta  , tué  par  des 
mains  ferviles , & traité  comme  une  bette , en- 
tre les  baches>&  les  coûteauxde  Tes  valets.  Tant 
de  belles  qualitez  qui  étoient  en  fa  perfonne  , ne 
laittènt  tien  aux  mortels  que  le  regret  de  les  avoir 
perdues.  « v ’ '•  -«V. 

Un  homme  qui  meritoit  vivre  des  fiectas , arra^i 
ché  du  thrône  & de  la  vie  en  i’ âge  de  vingt-  huit 
ans,  après  un,  régné  fi  avantageux  à l’Eglife,ôé  de* 
Arable  à tout  le  monde.  O Providence , le  falloit- 
il  faire  paflèr  comme  l’écume  paffe  fur  la  face  de 
l'eau  i le  falloit-il  grefier  comme  une  ceuronne 
Impériale  , l’honneur  d’un  parterre  au  point  de  ta 
beauté  ! le  falloit-il  griller  comme  les  éclairs  font 
les  perles  à leur  naiiïànce , au  lieu  d*un  corps , ne 
leur  laittant  que  de  l’écorce  i ODieu  tque  defang.' 
d’Abels,  il  a fallu  répandre  en  tous  les  fiecles.pout 
nous  apprendre  une  leçon  qni  nous  dit,  que  la  ré- 
compense de  vos  enfans  , n’eft  point' dans  les  fi-> 
veurs  & les  profperitez  du  fiecle,  maisquepuisqùtf 
dans  une  telle-  innocence  ils  font  traitez  fi  cruelle- 


ment, vôtre  juftice  leur  a infailliblement  difpofî? 
un  autre  vie , où  ils  vivent  coitvers  de"  la  pourpre  • 
& delà  gloire  de  vôtre  Fils,  dont  ils  ont  imite  les:  * 
fouffraoces.  ,"'1 

La  pauvre  Conftantia , femme  de  Gratian  , en-  , 
tendant  cette  piteufe  nouvelle, fut  faifie  d’une'  doiî^  < 
leur  attoumante,  & auffi-tôt  qu’elle  peut  fe  recon-  i 
noître:  Ah  Gratian,  dit-elle.  Mon  Seigneur  > & rnon  ' 
cher  époux  ^ ay  donc  trouvé  un  mal  pire  que  votre  mort  , 
qui  e/l  d'avoir  été  caufe  de  votre  mort  même  , falloir  il 
ainft  abufer  de  mon  nom  ? falloit.il  que  l'amour  & une 
fi  cbetive  créature  que  je  fuis  , engageât  dans  le  péril 
une  vie  fi  importante  que  la  voflre  ? f‘ay  commencé 
mes  malheursMt  le  jour  de  ma  naijfance , t fiant  née 
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après  la  mort  de  mots  pere  Confdntius , fans  que  U 
nature  m'ait  permit  de  voir  celuy  qui  m avait  donné  la 
vie.  Ce  peu  d'âge  que  j’ay  , na  cejfé  d'être  agité  de 
beaucoup  de  miferes  & d'incertitudes, qui  me  font  mofi - 
fermer  des  épines  dans  ta  fortune  des  Cefars  ; ou  le  mon- 
de s'imagine  deo  rofes.  Si  faut-il  que  j' avoue,  montres - 
honoré  Seigneur  i que  eut  accident  a furpajfé  toutes  mu 
apprehenfions  t car  fi  bien  je  vont  fgurou  mortel, com- 
me homme  » jette  pouvoie  m'imaginer  que  celuy  en  qui 
vivoient  toutes  met  charité  z. , & toutes  me*  efper  antes, 
me  d’eut  eftre  ravy  fi  fubitement  en  une  fortune  fi  émi- 
nente,en  un  âge  fi  feunjfant , d'une  mort  fi  indigne  de  fa 
borné  , fous  m'avoir  laijf:  un  JUs  pour  le  moins  élans  lu 
entraides  , pour  naître  encore  comme  fa  tnere  ; & qui 
pis  efi,  qu'il  me  faille  maintenant,  o mon  très  cher  Gra- 
éian , le  plus  débonnaire  de  tous  les  hommes,  acheter  vo- 
tre corps  fanglantan  prix  de  P or  : des  mains  d'un  mi/e - 
rable  valet.  Mon  Dieu , je  confejfe  que  je  tt'ay  point  de 
cœur  pour  fupporter  des  calamitez.  fi  extrêmes , fi  vota 
tte  me  le  donnez.,,  . .. 

La  nouvelle  de  cette  mort , qui  voloit  comme 
un  oifeau,  funefle  par  tout  le  monde , perçoit  le 
cœur  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  petit  Valenti* 
nian  la  reflfemit  par  deflus  Ton  âge  , fe  voyant  pri- 
vé d'un  frere  qui  l'avoir  fi  fidellement  aimé.  Saint 
Ambroife  tout  courageux  qu’il  étoit  * fe  fentit 
< comme  perclus  de  douleur  & de  triftefle , fans 
qu'il  peuft  délice  fa  langue  à faite  aucune  oraifon 
funèbre.  ~ \ j v*  / 

Toute  la  Cour  eftpit  dans  des  frayeurs  extré- 
> mes , comme  fi  Maxime  euft  dé^a  cfté  aux  portes 
de  Milan  , pour  achever  le  catafttophe  de  la  tra- 
gédie. Juftiue  l'Impératrice  mere  du  jeune  Valen- 
tinian  prenant  le  foin  des  affaires  pour  fon  fils  gui 
étoit  en  bas  âge  , s'addreife  uicomuiem  à S*  Am- 
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broifè  j & le  prie  d'entreprendre  l’ambaflade  , &c 
d’aller  au  devant  de  Maxime  , & pour  divertir  le 
cours  de  fes  armes  qui  venoient fondre  fur  l’Italie, 
Sc  pour  demander  le  corps  de  fon  nourrilîon  ; le 
priant  de  né  point  négliger  à la  mou  celuy  qu’il 
avoir  fi  fidellement  fervy  en  la  vie. 


SECTION  XIII. 

Arnbaffade  de  fafat  Ambroife. 

* * v 

NOftre  grand  Prélat  entreprend  courageufç* 
ment  l'affaire  , fortifiant  ion  cœur  des  affilé 
tances  du  Ciel , pour  traiter  avec  le  meurtrier  de 
ion  fils  : caron  peut  bien  dirO^jue  l’amour  qu’il 
portoit  au  défunt , égalloit  celuy  des  peres  envers 
lesenfans. 

Les  aétes  de  fa  première  ambafTade  font  per- 
dus , quoy  que  l’effet  en  a été  affez  public  : qui 
fut  le  divertiffement  des  armes  de  Maxime  tant 
appréhendées  par  l'Imperatrice  Juftine  : tuais 
quant  au  corps  de  l’Empereur  , il  fut  impofiible  de 
l'arracher  , car  Maxime  dit  qu’il  le  retenoit  par 
raifon  d’Eftat , fçaehant  bien  que  ce  fpe&acle  ne 
feroit  qu’aigrir  la  mémoire  du  paffë,  & que  les  fol- 
dats  par  furie  pourraient  venger  un  corps  mort  de 
la  honte  qu’ils  auroient  d’avoir  trahy  leur  Empe- 
reur vivant. 

Ce  méchant  homme  qui  eftoit  infatiable  en 
fes  defîrs  & perfide  en  fes  ptomdïès  ; fe  repentit 
bien  tort  d’avoir  figne  la  paix,fe  plaignant  qu’Am- 
broife  l'avoit  endotmy  avec  fes  belles  paroles  : il  _ 
£tpit  plein  de  fougues , & raenaçoit  inqtffammeuç 
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de  pafler  en  Italie,  fans  que  xieü  pût  déformai* 
arrêter  fesarmes;ce  qui  fit  faire  une  fécondé  Am* 
baflTadeà  S.Ambroife,à  la  follicicationde  l’impera- 
trice  Juftine,dont  nous  avons  un  très-  fîdelle  narré 
de  la  plume  dtt  Saint  meme,en  une  Epitre  fju’il  écrit 
à l'Empereur  Valentinian  pour  luy  rendre  compte 
de  fa  commiffion. 

Là  il  raconte  comme  étant  arrivé  en  la  ville 
de  Trêves  > où  Maxime  avoir  planté  fon  thrône, 
dés  le  lendefnain  il  fat  au  Palais  pour  luy  parler  ' 
feul  à feul  : Le  perfide  qui  avec  taqt  de  légions  ne 
pouvoit  foûtenir  le  choc  de  la  vérité  , qu'un  Evê- 
que luy  portoit , penfant  le  faire  defifter , luy  en- 
voyé fon  valet  de  chambre , pour  luy  demander 
s’il  avoit  des  lettres  dp  ta  part  de  Valentinian, qu'il 
les  délivrât,  & qu’on  y feroit  réponfe  : mais  qu’il* 
ne  pouvoit  pas  pailer  à l'Empereur  , finon  en  plein 
Confeil:  S.  Ambroife  répliqué  que  ce  n’étoit  pas 
l’audience , qu’on  a coutume  de  donner  aux  per- 
fonnes  de  fà  qualité , qu'il  avoit  des  affaires  tres- 
importantes  à traiter  , qui  s'expliqueroient  mieux 
privément  en  fon  cabinet , qu'en  la  faie  de  fon 
Confeil , il  prie  le  Valet  de  Chambre  de  luy  faire 
entendre  cette  requefte , qui  n'étoit  que  trei-civi- 
le  ; ce  qu'il  fit , mais  il  ne  rapporta  autre  réponfe, 
finon  qu'il  feroit  oliy  au  Confeil.  Le  bon  Evêque 
dit  que  cela  étoit  un  peu  éloigné  de  fa  profèffion, 
mais  que  pour  cela  il  n'obmettroit  riçp  de  fon  de- 
voir , préférant  la  mémoire  du  défunt , & les  af- 
faires de  fon  Prince  vivant , à tous  les  intérêts  de 
fa  perfonne.  ’ ‘ ‘ • ' v 

Il  vient  doncau  Confeil , où  Maxime  étoit  affis 
dans  fon  thrône  , lequel  voyant  faint  Ambroife.fè 
leva  pour  luy  donner  le  baifer  fclon  la  coutume 
du  ficelé  : mais  l’Evêque  prenant  place  entre  les 
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Confeillers  , qui  l'inviterent  allez  honorablement 
de  tenir  le  haut  bout , dit  franchement  à Maxime: 

Je  rri étonne , comme  vous  prcleDtez  le  baifer  de  paix  '* 
à un  homme  que  vous  ne  connoirtèz  point  ; car  fi 
j’etois  connus  de  vous, au  rang  que  je  tiens,  vous  ne- 
me  verriez  pas  icy.  Maxime,  étonné  de  cette  liber- 
té: ne  fçût  dire  autre  chofe.  Gnon  , Evtyse  votés  et  et 
encolere.  S.  Ambroife  répliqué,  J'aypltu  eu  honte, que 
de  colere  , de  me  voir  en  un  lu  u ou  je  ne  devrais  pas 
efire.  Neanmoins  , lu  y dit  Maxime,  voue  en  avez,  p» 
apprendre  le  chemin  , y étant  déjà  venu  une  autre  fou. 

C'ejl  double  faute  en  vous  , luy  dit  le  Prélat , de  m’y 
avoir  fait  entrer  par  deux  foü.  Là  dellus  , Maxime  . 

pourquoy  y ejles-vous  entre  i Pour  vous  demander  la 
paix  ? répond  S. Ambroife,  que  je  vous  ay  demandée 
comme  a un  inferieur,  & que  vous  faites  maintenant  re- 
chercher comme  d‘un  égal. 

Le  fupetbe  qui  penfoit  être  ravallé  fi  on  le  com- 
paroir à l’Empereur  Valentinjan,  fe  piqua  fur  cette 
parole,  & cria  , Comment  égal  ? parla  grâce  de  qui  g 
par  U grâce  de  Dieu,  répond  S-Ambroife,  qui  a con- 
fervé  a Valcntinian  l‘Empire  quelle  luy  avait  donné. 

Maxime  à cette  parole  entre  en  fougues,  C'ejl  vous, 
dit-  il , qui  m'avez,  pipé,  & vôtre  beau  Comte  Bouton, 
qui  fous  prétexté  de  vouloir  conferver  l'Empire  à un 
enfant , s'en  vouloit  accommoder  , & à cét  effet , s'ejl 
allié  des  Barbares  pour  les  faire  paffer  dans  l Empire. 

Et  qui  a plus  de  crédit  que  moy  pour  les  faire  mar- 
cher J'ous  mes  ét endors  , quand  j'en  auray  la  volonté ? 
j’en  tiens  des  milliers  à ma  folde , doyt  je  puis  cîlre 
fervy  par  deffus  tous  les  hommes  du  monde.  Que  fi 
vous  rieuffuz.  arreflé  le  cours  des  armes  , avec  vofire 
belle  ambaffade  , il  ri y avoit  homme  an  monde  capable 
de  me  faire  tefie.  il  diloit  cecy  avec  de  grands  éclats 
décoléré,  • Æ* „ . v ■■  * x * 
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' Lefakit  Evêque  luy  répond  froidement  : Vont 
ri  avez,  point  d'honneur  de  me  reprocher  mon  Arnbaf- 
ftde,  & de  vous  mettre  en  ces  faillie*  : car  à qui  appar- 
tient-il de  defndtre  les  veuves  tir  les  orphelins , [mon  à- 
un  Evêque?  C’eji  ce  que  la  loy  démon  maître  me 
commande.  Jugez  en  faveur  de  l'orphelin,  & défen- 
dez ia  veuve,  & délivrez  les  foibles  desoppref- 
* fions.  Neanmoins  , je  ne  veux  point  donner  ce  crédit 
d mon  ambajfade  que  de  me  perfuader  quelle  ait  arrejtê 
le  cours  de  vos  armes.  Quels  bataillons  vous  ay  je  op- 
pofé  ? quelles  murailles  i quelles  roches  ? vous  ay-je 
bouché  le  pajfage  des  Alpes  avec  mon  propre  corps  ?A 
la  mienne  volonté  que  je  ïeujfe peu  fajye  , je  tiendroù  à ^ 
gloire  toutes  vos  objections  , Mais  vous ■ même,  avez 
envoyeXje  Comte  Vft°r  que  je  rencontray  à Mayence , 
four  traiter  d’accord } en  quoy  vous  a trompé  Valerni- 
rit  an  y s’il  vous  a donné  la  paix  que  vous  luy  demandiez. ? 

En  quoy  vous  a trompé  le  Comte  Bauton,  fi  ce  riefi  que 
vous  appeliez  tromperies  d’eftrt  fidelle  à [on  maître  * 

En  quoy  vous  ay  je  pipé  f a-u  efté  lors  que  vous  me 
dites  que  Valentinien  ne  me  devait  point  donner  la  peine 
de  cette  ambajfade,  mais  qutly  devoa  venir  en  perfon - 
ne,  comme  un  fils  à fon  pere  : & que  je  vous  répondu 
librement , qriil  ri  y avait  point  d’apparence  de  voir  urie 
Prince (fe  veuve  d’un  grand  Empereur  , fe  mettre  en 
chemin  avec  fon  fils  ^ tendre  d’âge  > & faible  de  corps , 
pour  paffer  Us  Alpes  dans  les  rigueurs  de  l’hyver  , & 
que  pour  l’enfant  que  vous  demandiez  de  voir  feul , la 
mere  luy  port  oit  tant  d'affeftian  qu’elle  ne  /en  pouvais 
nullement  feparer  ? N’efi  ce  pas  la  réponce  qui  fut 
donnée  à votre  Ambajfadeur  en  la  ville  de  Milan,  lors 
que  j’étois  encore  auprér  de  vôtre  perfonne  ? Quelle  » 
tromperie  trouvez  -vous  en  cotte  procedure } vous  ay-  jo 
jamais  promis  la  venue  de  l’Empereur,  pour  vous  rnan  - v 
quer  defoy  ? ay  je  diverti  vos  troupes  ? apje  arrejlé  . 

Vos 
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vos  aigles  ? ou  font  ces  Barbares  que  le  Comte  Bauton 
a fait  paffer  en  Italie  ? Véritablement  quand  luy  qui 
efl  étranger  , auroit  appelle  des  nens  de  fa  nation  an  fe- 
cours  de  fon  maître  , cela  ferait  bien  excufable  , veu 
que  vous  qui  ave"{  tant  d'inter  g fl  à la  confervation  de 
l’ Empire  Romain  , nom  menkeez.  que  vous  avr ^ des 
Barbares  k vos  gages  pour  le*  faire  inonder  fur  nous 
quand  bon  vous  femblera.  Voyez,  un  peu  la  différence 
qu'il  y a entri  la  douceur  de  Valtntiman  , & vos  me - f 

naees , vous  ctcsftehé  de  ri  avoir  fondu  fur  l’ Italie  avec 
des  Légions  de  Barbares  *,  & Valentinian  a diverty 
doucement  des  Gaules  les  étrangers  qu'il  avoit  appelle^  \ 

k fon  fervice  , pendant  que  vous  faifief  déjà  le  deqât 
dans  les  Grifons  avec  vos  Barbares  ; tl  vous  a acheté 
la  paix  avec  fon  propre  argent , & vous  le  payez,  d'in- 
gratitude. 

Regardez,  voflrc  frtre  , qui  efl  maintenant  k voflre 
coté  droit , & vous  verrez,  un  témoignage  irréprocha- 
ble de  la  clemence  do  l'Empereur.  Il  tenoit  en  fes  ter- 
res , & entre  fes  mains  , ce  que  vous  avez,  au  monde 
de  plus  cher  : chacun  penfoit  que  c était  raifon  de  ven- 
ger les  cendres  de  l’Empereur  G rat  tan,  fur  un  fi  proche 
parent  de  celuy  qui  étoit  autheur  de  fa  mort  , & nean- 
rnoino  Valentinian  k la  nouvelle  de  l'affafflnat  , com- 
mis fur  fon  très  honoré  frere  , & dans  les  plus  gran- 
des ardeurs  de  fa  tres-jufle  pajflon , s' efl  tellement  mo - 
| deré  , qu’il  vous  a renvoyé  avec  honneur  celuy  dont  il 
vous  pouvoit  priver  avec  juflice.  Comparef  vous  main- 
tenez avec  luy  , & faites-vous  juge  en  voflre  propre  ' 
caufe.  Il  vous  a rendu  vôtre  frere  plein  de  vie  : Ren - 
\ de z.- luy  le  fien  pour  le  moins  tout  mort  qu’il  efl.  Pour- 
quoy  luy  refufef . vous  les  cendres  de  fon  frere , puis 
qu’il  ne  vous  a point  refufé  contentement  , môme  k 
fon  préjudice  ? il  vous  a donné  un  homme  au  mefrne 
degré  de  parenté  , quoy  que  très - different  en  qualité  .* 

Tome  II.  M 
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Il  mous  a donné  un  vivant , rendez,  luy  un  trépajfé pour 
hy  rendre  les  derniers  devoirs.  Vn  Tartare. couvrirait 
fie  fable  un  Pir  ate  qu'il  aurait  trouvé  mort  fur  le  rivage 
de  la  mer,  & vous  ne  nous  permettefpas  d’enfeveltr  de 
nos  mains  le  premier  monarque  du  monde.  Vous  osez,  à 
Une  Reine  jfiere,  d une  Impératrice  Veuve,  à un  Empe- 
reur orphelin , les  os  d'un  fils , d'un  mary , d'unfrere,  à 
qui  vous  avez,  ofié  le  feeptre  & la  vie  : on  defeent  le 
corps  despendars  de  la  potence  pour  les  mettre  entre  les 
fras  de  leur  mere  \ qua  fait  le  corps  de  Gratian  pour 
^tre  privé  après  la  mort  de  la  charijé  de  fes  proches. 
Pourquoy  nous  voulez,  vous  defndre  les  larmes , que  les 
tyrans  memes , qui  ont  arraché  les  yeux ,n‘ ont  jamais  dé- 
fendues aux  ajjhgez  ? 

Vous  craigne dites  vous  , que  cela  rfaigrijfe  les 
effritt  : C’efi  à- dire  , que  vous  craignez,  un  mort , que 
vous  avez  fait  mourir , que  vous  avez  fait  indigne- 
ment majj'acrer , lors  que  vous  le  pouviez  & devte'f 
fativer  par  toutes  voyes  de  jufiiee  & d’humanité • Et  ne 
me  dites  point  que  c ét oit  vofire  ennemy  , vous  avez 
été  te  fien  i mai*  jamais  il  ne  fut  le  votre  : car  Vhofii- 
lité  vient  de  l’ufurpateur  : & la  defenft , du  Prince  lé- 
gitimé. Vous  avez  beau  vous  jufiifier  fur  cét  attentat , 
perfonne  ne  croira  vos  juftifications  : Qui  ne  voit  que 
vous  ave^hay  la  vie  de  celuy  dont  vous  empefehez.  la 
fepulture  ? . 

Paulin  ajoute  que  pour  conclufion  , il  le  traita 
pommeexcommunié;&  l’avertit  ferieufement  d’ex- 
pier lefang  répandu  par  une  forte  penitence.  ' 

Cette  liberté  de  nôtre  admirable  Prélat , éton- 
na tout  le  Çonfeil  : & Maxime , qui  n’eût  jamais 
penfc  qu’un  Prêtre,  au  cœur  de  fon  Etat , a»  mi- 
lieu de  fes  Légions  , en  ptefence  de  fa  Cour  , euft 
eu  lahardieffède  luy  dire  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
piiu  en  fon  cabinet, luy  fit  commandement  de  par- 
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tir  promptement  de  la  Cour.  Tons  ceux  qui  étoient 
amis  du  Saint , l’avertifToient  de  fe  garder  des 
embufches  & de  la  trahifon  de  Maxime  , qui  s’é- 
toit  fenty  fort  piqué  : mais  luy  plein  de  confiance 
en  Dieu,  fe  met  en  chemin,  & donne  avis  â Valen- 
tinian  de  ne  traiter  point  autrement  avec  Ma- 
' xime  , fi  non  comme  on  traite  avec  un  ennemy 
couvert  : ce  qui  parut  après  très- véritable  : mais 
Juftine  lTmperatrice  penfant  que  fitint  Ambroife 
avoir  été  trop  violent  , envoya  en  troisième  Am- 
baffade  Doranin  , un  de  fes  Confeillers  * qui  vou- 
lant plâtrer  les  affaires  avec  des  douceurs  ferviles, 
les  mit  au  defèfpoir  de  remede. 


SECTION  XIV. 

Perfecution  de  Jaint  Ambroife  fufcitée  par 
( Impératrice  Jujline. 

IL  faut  bien  dire  qu’il  y a quelque  furie  qui  en- 
sorcelle l’efprit  des  hommes  en  ces  funeftes  nou- 
veautez  des  Religions  prétendues,  puifque  nous  en 
voyons  naître  des  effets  qui  ne  vont  point  d’un 
train  communaux  paffions  humaines.  A peine  Ju- 
ftine lTmperatrice  pouvoit-elle  refpirer  l’air  libre- 
ment, étant  , comme  il  luy  fembloit , delivre  du 
glaive  de  Maxime  qui  penchoit  fur  fa  tête,  attaché 
â un  filet  de  foye,  quand  elle  fe  met  à perfecuter  fu- 
tleufementl’autheur  de  fa  liberté.  O Dieu  quec’eft 
une  dangereufe  bête  que  l’efprit  d’une  femme  quand 
il  eft  depourveu  de  raifon,  & armé  de  puiffance,  il 
eft  capable  de  faire  autant  de  tnonftres  en  effence 
que  la  phantaifie  en  pourroit  faire  en  peinture. 
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fyïomus  deftroit  qne  le  Taureau  farouche  eût  les 
yeux  fur  les  cornes, & non  pas  les  cornes  fur  les  yeux: 
mais  Jultine  pour  lors  avoit  des  cornes  d’airain 
pour  fraper  un  Prélat , fans  avpir  des  yeux  ny  def- 
fus  ny  deflbus  , pour  confideter  où  elle  frappoir. 
L’autqritc  lervoit  de  fatellitc  à fa  paillon,  & l’épée 
des  Monarques  étoit  employée  à contenter  les  fou- 
gues d’que  femme  fqrprife  d’erreur  & enyyrce  de 
vengeance.  S.  Ambroife  comme  un  Soleil  luy  jetroit 
des  rayons, & elle  à la  façon  des  Abantes  qui  tirent 
de  l’arc  contre  ce  bel  aftre,qui  eft  le  cceut  du  mon- 
de,elle  rendoit  des  flèches  de  médifance.  Comme 
les  femmes  bien  inftruites  & zeléesaufait  de  la  Re- 
ligion font  puillantes  pour  avancer  le  Chriftianif. 
me.  Au(Ti  quapd  elles  ont  une  fois  humé  quelque 
peftilentcdoéhine,e!les  font  capricieufes  pour  met- 
tre en  vogue  leurs  chiiperes.  Lesmaxtrefïès  de  Salo- 
mon après  avoir  fait  adorer  leurs  beaurez,fiiët  ado- 
rer leurs  idoles-, ]uftine  auffi  après  avoir  gagné  de  la 
preanec  comme  mere  de  l'Empereur,  & Régenté  en 

^riieas*  minorité  , s’éforça  de  mettre  en  crédit  la  Se61e 
des  Ariens,dom  elle  étoit  coiffée,  pour  faire  partec 
Te  couteau  de  divifion  par  les  côtes  de  fon  propre 
fils  jnfques  au  cœur  de  l’Empire. 

Les  Ariens  avoient  été  mal  menez  en  Orient 
fous  l’Empire  de  Thepdofe  , & plufîeurs  s'étoient 
réfugiez  à Milan  fous  la  conduite  d’un  faux  Evê- 
que Scythe  de  nation,  & nommé  Auxence,  comme 
le  premier,  mais  qui  pour  la  haine  que  le  peuple  de 
Milan  portoit  à ce  nom  d’Auxence,fè  faifoit  appel- 
ler  Mercurin. 

Aujccc  C’étoit  uncfpritrufé  & hardy,  qui  après  s’être 
infinué  dans  les  fentimens  de  l’Imperatrice  ne  man- 
qua pas  de  procurer  par  toutes  voyes  poffibles  l'a- 
vancement de  fa  fe&e,  & entt’autres  chofes  il  de- 
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iriahda  afTez  imprudemment  une  Egtife  dans  la  vil- 
le de  Milan,  pour  l’exercice  de  l’Arianifine. 

Juftinequi  tenoit  en  Tes  mains  l’efprit  de  (on  fils 
Valentinien  » comme  une  cite  molle  , luy  donnoit 
telle  figure  qu'elle  vouloit,  & comme  elle  étoit  ar- 
tificieufc,il  n’y  avoir  chofe  fi  déraifonable  qu’elle  ne 
Icolorâr  toujours  de  quelque  beau  pretexte  pour 
éblouir  les  yeux  d’un  enfant.  Elle  luy  remontra  que 
îe  rang  qu’elle  tenoit  auprès  de  fa  perfoflne , meri- 
toit  bien  d’avoir  une  Eglifè  dans  Milan,où  elle  pût 
fervir  Dieu  felori  la  Religion  qu’elle  avoir  prdfèf. 
féé  dés  lès  jeunes  années  ; & que  c'étoit  le  bien  de 
Ion  Etat  d’entretenir  uh  chacun  paifible  danSlefec- 
të  qu’il  auroit  choifiejVeu  que  c’étoit  la  procedure 
de  Ion  pere  Valentinien  , qu’elle  fçavoit  par  expe.- 
lience  luy  avoir  bien  réiifli. 

* Acecy  elle  ajouta  les  Blandices d’tlnèmëre  , qui 
tînt  toujours  beaucoup  d’empire  fur  un  jeune  efpritj 
de  forte  que  l’Empereur  perfuadé  par  dette  Sirene, 
énvoye  quérir  faint  Ambroife , & liiÿ  remontré 
que  pour  le  bien  de  fon  Etat»  & la  paix  de  fés  peu- 
ples , il  étoit  queftion  d’accommoder  & très  ho- 
norée mere  avec  ceux  de  fa  fe&e,  d’unè  Églife  dans 

A cettè  parole  S. Ambroife  jetta  un  tugilTement 
«îe  lion  : qui  fit  bièn  entendre  que  jamais  il  ne  lè 
plierait  à l’exectrtion  de  telles  demandes  : Le  peu- 
ple de  Milan  qui  honorait  fon  Prélat,  comme  là 
vive  image  du  Sauveur  du  monde,  après  avoir  oüÿ 
le  vent  que  Valentinien  t’avait  appelle  fubitement, 
& qu’il  s’ag  ifloit  de  quelque  mauvaife  affaire  ; qui- 
tç  les  maifons , & vient  fondre  de  toutes  paris  au 
Palais  : dequoy  Jiiftinefut  un  peu  étonnée  , craig- 
nant qu’il  n’y  euft  du  deflèin  , & commanda  fui 
l'heure  au  Capitaine  des  gardes  de  fortir,& écarter 


■ * * > 

IuftinC 
Aricne 
demâle 
une  K* 
glifedâs 
Milan. 


i c)i  Le  frétât. 

la  populace*.  ce  qu’il  fit  j 8c  s’étant  prefenté  avec 
les  plus  déterminez  loldats  , il  ne  trouva  point  de 
mains  armées  pour  luy  refifter,  mais  une  grande 
multitude  de  peuple  qui  tendoit  le  col , & crioit 
hautement  qu’elle  voulût  t mourir  pour  la  defenfe  delà 
foy  & de  fon  Pajltur. 

Ces  cris  comme  des  gens  effarez  donnèrent  de  la 
frayeur  au  jeune  Empereur,&  voyant  que  le  Capi*.  ' 
taine  de  fes  gardes  n’y  pouvoir  apporter  autre  re- 
mede,  il  pria  S.Ambroifede  le  montrer  au  peuple, 
de  l'adoucir , & de  luy  promettre  que  pour  l’affaire 
qui  fetraitoit  i qui  étoit  de  donner  une  Eglife  aux 
Heretiques , jamais  les  conduirons  n’en  avoient 
été  arrêtées , & qu’il  ne  s’en  feroit  rien , S.  Ara. 
broifè  parut,  & auflï-  toft  qu’il  commença  à ouvrir 
la  houche , le  peuple  s’appaifa  comme  s’il  eût  etc 
charmé  par  fes  paroles , dequoy  l'imperatrice  con- 
çût bien  dç  la  jaloufie  : voyant  qu’avec  les  armes 
de  faintçt  c de  dodrine  & d’éloquence,  il  regnoit 
fur  cette  multitude  comme  les  vents  fur  les  ondes 
de  la  mers. 

Quelque  temps  après  pour  diminuer  le  grand 
crédit  de  S.Ambroife  , elle  délibéra  de  luy  mettre 
en  tête  Ton  Auyentius  , en  une  difpute  publique; 
An. j$y.  8c  quoy  qu’elle  fçût  bien  en  fa  confcience  qu’il 
Etrange  etoic  beaucoup  inferieur  de  capacité  à faint  Ara. 

btoife,  neanmoins  elle  le  jugeoit  impudent  & allez 
tendue  grand  parleur , pour  étourdir  des  efprits  medio- 
parl’lm.  cres  : Elle  fe  per fuadoit  que  de  deux  choies  l'une 
ptratri-  arriveroit , ou  que  S.  Ambroife  refufantla  difpute, 
cr‘  laillèroit  quelque  ombrage  de  fon  incapacité  , ou 
qu'en  l’acceptant  il  engageroit  fon  authorité.  Cet- 
te puiflante  femme  ne  pouvant  fléchir  le  Ciel , fc 
refolut  de  remuer  les  enfers , elle  obtient  un  man- 
dement de  l'Empereur  fon  fils,  pat  lequel  il  étoit 

a 
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enjoint  ï S.  Ambroifède  fe  trouver  à jour  nommé 
au  Palais  pour  conférer  en  Ci  prefence  des  points  de 
la  Religion  contre  Auxence:  à telle  condition  que 
juges  feroient  établis  de  part  6c  d'autre, pour  vui- 
der  leur  different  ; le  Tribun  Dalmatius  fut  le 
porteur  de  ce  mandement , & dit  à faint  Ambroi- 
tc  de  bouche  qu’il  fe  hâtât  de  nommer  les  juges 
qu’il  pretendoit  choifir  de  fon  party,  & qu'Auxcn- 
ce  avoir  déjà  nommé  les  liens  , qui  étoient  tous 
Payens , pour  ofter  le  foupçon  qu’on  pourroit  for- 
mer furies  gens  de  fa  lède.  Il  fit  aufli  glifïèr  quel- 
ques paroles  tout  bas  par  la  rulè  de  Juftine,par  lef- 
quellesil  luy  confeilloit  de  s’échapper  dextremenrj 
ôc  s'en  aller  où  bon  luy  fembleroit,  s'il  ne  vouloir 
accepter  ce  defy. 

Saint  Ambroife  eut  une  étrange  orreur  de  ce 
tnandement,  voyant  comme  l’artifice  d'une  femme 
paflionnée,  6c  l’impudence  d’un  heretique  effronté 
tyrannifoient  le  foible  efprit  d’un  enfant  i pour  luy 
faire  demander  cette  funefte  conférence  , qui  fem- 
bloit  n'être  permife  que  pour  expofer  à la  rifée  des 
Payens, les  venerables  myfteres  de  nôtre  Religion, 
tl  ne  voulut  point  aller  au  Palais  pour  s’exeufer, 
craignant  qu’il  nefemblât  évoquer  une  caufe  pure- 
ment Ecclefiaftique  à la  Cour  du  Prince  ; mais  il 
fit  une  grave  réponfe  à l'Empereur  ; laquelle  (e 
trouve  encore  dansfes  œuvres,  où  entre  autres  cho- 
fès  comme  les  Atiens  blâmoient  fon  refus,  6c  le  ^ ^ 
taxoient  de  contumace , pour  donner  de  la  jaloufie  «,j, 
à l’Empereur  fur  la  trop  grande  autorité  de  S. Am 
broife,  il  dit  : R-folu- 

» • 1 • 

Sacrée  Majeflê.  Qui  accufe  mon  refus  de  contu ■ 
mace  , accufe  laloy  de  votre  pere,  d'injufliee.  Luy  e\m  btoife; 
était  un  homme  confommé  dans  les  armes  & dans  les 
grandes  affaires  3 qui  a f te  S é fa  foy  par  le  feau  de  fa 
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confiance  & la  fagtffie  de  fies  confeils,  par  le  bonheur  dé 
l'Efiat , a toujours  témoigné  & par  fies  paroles,  & par 
fies  édits  qu’il  n appartenait  qu’aux  Evêques  de  juger  des 
Evêques,  faut  qui  êtes  jeune  d’âge  , peu  expérimenté, 
encore  Catcchurne  en  la  fioy , voule'fijuger  des  my fier  es 
que  voue  ri avez,  pas  encore  appris  ; fi  vous  trouvez, 
cela  raifionnable , il  faudra  que  déformais  les  laïques 
montent  en  chaire  , & qu’ils  ayent  pour  brebis  ceux 
qu’ils  ont  eu  pour  Pafieurs , ce  qui  ne  fie  peut  faire  fiant 
pervertir  l’ordre  de  l’Vnivers.  A Dieu  ne  platfie  que 
f éhfic  des  juges  laïques,  pour  les  faire  ou  prévaricateurs 
de  la  fioy  > ou  viêhmes  de  la  vengeance  de  nos  ennemis* 
Il  me  fuffi-t  d’y  laijfcf  ma  vie  que  j’ay  il  y a long-  temps 
confiacrée  à la  dcftpfe  de  l’Eglifie , fions  engager  les  au- 
tres dans  le  péril.  Retiens  la  fioy  du  Concile  de  Nie ce, 
de  laquelle  ny  le  glaive  , ny  la  mort  , jamais  ne  me  fie - 
pareront , je  fuis  prefi  de  la  défendre  âl'Eglift > C tr  non 
à la  Cour  : oit  jamais  je  riay  été  que  pour  vous  , €7* 
dont  j’aime  mieux  ignorer  le  fiyle  , que  d’apprendre  lu 
artifices.  Quant  à ce  que  j’entens  que  voJlre  Ma  je  fié 
me  fait  offre  de  me  retirer  doucement  oit  bon  me  fie  Ta- 
blera , Dieu  fiçait  avec  combien  d'étude  j'ay  fiuy  la 
charge  que  voïire  pere  mefime  de  glorieufie  mémoire 
m’a  mis  fur  les  épaules  , maintenant  il  ne  m’efi  pas 
libre  de  ni  en  défaire  en  confidence,  puifique  les  Evefiques 
mes  confrères  me  dtfient  hautement , Que  ce  feroit  un 
même  crime  en  ma  perfionne  de  quitter  ou  trahir  les 
Autels . 

Juftine  piquée  de  la  liberté  de  ces  paroles, fe  plai- 
gnoit  en  Ion  Palais,  que parray  tant  delegions,elle 
ne  trouvoit  perfonne  fidelle,  pour  la  délivrer  des 
importunirez  d’un  Prêtre,  promettant  des  offices. 
Su  des  faveurs  fignalées  à la  Cour,'  à celuy  qui  le 
meneroitenexilr  , 

Un  nommé  Euthymefe  prefenta,qui  ayant  loué 
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r à dettein  une  mailbn  auprès  de  l'Eglifè,  apprêta  un 
; carrottè  bien  équipé  pour  enlever  S.  Ambroife  ail 
i • fortir  du  fervice  divin  : mais  jamais^il  ne  luy  fut 
i poffible  d'accomplir  fes  promettes  , à caufe  de  la  j 

j grande  foule  du  peuple  qui  environnoit  perpetuel- 
f lerr.ent  fon  Pafteur.  Tant  s’en  faut  : ce  mifetable 
, entrepreneur,  l’année  revoluë,  au  même  jour  qu’il 
i avoit  refolu  d'executer  fon  dettein  fur  le  Saint 
j homme , après  avoir  elle  heureufement  difgraciéi 
f fut  banny  & tranfportc  au  même  carrottè  qu'il 
, avoit  préparé  pour  S.  Ambroife  : commeondit  que 
, Perille  , autheur  de  Taureau  de  Phalaris , l'étrena 
, tout  le  premier , & que  Hugues  Ambriot , qui  fit 
j bâtir  1 a Baftille,  y entra  auffi  le  premier  en  qualité 
, de  prifonnier,pour  y finir  fes  jours.  Un  autre  nom- 
* mé  Calligonus,  valet  de  Chambre  de  l’Empereur,  c<1'^ 
i menaça  S.  Ambroife  de  luy  couperla  tefte  de  fa  c^>r*mc* 
main:  Le  Saint  répondir , Si  Dieu  te  permet  d'exe- 
j cuter  ce  que  tu  dis  , tu  feras  ce  que  font  les  Eunuques, 
i ( & j‘ endurer ay  ce  qu’ont  coutume  d’endurer  les  Evef- 
, ques. 

, ••  Quelque  temps  après , comme  fi  le  Ciel  euft 

, combatu  contre  les  ennemis  du  Prélat,  ce  malheu- 

reux  homme  , tout  Eunuque  qu'il  éroir  accufé  de  v 
, quelque  impureté  par  une  Courtifane,  paflà  par  le 
fil  de  l'épée  , qu’il  avoit  voulu  tirer  contre  fou 
Evêque,  > 

Enfin  l’Imperatrice  fe  refolut  de  jouer  de  fon  re- 
fte,  & voir  toute  l’étendue  de  là  puittànce.  Elle  ob- 
tient de  langlans  Edits  qu’elle  bâtit  elle,  même  au 
commencement  de  fa  palfion  : elle  arme  fon  Au- 
xence  comme  l'inftrument  de  fa  fureur, elle  fait  pu- 
blier hautement  que  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  ne 
voudroient  livrer  l’Eglife  dont  il  étoit  queliion, 
feroient  tenus  criminels  de  leze  Majeftc.  Elle  fait 
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voltiger  des  efcadrons  de  fdldats  înfolens  par  lés 
rufc'9  , pour  jettet  des  frayeurs  en  l’ame  des  plus 
hardis.  Ce  fut  alors  que  le  bruit  du  péril  où  ér  oit 
faint  Ambroifè , répandu  par  la  ville,  tira  univer- 
fellement  tout  le  peuple  à l’Eglife,  chacun  tâchant 
à luy  faire  un  rempart  de  fon  propre  corps  , lâns 
le  quitter  ny  jour  ny  nuit.  Ôn  luy  dépêché  des 
ïribuns  & Capitaines  qui  luy  lignifient  la  volonté 
de  l’Empereur,  qui  confiftoir  en  trois  articles  : Le 
premier  étoit  qu’il  euft  promptement  à délivrer 
les  valès  laciez , & tout  le  meuble  de  l'EgÜfe.  Le 
fécond,  qu’il  lailTaftle  lieu  dont  il  étoit  queftion, 
en  la  difpolition  de  l'Imperatrice.  Le  rroilîéme* 
qu’il  lortît  en  toute  diligence  de  Milan  , & qu’on 
Confia-  luy  donnoit  toute  liberté  d’aller  où  il  luy  plairait* 
te» repli,  L’Evêque  fit  réponfe  ; Que  ces  vafes [actes,  it oient 
^ucï*  L' héritage  de  |bsus-Chrîst,^*  comme  /’ Em- 

pereur riavott  point  abandonné  aux  tyrans  Ceflar  dé 
fet  peres , auffi  qu  Ambrotje  ne  trahiroit  jamais  lé 
patrimoine  de  fon  maître * Si  on  luy  demandoit  V or 
& l'argent  qui  feroit  de  fet  appartenances  , qu'il  né 
ftroit  nulle  difficulté  de  le  donner  ; mais  pour  les  biens 
de  L'Eglife  que  ce  font  des  depoff  facrex.  » que  l'Em- 
pereur na  aucun  droit  de  demander  , ne  luy  donner. 
Quant  à ï Eglife  qu on  recher  choit , que  c étoit  la  mai- 
fon  de  Dieu  » que  fes  predecejfeurs  Denis  , EuHorge^ 
Myrocles , & les  autres  , avoient  courageufemtnt  dé- 
fendue & confervée  non  pour  être  profanée  des  Ariens f 
mais  pour  efire  revtrée  des  Catholiques.  Au  furplus 
■ que  pour  ce  qui  s'agijfoit  de  fon  éloignement , ceflott 
chofe  maintenant  incompatible  avec  fa  vie , qutl  craig- 
nait pim  Dieu  qui  luy  avait  donné  cette  charge  , que 
V Empereur  qui  l'en  vouloit  priver , & que  fi  Valen- 
tinien efioit  preft  de  faire  ce  que  luy  permettait  une 
puijfance  dcreglée , Ambroifè  de  fon  cofié  étoit  dijpofe 
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r à fouffrir  ce  que  doit  un  bon  Payeur  pour  fon  troupe  ah: 

; quand  bien  on  arracher  oit  fon  corps  par  lambeaux  : f nu 
> le  fer  de  la  perfecution  , que  fon  elfrit  demeurer  oit  at- 
taché  aux  Autels. 

i.  On  lifoit  pour  lors  en l’Eglifc  l’hiftoire  delà  vig- 
„•  ne  de  Naboth  : & une  parcie  de  ce  qui  s 'étoit  là 
: pafle  en  figure,  fe  paflbic  icy  en  vérité, 
j Comme  le  refus  de  faint  Ambroifè  fût  rapporté 
i an  palais.les  Soldats  ont  commandement  d’inveftir 
: l'Eglife  de  tous  cotez  , ainfi  qu'une  ville  afliegée. 

| Jamais  on  ne  vit  un  fpe&acle  plus  mêlé  de  terreur 
i & de  pieté  l’Eglifc  de  Milan  ctoit  alors  comme  le  Etrange 
: Tabernacle  du  Seigneur  des  armées  , qui  marchoit  fpeéU* 

i entre  les  batailles  fous  la  conduite  de  la  colomne  c*c* 
i ardente  j ce  n'ctoit  au  dehors  que  Soldats,  que  lan- 
i ces,que  piques,  qu'épées  : au  dedans  ce  n’étoicque 
prières  , que  fermons,  qu’hymnes,que  chanlons  ; 
i tantôt  cét  admirable  Prélat  prefentoit  le  làcrifice  à 
l’Autel  avec  grande  effufion  de  larmes  , tantôt  il 
montoit  en  chaire  pour  encourager  & conloler  le 
peuple:  tantôt  il  prefidoitaux  Pfalmodies  : tantôt 
il  donnoit  de  réponfes  aux  Dcpütez  de  l’Empercur, 
il  travailloit  infatigablement , & paroilloir  comme 
un  Judas  Machabée;  tantôt  à la  tête  , tantôt  à 1a 
queue , tantôt  au  milieu  de  l’armée.  Il  étoit  dans 
fon  Eglife  comme  le  Patriache  Noé  dans  fon  Ar- 
che j alïèuré  dans  les  périls,  paifible  dans  les  tem* 
pètes  , inébranlable  dans  toutes  les  violences  con- 
jurées à fa  ruine  : le  peuple  à (on  exemple  dans  le.' 
tumùlte  de  toute  la  ville  , & le  deluge  des  eaux 
grondantes, étoit  dans  ce  tabernacle  de  paix,  com- 
me s’il  eût  joüy  des  ayant-goûts  du  Ciel.  Tous 
étoient  divilez  par  bandes  pour  prier  & veiller,ain- 
fi  que  les  Chœurs  des  Anges  font  dans  le  Ciel. 

X-a  bonne  mere  de  S.Auguftin  fc  truvade  hazard 
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pour  lors  à Milan,engagce  bien  avant  dàns  le  par-a 
ty  : car  elle  ctoit  comme  une  Marie  feeux  de  Moïfc 
qui  (èrvoit  d’exemple  à toutes  les  autres  femmes. 
Ce  futalors  que  Dieu  pour  confoler  de  plus  en  plus 
ces  âmes  fidelles, découvrir  à S.Ambroifè  les  fierez 
corps  de  S.Gervais,  & S-  Protais,  qui  avoient  cre 
autrefoismartyrilèz  pour  la  fjy.Qiiand  on  vid  ces 
feintes  Reliques , tirées  de  grottes  encore  coures 
fenglantes,chacunfut  enflammé  d’un  zele  incroya- 
ble à la'defenfe  de  la  Religion  , ny  plus  ny  moins 
que  les  Elephansdu  livre  des  Machabées,  qui  s’é- 
chauffent  à l’afpeét  du  fuc  des  raifinstee  n’étoit  que 
flambeaux,  que  concerts  de  mufiques,que  réjoüif- 
fances,  qué  triomphes.^ 

La  miferable  Impératrice  qui  fe  feifoit  rapporter 
à chaque  heure  tout  ce  qui  fe  paflbit , en  étoit  déjà 
venue  jufques  ï la  rage.  On  n’entendoit  dans  la 
ville  que  prohibitions  , que  menaces,  qu’amandes, 
que  chaînes,  que  prifons.  Enfin  ort  envoyé  le  Pré- 
voit à S-  Ambroilç , pour  luy  perfuader  qu'il  domi- 
nât pour  le  moins  une  Eglifè  des  fauxbourgs  pour 
contenter  Juftine,&  appaifer  la  fedition.  Le  peuple 
prévint  fa  réponfe,  & cria  hautémeùri  que  cela  në 
fe  pouvoit  faire.  S.Ambroifè  tendoit  les  mains,  ôc 
montEoit  le  col , fignifiant  qu’il  étoit  prêt  de  rece- 
voir les  chaines  , & le  glaive  , & d'étte  immolé 
à l’Autel , plutôt  que  livrer  l’Autel.  On  va  pour 
occuper  par  force  cette  Eglifedu  fauxbourg.le  peu4 
pie  y court,  pour  fe  mettre  en  defenfe  : les  bannie- 
res  de  l’Empereur  qu’on  y avoit  déjà  plantées  en 
ligne  de  polfellion  , y furent  mal  traitées  par  des 
petits  enfans.  C’eft  chofe  éttange,qüe  le  Ciel  & la 
ierre,&  touslese!emens,&  hommes, & femmes, ôc 
grands, & petits,&  nobles,  ôc  roturiers,fe  rangèrent 
du  côté  de  S.Ambroifè.  Les  Soldats  même  qu’on 
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avoit  mis  pour  invertit  l’Eglife  où  e'roit  le  faine 
homme  , entrèrent  dedans  : ce  qui  donna  d’abord 
bien  de  la  frayeur  aux  plus  timides  : mais  eux  ten- 
dans  les  mains  pacifiques  , crièrent  tout  haut  qu’ils 
croient  venus  pour  prier  avec  les  Catholiques  , &c 
non  pour  violenter  perfonne  , fartant  au  furplus 
fçavoir  à l'Empereur  que  l’Eglifeétoit  à luy  , tant 
qu’il  feroitduparty  des  Catholiques  ; que  s’il  vou- 
loir attaquer  la  Religion  de  fon  pere, qu’en  matière 
des  loix  divines,  ils  fuivroient  plutôt  leur  Evcque, 
que  leur  Empereur. 

Cela  étonna  fort  ce  jeune  Prince  , jufques  à 
dire  aux  Comtes  qui  étoient  autour  de  fapetlbnne 
& leprioient  de  fe  ttanfporter  à l'Eglife,  Quoj , 
me  voulez.- vont  donc  délivrer  tout  lié  entre  les  mains 
eP^mbroife  l Sa  mauvaife  mete  ne  ceffoit  d'enfor- 
celer  fon  efprit  , & de  luy  fouffler  aux  oreilles 
qu’Ambroife  en  vouloit  à fon  Etat , & pour  ce  on 
dépêché  k l’Evêque  un  Comroiflaire,  qui  luy  vint 
dire  brufquement  qu’il  dtfiroit  feulement  fçavoir 
une  parole  de  luy  , s’il  vouloit  ufiirper  l’Empire, 
afin  qu'on  traitât  déformais  avec  luy  comme  avec 
un  Tyran. 

5.  Ambroife  fit  réponfe  que  fa  tyrannie  étoic 
l’infirmité  , & fes  armes  les  prières  & les  pleurs, 
qui  le  rendoient  puilfant  devant  Dieu.  Que  jadis  les 
Prêtres  avoient  donné  des  Empires  , mais  qu’ils  ne 
fe  les  étoi,ent  ppint  ulurpex  : Qu’on  trouvoit  bien 
quelques  Empereurs  qui  avoient  defiré  le  Sacerdo- 
ce , mais  que  jamais  les  Evêques  n’avoient  afpiré 
aux  Couronnes.  Que  les  Piètres  avoient  fouvent 
expérimenté  Pépée  des  Tyrans  , mais  que  les  Ty- 
rans mêmes  n’avoient  jamais  veu  tirer  contre  eux 
l’épée  des  Prêtres  : Qu’on  demandât  k Maxime  s’il 
l&oit  Tyrap,  qu’il  en  fçauroit  bien  dire  des  nou- 
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velles.  Sa  tyrannie  c’eft  de  fervir  l'Empereur  \ 
l’Autel,  & d’être  immolé  fi  Dieu  le  permet  , en  le 
fèrvant.  On  vit  bien  que  c’étoit  donner  de  la  ré  ce 
contre  un  rocher  , que  de  s’opiniâtrer  à cette  affai- 
re, L’Empereur  craignant  d’engager  davantage 
Ion  atithorité  , par  l’avis  de  quelques  bons  Con- 
feillers,cela  vpile doucement, & laiffa  toutes  cho- 
fes  en  leur  entier.  Saint  Ambroifequi  expliquoiç 
alors  en  l’Eglifè , l'biftoire  de  Jonas , s’émerveilla 
comme  la  tempefte  étant  pacifiée  , il  forrit  en  un 
jnftant  du  ventre  de  la  baleine. 


SECTION  XV. 

Maxime  pajje  en  Italie . 

i \ 

IL  ne  faut  que  jettec  un  peu  de  terre  pour  éparpil- 
ler une  armée  de  fourmis,  pour  rompre  leur  mé- 
nage fi?  leur  jeu,  les  Enfant  penfer  plutôt  à la  fuite, 
qu'au  contentement  de  leur  pillage:  Aufli  comme 
Juftine  avec  fes  Ariens  étoit  encore  dans  les  riot- 
tes  , 8c  dans  les  inventions  de  fe  venger  de  S.  Am- 
broife,  faifanr  jouer  l'efptit  innocent  de  fon  fils,  & 
l’autorité  de  l’Empire  , pour  affouvir  fa  vengeance. 
Dieu  luy  fufeite  un  accident  qui  luy  donne  de  tou- 
tes autres  penfées. 

Domnin  fon  bel  Ambaffadeur  , qui  s’étoit  dé - 
party  de  Maxime,  chargé  de prefens & de  belles 
paroles  , fans  y penfèr  traina  en  queue  l’armée  du 
tyran,  qui  avoit  autant  d’ardeur  que  le  fêu,&  plus 
d’infidelité  que  la  glace.  U vient  fondre  en  Italie  fi 
fubitement , que  peu  s’en  falut  qu’il  ne  prit  au  nid 
la  mere  & les  pouflîns.  Tout  ce  que  lTmperatrice 
Juftine  pût  faire , ce  fut  de  fe  fauvet  promptement 
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avec  fon  fils  & fes  filles  , de  fe  jettet  fur  mer , & 
palîèr  en  Thcflalonique  , une  ville  de  Grece,  affez 
renommée , quand  ce  ne  feroit  que  par  les  Epures 
de  S. Paul. 

Maxime  ne  trouvanr  point  de  refiftence,  inonde 
pomme  un  torrent  furies  belles  campagnes  d'Ita- 
lie , & fait  un  furieux  ravage  ; quoy  que  pour  effa- 
cer la  tache  du  fangde  l’Empereur  Gratian,&  pour 
gagner  creance  de  bon  Prince  , il  montrait  fur  la 
fin  y apporter  quelque  modération. 

C’eft  bien  une  merveille  de  Dieu,  que  luy  ayant 
éré  traité  par  faint  Ambroife  avec  une  telle  liber- 
té que  nous  avons  dit  cy  deflus  , & tenant  enco- 
re le  fer  fanglant  dans  les  ruines  de  l’Italie  , en  un 
temps  où  il  avoit  permiflion  de  faire  tout  ce  que 
luy  di&oit  la  paflion,  il  fe  retint  tellement  que  non 
feulement  il  ne  fit  aucun  mal  au  faint  Prélat , mais 
en  fe  confideratlon  il  traita  aflez  humainement 
tout  le  pajs  Milanois  : il  fembloit  que  la  ville 
de  Milan  fous  les  influences  de  fon  Pafteur  avoir 
la  vertu  de  ces  forefts  làcrées,  qui  apprivoifent  les 
loups  : elle  lioit  la  gueule  à un  loup  raviflint , & 
luy  faifoit  refpeéter  fa  proye.  Neanmoins  quoy  Str»h, 
qu’elle  fut  fans  péril , ellen'étoit  pas  fans  crainte  , 
voyant  tant  de  troupes  autour  de  foy,  & fentant  la 
fumée  du  feu  qui  confumoit  fes  voifins  : Ce  fut 
lors  que  l’admirable  Evéfque  fit  encore  des  effets 
dignes  de  fa  perfonne  : car  comme  tous  les  Ci- 
toyens branloient , & étoient  quafi  prés  de  laiflcr 
leur  ville  deferte  pour  fauver  leur  vie , il  les  retint 
par  fon  éldquence  & fon  authorité  , fi  bien  qu’il  prucjcn- 
fembloit  les  avoir  enchainez.  Ce  fléau,  difoit  il,  ce  Si 
ne  vient  que  de  nos  defordres  , cejfons  de  pecher  , Dieu  charité 
de  nom  affliger.  C'efl  folie  de  fuir  vojlre  patrie, 
fi  vota  defirez.  vous  fauver , fuyez,  vos  pechez..  Les 
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armes  de  Maxime  ri  auront  point  de  pouvoir  fur  Us  de- 
ferences  de  La  faimeté.  D’abondant , comme  on  dit 
que  celui-là  eft  mauvais  qui  n’eft  bon  que  pour  foy 
même  -,  le  charitable  Prélat  ne  fe  contenta  pas  de 
confoler  &c  affeurer  les  liens, mais  voyant  que  toute 
l’Italie  étoit  rempl ie  d’extrêmes  miferes,  non  feule- 
ment il  épuifa  tous  les  moyens  qu’il  avoir,  pour  les 
foulager,  mais  il  y employa  même  les  vafes  d’or  & 
d’argent  de  l'Eglife  : dequoy  les  Ariens  chetchoienc 
occalîon  de  le  calomnier  , fe  mettant  à tondre  les 
venus  puis  qu’il  n’y  avoit  point  de  vice  pour  leur 
donner  aucune  prife. 

ofpr.l.i.  Le  Saint  répondoitce  qu’il  a depuis  couché  en 
fes  offices:  C'ett  l’effet  d’une  tres-ardente  charité 
de  compatir  aux  mifetesdenos  prochains, & de  les 
aider  félon  nôtre  pouvoir,  & par  delîus  nôtre  pou- 
voir. J’aime  mieux  qu’on  m’accufe  icy  de  prodiga- 
lité que  d’inhumanité  : il  n’y  a fautes  plus  pardon- 
nables que  celles  de  la  beneficence.  C'eft  chofe 
étrange  de  trouver  des  hommes  fi  cruels  , qu’ils  fe 
fâchent  de  ce  qu’on  racheté  un  homme  de  la  mort, 
de  ce  qu’on  délivre  une  honnête  femme  de.l’impu- 
.r,  rcté  des  Barbares  , qui  ell  pire  que  la  mort  : de  ce  -A 
qu’on  retire  des  pauvres  ertfans  abandonnez  de  la 
contagion  des  idoles  qu’on  leur  vouloit  faire  ado- 
rer , avec  des  menaces  de  mort,  Nos  ennemis  nous 
tourmenteront  tant  qu’il  leur  plaira , mais  j’aime 
mieux  garder  à Dieu  des  âmes  que  de  l'or. 

Entre-  Cependant  que  tout  cecy  fe  paflbit  en  Italie, 
de  'j'heodofe  vient  voir  juftine&  fesenfans  à TheC.. 
do  Ce' 8c  kl°n,(lue  > £lu*  ne  manquèrent  pas  de  luy  repre* 
de  luiti-  fenter  leurs  plaintes , & le  folliciter  à entreprendre 
ne.  _ la  guerre  contre  Maxime.  Mais  il  s’y  montradu 
s commencement  allez  froid,  d’autant  que,  pour  ne 
point  déguifer  la  vérité  qui  eft  touchée  en  partie 
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par  Zofîme  , quoy  que  Theodofe  fût  un  très-grand 
Capiraine, comme  celuy  qui  étoit  parvenu  â l’Em- 
pire par  fon  mérité  : neanmoins  voyant  fa  fortune 
déjà  remplie,  il  fe  plaifoit  de  goûter  le  repos  5c  les 
delices  de  la  Cour  à l'ombre  de  fes  palmes , fans 
choquer  perfbnne  de  nouveau,  craignant  le  hazard 
des  guerres  , & les  pas  gliffans  de  la  félicité.  D'a- 
bondant Maxime  qui  défioit  la  puiflance  de  tout 
le  monde , faifoit  le  chien  couchant  devant  luy , & 
luy  avoir  envoyé  des  Amaafladeurs  exprès  pour  le 
tirer  à quelque  accommodement.  Cela  faifoit  que 
lors  que  l’imperatrice  offenfée  fonnoit  l'alarme, 
Theodofe  tâchoit  de  l'adoucir  de  belles  promefïès 
Sc  de  bonnes  efperances  , difant  qu’il  ne  falloir  rien 
précipiter, que  Maxime  fe  rangeroit  au  devoir, qu’il 
valoit  mieux  luy  donner  quelque  os  à ronger  dou- 
cement , que  d’allumer  la  guerre  qui  ne  pouvoit 
jamais  ctre  éteinte  qu’avec  des  rivières  de  fang 
humain.  Mais  la  Dame  piquée  au  jeu  fans  mefu- 
re,  menoit  auflt  les  affaires  à toute  extrémité,  & fe 
» deplaifoit  de  voir  que  celuy  qui  tenoit  tout  fon 
avancement  de  fon  mary , d’elle  & de  fes  enfans, 
montroit  de  telles  froideurs  en  une  fi  grande  necef. 

1 fîté.  Elle  s’ avifad’urt  honnête  ftratageme, qui  étoit 
d’enflammer  la  guerre  avec  le  feu  de  l’amour. 

! L’Empereur  Theodofe  avoit  perdu  fa  femme  Pla- 
cilla,  8c.  n’étoit  pas  fans  de  grandes  inclinations  au 
mariage. 

"Juftine  qui  avoit  pofTedé  autrefois  la  courte  ty- 
i rannie  de  la  beauté , fe  rendant  tributaire  de  deux 
l , Empereurs  , Maxence  & Valentinien  le  vieil , n’é- 
1 toit  plus  en  faifon  de  donner  ce  que  Theodofe 
prenoit  aflèz  facilement  : mais  elle  avoit  fait  une 
1 fille  nommée  Galla,  alors  en  fleur  d’âge,  qui  éroit 
1 une  parfaite  image  de  la  mere  , ellefe  délibéra  dG 
! Tome  II.  N 
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. piquer  (on  homme  par  le  trait  des  yeux  de  cette 
Princeffe:  ce  qu’elle  fit  aflezfacilemenc.car  elle  l'a- 
mena avec  foy  pour  rompre  ce  cœur  de  glace  j & fè 
jettant  à lès  genoux  , le  lupplia  par  le  fervice  qu'il 
avoit  autrefois  voué  à la  maifbn  du  grand  Valenti- 
nian,  par  l’abandonnement  de  fes  orphelins,  & par 
le  (ang  du  pauvre  défunt  Gratian , qui  l'avoit  aflo- 
cié  à l’Empire,  de  prendre  en  main  l'affaire.  Ame. 
fure  qu’elle  poufToit  fes  paroles  d'une  grande  ardeur, 
la  fille  fe  print  à pleurer  de  bonne  grâce,  & comme 
les  larmes  même  en  telles  perfonnes  ont  un  grand 
éguillon  : Theodofe  la  regardant,  fentit  la  playe  de 
Turnus,  lors  qu’il  confidera  Lavinia  en  femblables 
affaires.  Il  releva  promptement  l’Imperatrice  & fà 
fille  , leut  promettant  toute  affi fiance  : montrant 
biendéslors  qu’il  ctoit  touché  puiflàmment  : Auf- 
fi  ne  manqua-  il  pas  dans  peu  de  jours  de  recherchei 
Galla  en  mariage  , ce  que  la  Mere  luy  promit , 
après  l'avoir  engagé  irrévocablement  dans  la  guer- 
re qu’elle  pretendoit.  Les  noces  fe  celebrent  afïèz 
hâtivement  , & de  la  fale  des  feftins  on  pâlie  au 
champ  de  Mars. 

Maxime  quivoyoit  que  Theodofe  entretenoitfès 
AmbaflTadeurs  de  paroles  , fans  leur  donner  aucune 
réponfe  abfoluë  , fe  douta  bien  de  l’affaire  , & fe 
mit  de  tout  fon  pouvoir  fur  la  defenfive.  Il  fit  tout 
ce  que  pouvoit  faire  la  prudence  humaine  qui  n’a 
point  les  yeux  de  Dieu.  Il  met  fur  mer  fon  Bon 
homme , f tuteur  de  toutes  fes  perfidies  , luy  com- 
mendant  de  garder  l’Archipelage  , avec  une  groffe 
s flote.  D’autre  patt  il  donne  commilEon  à fon  frere 
Marcelün  de  tenir  le  paflàge  des  Alpes  avec  une 
forte  armée  j luy  avec  les  troupes  les  plus  délibé- 
rées defcend  en  l’Efclavonie  pour  prévenir  fon  ad- 
vcrfaire. 
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Theodofe  adverty  de  toutcecy  , après  avoir  in- 
voqué fort  particulièrement  le  fecours  du  Dieu 
des  armées  , fe  met  en  chemin  pour  jetter  le  fort  de 
l'Empire  de  l Univers.  Jamais  on  ne  vit  guerre  plus 
heureufè  ; il  fembloitque  les  Anges  de  Dieu  tne- 
noient  l’Empereur  par  U main  , & que  le  fang  de 
Gratian  fi  traîtreufement  répandu  , fuicitoit  des 
furies  au  camp  de  Maxime.  La  rencontre  des  deux 
armées  fe  fit  à Siffia  , où  ceux  de  l’adveriè  par- 
ty  fe  tenoient  forts  , ayans  pour  rempart  la  riviè- 
re qui  les  feparoitdes  approches  redoutables  à leur 
perfidie.  Mais  les  braves  foldats  de  Thpodofe  fans 
s’étonner,  quoy  qu'ils  fulTent  déjaaflèz  laflTez , & 
tous  poudreux  d’une  grande  courfe  qu’ils  avoienc 
faite  pour  prendre  l’occafion  au  poil  , pafient 

Komptemencla  riviere,  & chatgent  furieufetnent 
nnemy. 

Ces  impies  furent  fi  étonnez  de  fe  voir  furpris 

Î>ar  une  telle  a&ion  découragé,  qu’aufll  tôt  qu’on 
es  eut  vû  par  devant , iis  tournèrent  les  épaules. 
Maxime  hardy  pour  une  noire  méchanceté,  & lâ- 
che en  champ  de  bataille  abandonna  honteufe- 
ment  fon  armée  , la  terre  fut  incontinent  couver- 
te de  corps  , & le  fleuve  remply  de  fang  , le  bon- 
heur en  referva  une  partie  à la  clemence  du  vain- 
queur. Theodolè  pourfuit  fa  pointe  , & étant  ve- 
nu aux  mains  avec  Marcellin  qui  n’étoit  pas  plus 
habile  homme  que  fon  frere , il  le  défit  retournant 
encore  aflèz  frais  de  la  vi&oirequ'il  venoitde  rem- 
porter en  la  première  bataille.  Et  comme  en  mê- 
tne  temps  il  eût  avis  que  Maxime  s’étoii  retiré 
dans  Aquilée  , luy  qui  vouloit  couper  la  racine  de 
la  guerre  , s’y  tranfporte  avec  fon  armée  pour  l’af- 
fieger.  ^.a  juftice  de  Dieu  jçombattoit  contre  ce 
Caïn,  à toute  violence  ,&  l’heure  étoit  venue  à la 
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quelle  il  luy  falloir  laver  de  fon  fang  la  tâche  de 
Ton  crime  : Dieu  qui  tient  en  la  punition  quelque 
conformité  avec  le  péché  , voulut  que  comme  ce 
miferable  avoit  foûlevé  la  milice  contre  fon  Prin- 
ce, il  fût  trahy  par  les  foldats  mêmes  , aufquels  il 
avoit  mis  toute  fon  efperance.  Ceft  merveille  que 
fes  gens  ayans  en  horreur  la  méchanceté  de  céc 
homme  ,1e  prennent , le  faifi(Tent , & le  dépouil- 
lent honteusement  deshabillemens&  des  marques 
d’Empereur  qu'il  s’étoit  attribuées  : puis  l’ayant 
lié  & gariotté  , comme  un  forçat , le  prefenterenc 
à Theodofo. 

C’étoit  bien  l’extrémité  des  rpalheurs  qui  luy 
, pouvoient  arriver , de  dire  qu’au  lieu  de  mefurer  de 
fon  corpsmort  la  place  qu’il  auroit  défendu  vivant, 
le  fer  en  la  main  , on  le  traitoit  en  Roy  dépouillé 
pour  le  faire  voir  à tout  le  monde  comme  un  (pec- 
tacle  d’infamie. 

Theodofe  le  voyant  fi  humilié  , en  eut  quelque 
v _ pitié, & luy  ayant  reproché  fa  petfidie,  ltiy  deman- 
da, qui  luy  avoit  fait  entreprendre  cette  ttagediej 
luy  qui  étoit  lâche  & flatteur , répondit  en  termes 
fi  refpe&ueux,  qu’il  montroit  avoir  eu  cette  crean- 
ce que  (on  entreprilè  ne  deplairoit  point  à Ca  Ma- 
jeftc , s’èxcufant  au  reft»  avec  de  grandes  foûmif. 
fions,  & faifant  paraître  qu'il  étoit  grand  amateur 
de  la  vie.  Jamais  il  n’avoit  eu  fi  bonne  opinion 
de  fes  méchancetez  , qu'il'efperât  une  moft  com- 
Sa  mort,  itiunc  ; neanmoins  voyant  que  l’Empereur  chan- 
Jmertn-  geoits'de  couleur,  6c  luy  parloir  d’un  ton  plus  doux, 
^ e**tia  en  quelque  efperance  d’obtenir  la  vie 5 
ferturad  quand  les  foldats  indignez  le  revirent,  & le  déchi- 
Ynortem  rerent  eux  mêmes  par  pièce  jÿ  ou,  comme  d’autres 
ftcatH*.  ont  éctft , le  livrèrent  au  bourreau  qui  luy  enleva 
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Au  même  temps  Theodofe  dépêche  le  Comte 
Àvbogafle  pour  fe  faifit  de  fon  fils  qui  étoit  un  jeu- 
ne enfant  encore  élevé  fous  l'aile  de  la  mere  , que 
Maxime fiifoit  appeller  le  vi&orieux,&  l’avoit  dé- 
jà déclaré  Cefar,  quand  foudainement  il  fut  pris  ôc 
maflfacré  pour  tenir  compagnie  à fon  pere. 

Le  Bon  homme  fon  Admirai  entendant  La  gene- 
rale déroute  des  affaires , fe  noya  volontairement, 
prévenant  la  main  d’un  bourreau  qui  ne  luy  pou- 
voir manquer  : mais  toutes  les  eaux  de  la  mer  n’ont 
pas  été  fuffifantespour  effacer  de  fon  ame  la  tache 
du  fang  de  fon  maître  , puis  que  les  flammes  éter- 
nelles ne  la  peuvent  dérouiller. 

Voila  l’iffuë  de  Maxime, après  un  brigandage  de 
jquatreou  cinq  ans.  Voila  où  aboutiffent Tes  dellèins 
des  impies, qui  lous  pretexte  de  Religion  cherchent 
l’avancement  de  leurs  affaires  temporelles.  Voila 
où  les  hypocrifies  & les  belles  polices  humaines 
qui  lèfervanr  de  Dieu  comme  d’un  mafque  de  leurs 
mêchancetezjlont  enfin  réduites.  Voila  un  tonner- 
re qui  paffe  , & qui  n'a  rien  laiffe  en  terre  que  du 
bruit,  & de  la  fange. 

O hommes  abêtis  & enforcelez  ! qui  ayant  de  it 
belles  leçons  de  la  juftice  de  Dieu  écrites  avec  le 
feu  &Ie  fang  de  tant  de  mifecables  vi&imcs.fuivent 
encore  les  mêmes  traces  pour  être  compagnons  d’un 
même  malheur. 

Saint  Ambroile  a une  grande  gloire  d’avoir  trai- 
té aveccét  homme  qui  trompoit  tant  d’autre$,com» 
f-  me  avec  un  excommunié, ne  voulant  pas  feulement 
être  falué  de  celuy  qui  voüoit  tant  de  fecvices  2 lés 
pieds,&  luy  prédifant  librement  le  malheur  qui  luy 
arriveroit , s'il  n’appaifoit  la  vengeance  celefte  pat 
une  ûncere  penitence. 
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SECTION  XVI. 

Jj/liEUon  de  /(tint  Ambro'tfe  a la  mort 
de  Valentinien. 

Quiconque  2 dit  que  les  fceptres  font  de  verre, 
les  couronnes  d’épines  mufquées , & les  car- 
rieresdes  grands,  toutes  de  glace  , bordées  de  pre- 
• v cipices  j a dit  moins  que  la  vérité.  C'eft  bien  choie 
du  tout  étrange  , que  les  lambris  dorez  des  Palais 
roulent  fur  les  têtes  couronnées,&  que  dans  la  cha- 
leur des  fèftins,  les  mains  du  Ciel  minutent  vifible- 
mentaux  parois  la  fentence  de  leur  mort.  Cepen- 
dant on  aime  éperdu  c ment  les  vanitez  du  (îecle,on 
ne  pènfe  qu'à  mettre  le  pied  fur  la  gorge  des  hom- 
mes pour  être  vû  de  plus  haut,  à tirer  les  veines  du 
(àng  de  l'Univers  pour  cimenter  des  ruines,  & s'at- 
tacher à un  monde  perdu , qui  nous  tombe  tous  les 
jours  par  pièces  dans  les  mains.  Le  pauvre  Valen- 
tinien avoit  été  remis  au  trône  par  Theodofe,aprés 
la  mort  de  Maxime , & avoit  feulement  pafle  trois 
ou  quatre  ans  dans  une  paix  afïèz  douce,  & portant 
au  bien  de  toute  l'étendue  de  fon  cœur,  & fe  gou- 
vernant totalement  par  les  confeilsde  S.Ambroifè, 
lequel  il  avoit  autrefois  perfècuté  ; quand  le  voicy 
enlevé  à l’âge  de  vingt  & un  an,  par  un  funefte  at- 
rentat  qui  mêla  quafi  fon  fang  dans  le  fang  de  Ion 
frere  Gratian. 

Arboga.  £ebon  Prince s'étoit  tranfporté  en  France,étarrt 
c*  pour  lors  à Viennne  prés  de  Lyon,accompagné  du 
Comte  Arbogafte , François  de  nation , qui  avoit 
« vécu  jufque  là  en  une  très- bonne  réputation  , car 
étoit  homme  de  mile  , qui  avoit  un  corps  bien 
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fait,un  efprit  vif  - une  façon  honnête , & un  grand 
exercice  des  armes  : ce  qui  l’ avoir  cellemenr  avancé 
qu’il  tenoit  un  des  premiers  rangs  de  l’Empire,  au- 
quel il  avoir  rendu  de  bonsfèrvices,  Il  étoit  extrê- 
mement aimé  des  foldats  : car  outre  les  belles  par- 
ties qu’il  avoir  ,il  portoit  une  haine  irréconciliable 
à l’avarice  , étant  fi  peu  curieux  de  s’enrichir , que 
tout  grand  Capitaine  qu'il  étoit  , il  ne  vouloir  pas 
poffeder  plus  de  moyens  qu’un  fimple  foldac. 

Celafembloit  louable  en  luy  : mais  il  croit  fî  fu- 
rieufement  hautain,&colere,qu’il  vouloit  que  tout 
allât  félon  fes  confeils  , s’offençant  de  la  moindre 
contradiâ:ion,&  s’eftimant  fi  necelfairejque  rien  ne 
Ce  pouvoir  faire  fans  luy. 

D’autre  côté  le  jeune  Empereur  qui  étoit  jaloux 
defon  autorité , voyant  que  par  fa  préemption  , il 
prenoitun  trop  grand  afcendant,  tâchoit  de  l’abaif- 
fer  à toutes  occafions  , ce  qu’il  ne  pouvoit  digerer. 
Comme  il  continuoit  dans  ce  naturel  arrogant,  & 
farouche.  Valentinien  piqué  à toute  extrémité  re- 
(olut  de  s’en  défaire.  Voila  pourquoy  un  jour  com- 
me Atbogafte  s’approchoit  de  fon  trône  pour  luy 
faire  la  reverence  , il  le  regarde  de  travers , & luy 
donne  un  billet , par  lequel  il  le  declaroit  difgracié 
& privé  de  fa  charge.  Cét  homme  furieux  comme 
un  chien  qui  mort  la  pierre  qu’ou  luy  a jetté,aprés 
avoir  leu  ce  billet  , le  met  en  pieoe  en  la  prefence 
de  l’Empereur  , par  une exrrême imprudence,  & 
crie  tout  hautement  : Vota  ne  iri avez,  point  donné  la 
charge  que  je  tiens , & riefl  point  en  votye  pouvoir  de 
me  l’ofler . Ce  qu’il  difoit  fe  (entant  avoir  de  l’ap- 
puy  fur  les  foldats  qu’il  avoic  toujours  entretenu. 
Depuis  ce  joitr  là  il  ne  cefla  de  faire  éclater  fes  ref. 
fentimens,  & de  bander  fon  efprit  à une  malhcureu» 
fe  vengeance.  t 
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il  y a voit  de  malheur  \ 1a  Cour  pour  lors  un 
nommé  Eugene , qu’on  tenoit  d’aflèz  bon  confeil 
froid  &timide,qui  avoir  autrefois  profefté  la  Rhé- 
torique , & en  avoit  retenu  le  talent  de  bien  dire: 
Aibogafte  penfa  que  Ion  naturel  hardy  feroit  un 
bon  tempérament  avec  les  froideurs  de  cét  hom- 
me, & comme  il  luy  étoitdc  long- temps  affidé* 
il  luy  donne  de  l’ouverture  pour  s'emparer  de  l'Em- 
pire j ce  que  d’abord  il  refufk  : mais  l'autre  loy 
ayant  promis  la  mort  de  Valentinien  , & fon  épée 
pour  defcnfe , le  fit  confentir  à un  attentat  tres- 
«norroe. 

On  fut  étonné  que  le  pauvre  Empereur , une  -, 
funefte  matinée  fut  trouvé  étranglé  par  la  conjura- 
tion d'Eugene  & Arbogafte  appuyez  des  Gentils, 
qui  ne  refpiroient  rien  que  la  liberté  du  Paga- 
nilme. 

Cette  nouvelle  apporta  uneafflwâion  tres-fenfi- 
ble  à S.Ambroife:  car  on  avoitaffèuré  l’Empereur,  * 
que  le  S. Evêque  venoit  expreflèment  à Vienne  pour 
le  prier  de  retourner  en  Italie  ; ce  qu’ayant  enten- 
du il  comptoit  les  jours  , & attendoit  cette  venue* 
avec  des  impatiences  qui  ne  fe  peuvent  dire.  Mais 
faint  Ambroife  qui  ne  fe  vouloir  point  ingerer  par 
importunité  aux  affaires  fuperfluës  -,  comme  par 
charité  il  ne  vouloir  point  manquer  aux  neceflai- 
res  , ayant  entendu  que  l'Empereur  étoit  tous  les 
jours  fur  fon  retour  , différa  fbn  voyage  , qui  eût 
été  très  ncceffàire  , pour  arrêter  Arbogafte  fur  le- 
quel il  tenoit  un  grand  Empire  : Valentinien  averty 
de  ce  delay  , luy  écrit,  & le  preffè  inftamment  de 
venir , ajoûtant  qu'il  vouloit  recevoir  le  Baptême 
de  fès  mains  : car  il  o'étoit  encore  que  Catecho- 
tnene.  Le  bon  Prélat  ayant  receu  les  lettres  Im- 
périales , fe  met  promptement  en  chemin  * & frit 
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toute  diligence , quand  au  fortir  des  Alpes , il  en. 
tend  la  déplorable  mort  du  pauvre  Prince  ; qui  luy 
fit  rebrouflèr  chemin  , & laver,  comme  il  dit  , lès 
propres  pas  dans  Tes  larmes, pleurant  à chaque  mo- 
ment tres-amerement  le  trépas  de  Ton  tres-chec 
nourrüîon. 

La  Providence  de  Dieu  fut  tres-manifcfte  en 
cette  mort:  car  Valentinien  fut  tiré  des  Empires  de 
la  terre  en  un  temps  où  il  fembloit  déjà  tout  meur 
pour  le  Ciel.  C'eft  chofe  admirable  comme  la  con- 
duite  de  faint  Ambroife , auquel  il  s’étoit  unique-  tinien. 
ment  affe&ionné  fur  fes  derniers  jours  , l’avoit  Ambre - 
transfiguré  en  un  autre  homme.  Du  commence-  fi"? 
ment  il  avoit  le  bruit  de  fe  plaire  aux  tournois , & 


Moeurs 


aux  courfes  des  chevaux  ; il  effaça  tellement  cette 
réputation  , qu'à  peine  vouloit-il  permettre  ces 
jeux  aux  grandes  réjoüiffances  de  l’Empire.  Les 
Gentils  qui  pontilloient  fur  toute  fa  vie  , n’avoient 
rien  à luy  reprocher , finon  qu’il  fe  dele&oit  ex- 
ceflïvement  au  mafTacre  des  belles  fauvages  qu’il 
faifoit  prendre  & nourrir  pour  fes  plaifirs , di- 
sant que  cela  le  divextiffoit  du  foin  de  l’Empire  ; 
Luy  pour  contenter  tout  le  monde , fit  tuer  in- 
continent tous  ces  animaux  , & Cs  mit  à vacquer 
aux  affaires  de  fon  Confeii  , avec  un  fi  bon  fens, 
& une  fi  grande  refolution  , qu’il  fembloit  un  Da- 
niel au  milieu  de  l’aflèmblée  des  vieillards.  Ses  en- 
vieux l’ayans  éclairé  jufques-  là  , que  de  l’obferver 
à la  table , luy  objectaient  qu'il  anticipoit  l’heu- 
re de  fon  repas  , & il  s'addonna  tellement  à l’ab- 
flinence  , qu’on  le  voyoit  dans  les  feftins  manger 
plus  par  contenance  que  par  effet  : car  quelque- 
fois en  ttaittant  les  autres , il  jeûnoit , accordant  la 
dévotion  & la  charité  avec  une  finguliere  difere- 
xion.  Enfin  pour  donner  un  témoignage  de  fa  très- 
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grande  chafteté  » on  luy  fit  rapport  qu’ily  avoit  à 
Rome  une  Comédienne  doiiée  d’une  finguliere 
beauté»  avec  des  attraits  qui  taryflbient  toute  la  no- 
bleflè:ce  qu’ayant  entendu,il  député  un  homme  ex- 
près pour  la  faire  venir  à la  Cour: mais  ceux  qui  en 
étoient  paflïonnément  amoureux,  gagnèrent  lede- 
puté  » de  forte  qu'il  s’en  retourna  fans  rien  faire. 
L’Empereur  recharge,  & commande  qu’elle  vienne 
avec  toute  diligence  j ce  qu’elle  fit.  Mais  comme 
elle  fut  en  Cour,le  très-  ch'afte  Empereur  ne  la  vou- 
lut pas  feulement  voir  : car  il  la  renvoya  prompte- 
ment , difant , que  fi  luy  , étant  en  une  condition 
qui  luy  donnoit  le  moyen  de  contenter  tous  (es  plaw 

* firs,&  en  un  âge  qui  a coutume  d’être  allez  gîiflànc 

* au  vice j fie  qui  plus  eft,  non  marié,  s’abftenoit  des 
amours  illicites, (es  fujets  pouvoientbien  faire  quel- 
que chofe  à fon  exemple.  Jamais  valet,  dit  S.  Am- 
broife,ne  fut  plus  en  la  puitfance  de  fon  maître  quô 
le  corps  de  ce  Prince  étoit  fous  l’Empire  de  l’ame  : 
& jamais  cenfeur  ne  cenfura  plus  diligemment  les 
avions  d’autruy,  qu’il  fai(bit  les  fiennes. 

Combien  que  toutes  ces  difpofitions  confoloienc 
extrêmement  le  S.  Prélat,  fie  nommément  l'ardeur 
qu'il  avoir  témoigné  deux  jours  devant  que  de  mou* 
rir,àfon  Baptême,  demandant  à toute  heure  fi  l’E- 
vêque-  Ambtoife  venoit  : neanmoins  il  avoit  le 
cœur  outré  de  le  voir  enlevé  au  temps  où  il  s*en 
alloit  rendre  plus  neceftaire  ï tout  le  monde.  Sa 
mort  fut  pleurée  generalement  de  tout  l'Univers: 
& n’y  eût  pas  jufques  à fes  ennemis  qui  ne  luy  ver- 
falTcnt  leurs  larmes.  k 

On  dir  que  Galla  fa  fœur,  femme  de  l’Empereu* 
Theodofe  à la  nouvelle  de  cette  mort , remplit  la 
Cour  de  gemiffemens  inconfolables,  fie  mourut  en 
travail  d’enfant , qui  furvint  à l'extremité  de  cet* 
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te  douleur  , dequoy  Theodofe  fut  pitoyablement 
affligée. 

Les  autres  fœurs  du  Prince  qui  e'toient  à Milan, 
ne  ceflbient  de  fondre  en  larmes  aux  yeux  de  S.Am- 
broife,qui  n'avoit  point  de  parole  plus  efficace  pour 
les  confbler  que  de  les  affleurer  que  fa  foy  & fon 
zele  l’avoient  purifié:&  la  demande  qu'il  avoir  fai- 
te du  Baptême,l’avoitconfacré,afin  qu’elles  nefuf- 
fent  plus  en  peine  du  repos  de  (on  ame. 

Le  bon  Evêque  prit  un  foin  très- particulier  de 
fes  obfeques , & de  fa  fepulture,  où  il  fit  uneorai- 
fon  funebre  qui  fe  trouve  encore  parmy  fes  œuvres. 

Enfin  apoftrophant  fes  deux  nourrirons:  Allez.,  S.Am- 
dit-il,  0 bien  heureux , fortis  que  vous  êtes  du  deferi  de  brol^c 
ce  monde , habitez,  maintenant  dans  les  délices  éternelles  jc” 
de  Dieu  : unis  au  Ciel  comme  vous  avez  été  unis  en  ter - amCÎ  de 
re.  Si  met  oraifons  ont  quelque  force  devant  Dieu,  je  ne  fci  deux 
pafferay  jour  de  ma  vie  que  je  ne  fajfe  mémoire  de  vous,  nourrif- 
je  ne  feray  prier e ou  je  n inféré  le  nom  de  met  très- chers  loas* 
rrourrtjfons  Gratian  & Valentinien.  Dans  le  filence  de 
la  nuit , la  prunelle  de  mes  yeux  fera  veillante  & lar- 
moyante pour  vous,&  toutes  & quantefois  que  je  m’ap - 
procheray  des  Autels , mes  facrtfices  monteront  au  Ciel 
pour  vous  en  odeur  de  fuavité  A la  mienne  volonté , 
mes  chers  enfans , que  feujfe  pu  donner  via  vie  pour  la 
vôtre,  f aurais  trouvé  la  confolation  de  toutes  mes  dou- 
leurs, Puis  fe  tournant  à fes  fœurs,  ces  tourterelles 
affligées,  que  ce  bon  Prince  avoit  fi  paffionnémenc 
aimées  , qu’à  leur  confiderion  il  defferoit  fon  ma- 
riage , craignant  que  l'amour  d'une  femme  ne  di- 
minuât la  charité  envers  elles,  le  bon  Evêque  leur 
difoit  : Mes  faintes  filles , je  ne  veux  point  vous  ofter 
la  larmes , ce  ferott  trop  ignorer  le  refifentiment  de  vos 
coeurs,  je  veux  que  vous  pleuriez  vôtre  frere , mais  que 
vous  ne  le  pleuriez  point  comme  perdu,  il  vivra  plut 
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que  jamais  en  vos  yeux , en  votre  poitirine  > en  votre 
coeur  ,en  vos  emb  ajfemens,  en  vosbaifers , en  votre  Mé- 
moire , en  vos  prières,  fans  que  rien  l'arrache  de  votre 
efprit , maù  vous  le  devez,  maintenant  confidercr  avec 
un  tout  autre  vifage  , non  eomme  un  homme  mortel  * 
pour  lequel  vous  étiez,  toujours  en  crainte  , mais  com- 
me un  Aige pour  lequel  vous  ne  craindrez. plus  rien  : un 
Ange  qui  vous  ajfiflera  , qui  vous  confolera , & voies 
tiendra  jour  & nuit  en  fa  preteftion.  , 

•—  ■« 

SECTION  XVII. 

Tyrannie  £ Eugène, &îinfigne  liberté 
de  faine  Ambroife * 

CEpendant  Eugene  tiré  de  l’Echole  au  trône  des 
Monarques , pour  fervir  d’un  fpecieuy  joüec  à 
la  fortune  du  cemps,change  faferule  en  un  feeptrei 
& fe  fait  un  Empire  fcmbiable  à la  glace  d’une  nuit. 
Le  perfide  qui  avoit  été  Chrétien , fermant  pour 
lors  les  yeux  à toute  confideration  de  pieté,  & les 
ouvrant  feulement  à l’éclat  de  cette  inopinée  gran- 
deur, fe  fit  un  bras  d’e'toupe , quittant  la  conduite 
de  Dieu,,  pour  trouver  de  l’appuy  dans  la  police 
humaine.  Il  mit  toute  fon  efperance  en  l'épée  d’Ar- 
bogafte,  & le  confeil  de  Flavian  qui  étoitun  Gentil 
homme  de  grande  qualité,  & verfé  en  l’Aftrologie 
judiciaire  qui  luy  promettoit  une  fortune  toute 
d’or,  s'il  quittoit  la  Religion  Chrétienne,  pour  re- 
mettre fur  pied  le  culte  des  faux  Dieux:à  quoy  Eu- 
gene aveuglé  de  fa  prefomption.montra  de  grandes 
inclinations. 

Il  choifit  la  ville  de  Milan  pour  commencer  la 
(ïame  de  fes  malheureux  deflèins  : où  S. Ambroife 
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«e  l’attendit  pas  , non  point  pour  crainte  qu*i!  euft 

fe$  armes  , mais  pour  l'horreur  qu’il  avoit  con- 
çue de  Tes  lacrileges.  Le  faux  Empereur  ne  man- 
que pas  d’écrire  au  faint  Evcque  pour  rechercher 
Ion  amitié  , dont  il  fe  vouloit  fervir  pour  appuyer 
Ton  autorité  : mais  S.  Ambroife  montra  un  fi  gé- 
néreux mépris  de  les  lettres  , qu’il  ne  luy  daigna 
pas  feulement  faire  réponfejjufques  ï temps  qu'é- 
tant informé  comme  Eugene  fous  main  favoriloit 
la  fc&cdes  Payens  , leur  ayant  déjà  concédé  cét 
Autel  delà  viétoire  , pour  lequel  on  avoit  donné 
tant  de  batailles  , il  luy  écrivit  une  courageufe  let- 
tre , où  làns  toucher  fon  éle&ion  , ny  les  affaires 
d Etat  qui  n'étoient  pas  encore  bien  manifeftes  , il 
le  reprend  de  fon  impiété , & luy  dit  ent»e  autres 
chofes. 

Je  dois  la  retraite  que  j'ay  fait  de  Milan  fans  vous 
attendre,  a la  crainte  de  Dieu,  qui  fera  perpétuellement 
la  réglé  de  toutes  mes  afltons.  La  grâce  du  Sauveur 
me  fera  toujours  plus  chere  que  cède  des  Cefars  * & 
jamais  je  ne  flatter ay  un  homme  pour  trahir  ma  con - 
fcience.  Je  ne  fais  tort  a perfonne , je  rends  à Dieu  ce 
qui  luy  appartient, & je  profite  à tous,  quand  je  ne  puis 
celer  aux  Grands  une  vérité.  J'entends  que  vous  avez, 
concédé  aux  Payens  ce  qui  leur  avoit  eflé  constam- 
ment refusé  par  les  Empereurs  Catholiques  , Dieu 
fçait  tous  les  rejfors  de  voSlre  coeur  , ce  fl  très-  mal 
juger,  fi  vous  ne  voulant  pas  eflre  trompé  des  homme  s t 
vous  penfeT^trornpcr  Dieu  , qui  voit  tout  ce  qui  fe  doit 
faire  jufques  dans  le  néant . Les  Gentils  qui  vous  ont 
tant  importuné  pour  fatis faire  à leur  pafflon , vous 
apprenaient  qu'il  fallait  eflre  importun  pour  faire  un 
bon  refus  de  ce  que  vous  ne  pouviez  donner  quen  fài- 
fant  un  facrilege.  Je  ne  fuis  point  contre  lleur  de  vos  libé- 
ralitéz. } mais  je  fuis  interprété  de  votre  foyyvous  dort' 
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*erez.de  vos  trefors  tout  ce  qu'il  voue  plaira  , fans  que 
j'en  porte  envie  à perfome  ; maie  voue  ne  donnerez  rien 
de»  droits  de  Dieu  que  je  rfyrefiflc  de  toute  l’étendue  de 
mon  pouvoir.  Fous  avez  beau  prefenter  des  offrandes  s 
Je  fus  Chrijl , voue  en  trouverez  peu  qui  fajfent  état  de  J 
ces  feint»  , chacun  regardera  déformais  non  pas  ce  que 
voue  fait  es  t mais  ce  que  vous  avez  envie  de  faire.  Pour 
moy  je  n'entre  point  maintenant  en  confideration  de  vo- 
tre Etat  i mais  fi  vous  étiez  vray  Empereur  , votes 
commenceriez  par  le  fervicede  la  divine  ÀJajefié.C'efi 
ce  que  je  ne  vous  puis  celer , d'autant  que  ma  vie  & la 
fiat  trie  font  deux  chofes  incompatibles. 

Au  refte  l'Empereur  Theodofe , voyant  la  tyran- 
nie  d’Eugene  toute  formée,prevoit  bien  que  la  ne- 
ceffité  lyy  devoit  mettre  les  armes  dans  les  mains, 
pour  les  laiflèr  conduire  à la  pieté.  Pendant  que 
l'infame  Eugene  fai  foi  t des  carnages  de  bêtes , s'a- 
Théo-  rnufant  à confiderer  leurs  entrailles  , pour  de  là 
dofe  fait  juger  les  evenemensde  la  guerre  , le  brave  Theo- 
la  .Conr  dofe fe  profternoit  devant  les  Autels  du  Dieu  vi- 
i,ntc*  vant , couvert  d'un  cilice,  implorant  les  affîftances 
des  Saints  à fonfecours  , & toutes  les  prières  des 
âmes  les  plus  nettes  qui  vivoientpour  lors  dans  les 
i Monafteres. 

Il  part  de  Conftantinople  avec  fes  aides,  fai  Tant 
marcher  devant  foy  l’itendart  de  la  Croix  : Euge-, 
nes’etoit  déjà  campé  aux  Alpes,  pour  endefendre 
l’entrée  à Ion  adverfaire  : & les  avoir  en  partie 
bordées  de  ftarucs  de  faux  Dieux , comme  de  Ju- 
piter & d’Hercules  , tantcét  homme  étoit  abécy. 
L'Empereur  voyant  qu'il  en  falloit  venir  aux 
mains , commande  à Caïnes,  Colonel  des  Goths, 
qui  menoit  l'avant  garde  , de  rompre  les  defenfes 
des  ennemis  ; ce  qu'il  fit  fort  brufquement  : mais 
ccux-cy  qui  et  oient  encore  tout  frais,  & qui  avoicot 
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un  infigne  avantage  du  lieu  qu’ils  avoient  occupé, 
foûtindiét  ce  premier  aflàut  avec  beaucoup  de  refo- 
lution  , & une  très- grande  perte  de  gens  de  l'Em- 
pereur : car  on  tient  que  comme  C«ïnes  vaillant 
Capitaine  de  fa  perfonne  , s'opiniâtroit  à forcer  ce 
pa(îage  des  Alpes,  il  y perdit  environ  dix  mil  hon*. 
mes  , qui  fe  faifoient  tuer  comme  de  mouches  : de 
forte  qu'il  fallut  faire  une  retraite  aflez  honteufe  k 
l’armée  de  Theodofe. 

Eugene  qui  n’avoit  pas  la  telle  faite  pour  un 
diadcme,  eftimant  que  toute  l’affaire  fut  faite  apre's 
un  rt  grand  carnage  des  ennemis,  s’enfla  tellement 
de  cefuccez  , qu’il  penfa  plutôt  à orner  fa  victoire 
qu’à  prévoir  fa  dcfenfè  Le  fage  Empereur  d'autre 
côté,  voyant  fon  armée  fort  éclaircie,  & les  coura- 
ges  des  foldats  branflans  s'attache  plus  fermement 
à Dieu.  On  le  vit  fur  un  haut  rocher  proftemé  en 
terre,  & criant  hautement.  Mon  Dieu,  vont  fçavez. 
quau  nom  de  vojlre  Fils  )‘ay  entrepris  cette  guerre , & 
que  fay  opposé  les  armes  de  la  Croix  d l'infidélité.  S’il 
y a de  ma  faute , je  vous  prie  de  venger  mes  peche\  fur 
ma  tefle  coupable  , & ne  point  abandonner  la  caufe  de 
la  Religion  , de  peur  que  noue  ne  fuyons  l’opprobre 
des  infidelles.  La  meme  nuit.  Dieu  pour  l’affurer, 
luy  montra  cette  vifion  des  deux  Apôtres  faint 
Jean  & faint  Philippe,  qui  dévoient  eftie,  comme 
ils  furent,  les  condu&eurs  de  fes  légions.  Le  len- 
demain à la  pointe  du  jour,  il  range  fes  gens  en 
bataille,  & charge  Eugene  , qui  n’écoit  pas  encore 
bien  des  y vré  de  fa  ptofperité.  Et  comme  il  vit 
que  ceux  qui  avoient  Pavant  garde,  y alloient  un 
peu  timidement  , fe  fouvenant  du  traitement  de 
leurs  compagnons  , il  fit  un  trait  d’une  admirable 
confiance  : car  il  defeendit  de  cheval,  & marchant 
à pied,  à la  tefle  de  fon  armée,  il  s’écria , Ou  ejl  le  r 
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Dieu  de  Theodofe  ’ A cette  parole  le  fecours  du  Ciel 
fut  H favorable  , qu’il  le  leva  unfurieux  tourbillon 
lequel  entreprit  les  ennemis  de  Theodofe,  leur  jet- 
tant  une  groflè  nuée  de  poudre  dans  les  yeux  , & 
renvoyanc  tous  leurs  dards  contre  leur  propre  face: 
de  forte  que  comme  a confelTé  même  Claudian,  un  ' 
Payen  allez  opiniâtre  ; il  fembloit  que  ce  jour- là, 
le  bon  Empereur  tint  à gages  les  vents,  & les  tem- 
pêtes,&  qu’il  ne  falloir  que  leur  dire  le  mot , pour 
les  ranger  à fes  étendarts.  Le  Ciel  batailloit  pour 
fon  bien- aimé  Theodofe , & toutes  les  puilfances 
de  l’air  étoient  en  armes  pour  favorifer  fes  viâoi- 
res.  Les  foldatsfur  l’heure  fe  trouvent  tout  chan- 
gez, tant  ils  avoient  d'efperance  au  cœur,  & de  feu 
aux  courages. 

Bacuritis  un  des  plus  grands  Capitaines  de  l’Em- 
pereur,avec  des  légions  de  feu  perce  les  rangs,  en- 
fonce les  plus  fortes  refiftances  , gagne  les  Alpes, 
les  gens  d'Eugene  éperdus , comme  des  hommes 
tombez  des  nues  , ne  pouvoient  affez  admirer  ce 
changement  : les  plus  accorts  d'entre  eux  fe  met- 
tent à traiter  leur  paix,  difant  tout  hautement,qu’ils 
ne  porteroîent  jamais  les  armes  contre  un  homme 
qui  avoit  l’air  & les  vents  à fa  folde. 

Theodofe  les  allure  de  fa  clemence  : toutes  les 
volontez  par  une  infigne  merveille  de  Dieu  , qui 
exerce  fa  puilTanee  aufli  bien  fur  les  cœurs  que 
fur  les  vents,  fe  changent  en  un  inftant.  Et  ce  qui 
eft  merveilleux,  les  plus  afïidez  d'Eugene,promec- 
tent  à l’Empereur  de  le  luy  mettre  entre  les  mains: 
ce  qu’ils  executerent  : car  ils  allèrent  prendre  ce 
miferable  qui  étoit  das  fon  trône , entretenant  fes 
belles  imaginations,  & criant.  Amenez.- U vif,  par- 
lant de  Theodofe,  lors  que  ceux.cy,lefaiiîlTantau 
collet , & luy  liant  honteufement  les  mains  j Ce  fi 
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voMtdiCent-ilSftju’ilfifit  mener  àTheodofe,&  de  et  pat. 

Ils  le  trouflènt  comme  une  bete  effarée, & leprefen- 
tent  à l’Empereur , qui  luy  ayant  reproché  en  pre- 
fence  de  tout  le  monde fon  impiété  & perfidie, le  fit 
promprement  mourir,  pour  mettre  fin  à fon  Empi- 
re imaginaire.  - \ 

Le  feelerat  Arbogafte  qui  avoit  été  autrefois  fi  1 
heureux  fuivant  les  confeils  de  S Ambroife,voyant  , 
le  mauvais  fuccez  de  fes  deffeins,  en  devint  fi  enra- 
gé,que  luy  mêmefe  fit  paflèrdeux  épées  à travers 
le  corps.ne  pouvant  fupporter  la  vie,ny  la  lumière, 
qui  fembloit  luy  reprocher  fes  crimes.  x. 

Les  uns  tiennent  que  Flavianus  mourut  en  la 
mêlée  pour  ne  furvivre  à fa  honte  : les  autres  pen- 
fent  qu’il  échappa  : & que  Theodofe  ufa  envers  luy 
de  fa  clemence  ordinaire. 

Voilà  brièvement  le  cours  de  la  tyrannie  d’Eu- 
gene,pour  vérifier  toujours  de  plus  en  plus  les  ora- 
cles de  S.Ambroife.  L’Empereur  vint  à Milan,  où 
il  fe  jetta  aux  pieds  du  S.  Evêque  attribuant  les 
vi&oires  à fa  conduite,  à fes  confeils,  & a la  vertu 
de  fes  prières. 


\ SECTION  XVIII. 

Les  prifes  de  S.Ambroife  avec  l'Empereur 
Theodofe , & / afin . 

. . : 1.  1 

LEs  Philofophes  difent  qu’il  y a quatre  choies 
qui  détournent  le  foudre:c’e(l  à fçavoir  le  vent, 
la  pluye,  le  bruit,  & la  lumière  du  Soleil.  Et  voicy 
un  foudre  arrêté  par  S.  Ambroife  , au  vent  de  (a 
. bouche, à la  pluye  facrée  de  fon  éloquence,  au  bruit 
de  (à  voix, à la  fplendeuc  de  £à  vie  tres-pure. 

Tome  IL  O 
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Theodofe  de  vray  étoit  un  grand  Princé  : mais 
comme  il  eft  fi  mal-aifé  d’ette  en  terre,  fans  parti- 
ciper à la  terre  , que  la  Lune  en  étant  éloignée  de 
tanr  de  miliers  de  lieues , en  femble  porter  encore 
les  marques  fur  le  front:  auffieft  il-fi  difficile  d’ê- 
tre à la  Cour  fans  être  imbu  des  mœnts  de  la  Cour, 
que  les  âmes  qu’on  eftimoit  des  plus  modérées  , en 
font  paroître  quelques  taches  au  vifage.  Ce  brave 
Empereur  étoit  naturellement  enclin  à la  colere,Ia- 
quelle  s'alfomoit  par  le  (buffle  de  ceux  qui  le  pra- 
tiquoient  , fe  nourriffant  des  alimens  d’une  trop 
grande  crédulité.  Pour  eét  effet,il  eut  deux  grande*, 
prifes  avec  SAmbroife  , qui  maniftfterent  haute- 
ment l’autorité  du  feint  Evêque.  L'une  fut  pour 
une  Synagogue  des  Juifs  : l'autre  pour  le  meurtre 
commis  à Theffalonique.  Le  fait  des  Juifs  port  oit 
qu'on  leuravoit  brûlé  en  Orient  une  de  leurs  Sy- 
nagogues , à la  folicitation  d’un  Evêque  ; dequoy 
Theodofe  piqué  comme  fi  cela  eût  porté  grand 
préjudice  à fes  Edits , en  fit  faite  une  fâcheufe  re- 
cherche, & condamna  le  bon  Evêque,  qu’on  difok 
être  autheurde  cette  incendie  , à rebâtir  la  Syna- 
gogue qui  étoit  en  cendres.  Saint  Ambroife,quoy 
qu’il  eût  l’efprit  pacifique  , & qu'il  n’eût  jamais 
rien  entrepris  de  femblable  en  fon  Diocefe , fuyant  > 
tant  qu’il  pouvoit  les  émotions  populaires  , qui 
portent  toujours  les  affaires  à quelque  excez  » ne 
peut  pas  toutefoif  fupporter  les  rigueurs  avec  les- 
quels on  traitoic  les  Chrétiens  pour  cette  injure 
pretenduë  ; mais  il  en  écrivit  à Theodofe  fort  fè- 
ve iemtnt,  comme  il  appert  par  la  lettre  qui  Ce  trou- 
ve encore  entre  fes  œuvres  » dont  voicy  quelques 
paroles.  ■ •>  % ■ •••  » ••  »<*•  -j  .-■  >>■*>  ' * 

Ma  vie  fe  pajfe  en  beaucoup  de  foucû  , oie  je  mefens 
trtgagé  par  obligation  de  ma  charge;  mate  il  Jkm  aveder  * , 
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que  je  n'ay  rien  jamais  reffenty  pim  vivement  qne  de  me  Amijr 
voir  quafi  accufé  de  facrtlege  devant  votre  Afajefté.'le 
vous  prie  de  m écouter  patiemment , car  fi  je  fuis  indigne  Grave* 
d'être  oüy  de  voue,  je  ne  dois  pdf  être  oüy  de  Du  u pour  paroles 
voue.  Voué  avez,  tort  de  me  commettre  vos  prières  & ' .c 

vos  vœux  pour  let  porter  aux  Autels  : fi  voue  tne  refit- 
fez.  l'audience  de  vos  oreilles  , vous  me  déclarez,  par  la 
même  fentence, indigne  de  porter  vos  plaintes  aux  oreil- 
les du  Dieu  vivant.  Ce  ne  fi  pas  à faire  à un  bon  Empe- 
reur d'oter  la  liberté  de  parler , ny  à un  bon  Evêque  de 
taire  une  vérité  contre  fa  conf :ience.  Tout  ce  que  les  Mo- 
narques ont  de  plus  aimable, ce  fi  d’aimer  la  liberté , juf- 
ques  aux  langues  de  leurs  foldats  : a plus  forte  raifon  la 
doivent- ils  chérir  en  la  bouche  des  Evêques.  Les  bons 
& mauvais  Princes  ont  toujours  une  notable  différence, 
qui  fait  que  les  uns  veulent  la  liberté  de  leurs fit jet  s , & 
les  autres  ri  aiment  rien  tant  en  eux  que  la  fervitude  : 

Dieu  nous  commande  de  porter  fa  parole  a la  face  des 
Rois, fans  rougir  pour  la  jufiice  ; je  ne  m’ingère  pas  par 
importunité , mais  je  me  prefente  par  devoir.  Ce  que  je 
fais  , je  le  fais  en  votre  faveur  , & en  confédération  de 
votre  falut  : fi  je  n’en  tire  l'effet  que  je  pretens,  toujours 
aimer ay-je  mieux  être  eftimé  de  votre  Majefié  impor- 
tun, qu'inutile  ou  infâme. 

Vous  avef  commandé  qu'on  fifi  une  perquifition  de 
ceux  qui  auroient  brûlé  la  Synagogue  des  Juifs  pour  en 
faire  la  punition  , & que  l'Evêque  a la  fo/hcitation  du- 
quel auroit  été  faite  l'incendie , fufi  condamné  à remettre 
fur  pied  l’edifice  bridé  : Qu'avez,  vous  fait.  Empereur, 
en  faifant  un  tel  commandemeut  ? Lequel  par  neceffité 
fera  naître  d'un  Evêque  un  prévaricateur , ou  un  mar- 
tyr ? Quoy  que  ny  l'un  ny  l'autre  ne  fott propre  à votre 
temps  , je  veux  qu'il  fit  foit  trouvé  un  Evêque  fi  fervent 
que  de  brûler  une  Synagogue  des  Iuifs,& pour  cela  vous 
luy  avez,  député  un  Commiffaire,  afin  que  s'il  acquiefce  à 
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vos  commandtmtns , iltrahiffe  fa  loy , & s'il  votes  refifle , 
il  vont  faffcfuire  ce  qu’ont  fait  les  Dornttiens  , & les 
Patrons  ? Voilà  ou  fe  terminera  cette  affaire, fi  vous  n’y 
prenefgarde.  Pour  moy,ie  me  figure  que  l'Evêque  pan- 
çhera  plutôt  du  côté  du  martyre  que  de  la  trahfon  : il 
dira  qutl  a fufcité  le  peuple,  qu'il  a forme  P alart/te,  qutl 
a pris  en  mamies  tifons  ardens , & s’ expo  fer  a pour  tout 
fort  troupeau.  O l'heureux  men fange  , qui  fervira  aux 
autres  d’abfolution  & à luy  de  cour  orne.  Mai*  quefi  il 
(te foin  de  rechercher  les  abfens  ? Ms  voicy  prcfs»t-,Mc 
voicy  avouant  le  fait  : le  publie  & je  protej(e,Ji  vous  le 
voulez,  amft,  que  j'ay  brûlé  moy-mèrne  cette  Synagogue 
dont  il  ejl  quefi  ion  , afin  qutl  ri  y eu  fi  plus  de  lieu  oit 
Jésus  Christ  fut  renié  : Et  ne  me  dites  point  que  je 
riay  pas  brûlé  celles  de  mon  Diocefeft  Cul  l'a  fait  pour 
moy,  le  Cul  a prévenu  la  négligence  que  je  penfois  pour 
lors  eftrc  rafonnable.  Et  fi  les  hommes  ont  en  cela  fé- 
condé les  volonté ^ du  Ciel , vous  envoyer ez,  un  de  vos 
Comtes  pour  le  punir, & rebâtir  les  Synagogues  des  Iuifs 
4 nçs  frais,  afin  que  la  main  d'un  Capitaine  qui  porte  la 
ftendarts  de  la  Croix  , ne  les  pwjje  déformais  porter 
qu  après  s’effre  fois  liée  et un  facrilege  intenté  contre  le 
Crucifix,  .... 

Nous  avons  veu  autrefois  fur  te  front  des  Temples 
fies  Idoles  , comme  ils  avoient  efté  bâtis  dos  dépouilles 
des  Cimbres  : mais  nous  lirons  d'orefnavant  furie  porr 
tatl  des  Synaguogues , quelles  auront  effè  faites  du  fang 
des  Chrétiens  par  le  commandement  d'un  Empereur 
Chreftien.  Les  Juifs  fouhaittent  avec paffion  de  voiries 
Çhrtftitns  à la  cadenc  , Grils  trouveront  un  Empereur 
très-  Chreftien  minifire  de  leurs  fureurs.  Vous  les  ferez, 
triompher  de  l’Egltfe  de  Dieu,vous  leurs  ferez,  mettre  nos 
larmes  & pos  affiliions  entre  leurs  jours  de  feftes  ; <$* 
les,  victoires  qu'ils  auront  remportées  fur  nous^atro  çelr 
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tes  Qu'ils  ont  euh  des  Amorrheens  & des  Ùaiiànétm. 

il  pourfuit  ce  fujet  avec  une  grande  vigueur  de 
bonnes  raifons  & de  bonnes  paroles  : voyant  que 
l’Empereur  n'avoir  pas  tenu  atfèz  décompté  dccét 
avis  donné  en  particulier,  il  ne  manqua  pas , félon 
qu’il  avoir  promis,d'cn  parler  en  public  en  un  Ser- 
mon qu’il  fit  de  la  verge  veillante  de  H'ereulie  j où 
étant  décendu  fur  l’hiftoire  de  Nathan  , qui  repro- 
choit à David  fon  péché  par  la  confideration  des 
bien-faits  qu’il  avoit  reçûs  de  Dieu  j il  fit  une  lon- 
gue apofttophe  à l’Empereur  Theodofe, appliquant 
fur  luy  la  parole  de  Qieu:^*  t'aydonc  fait  Empereur, 
d’un  homme  particulier-  : Je  tay  ajfujetty  les  nations 
barbares  : Je  t ay  donné  ligné: pour  fucceder  a tes  Em- 
pires, je  t‘ay  donné  la  paix  , je  tay  mis  tes  ennemis  en- 
chaîne!^ entre  les  mains  , j’ay  ouvert  les  terres  & les 
mers  à tes  légions  , je  t’ay  couvert  fous  le  bouclier  de 
rna  protefhon  , j’ay  tnclcüé  tous  les  confeils  de  tes  ad- 
verfaires  , pour  faire  re'ùfftr  tes  entreprifes  , je  t’ay  ren- 
du redoutable  aux  peuples , te  marquant  fur  le  front 
des  rayons  de  majejlé  pour  rebâtir  les  Synagogues  des 

Il  dit  plufieurs  chofescn  femblables  termes  avec 
tant  d’éclairs  de  tonnerres,&  de  foudres, que  Theo- 
dolè  étoittout  étonné  , & ne  luy  fçût  dire  autre 
chofe  «u  (ôrtir  de  la  chaire , finon  ,‘  Evefejue  ^ vous 
m’avez,  prêché  aujourd’huy.  Sacrée  Majejlé , répond 
S.Ambroife  , ce  fl pourvojlre  bien : Il  ejl  vray , répli- 
qué l’Empereur  , j’ay  eu  tort  défaire  ce  commande- 
ment : Et  pour  cela,  dit  S.Ambroife,  je  tiirày  point  À 
Autel  offrir  pour  vous  le  gage  de  nojlre  falut  que  vous 
n’ayez,  révoqué  cét  ed.it  : le  lt  révoqué  dés  a prefent  i 
dit  Theodofe.  Sur  cette  affeurance  que  vous  me  don- 
nez. répart  l’Evêque  , je  m’en  vay  prefent er  Ù 
facrificci  , 
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Quant  ï l’autre  prife  de  faint  Ambroife  avec 
Theodofe,  qui  fut  pour  le  meurtre  des  Theffaloni- 
ciens  ; d’une  part  la  chofe  eft  fi  notoire  qu’elle  n’a 
point  befoin  d’éclairciffement  : mais  d’autre  part 
elle  eft  fi  augyfte , que  ceferoit  un  cjime  de  la  pak 
fer  fous  filence. 

Les  Theftàloniciens  en  une  émotion  populaire, 
tuërentun  Capitaine  de  l’Empereur,  qui  avoit  fait 
emprifonner  un  cocher.  Lanouvelle  rapporté  en 
Cour,  échaufa  toute  la  milice,  qui  penfe  que  por- 
ter une  épée , foit  avoir  droit  fur  le  fang  des  peu- 
ples. Theodofe  ne  pouvoit  faire  autrement  qu’il  ne 
le  montrât  piqué  de  cette  mort  j car  les  Empereurs 
alors  eftimoient  que  les  Soldats  étoient  à leur  for. 
tune,  ce  que  les  plumes  font  aux  corps  des  oifeaux. 
Comme  le  tonnerre  gtondoit  déjà  dans  la  nuë  , & 
que  le  foudre  de  l’Aigle  Impériale  menaçoit  lami- 
ferable  ville  tachée  de  de  meurtre , faint  Ambroife 
arriva  fort  â propos , qui  adoucit  grandement  les 
affaires , & porta  du  tout  l’Empereur  ï la  clémen- 
ce , mais  comme  ce  font  les  vents  qui  font  tout  le 
mal  en  la  mer,cét  element  de  fa  nature  n’étant  que 
trop  paifible  : auffi  font- ce  les  mauvais  Officiers 
qui  font  fouvent  tous  les  remuëmens  qui  arrivent 
en  la  vie  des  Grands , quoy  que  le  bon  naturel  leur 
donne  aftez  fouvent  des  inclinations  à la  douceur* 
Ces  Capitaines  qui  étoient  autour  des  oreilles  de 
l’Empereur , ne  cefierent  de  fouffler  & gronder  fi 
fort,  qu’aprés  la  retraite  de  faint  Ambroife , ils  fi- 
rent le  feu  & la  tempête.  Theodofedonne  main- le- 
vée aux  Soldats,  pour  la  vengeance  qu'on  devoit 
exercer  fur  la  ville  de  Theflalonique  : Eux  qui  vou- 
loient  noyer  toute  leur  paffion  dans  le  fang , s’avi- 
fent  d’une  invention  malheureufe  & barbare  : ils 
mandent  ce  pauvre  peuple  en  une  grande  place  pu- 
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blique, fermée  Je  barrières, qu'on  appelloitle  Cire, 
où  l’on  faifoit  ordinairement  la  reprefentation  des 
jeux  : Audi  publièrent  ils  qu’ils  avoient  un  mer- 
veilleux fpe&acle à reprefènter  pour  le  paire-temps 
des  Bourgeois  de  la  ville.  La  curiofité  de  fa  nature, 
eft  toujours  ctedule,  & qui  a en  refte  l’image  d’un 
plaifir,  regarde  l’amorce  (ans  confiderer  l'ameçon. 
Ces  infortunez  courent  à la  foule  pour  prendre 
place  de  bon  matin  : on  les  amufe  du  commence- 
ment à quelques  badineries  qu’ils  ’conremploienc 
avec  beaucoup  de  complaifance,frappansdes  mains 
à tous  propos,  & ctians,  Vvvt  le  Roy  : quand  voicy 
que  des  barrières  d'où  l’on  attendoit  un  tournoy, 
on  voit  fortir  des  Cavaliers  couverts  d’acier , l'é- 
pée en  la  main  , qui  fe  jettent  fur  cette  multitude 
enfermée  , comme  dans  un  filet , & font  un  car- 
nage im^toyable  de  ces  pauvres  moutons*  Le 
fangboiiillant  parmy  tant  d’heutlemens  & d'hor- 
ribles  images  de  mort , étoit  un  fpe&acle  affreux, 
à ceux  même  qui  étoient  hors  du  danger.  Com- 
me un  brafier  allumé  , gagne  toujours  de  plus  en 
plus,  & dévoré  fon  chemin  , on  ne  fçait  fi  quelque 
refiftence  échauffa  cette  fureur , mais  forrant  de 
l’enclos  du  Circ,elle  courut  toute  la  ville,  en  forte 
que  dans  l’efpace  de  trois  heures  on  compta  envi- 
ron fept  mille  perfonnes  fur  le  carreau.  • 

O Grands,  que  Dieu  a mis  fur  la  tefte  des  hom- 
mes pour  voir  de  plus  haut  les  images  de  vôtre 
tnifere,  & non  pas  pour  les  brifèr  & mettre  en  piè- 
ces , quelle  mer  fuffira  pour  laver  vos  bouches  , 
quand  pour  contenter  une  vanité  d’efprir,  vous  lâ- 
chez des  paroles  qui  portent  en  queue  les  malfacres 
des  mortels  ? 

La  mer  eft  moins  furieufe  , le  tonnerre  moins 
épouventable  , le  fiel  des  dragons  & le  venin  qui 
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er  fle  le  col  des  afpics , eft  beaucoup  plus  tolerable 
qu’uneparole  inconfîderée  fortiede  la  bouche  d'un 
Grand, qui  délié  les  mains  à la  violence,&  les  ferme 
à la  juAice.  Dans  trois  heures  voila  une  pauvre  vil- 
le dénuée  de  citoyens  , & peuplée  de  corps  morts, 
qui  eA:  comme  une  ifledeferte,environnée  d’une  ri- 
vieredefang  : tant  de  femmes  appellent  leurs  maris, 
& tant  de  petits  orphelins  reclament  leur  pere  en- 
tre les  morts , qui  n’avoient  plus  de  voix  pour  leur 
répondre. 

Theodofe  jamais  ne  s’étoit  figuré  ce  malheur, 
mais  fa  parole  étant  entre  les  mains  des  hommes 
de  guerre , acharnez  à la  vengeance  , n’avoit  plus 
d’anfepour  la  reprendre. 

Quand  S . Ambroife  étant  à la  compagnie  d’autres 
Evêques,entendit  les  nouvelles  de  cette  piteufe  tra- 
gédie, elleluy  mit  les  fanglots  au  cceur^Sc  les  lar- 
mes aux  yeux. L'Empereur  bourrellé  en  (a  confcien- 
ce  fit  fonder  fecrettement  les  fentimens  du  bon 
Evêque , & reconnut  incontinent  que  celuy  qui  ne 
l’avoit  pas  épargné  en  chofes  plus  legeres,  le  trai- 
teroit  en  cette  a dion  félon  fon  démérité  : Aulli  luy 
denorça-t- il  incontinent  par  lettres  qu’il  éroitex- 
communié,que  s’il  venoit  ï Milan  il  ne  pouvoit  le 
traiter  autrement  qu'en  excommunié  , Ion  péché 
l’ayânt  réduit  jufqu'à  cét  état  que  la  vûë  même  des 
Autels  luy  feroit  un  crime  s'il  ne  ptenoit  la  refo- 
• lution  d'une  parfaite  pénitence. 

Theodofe  montra  bien  en  cét  article  qu’il  avoit 
l’ame  bonne  : Un  autre  fe  voyant  en  état  de  pou- 
voir troubler  toute  l'Eglife  , fe  fuft  cabré  contre  la 
verge,  avec  des  fougues  & des  menaces  imperieu- 
fes  , ou  bien  s'il  eut  voulu  prendre  des  voyes  plus 
douces  , il  eût  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  difpen- 
fer  des  rigueurs  ordinaires  d'une  penitence  publi- 
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que, pat  les  confiderations  dues  à fa  perfonnejmais 
cebonEmpeteut  (çachant  que  fon  mal  avoit  befoin 
d’un  bon  Medecin,choifit  le  plus  fevetede  tous,& 
jamais  n’eut  de  repos  en  fon  ame  qu’il  ne  vit  Ain- 
broife,  aimant  mieux  être  reptis  de  luy , que  flatté 

fiar  un  autre.  Il  vient  à Milan,  & comme  il  prenoit 
e chemin  de  l’Eglife , le  S.  Evêque  fait  fermer  en 
hâte  toutes  les  portes , & fort  de  l’enclos  du  lieu 
facré  pour  luy  aller  au  devant;&  d’abord  luy  parlé 
en  cette  façon  : 

Il  ricjl  pas  croyable , o Empereur, que  vous  connoijfiçz  Paroles 
encore  l'énormité  du  meurtre  que  vous  aveTf  commis:  nwgP'fi* 
Comme  la  colere  vous  a pour  lors  aveuglé,  maintenant  '}  csAm. 
la  creance  de  vojlre  grandeur  , & les  rayons  de  vojlre  b‘10ife  à 
diadème  vous  éblouijfent.  Vous  devriez,  toutefois  regar-  Tbeo- 
der  la  terre  d‘ ou  vous  avez,  ejlé  tiré,  & où  vous  devez,  dofc. 
retourner  : Fous  devriez,  penfer  que  la  pourpre  qui  cou- 
vre vojlre  corps  ne  le  peut  défendre  de  la  pourriture , 

& des  vers.  L’état  où  vous  ferez  pour  lors,  devroit  fer - ' 
vir  de  contrepoids  a 1‘ élévation  de  celuy  qui  vous  porte 
maintenant  hors  de  vous-mejme.  Vous  commandez  4 
des  hommes  qui  font  de  mefme  nature  que  vous  , qui 
font  tire ^ des  mefmes  elemens  , qui  vous  ont  égalé  à la 
nai (pince  , & vous  égaleront  encore  au  tombeau.  Dieu 
vous  avoit  fait  homme  & Empereur  , pour  les  traiter 
comme  hommes,  & comme  fujets,  & on  les  a traité  par 
votre  commandement pirement  qu' on  ne  f croit  des  bejles 
fauvages. 

Avec  quels  yeux  prétendez  vous  regarder  l’Eghfe 
du  Dieu  vivant , qui  ejl  vojhc  fouveratn  maître  ? en  ■ 
avez-vous  dé  autres  que  ceux  qui  ont  été  envemmefdu 
fiel  de  cette  colere  ? De  quels  pieds  touchere vous  ces 
marbret,  qui  ne  font  faits  que  pour  les  pieds  des  fidelles  } 

Sera- ce  de  ceux  qui  veulent  marcher  fur  les  carnages  } 

Quelles  mains  tendre^  vous  aux  Autels  i vous  en  rejle - 
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t'il  d'autres  que  celles  qui  difh/lent  encore  te  fang  de  fei 
infortunées  victimes  ? O ferez,  vous  prendre  avec  ces 
mains  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ? O ferez.-  vous  porter 
fon  fang  à cette  bouche  qui  a porté  la  fentence  de  ce 
maffkcre  ! Retire ^ vous,  ri ajoutez,  point  crime  fur  cri- 
me : Prent'fau  col  le  joug  de  la pemttnce , qui  efl  l'uni- 
que remede  de  vos  maux. 

Theodolè  étonné  de  cette  liberté  , n’eut  autre 
réponfe , finon,  que  David  avoit  efl é grand  pécheur , 
auffi-bicn  que  luy  : mais  aufli-tôr  qu'il  eut  ouvert  la 
bouche  l’Evcque  répliqué  , Et  bien  puifque  vous  par- 
lez. de  David  , imitez.-le  en  fa  penitence  , comme  vous 
l'avez,  imité  en  fon  péché. 

Là  deflus  l’Empereur  fe  départit , & s’en  alla  en 
fon  Palais  touché  d’une  douleur  ftupide  , où  il  tâ- 
cha d’accomplir  de  point  en  point  les  œuvres  de 
penitence  à luy  ordonnées  par  le  S. Prélat.  Il  avoit 
déjà  pafle  environ  huit  mois  dans  cét  état , quand 
* la  fefte  de  Noël  venue  » il  jetta  de  grands  foûpirs, 
& répandit  abondance  de  larme$,deplorant  amère- 
ment fon  état  : dequoy  Rufin  qui  étoit  pour  lors 
le  premier  favory  de  Theodofe , & qui  fut  depuis 
mis  enpiecefous  le  régné  defes  enfans,  s'étant  ap- 
perçû  , luy  demanda  la  caufe  de  cette  douleur  de- 
mefuré,  lors  queTheodofe  redoublant  fesfanglots. 
Ha  Rufin  tu  jolies , dit-il,  & tune  vois  pat  ou  le  mal 
me  blejfe.  ISTay  je  pas  fujet  de  déplorer  mon  malheur 
avec  des  larmes  ameres,  voyant  que  les  Autels  qui  font 
fait  mefme  pour  les  efclaves  & les  mandians , ne  me 
peuvent  fouffrir,&  qu'il  faut  que  je  fois  retranché  com- 
me un  membre  pourry , de  la  compagnie  des  hommes , 
& des  Anges  ? car  je  n'ignore  pas  que  ce  qui  ejl  lié  en 
terre  par  la  bouche  des  Prêtres , fera  lié  au  Ciel. 

Rufin  qui  penfoit  alors  être  aulÏÏ  pu i (Tant  que 
le  Ciel , dit , que  s'il  ri y avoit  que  cela  qui  affligeât 
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VEJpritde  V Empereur  il  y met  tr  oit  bien-tojl  remede, 
Theodofe  luy  répliqué  : Tu  ne  connois  ptu  l'Evefque 
jimbroifcy  mais  quoy  je  fçats  que  ton  crédit , ny  ton  in - 
dujlrie  n'y  fervira  de  rien.  Neanmoins  Rufin  infifte, 
& dit  qu’il  perfuaderoit  maintenant  à l'Evêque 
• tout  ce  qu’il  voudroit } il  ne  manqua  pas  de  l’aller 
trouver  : mais  le  Saint  luy  fit  une  très-  afpre  repri- 
mende  , l’&vifant  de  penfer  plutôt  Tes  propres 
playes,  que  d’interceder  pour  les  autres  : car  il  fça- 
voit  de  bonne  part  qu’il  avoit  trempé  bien  avant 
dans  ce  funefte  confeil.  Rufin  neanmoin  plioit  tant 
qu’il  pouvoit  , & tâchoit  de  charmer  fon  homme 
de  belles  paroles  , difànt  enfin  pour  conclufion, 
qu’il  accompagneroit  incontinent  l’Empereur  à 
l’Eglilè.  Saint  Ambroifequi  ctoit  toujours  foft  fe- 
rieux, repart > S'il  y vient  comme  Tyran , je  tendray  le 
col  : mais  s'il  y vient  en  qualité  d' Empereur  Chrétien , 
refolument  je  luy  defendray  l'entrée.  Rufin  vit  bien 
que  l’Evêque  étoit  inflexible,  8c  vint  en  hâte  pour 
avertir  l’Empereur  de  ne  hazarder  point  encore 
pour  ce  jour  fon  entrée  à l’Eglife.  Il  le  trouva  par 
les  chemins  comme  un  homme  effaré  , qui  avoir 
trait  au  cœur,  & qui  couroit  au  remede,  & comme 
il  luy  eût  dit  ce  qu’il  avoit  traité  avec  l’Evêque, 
Il  n importe  , dit  Theodofe , qu’tlfajfe  de  moy  tout  ce 
qu'tl  luy  plaira , mats  je  fuis  refolu  de  me  réconcilier  a 
ÏEghfe. 

S.Ambroilèaverty  que  Theodofe  venoit,fort  & 
l’attend  fur  la  porte  d’une  petite  chambre  feparée 
du  corps  de  l’Eglife , où  d’ordinaire  fe  faifoient  les 
falutations  : puis  comme  il  l’eût  apperçû  environ- 
hé  de  ces  Capitaines  : Venez.- vous  , dit- il , Empe- 
reur , nous  forcer  : Non  , dit  Theodofe , je  viens  en 
qualité  d’un  très- humble  ferv’teur , & je  vous  fupplie 
qu’imitant  la  mifericorde  du  Maître  que  vous  fervent 
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vous  déliez  mes  chaînes  ; autrement  c’efi  fait  de  ma  vie* 
Quelle  pénitence , teplique  le  Saine  , avez  vous  fait 
pour  l'expiation  d'un  fi  grand  péché  ? Ce  fl  à vous, 
répond  Thcodofe  , de  me  l'ordonner , & à moy  de  la 
prendre. 

Ce  fut  alors  que  pour  corriger  la  précipitation’ 
de  l'Edit  fait  contrelesTheiraloniciens.il  luy  com- 
manda de  fufpendre  l’execution  de  la  (enteiïce  de 
mort  l’efpace de  trente  jours  ; puis  l’ayant  intro- 
duit à l’Eglife,  le  fidelle  Empereur  pria  , non  point 
debout, ny  à genoux,mais  couché  tout  de  fon  long 
fur  le  pavé,qu’il  arroufoit  de  fes  larmes, s’arrachant 
les  cheveux  , & criant  pitoyablement  ce  verfet  de 
David,  Mon  ame  t fi  attachée  au  pavé  vivtfie^-moy  fit* 
Ion  •dofire  parole. 

Comme  le  temps  de  l’oblation  fut  venu, il  le  leva 
modeftement , ayant  encore  les  yeux  tout  baignez 
de  larmes,  & s’en  alla  ptefenter  (on  offrande,  puis 
demeura  dans  les  baluflres  qui  fèparoient  les  Prê- 
tres d'avec  les  laïqnes,  s’attendant  d’oüir  le  refte 
de  la  Me(Te  au  même  lieu.  Saint  Ambroifè  luy 
fait  demander  qui  l'arrêtoit-là,  & s’il  avoit  befoin 
de  quelque  chofe.  L'Empereur  répond,  eju  U atten- 
dait la  Jainte  Communion.  Dequoy  le  Page  Prélat 
averty  , luy  envoyé  un  des  premiers  Diacres  qui  le 
fervoient  à l’Autel , pour  luy  faire  dire  que  le 
Chœur  étoit  la  place  des  Prêtres,  & non  des  Laï- 
ques , qu’il  fortit  promptement  pour  fe  ranger  en 
fon  otdre  , ajoutant  que  la  pourpre  pouvoir  bien 
faire  les  Empereurs , mais  non  pas  les  prêtres. 
Theodofe  obéit  , & répond  que  ce  qu’il  avoit  fait 
étoit  fans  defièin  , mais  que  telle  étoit  la  cothurne 
de  l’Eglifè  de  Conftantinople. 

Et  ce  qui  eft  encore  remarquable  , c’eft  qu’étant 
retourné  depuis  au  Levant , comme  il  entendou  la 
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Me(Tè  à Conflantinople  un  jour  de  fête  fort  fulcm-  „ » 
nel  , apres  avoir  prefenté  fon  offrande , il  forti;  du 
Chœur  :dequoy  le  PatriacheNeétarius  étonné, luy 
demanda  pourquoy  fa  Majtftc  fe  retuoit  de  la  fa- 
çon : luy  en  loûpirant,  répondit  : V y enfin  appris  à 
mes  dépens  la  différence  qu'il  y a entre  un  Empereur  dr 
un  Evêque.  Enfin  fay  trouvé  un  maître  de  la  vente ,& 
pour  vous  dire  mon  fentiment , je  ne  commis  entre  les 
Evêques  qu'un  Ambrotfe  digne  de  fon  nom. 

Voilà  une  autorité  incomparable  qui  étoit  com- 
me le  rayon  de  fa  grande  vertu  & famteié.d'où  luy 
dccouloit  toute  cette  force  & vigueur  gu’il  avoit 
en  traitant  avec  les  hommes. 

Je  penfe  avoir  mis  jufques  icy  en  un  jour  afTez 
éclatan*:  les  principales  allions  de  S Ambroife , Sc 
les  avoir  tellement  ménagées , que  toutes  fortes  de 
conditions  y pourront  trouver  de  l'inftruétion.  Ce 
n’a  pas  été  mon  intention  de  les  étendre  par  voyes 
d' Annales, mais  par  difeours  hiftoiiques,  propres  à / 

perfuader  la  vertu  : Audi  n'ay- je  point  voulu  char- 
ger ce  papier  d’autres  particulières  narrations , qui 
fe  peuvent  lire  dans  Paulin,  SozQmene  , Rufin , & 
qui  ont  été  exa&ement  recherchées  par  le  Cardi- 
nal Baronius,  conformément  à fon  deflein  Je  finis 
après  a voir  dit  que  Paulin, fon  Secrétaire, témoigne 
qu’écrivant  fous  luy  un  peu  devant  la  mort, il  vit  un 
globe  de  feu  quienvirônafon  chef,&  luy  entra  en- 
fin dans  fa  bouchc,faifant  rejaillir  fur  fon  vifage  une 
blancheur  admirable  , qui  le  tint  fi  ravy  que  tant 
que  cette  vifion  dura,  il  luy  fut  impoffible  d'écrire  j 
une  feule  parole  de  ce  que  S-Ambroife  luy  di&oit.  bioif« 

Au  refte  ayant  déjà  atteint  l’an  64.de  fon  âge,  il 
étoit  tenu  comme  un  oracle  du  monde,  car  on  ve- 
noit  d’un  bout  de  l’Univers  pour  oüic  fa  fagelfe, 
comme  celle  de  SalomoniSc  après  la  mort  de  Theo^ 
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dofè.Stilicon  qui  gouvernoit  tour.tenoit  la  prefèn- 
ce  de  S.  Ambroife  fi  neceffaire,  qu'il  eftimoit  que 
toute  la  gloire  de  l'Empire  Romain  étoit  attachée 
â la  vie  de  ce  S. Prélat.  En  effet , comme  un  jour  du 
grand  Samedy  après  avoir  reçu  la  Communion,  il 
eût  rendu  doucement  fon  ame , ainfi  que  Moyfe,fur 
la  bouche  de  Dieu,  un  grand  deluge  de  maux  inon- 
da fur  l'Italie,  qui  ne  fembloit  avoir  été  arrêté  que 
par  les  prières  du  Saint. 

O qüelle  vie  , ô quelle  mort , d’avoir  porté  à fà 
liaiflance  des  abeilles  fur  les  lévres,&  à la  mort  des 
globes  de  lumières  en  la  bouche  ? Quelle  vie  de 
s’être  formé  dés  fon  jeune  âge  comme  un  Samuel, 
pour  le  tabernacle,fans  toutefois  fçavoir  qu’il  étoic 
appelle  au  tabernacle?Quelle  vie  de  s’être  confervé 
dans  la  corruption  du  monde, en  une  très- pute  cha- 
ftetéjComme  une  fontaine  d’eau  douce  au  milieu  de 
la  mer  ? Quelle  vie,d'êtte  parvenu  aux  honneurs,& 
dignitez  , en  fuyant , & d’avoir  honoré  toutes  fes 
charges  par  l’honnêteté  de  fes  mœurs  ? Quelle  vie 
de  n'avoir  enfèigné  aucune  vertu  devant  que  de 
l’avoir  pratiquée  , & de  s’être  fait  tout  le  premier 
dode  en  exemples, devant  que  de  (è  montrer  difert 
en  paroles  ? Quelle  vie  d'avoir  tellement  policé  une 
Eglife  , qu’elle  fembloit  une  copie  da  Ciel , & un 
patron  eternel  de  vertus  ? Quelle  vie  d’avoir  foû- 
tenu  fur  (es  épaules  toute  la  gloire  du  Chriftianifr 
me  & tout  le  meuble  de  la  maifon  de  Dieu  ? Quel- 
le vie  d'avoit  foulé  tant  de  fois  aux  pieds  la  tête 
des  dragons , & s’étre  rendu  l’oracle  du  monde 
le  Dodeur  des  Monarques  ? Et  quelle  mort  de 
mourir  comme  en  un  champ  tout  remply  de  pal- 
mes plantées  de  fa  main, cultivées  pat  fon  induftrie, 
& arroufées  de  fes  lueurs  ? 

Qu’elle  mort  de  s’être  bâty  ayant  que  de  mourir 
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un  tombeau  étoffé  de  pierres  precieufes  de  tant  de 
belles  vertus  ? Quelle  mort  qui  a fait  connoîtreque 
S.Ambroife  étoir  né  pour  tour  le  monde  , & qu'il 
ne  pouvoir  mourir  fans  les  larmes  de  tout  l'Univers? 
puifque  comme  un  chacun  avoit  trouvé  fes  inte- 
rets dans  la  vie  de  ce  Prelat,il  trouvoit  en  (on  tré- 
pas lefujet  de  fes  regrets  ? Quelle  mort  de  mourir 
avec  fes  paroles  en  bouche  : le  ri ayny  honte  d'avoir 
vécu,ny  crainte  de  mourir  : d'autant  que  nous  avons  un 
bon  Maître } Quelle  mort  de  retourner  au  Ciel  com- 
me la  colombe  du  deluge  à fon  arche  , portant  de 
paroles  de  paix  , ainfi  qu’nn  rameau  d’olive  en  la 
bouche?  Quelle  mort  de  voir  le  vice  abatufousfes 
pieds,  le  Ciel  tout  en  couronnes  fur  fa  tête,les  hom- 
mes en  refpe&,les  Anges  en  allegreflè,  les  bras  de 
• Dieu  chargez  de  recompenfes  pour  fes  mérités? 

Prélats  qui  vous  plaifez  aux  mitres  & aux  croces, 
que  cét  homme  incomparable  comme  il  eft  l’orne- 
ment de  vôtre  Ordre, puifïè  être  à jamais  le  model- 
le  de  vos  a&ions.  Et  fi  vôtre  dignité  vous  fait  être 
comme  des  montagnes  de  Sinaï,  tout  en  lumières, 
en  flammes , & en  tonnerres  ; que  l’innocence  de 
vôtre  vie  vous  rende  à fon  imitation  des  montag- 
nes de  Liban  , pour  porter  la  blaqcheur  des  neiges 
en  la  pureté  de  vôtre  converfation,  l’odeur  de  l’en- 
cens en  vos  facrifices  & dévotions,  & les  fontaines 
en  la  doârine,&  aux  chantez  que  vous  partagerez 
à tout  le  monde. 

Vv* fcV  te* r-'  :Vfek  *4^4#  >*•  ait*,  f 
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Section  i. 

EXCELLENCE  DE  LA  VER  TV  ' 
Guerrière.  , , 

| l la  profeffion  des  armes  étoit  aufli- 
î aien  conduite,  comme  elle  «fl:  excellen- 
! te  & neceflaite  dans  la  vie  civile  : Nous 
J n’aurions  point  aflez  d'yeux  pour  la 
contempler  , ny  aflez  de  langue  pour  la  loiier  : Sc 
quand  noftre  efprit  auroit  donné  jufques  au  plus 
haut  point  de  l'admiration  , il  trouveroit  toujours 
en  ce  fujet  des  merveilles  qui  feraient  par  defltis 
fon  eflfor. 

Il  femble  à oiiir  parler  l’Ecriture  que  Dieu  mê* 
me  envie  la  gloire  des  armes  , quand  il  fe  fait  fur-  D 
nommer  le  Dieu  des  armées , & que  les  Prophètes  ai m:cs. 
nous  le  teprefentent  dans  un  chariot  de  feu.tout  en- 
touré de  légions  flamhoyantes,lors  que  les  colom- 
nes  du  Ciel  tremblent  fous  fes  pas  , que  les  rochers 
le  crevent , que  les  abîmes  frémi  flent , 5c  que  tou- 
tes les  créatures  de  l'Univers  friffonnent  fous  les 
éclairs  infupportablcs  de  là  Majeftc.  En  effet , ce 
Tome  I L P 
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le  ans  environ  devint  la  naifTancedu  Mcflïe.  J 
'4.‘  Chapitre  de  la  Genefe  nous  apprend  que 
neuf  Rois  Te  mettent  en  campagne  avec  leurs  trou- 
pes pour. combattre  contre  cinq.  Ceux  dcSodome 
& de  Gomorrhe  , y croient  enperfonne  , qui  com- 
me I rince  efféminez  tournèrent  le  dos  au  premier 
c °C  j fe  lairïfcrrent  tomber  dans  des 

puits  de  Bitume.  Leur  déroute  donna  loifir  k leurs 
ennemis  de  piller  tout  le  pais , où  le  pauvre  Lorh, 
neveu  d Abraham  , fut  pris  , ayant  choifi  de  mal- 
heur Ion  domicile  en  un  terroir  qui  étoit  fertile  en 

biens  & en  iniquitez.  ' 

Les  nouvelles  étant  venues  aux  oreilles  d’ Abra- 
ham , il  arme  promptement  lis  domeftiques  -,  qui 
etoienr  au  nombre  de  trois  cefPïÜx-hoit , &avec 
des  Payeurs  il  attàquè  des  Rois  q<ttj  fmmontè 
va  eureufement , ramenant  fon  parent , & tout  le 
butin  que  les  ennemis  avoienr  enlevé.  Voila  la  me- 
imere  bataille  fignalée  en  l'Ecriture,  où  ce  brave 
Dofteur  d'Alexandrie  que  j'ay  preallegué  , fubti- 
, fort  bien,  & dit  que  le  nombre  des  foldats  d'A- 
raham  eft  reprefenté  par  trois  lettres  Grecques,  * 
I . I.  H.  dont  la  première  fignifie  la  Croix,  & les 
deux  autres,  le  nom  du  Sauveur;  Dieu  voulant  ain- 
h confacrer  les  premières  armes  des  croyansmar  les  - 
mylteres  de  fa  grandeur,  pour  nous  montrer  qire  la  • 
Milice  qui  va  d’une  bonne  conduite , eR  fon  œuvre 
& la  gloire. 

Auflï  ne  trouvons-nous  pas  que  le  nom  de  So- 
leil ait  ere  donné  és  lettres  C, crées  , k homme  vi- 
vant, avectant  déluftre&d'appIwdHremehf.finon 
a un  guerrier  ; 6c  le  premier  des  guerriers  : je  veux 
parler  de  Samfon  , qui  vaut  autant  k dire  en  nôtre 
langue,  comme  Soleil  ; où  il  Terrible  que  l’Ecriture 
nous  mene  par  la  main  pognons  faire  reconnoître 
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que  la  profeffion  militaire  , qui  eft  dans  la  bonne 
conduite,excelle  autant  fur  les  vacations  commune*1 
, des  hommes  que  fait  le  Soleil  par  deflus  les  étoiles. 
Car  les  lettres  , même  l'éloquence  & lés  âtes  qqi 
s’étalent  avec  tant  d'éclat  dans  l'cftime  des-,  hom- 
mes , font  couvertes  fous  les  aîles  de  la  vertu  milir 
taire, comme  a tres-bien  reconnu  l'Orateur  Romain. 
Nous  ne  ljfons  pas  que  le  Soleil  fe  foir  jamais  arrê- 
té pour  oiiir  les  belles  paroles  d’une  langue  difer- 
te,  ny  pour  confiderer  les  théâtres  &.le$  amphuea-' 
très  des  Romains,  ny  les  jeux  Olympiques  des 
Grecs  , ny  tous  les  objets  d'admiration  qui  (ont 
dans  findqfttie  des  hommes  : mais  bien  fç avons- 
nous  par  l’oracle  des  veniez  que  ce  grand  aftre  qui 
eft  admiré  de  tout  Je  monde  , eft  demeuré  comme 
charméà  la  voix  d’un  Cavalier  , l’illuftre  Jofué*, 
lors  qu’il  faifoit  tant  de  beaux  faits  d’armes  comme 
s’il, eût  voulu  admiretjiès  proüelTes , & éclairer  fes 
, conquêtes.,  , ;f  * ns 

Et  qi£y  a-t-il  auffi  de  plus^adtnitableau  monde, 
que  de  voir  un  homme  couvert  d'aciçr,  qui  voltige 
Gradenr  fur  un  genereux  cheval,  & qui  s’en  va  la  rêife  bai£. 

fée  fe  lancer  à traversées  bataillons  tout  hérilïèz 
d un  i>ra  ^ances  & d’épées, à’ travers  tam  de moulquetades, 

vc  Cj-  lant  de  grêles  de  fer , & tant  d’effroyables  images 
p.taiue.  de  mort , quMl  défie  auffi  franchement  comme  s’il 
éroit  immortel,  & épargne  auffi  peu  la  vie  comme 
s'il  en  avoit  une  centaine  à perdre?  . ; 

Quel  fpeétacle  que  dç  le  confiderer  dans  une  fu- 
ritufe  mêlée,  comme  un  foudre  dans  la  nue, qui  for- 
ce fa  prifon  j & rompt  tous  les  obftacles,  volant  fur 
lés  riîles  du  feu  & le  fon  grondant  des  tonnerres 
pour  écorner  la  pointe  des  rochers. 

Quel  effroy  de  le  contempler  en  une  autre  pofture, 
forçant  une  muraille  qui  eft  toute  bordée  d'armes 
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& de  terreurs, & allant  au  danger  avec  le  même  pas 
5c  le  même  vifage  qu’un  autre  iroic  au  feftin  î 

Quel  appuy  & quelle  confolation  pour  un  pauvre 
peuple  ( que  l’injufttce  & l'hoftilité  vont  égorger 
comme  moutons  deftinez  ï la  boucherie^  d’apper- 
cevoir  un  brave  Capitaine, avecun  efeadron  volant 
qui  dilfipe  la  malignité  de  ces  forces  conjurées  à la 
ruine  des  innocens  , & par  la  lumière  de  fes  armes, 
change  tous  les  orages  en  ferenité. 

O la  beauté  que  de  recevoir  en  ces  combats. des 
playes  dont  il  fort  plus  de  gloire  que  de  fang  ! O la 
grandeur  que  de  moiflonner  des  palmes  au  milieu 
de  tant  d’épinesiO  la  facilité  que  de  voir  (es  batail- 
les fuivies  de  tant  de  lauriers,  de  corjüü’lTance  , & 
d’applaudilïèmens  des  peuples  qui  font  fauvez  par 
cette  vertu  militaire  ! Comment  tout  ce  qui  eft  en 
cette  profeffion  , ne  feroit-il  glorieux  , veu  que  la 
mort  meme, qui  eft  la  terrible  des  terribles , mon 
tre  un  vifage  tout  riant  à ceux  qui  s’enfevelillent 
dans  leurs  proüertès  comme  dans  le  vray  tombeau 
d honneur. 

Il  femble  queleshiftoiresfacréesdéctiventmc. 
me  avec  quelque  complaifance  ces  grands  Capitai- 
nes,lors  quelles  les  font  marcher  en  la  guerre.  Ain- 
fi  difent-elles  d’un  Judas  Machabée,  qu’ayant  pris 
fes  armes,  il  parut  comme  un  géant,  & que  dans  la 
mêlée  il  Rit  vu  comme  un  lion  rugi liant , qui  va 
fondre  fur  la  proye.  Ainfî  dcchitfrent-elles  au  fé- 
cond des  Rois  les  proüelfes  de  David  , 5c  d'autres 
valeureux  perfonnages  qui  ont  fleury  defon  temps, 
avec  des  Eloges  fort  particuliers.  Ainfi  vont-elles 
dépeignant  la  force,  la  prudence,5c les  ftratagemes 
de  Gedeon  contre  les  Madianites  , d'un  narré  fort 
admirable. 

La  valeur  eft  un  ravilTemcnt  qui  emporte  tous  les 
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efprits>&  grands  & petits,  & fubtils,  & groffîers,  à 
honorer  fes  qualitez.  Ariftote  , le  plus  poly  juge- 
ment qui  ait  été'  aux  ficelés  paflez,admira  tant  cette 
force  guerriere  , quoy  qu'eloignc  de  fa  profeffion, 
qu’il  a fait  un  bel  hymne  à fa  louange  , lequel  fi: 
trouve  encore  dans  Diogene  Laërce,  où  il  l'appelle 
vertu  tres-laborieufe  âux  mortels  : mais  le  plus  bel 
ornement  delà  vie  civile;  vertu  qui  a des  bcautezfi 
attrayantes,  que  les  cœurs  les  plus  généreux  cher- 
chent la  mort  àl’envy  , pour  jouir  de  1 éclat  de  fa 
gloire.  J”.*’ 

Que  fi  cette  valeur  a tant  d’attraits,  confidere'e 
feulement  dans  les  termes  de  la  nature,  quç fera  ce 
fi  elle  eft  une  fois  relevée  par  le  fecours  dç  la  grâce 
& des  vertus,quiluy  ôtem  tout  ce  qu’elle  a de  tàn- 
vage.ppur  la  faire  reluire  des  rayons  d'une  vraye  & 
falutaiieMajeftéî  Y a- il  choie  plus  aimable  en  tout 
l’Univers  que  de  voir  un  Cavalier  valeureux,accom- 
pagne  des  qualitez  de  la  pieté  , de  la  prudertee  , de 
la  juftice,de  la  liberalite.de  la  bonté,  de  l’honnête- 
té,&de  toutes  les  autres  parties, qui  font  dans  une 
belle  nature , ce  que  font  les  étoiles  femées  fur  l’a- 
zur des  globes  celeftes. 

O Noblefle,  fi  vous  fçaviez.connoître  vôtre  ex- 
cellence , & conformer  vôtre  vie  à vôtre  dignité, 
quel  luftre,&  quel  appuy  vous  apporteriez  au  Chri- 
ftiaoifme  ! C’eft  la  foy  d’un  guerrier,  & d’un  guer- 
rier forty  du  Paganifme,que  la  bouche  du  Dieu  vi- 
vant a exaltée  par  defliis  toute  la  pieté  des  Ifracli- 
Guer-  tes  , alors  qu’il  loiia  fi  hautement  le  Centenier  de 
riers  rc-  l’E  vangile, pour  avoir  confefle  que  le  Sauveur  avoir 
dczdl2'  autant  pudlànce  fur  les  maladies,  & fur  les  çho-  , 
l’Evan'-*  infenfibles,  qu’un  Capitaine  bien  abfolu  auroit 
gilc.  fur  fes  foldats.  C’tft  un  guerrier,  que  S. Pierre,  à 1* 
révélation  de  l’Ange , confiera  tout  le  premier  à la 
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foy, comme  les  prémices  de  la  Gentiliré.Cefont  les 
guerriers  qui  remplirent  fi  Couvent  nos  martyvolo- 
ges  de  leurs  noms,nos  efprits  de  leur  vénération, & 
nos  bouches  des  prières  que  nous  leurs  offrons.  Ces 
Cœurs  ont  été  de  tout  temps  capables  de  recevoir 
les  fetneuces  des  plus  illuftrcs  verrus , & aujour- 
d*huy  on  les  biffe  pourrit  dans  la  lâcheté  , l’ordu- 
re, & la  brutalité. 

O Noble  fie  ne  vous  trompez  point  en  la  recon- 
•noi  fiance  des  marques- de  vôtre  profusion  , & ne 
vous  fl  ittez  point  fous  un  faux  mafque  de  valeur. 
Je  veux  icy  vous  reprefenter  le  Palais  de  la  verni 
militaire  , & vous  montrer  le  chemin  qu’il  faut  te- 
nir pour  y arriver , & ne  felaifièr  point  feduixe  pat 
des  phantômes  & illufions  de  grandeur  qui  ne  font 
groflès  que  de  fumées  ; & quinpiés  avoir  promis 
de  faite  enfanter  les  montagnes,  ne  ptoduifent  que 

des  rats  & des  vermines. 

■ 


SECTION  IL 

L Entre*  du  Palais  de  la  Valeur , & les  illu- 
fions des  Salmonées,  ou  Rodomons. 

' X * 

L 'Ingénieux  Delben,qui  a fait  toüte  la  Philofo- 
phie  morale  d’Ariftote  en  excellons  tableaux, 
nous  dépeint  à l’entrée  du  Palais  de  la  Valeur , une 
maîtrefiè  enragéequ’on  appelle  l’Audace  qui  feduit 
une  infinité  de  petits  Salmonées,  ou  Rodortf^î/ous 
couleur  de  vertu.  Il  eflvray  qu’elle  eft  muette  dan® 
certe  peinturetmais  j'ay  délibéré  de  la  montrer  p!lls 
animée  de  ce  traité  , & vous  découvrir  les  artifices 
& les  damnables  maximes  dont  elle  fe  fert  pour 
tromper  k*  efprits  de  ce  fiecle  : afin  que  la  cori- 
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bras  ouverts,  & te  diâer  de  ma  bouche  de  précep- 
tes qui  te  feront  égaler  la  gloire  des  Cefars  & des 
Alexandrés. 

J'avoue  bien  que  le  temps  a été  que  les  bravos 
Cavaliers  pienoient  l'épée  de  l’Autel , pour  l’em- 
ployer à l’honneur  des  Autels,  & vivre  dans  l'exer- 
cice dçs  armes,  comme  dans  le  Temple  du  Dieu  des 
aimées  ; mais  ces  façons  de  faire  fe  trouvent  plus 
dans  les  vieilles  hiftoires  que  dans  les  mœurs  des 
hommes  qui  vivent  à prefenr.  Si  tu  veux  être  un  prcm;cc 
Cavalier  du  fiecle,  je  veux  que  tu  deviennes  un  pe-  dclotdre 
tit  Cyclope,&  que  tu  fçaches  fort  peu  que  c’eft  de  d*  1-No. 
Dieu,  ny  de  Religion  j fi  ce  n’eû  pour  jurer  l’un&  blcflc»„ 
profaner  l’autre  : Je  craindrois  que  cette  dévotion 
ne  t'amollift  le  courage  qu’on  eftime  aujourd’huy  pieté, 
n’ctre  pas  d’aflèz  bonne  trempe  s’il  n’a  force  impie- 
tc'z.  Tes  fermens  feront  tes  facremens  ; tes  my fteres 
la  cabale  des  impies:la  table  fera  ton  autehles  plats  yie  bru- 
tes facrifices  : & tu  tiendras  ton  épée  comme  une  tale  & 
D.eité  que  tu  porteras  pendue  à ta  ceinture  fans  l’ai-  infâme. 
1er  chercher  plus  loin  ï s'il  faut  par  ceremonie  aller 
à l’Eglifc  , tu  iras  comme  fi  tu  allois  ï un  ballet, 
fansipprehenfion  de  la  Majefté  divine  : car  cela  te 
pourroit  donner  de  la  melancholie  , 8c  quand  tu  y 
feras , fans  faire  autre  diftin&ion  du  profane  8c  du 
fàcré,tu  te  mettras  à rire  & à gaulîèr  fur  les  occur- 
rences qui  feprefenteront  : car  encore  faut-  il  paiTer 
joyeufement  ce  peu  de  mauvais  temps.  Tu  te  met- 
tras en  poftures,  qui  fentiront  fort  le  bâteleur,pour 
garder  la  bien-  féance  des  gens  de  ta  forte  , & s’il 
n’y  a rien  pour  devifer  & dire  le  mot,  pour  le  moins 
tu  tourneras  la  tête  de  tous  cotez,  & chafferas  des 
yeux  8c  de  la  penfée  apres  les  objets  qui  peuvent 
contenter  les  fens.  Je  içay  bien  que  tout  cela  , 

( pris  au  modelle  de  l’ancienne  pieté } eft  tenu  pour 
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Crois- moy  , que  tout  le  métier  ne  gît  qu’à  faire 
bonne  roine,û  tu  pouvois  feindre  des  playes  comme 
les  heretiques  font  des  faux  miracles, ce  ne  feroir  pas 
mal-avifc:car  toute  la  vaillance  va  maintenant  là, il 
fuffit  qu'on  die  que  tu  es  un  homme  à mourir , ou 
à tuer  de  gayeté  de  cœur.  Il  eft  vray  qu'ancienne- 
ment  quelques  duels  fe  font  permis  en  temps  Te 
guerre, d’ennemy  contre  ennemy,  & exécutez  avec 
l’aveu  & la  prefence  des  Capitaines  de  part  & d'au- 
tre ; qui  les  voyoienc  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Ainfi  le  brave  Chevalier  Bayard  , l'œil  & le  bras 
de  la  milice  Françoife,  tua  Alphonfe  de  Sotomcjo- 
re,Efpagnol,dans  le  champ  debataille,aux  yeux  des 
deux  partis , qui  regardojent.çét  fpedacle.  Cela 
fencoitfon  guerrier  bien  afleuré  d’entrer  en  lice  avec 
lesloix  miliraires  en  prefence  de  Ion  Chef  , contre 
un  ad verfaire d’autre  nation.  Aujourd'htiy  où  trou- 
verons-nous defemblables  valeursril  faut  necellài- 
rement  chercher  la  nuit  & les  lieux  écartez,  & les 
voiries  pour  faire  un  duel  : car  je  te  lai  (Te  à penfer 
le  beau  fpedacle  que  ce  feroit , fi  on  contemploîc 
d’uu  theatre  la  contenance  de  ces  Rodomons  , qui 
font  les  plus  fougueux  en  paroles  , on  les  verroic 
trembler,  pâlir,  fnftbnner,  s’éblouir,  fe  troubler  & 
fe  faire  enfin  tuer  comme  des  miferables  pourceaux. 
Cela  ne  feroit  pas  honnête  , encore  faut- il  quelque 
bandeau  pour  couvrir  les  lâchetez  qu’on  trouve 
dans  ces  combats  clandeftins. 

Tant  plus  un  homme  eft  roturier, ou  coüard,ou 
malheureux,  d’autant  plus  doit-il  rechercher  tels 
duels.  Je  dis  roturier,quoy  que  je  n'ignore  pas  que 
ç'ait  été  autrefois  le  métier  des  efckvesjmais  l’opi- 
nion en  fait  maintenant  un  trait  de  gentil-homme. 
Voila  pourquoy  ceux  là  qui  fe  lenteur  de  baftè  ex- 
tradion , cherchent  plus  ardemment  telles  occa- 
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fions,  comme  fi  elles  dévoient  effacer  leur  ignomi- 
nie. Je  dis  coiiîrd,car  c’eft  faire  le  hardy  en  un  fait 
très- lâche, où  les  laquais  & les  écorcheurs  de  veaux 

Eeuvem  être  maîtres  dés  le  premier  jour. Je  dis  mal- 
eureux:car  c’eft  le  moyen  de  confommerfon  mal- 
hgur  fans  avoir  beaucoup  de  témoins  : il  faut  que  les 
defefperez  trouvent  quelque  porte  pour  s’échapper 
de  la  vie,  comme  les  bêtes  enragées  feroient  d'une 
lice  en  fautant  par  dcflus  les  barrières.  Enfin  quand 
tu  mourras  en  ce  combat , tu  ne  fçaurois  perdre 
qu’une  méchante  ame  ; &*quoy  que  tu  fois  more 
très  lâchement,  nos  Salmonées  diront  que  tu  feras 
mort  au  lit  d’honneur  : & cela  fuffit  pour  être 
vaillant  à la  mode. , . 

Quand  tu  feras  en  guerre  , tu  feras  le  petit  bar- 
bare , en  forte  que  les  paylàns  t’apprehendent  plus 
La  tyra-  qu’une  armée  des  Huns  & dti  Tartares.  Si  tu  as 
n,c  Cn  quelque  commandement,  tu  marcheras  tout  bouf- 
fi de  gloire, & te  feras  fignaler  pat  les  defaftres  des 
pauvres.  Que  fi  on  parle  de  mettre  la  main  â la 
oourfe,tu  payeras  tes  hôtes  en  menaces  : & tes  fol- 
dats  par  la  permiflion  des  crimes.  Tu  tâcheras  d’a- 
longer  la  guerre  tant  que  tu  pourras  ; & fi  ru  pou- 
vois  tuer  la  paix,  il  luy  faudtoit  paflèr  ton  épée  au 
travers  du  corps  , comme  la  plus  grande  ennemie 
des  belles  aéiions.  Tu  ne  hazarderas  point  d’aller 
beaucoup  aux  moufquetades,fi  ce  n’eft  qu’on  char- 
ge les  moufquets  de  poudre  de  cypre,  comme  a dit 
un  Auteur  du  temps  , ou  qu’on  jerte  des  piftoles 
pour  des  boulets.  Ne  te  mets  plus  en  peine  du 
nombre  de  tes  playes  , tu  les  compteras  toujours 
plus  facilement  que  tes  crimes. 

L’impu-  Pour  cequi  touche  le  vice  d’impureté,  je  n’ordonne 
r«c  «es  point  de  bornes  â ta  concupifcence  , non  plus  que 
(iiüoluc,  jjefanté  ^ ta  raifon.  Jadis  on  aimoic  pour  devtnir 
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meilleur:  & un  jeune  Cavalier  qui  recherchoitune 
Dame  par  les  voyes  légitimés  d'un  honnête  maria- 
ge, fe  faifoit  vertueux  pour  être  aime,  tant  l'amour 
& la  vertu  avoient  alors  de  comTpondance.  On  ta-  } 
choit  de  loger  toujours  fes  affr  étions  en  bon  lieu, 
pour  fe  faite  homme  de  bien  par  l'imitation  de  fes 
amours  : qui  eft  le  plus  délicieux  chemin  qu’on 
fçauroit  trouver  à l'innocence.  Tout  fe  traitoit  avec 
tant  d'honneur,  qu’on  apprehendoit  la  moindre  ta- 
che de  blâme, beaucoup  plus  que  la  mort.  Aujour-  * 

d'huy  on  n'y  va  pas  ainfi  : Situ  veux  fuivre  le 
cours  du  temps,  & les  procedures  des  Salmonées  : 

Tes  voluptez  feront  fans  ordre,  comme  ta  convoi- 
tifèfans  mefure  : Tu  feras  trophée  du  déshonneur, 

& tu  h’auras  point  d’autre  fin  en  aimant  que  le  vi- 
ce , ny  d’autres  moyens  que  ceux  que  te  fournira 
la  brutalité  : Tu  ne  feras  point  de  différence  entre 
Je  lit  des  mariez  , celuy  des  vierges  & des  femmes 
publiques  ; & quand  tu  auras  feduit  une  malheu-  „ 
reufe  fille  tu  t’en  vanteras  comme  fi  tu  avoisgagné 
une  ville. 

Il  faudra  pour  cét  effet  que  tu  entretiennes  la  VI.  de- 
braverie,  le  ventre,  & le  jeu  : car  ce  feront  les  De- 
roons  les  plus  familliersà  tes  humeurs  : Tu  lèveras  bauchcs 
les  plus  fuperbes  étoffes  de  la  boutique  des  Mar-  pCrpe- 
chands,pourcouvrir  tes  ordures, d'or  & d’écarlare,  tuelles. 
& tu  tiendras  tous  les  meilleurs  artifans  en  haleine 
pour  te  fervir  : Quand  il  faudra  payer  tes  debtes, 
tu  vengeras  à force  d’injures  les  bien- faits, & com-  VH.De- 
blcras  ton  infidélité  par  toutes  fortes  d’ingratitude.  f°rche. 

Si  tu  as  des  fujets,  tu  les  traiteras  comme  des  efcla-  M •*,ar~ 
ves,&  les  gouverneras  avec  toute  rigueurjexerçant  gOUV  er 
de  la  Violence  fur  leur  corps, di  des  rapines  fur  leur  nemen  1- 
bien  -,  l’un  nourrira  tes  chiens  * l’autre  tes  chevaux,  des  fu» 
l'autre  tes  valets  » qui  fout  ordinairement  de  petits Jcls# 
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Tartaresjdonti’ïnfolence  fomentée  parles  maîtres, 

& feigneurs,  font  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’une 
aine  fervile,qui  a l’authorité  dans  les  mains:Encore 
tâcheras- tu  dé  faire  à croire  aux  bonnes  gens,quece 
que  tu  en  as  fait,  c’eft  pour  leur  confervation.com- 
me  on  difoit  à ce  pauvre  Pafteur,  ï qui  les  facrifices  * 

d’-Herculesmangeoientplus  de  brebis  quen’eu fient 
fait  une  armée  de  loups.  Ta  table, nonobftant  lesiar- 
mes  & Iesneceffitez  du  public,fera  toujours  foifon- 
nante  en  delices , 8c  pour  tes  récréations  tu  joueras 
l’or  à pleines  mains, quoy  que  ce  fort  le  (ang  de  tarit 
de  perfonnes , aulquelles  tu  es  redevable.  Tu  feras 
- fils  de  la  poule  blanche,  & faudra  que  les  rieheflès 
des  pecunicuxjl’induftrie  des  artiftes,  les  vertus  des 
innocens,  la  faim  même  & les  miferes  des  plus  ca- 
lamiteux,(oient  tributaires  à ton  luxe. 

Je  veux  que  tu  paroiffes  à l’exterieür  avec  un  vi- 
Tage  ouvert,une  mine  riante, une  façon  fort  henné- 
fermais  au  dedans  tu  (èras  plein  de  cautères,  8c  ton 
cœur  aura  toûjours  plus  de  taches  que  la  peau  la 
plus  mochetée  d’une  Panthère.  Tu  vendra  ton  ame 
à l’ambition, 8c  pour  avancer  ta  fortune,tu  réécou- 
teras ny  Dieu.ny  Ange,ny  con&ience  ny  vertu.  Tu 
n’auras  égar  à la  perïonne  ny  de  pere-nÿ  de  mere^ 
liy  de  freres,  ny  de  (ceursjvnais  la  mefure  de  toutes 
les  amitiez,fera  celle  des  interets.  Il  ne  faudra  pas 
que  tu  eftitnes  rien  d’injufte  quand  tir  fera  pour  ton 
accommodement,  ny  que  tufaffès  le  fcrupuleux  en 
matière  de  confcience  : de  quel  côté  que  le  gain  ' 
vienne, il  eft  toujours  de  bonne  odeur.  Avec  le  tems  > 
tu  te  feras  un  efprit  plus  noir  que  ceux  deTabîme, 

& pour  defarçonner  un  innocent,  tu  n’épargneras 
point  les  perfidies  8c  trahifons  qui  ont  été  autre- 
fois eftimées  bien  horribles  : mais  l’accoûtumance 
du  fiecle , qui  eft  fi  naturalifé  dans  le  vice  , fait 
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qu’on  s’apprivoife  maintenant  avec  lesmonftres.Tu 
feras  profit  fie  tout,  fi  tu  peux  -,  & n'y  aura  vice  du- 
quel tu  ne  tires  tribut.  Tes  paroles  feront  pleines 
d’atiifice,ton  artifice  de  promettes, & tes  promettes 
fie  vent. Enfin  tu  vivras  dans  le  Chviflianifmequafi 
comme feroit  un  JanittaireàlaportedugrandTurc, 

• . & pour  recompenfe  , quand  tu  auras  fini  tes  jours, 
qui  ne  peuvent  pas  long  temps  durer,  tu  iras  droit 
au  paradis  de  Mahomet  avec  fes  grandes  lumières, 

Sardanapale.  Epicure.Bajazet,  5c  Selim. 

Voila  les  infâmes  & pernicieux  difcours  que  te- 
noit  ce  mauvais  maître, ï ce  jeune  homme:où  vous 
pourrez  remarquer  une  vraye  fatyie  de  la  vie  de 
plufieurs  , qui  (è  difent  nobles  *,  quoy  que  leurs 
mœurs  enchérirent  encore  pat  dettus  toutes  ces 
paroles  , & que  l’imagination  d’un  autheur  n'en 
fçauroit  unt  feindre,qu’ils  n’en  expriment  d’avan- 
tage en  leurs  profanes  actions. 

Voyons  maintenant  le  Palais  de  la  vraye  Valeur, 

& prenons  l'antidote  contre  les  poilons  du  fiecle, 

. ...  ■ - — — — -• 

T • * 7 '•  • » 

;*  " SECTION  III.  ; 

Le  Temple  de  la  valeur,#  les  J âges  préceptes 
donne^par  le  Cavalier  chrétien, pour 

* réfuter  les  mœurs  du  temps. 

• » 1 • • ' 1 ' î 

LE  Cavalier  powfuivant  fon  chemin  , entre  au 
Temple  de  la  Valeur  ; ou  félon  les  belles  pen- 
fées  de  ce  grand  Peintre  preallegué  , il  voit  fut  le 
frontifpice  du  Palais  une  belle  tour  de  cryftal,  gar- 
nie de  flambeaux  ï guife  de  ce  globe  de  verre  dans 
lequel  les  Perfes  portoient  jadis  l’image  du  Soleil, 

011  bien  à l’imitation  de  ce  grand  Phare  d’Alexan- 
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drie,  qui  éclairoit  U mec  de  tous  cotez, pour  condui- 
re les  vailfeaux  i bon  port. 

Cela  étoit  mis  expiez  pour  lignifier  les  grandes 
& divines  lumières  de  fagefle  qui  font  en  la  force 
vrayement  Chrétienne  : Ce  Palais  fembloit  tout 
bâtyde  roches  qui  étoient  de  couleur  de  fer,fillon- 
nées  de  petites  veines  de  fàng,qui  montroient  aflez 
qu’on  avoit  fait  cela  à de  (Te  in  , pour  reprefenter  le 
courage  invincible  des  nourrilfans  de  cette  vertu. 
Lesfales  étoient  toutes  tapiflees  de  proiie(Tes&  de 
viâoires , & au  lieu  de  colomnes  , elles  avoient  de 
grandes  ftatues  des  plus  valeureux  hommes  dtr 
monde, qui  avoient  fleury  dans  la  révolution  de  tant 
de  fiecles:  La  Valeur  prefidoic  U dedans  : qui  n'é- 
toit  pas  affife  fur  les  oeillets  ny  fur  les  rofes,  mais 
environnée  d'épines  6c  de  fauffrances,  toûjours  ar- 
mée, & toûjours  l’épée  en  1a  main  : dont  elle  tren- 
choitune  infinité  de  monftres,  6c  cbalfaic  tous  les 
Salmonées  de  fa  maifon. 

Dans  ce  Palais  étoit  le  brave  Eleazar  , lequel 
suffi- tôt  qu'il  eût  apperçû  de  loin  ce  jeune  Cava- 
lier^ le  fit  approcher,  6c  loy  parla  en  ces  termes: 
Mon  fils , je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  trou- 
vé à l’entrée  de  mon  logis  un  méchant  forcier  qui 
vous  a empoifonné  par  l’oreille  : il  eft  befoin  que 
vous  la  purifiez  pour  vous  rendre  capable  des 
grands  préceptes  de' forces  & de  fagefle  que  j’ay 
maintenant  à vous  donner  , puis  qu’k  ce  deflein 
vous  êtes  venu  en  mon  Palais.  On  vous  a dit  que 
pour  être  bon  Cavalier  , il  faut  que  vous  deveniez 
un  petit  Cyclope  , fans  fentimens  de  Dieu  , ny  de 
Religion  : car  la  dévotion  fetoit  pour  affaiblir  vos 
guerrières  humeurs  : Ceux  qui  vous  ont  dit  cela, 
ne  vous  ont  tien  dit  de  nouveau  c'eft  une  vieille 
chanfon  qu'ils  ont  lire  de  Machiavel  » qui  penfent 

fane 
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fa,re  un  Prince , a fait  une  bête  fauvage  , & veut 

™™°'nS  fa,re  * croire  ^ c’eft  un  homme,  mais 
ceft  à ceux  qui  portent  leurs  yeux  fous  le  ulon. 

Qu  on  ne  nous  aille  point  fervir  de  cette  Philofo- 
phie  de  chair , qui  fait  la  vaillance  & la  dévotion 

comme  deux  choies  incompatibles.  Véritablement 

je  ne  pretens  point  exiger  de  vous  une  pieté  nffe&ée 
contrainte  & ceremonieufe,  qui  foir  hors  des  ter- 
mes  de  votre  profeffion.  Je  veux  que  vous  foycz  Pr'mi'c' 
So  dats  & „„„  pls  Moine.  M>j,  jl;4VOUJ  maim£nf  » •«» 

dèhlncfr,'"' ;'e l'artmil'W're,c,e# d'avoir  rallia 
S [entimens,&  de  pures  creances, touchant  la  P,cté- 
Divinité,  puis  y apporter  de  la  correfpondance  par 
les  offices  & avions  extérieures  de  la  pieté.  P 
Quand  je  dis  cela,  je  fuis  fi  fort  en  raifon  , que  Ra,'fo»« 
jeveux  ptendre  nos  ennemis  mêmes  pour  juges  V mô' 
VoiU  le  iubtil  Machiavel,  quifurfa Decldf de  J™  ^ 

Tite-L've  montre  que  la  ReligLeft  un  merveil-  picZft 

aueXl«  ftR 1mCnC  ^ ?OUtrS  ltS  Srandes  aaions  * & d= 
ville  lR07,nS  "enfont  f«vi  à ordonner  leur  ,a(vcrt“ 
ville  à pourfuivre  leurs  entreprifes,  & pacifier  les  mi ,I,tau 

Z'd  rn  fcd‘t,ons  qui  naiffioient  dans  la  révolu-  & 1 J* 

non  del  Etat.  D'amant  que  c étoir,dit  il, une  bride 
quilesrangeoitilataifon,  lors  qu'ils  feifoienr  plus 
de  confcience  d'offenfer  Dieu  que  les  homme! 

U,franCe  paff°iC  t0Utes  les 
humaines  Auffi  voyons- nous  que  tous  ceux  qui 

ont  voulu  former, nourrir,*  avancer  un  Et  “quov 
qn  ils n avoient  point  de  vraye  Religion  dans  hune 
en  ont  pris  les  pretextes.comme  Lycurgue  Num, 
Serronus.Ifimël  lePetfan,&  Mahoraef  ’ 

le  i/mT5  demjn<ié  ’e  dcrt"S’  mon  Ca™lier,  fi  pat 

verfaTre  8 il!  6 h°ramc  qui  s'tft  fait  rôm  ><•- 
de  I ’•  r f ! r'!c creances  mc>ries  ont  eu  tant 

d P rZ  T M pci‘s  ’ qu'ell's  les  ont  "»*» 
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plus  dociles  ^ la  vertu,plus  obeïllàns  aux  fouverai- 
nctez,plus  hardis  à entreprendre  les  choies  épineu- 
fes  i plus  patiens  à lupporter  les  ennuyeufes  , plu* 
vaillans  a furmonter  celles  qui  faifoient  de  l’oppo- 
fition  : Si  dis  je  la  feule  «pagination  d’une  fau(Te 
divinité  qu’on  tenoit  punir  les  méfaits  , & recora- 
penfer  les  ptoiielTes  d’up  falaire  temporel,  étoit  a fît 
fez  puiflantc  pour  faire  vpler  des  légions  couvertes 
de  fer  à travers  tant  de  périls  : ne  faut  il  pas  avouer 
par  la  coufeflion  de  nôtre  ennemy  même , qu’une 
vraye  Religion  , comme  eftla  nôtre  , qui  promet 
tant  de  recompenfes  aux  vertus,  & tant  de  fijppli- 
ces  anx  crimes, non  pour  un  tems,  mais  à toute  éter- 
nité ; fi  elle  ell  une  fois-bien  gravée  dans  les  cœurs* 
fera  d’aimant  plus  de  beaux  effets  par  defïus  ceux 
des  autres  fe&es,que  la  veritéeft  par  delfus  le  men- 
fonge,  la.rçalitc  par  defïus  le  neant,&  le  Soleil  par 
deflus  l’pprbreit3  * 

D’où  penfez-vous  que  viennent  tant  de  lâche-  i 
tez  r linon  du  reftordillemcnt  de  la  Religion  ? car 
comment  un  foldat  ne  fecoit-il  vaillant  lors  qu’il 
s’eft  fermement  perfuadé  que  c’eft  la  volonté  du 
pieu  vivant  qu’il obeïflè à fon  Prince , comme  s’il 
voyoit  une  divinité  fur  terre  ; & que  s’enfevelilîant 
dans  le  devoir  de  cette  obeilTance,  après  être  bien 
purifié  de  fes  pechez^l  prend  un  chemin  tres-alfu- 
rp4  la  béatitude?  r.-cx  :t"  : i îçaiivt 

Comment  ne  feroit-ilplushardy  après  avoir  re- 
çu J'ablolution  de  fes  iniquitez  par  la  vertu  du  Sa- 
crementjveu  que  par  l’ayçu  de  tous  les  Sages,iho ‘y 
a t;en  de  fi  brouillé, 'de  fi  tiraide,&de  fi  chancelant 
qu’une  eonfdence  embarrairée  dans  l’image  de  fes 
crimes?  , . ;r;ptvr'  -v.;# si 

Comment  épargnerojç.  il  une  vie  pa(Tagere,âyint 
une  ferme  crqyauée  de  l’immortalité:  veu  que  le* 
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plus  rages  hommes  ont  jugé  que  la  vaillance  des 
anciens  Gaulois,  qui  fut  adrSrréesdes  Roma,"  “ 
venoir  d autre  fource,  /ï non  d'uue  forme  perfuafion 
que  les  Druides  leurs  avoicnr  donnée  touchant  la 

m *mt^rtc,J'e  * nosamcs?  Comment  ne  feroir- 
tres-alfeure  s*d  contemploit  fermement  l’ceil  de 

ET  D'eU-';üi°urs  «illaut  fur  fa  p£ 
finï.r  1 <îomrnc"E  nc  feroit.il  ires- ardent  s'il  fe 
h'f'k0,1  5 Sauvent  du  monde  fur  les  portes  du  Ciel  ■ 
les  bras  chargea  de  recdtnpenfes  > Ne  voyez- vo  s 
pas  quetoutes  les  raifons  bit aillent  pour  nous  uffi 
bien  que  les  expeliences? 

Jb  mn  P°“' flatteries  Chrétiens,  fous  con- 

' fuffi  ne°n| qae  ,C  m Jf,pLc"c  le  Chevalier  Chrétien.  • 
aulü  ne  dois  je  pas  trahir  ma  caufe  fpus  ombre  de 

&'rtnode  : Qil  °n  llfC  t0lUCS  Ies  hiftoires  anciennes 
mi'nn  l r ? ’ qUOn  ex,1mine  les  faits  militaires. 
Te*}/ f ,,esIc°urages  «ne  jufte  balance  , je 

défie  le  plus  habile  Chroniqueur, de  mJapPortcr  au, 
cune  valeur  de  Phiftoite  cicquê  & Rosine  , où 
uXtl"  P'us admirables  protelRs , que  je  ne 
„ ''’u^tou^ursegalée.voirefnrpairéep.lrla  for-  , t . 

“ f f!1""™-  Q.“"d  M ces  hiftoires  des  an.  £ fp" 

«incù  vZ2r,de‘G“fS  ql"  '/'““Phcnt  pour  avoir  yen.. 

1 *c?  . qui  i vray  dire  , droit  un  ce[f  le. 

de  moutons  : jamais  on  V 
, f & quand  il  n’y  eût  en  au. 

mi  L f ■ fi“0n  ’ Ce,  StanJ  corps  compofé  d'une 

d'rrn  IV  Un  '“"f  Al"an<1"  qui  fans  menrit  çtolt 
d un  beau  naturel  quoy  que  les  plus  judicieux  ré 

marquent  de  grands  defauts  en  faronJuite,  laquel. 

e eton  fouvent  téméraire , & quelquefois  in f- 

lente,  mais  bien  luy  prit  d*ay0ir  affaire  à de  grands 
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niais  qui  s’ébloüiflbjent  aufimple  éclat  d'une épée, 
car  s'il  fût  venu  choquer  les  armes  de  l’Europe, fans 
doute  on  eût  veu  fe$  lauriers  geler  dans  les  neiges 
du  Septentrion.  Je  voy  les  Çefars  Romains  qui 
attaquent,  ou  ceux  qui  font  déjà  efféminez  par 
leurs  propres  vices,  ou  ceux  qui  font  vagabonds, & 
definis  n’ayanç  pas  un  é^t  alluré  pour  leur  faire 
refi  fiance. 

On  me  bat  perpétuellement  les  oreilles  des  faits; 
d’un  Cynegirus,qui  ayant  les  deux  mains  coupées, 
mord  les  armes  & les  vaifleaux  de  fes  ennemis  avec 
les  dents  : d’un  Othryades  qui  éefit  fa  vi&oirede 
1 fon  fang  $ d’un  $ergius  , qui  s’eft  quatre  fois  batu 
de  la  main  gauche  * ce  que  Pline  remarque  en  (on 
Hiftoire,comme  fi  c’étoit  un  prodige,  d’un  Horace 
le  borgne , qui  defend  un  pont  contre  l'armée  des; 
ennemis,  jd’upe  fille  pommée  Clœlia  qui  va  à che- 
val dans  :le  Tybre  $ d’un  $içinius  qui  s'eft  trouvé 
en  fix  vintg  combats,  & a remporté  quarante- fix 
dépouillés  des  ennemis  avec  quarante- cinq  blelfu- 
res  àdiyerfesfais^ 

Je  ne  veux  point  amoindrir  leurs  proüelTès  , ny 
leur  ôter  l’honneur  qu’ils  méritent  : car  de  dire  qu’ij. 
n’y  ait  eu  dé  la  valeur  & de  la  force  dans  çes  coura- 
ges anciens,  ce  feroit  aller  contre  le  fentimenr  com-,. 
mun,  Mais  pn  voit  aujotird’huy  des  Ariftarquespac 
|emonde,qui  ont  l’efpriy  tellement  fait  contre- poi J* 
\ que  quand  on  parle  des  bêtes  btutes,ils  les  relevent 

hautement  par  delfiis  les  hommes  , comme  s’ils; 
étoient  de  la  race  de  les  Soldats  d’Ulylïè,  qui  fejôï*. 
lesfables  furent  changez  en  pourceaux.  Auffi  quand 
on  vient  à comparer  les  proüelTes  des  Chrétien^ 
avec  celles  des  infidelles  , ils  ne  trouvent  rien  de 
notre  côté  qui  foit  à leur  goût,  tant  ils  ont  de  ma- 
lice  ou 4e  ftupidité.  . ‘ v..m 
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Je  veux  mourir  fi  en  la  feule  vie  du  Capitaine  ProücÊ 
Bayard , on  ne  remarque  des  faits  de  guerre  qui  ont  fes  dc$ 
pafïeehcohduite&  en  Valeur  céU)f  dès  Aîexandre's  Chrc- 
&des  Pompées:  &c  cjui  voudroit  remarquer  toutes  tClls* 
les  valeureufes  allions  quiont  été  faites  en  nos  guer- 
res, quelquefois  pat  de  fimples  Soldats, quelquefois 
aufli  par  des  femmes  Chrétiennes , on  compteroit 
aufli  tôt  les  étoiles  du  Ciel.  Et  fi  j’avois  entrepris 
maintenant  de  faire  un  fimple  dénombrement  des  . 1 
grands  Capitaines  qui  ont  fleury  dans  la  Chrétien- 
té, il  laiTerdit  les  plumes,  rempliroit  les  livres,  ac- 
cableroit  les  Lecteurs. 

Je  voudrois  bien  fçivoir  fi  Conftantirt  , fortdnc 
d’un  Oratoire  où  il  prioit  avec  les  Evêques,devant 
que  donner  tant  de  batailles  , en  a été  moins  vail- 
lant contre  Mexence  , Maximien  , & Licinius  ? Si  , 
Theodofè  eh  fe  recommandant  fi  particulièrement 
aux  prières  dfcs  Moines , en  a moins  fait  le  devoir 
contre  Maxime  & contre  Eugene  ? Si  Heracliùs 
ëtoit  plus  lâche  pouf  porter  l’image  de  nôtre  Da- 
rne entre  fes  mains,quand  il  fubjuga  Cofroes  Roy 
des  Perles  en  trois  batailles  rangées  ? Si  Clovis  fal- 
loir moins  de  bons  effets  , quand  il  faifoit  marcher 
fes  étendars  fous  la  conduite  des  prières  de  S. Mar- 
tin ? Si  Charles  Martel  s’etoit  enervé  dans  fes  dé- 
votions* quand  à la  feule  journée  de  Tours,  il  tail- 
la en  piece  trois  cens  foixante  & quinze  mille  Sar- 
razins,  par  le  plus  effroyable  carnage  qu’on  ait  ja- 
mais vû?  Si  Charlemagne  pour  s’être  lié  fi  ferme- 
ment aux  Autels  fentoit  diminuer  fon  bras  contre 
les  Lombards,  les  Saxons,  & les  Mores  ? Si  l’épée 
de  Godefroy  de  Bouillon  , après  tant  d’a&ions  de 
pieté , en  étoit  moins  ttanchante  * elle  fendoit  lés 
Barbares  d'ün  feul  coup.depuis  le  fdmmet  de  (a  tê- 
te jufqu’à  la  ceinture , & brilloit  dans  l’ Afic  tout* 

Q,  * 
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couverte  de  rayons  de  palmes, & de  lauriers  ? Si  Bd- 
lifaire  pour  être  bon  Catholique,  changeoit  moins 
les  Goths  : & fi  Symoji  de  Montfort  pour  prendre 
Ton  êpêe  de  l’Autel  ,' en  croie  kmoins  redoutable 
aux  hérétiques  Albigeois  ? 

Afieurément  il  n’y  a rien  de  fi  fort,de  fi  invinci- 
ble,ny  de  fi  triomphant , qu’une  valeur  qui  marche 
fous  lesloix  de  la  Religion  Chrétienne.  La  nation 
des  Turcs  qui  femble  être  née  pour  remuer  le  fer 
& avoir  bien  de  l’avantage  dans  les  armes  necramc 
pas' tant  les  étendatts  des  Perfes  & des  Tarrtares, 
comme  les  bannières  des  Chtctiens.  Et  Baronius 
en  une  Epître  liminaire  de  fes  Annales,qu’il  écrit  au 
grand  Henry  1 V.de  glorieufe  mémoire,  remarque 
qu’ils  tiennent  comme  une  Prophétie  fatale  parmi 
eux  , que  leur  Empire  ne  fera  jamais  détruit,  fi  ce 
n’eft  par  la  main  des  François.  S’ils  ont  gagné  des 
vi&oires  en  tant  de  guerres  fur  les  Chrétiens  ; ç'a 
été  toujours  nos  divifions  qui  nous  ont  defarmé, 
nos  ambitions  qui  nous  ont  mangé,  nos  freres  apo- 
ftats  qui  nousont  ttahy,nos  infidelles  qui  leur  ont 
donne  nos  inventions,  nos  induftries,&  nos  armes, 
nos  entremangeries , qui  nous  ont  confommé,  nos 
pechez  qui  nous  ont  châtié, la  main  de  Dieu  armée 
qui  a poufle  des  Sarrazins  pour  purifier  avec  quel- 
ques couleurs  de  tempérance  & de  juftice,les  terres 

3ue  les  nôtres  avoient  fouillé  partant  d’ordures  & 
e facrileges.  Car  autrement  il  n’y  auroit  forces  au 
monde  capables  de  refifter  au  princes  Chrétiens, 
s’ils  croient  bien  unis.  . 

Nous  le  fçarions  par  le  fuccez  de  la  bataille  de 
Lepanthe,  & pat  les  proüelfes  de  George  Cafttiot, 
dit  Scanderberg,qui  avec  un  camp  volant  defir  fept 
Lieutenans  des  armées  du  Turc,  en  fept  grandes 
batailles,où  il  fut  fipeüoifif,qu’endiverfesrencon- 
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très  il  tua  deux  mifle  hommes  de  fa  main,  & fit  en- 
fin enrager  tout  vif  Amurath  , qui  fe  voyoit  défié, 
<batru,  & eftropiéipar  un  petit  Seigneur,  & avec  fi 
peu  de  troupes.  Qu’euft  fait  ce  grand  courage  , s’il 
euft  été  a flirté  d'hommes , d’or,  & dé  fer,  à l'égal 
de  les mérites  ? •••  . • ÿ. 

N eces-vous  doncpas  bien  ridicule,  mon  Cava- 
lier, quand  pour  foire  le  Vaillant  vous  faites  le  Cy- 
dope,&  craignez  que  là  dévotion  n’afFoiblrflè  vôtre 
courage.  N^accufez  point  vôtre  Religion  l car  elle 
eft  fainte.  N’accnfèz  pointla  dévotion  : car  elle  eft 
innocente..  Accufez  plûnot  vôtre  itttp  ieééyvôtre  lâ- 
cheté, vos  fnpponneriesd*efprit,&  Vos  ordures;c'eft 
ce  qui  vous  enerve,&  qui  fait  que  vous  tfetes  vail- 
lant que  pour  faire  la  bête.Petfonne  nèpfcfd  le  cou- 
rage , finon  celuy  qui  n’en  eut  jamais  , Si  perfonne 
n'en  a,  s’il  n’en  mandiechez  le  vray  Dieu  dés  armes. 
Où  faut- il  chercher  la  lumière  , finon  au  Soleil,  & 
l’eau, finon  aux  rivières,  & la  chaleur,'findn  au  feu? 
Et  où  penfcz-vous  trouver 'la  vraye  fbïce,  finôn  au 
Dieu  des  forts  ? Tant  plus  fcrcz-vbW;urijfà  luy, 
tant  plus  ferez- vous  tobnfte  , norirpa$) qu’il  vous 
donne  toujours  les  forces  de  corps  i* ‘tomme  celleg 
dJun  Milon  pour  porter  un  Taurean'îtnais  étvleièr- 
vant  vous  aurez  de  hiy  un  côusage  (Phomme,  qui  â 
fa  racine  dans  la  raifon  , fes  accroiflanéifs  dans  là 
pieté, & fon  couronnement  dans  la  vfaye  gloire. 

- C’eftchofe  intolérable  de  voir  qdfclques  jeunes 
houbereaux  quife  penfent  faire  eftimét  Vaillans  par 
La  profefllon  d’impieté,  St  n’ont j^uaffqu’une  feule 
honte,quieftde  n’êtrepasafTez  éhontCz. Comme  fi 
on  n’avoit  jamais  vô,&  fi  on  ne  voÿoit  pas  encore 
en  ce  fiecle  des  Cavaliers  afiortis  devant  Dieu  , 8c 
devant  les  hômes.de  grandes  & divines  vertus  t qui 
nè  laident  pas  d’itre  courstgeux  comme  des  lyons,' 
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N’allons  point  chercher  des  Saints  du  Martyro- 
loge , regardons  feulement  entre  mille  un  homme 
dont  on  a tout  fraîchement  imprimé  la  vie  , écrite 
en  un  fty  le  fort  fimple  : Je  veux  dire  le  Maréchal 
deBoucicaur,quifleuti{Toicen  France  fpus  Charles 
VI.  Les  petits  Rodomons  qui  font  gloire  des  duels, 
qui  font  des  lâcherez  couvertes  d’un  opinion  de 
courage,n’pferoient  regarder  ce  Capitaine  fans  fài?  - 
re  ce  qu’on  failbit  jadis  aux  ftatucs  du  Soleil , qui 
étoit  de  mettre  le  doigt  fur  la  bouche,  & admirer* 
Car  iàns  parler  de  fes  autres  proüedès  : c’efl  luy  qui 
fe  trouva  à cette  furieufe  hataille,que  Bajazct  Em- 
pereur des  . Turcs,  livra  au  Roy  d'Hongrie,  où  il  y 
avoit  force  François  , le  Duc  de  Bourgogne  qu’on 
appelloit  pour  lors  le  Comte  de  Nevers  y étant  en 
pec(onne.>  ' ; •.os’ù  un  yi; 

L’hiftoire  dit  que  les  Turcs  venans  au  combat 
avec  des  forces  effîoyables  ,»commencerent  une 
charge  Ci  furieufe  , l’air  étant  époiffi  d’une  groflè 
nuée  des  flêcj»es  » que  les  Hongrois  qui  étoient  en 
eftime  de  bons  Soldats,br«nlerent  àcettefurprife, 
& prirent;  la,  fuite.  Les  François  qui  avoient  toû» 
jours  appris  batailles  de  vaincre,ou  de  mourir» 
fans  vouJpif  feulement  oiiir  parler  du  nom  de  fuite* 
enfoncent  lfarmée  Turquefque  , nonobftant  les 

Î>ieux  & pointes  qu’on  avoit  Rcbées  en  terre  pour 
eur  fervir  d’obftacles  : 8c  fuivisdjequelquesautres 
troupes  rompent  la  première  bataille  des  Turcs, 
fous  le.confeil  & l’exemple  de  ce  brave  Maréchal  j 
dequoy  Bajazet  fort  étonné  « tournoie  déjà  le  dos*, 
quand  on  luy  remontra  qu’il  n’y  avoit  quuneaffestf 
petite  poignée  de  François  ü qui  faifoient  la  plus 
grande  reîi  dance  j & qu’il  lesfaloic  inveftir.  Luy 
qui  avoir  tenu  fes  bataillons  cous  frais,retourne  Sc% 
Vient  fondre  fut  ces  pauvres  Cavaliers  déjà  extrê- 
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menant  laffez.  Jamais  lion  échauffé  ne  fît  de  cels 
efforts  parmy  les  épieux  des  chafTeurs  , qu’on  vit 
alors  reluiredeproüeffes  en  ce  genereux  Capitaine: 
car  n'ayant  plus  d’autre  defTein  que  de  vendre  chè- 
rement fa  peau,  & celle  de  fes  compagnons  * qu'on 
avoit  fi  lâchement  trahis  , il  fit  avec  la  Cavalerie 
FranÇoifè,  & peu  d’autres  gens  qui  étoient  demeu- 
rez , tant  de  faits  d’armes  , qu’on  tient  que  vingt 
mille  Turcs  demeurèrent  fur  la  place.  Enfin  cette 
prodigieufe  foule  qui  pouvoit  lafTer  les  plus  robu- 
ftes,  quand  ce  n’eût  été  qu’à  fe  faire  hacher  en  piè- 
ces,environne  de  fi  prés  nos  François,quele  Com- 
te de  Nevers  & le  Maréchal  de  Boucicaut  & les  , 
plus  illuftres  y font  pris. 

Le  lendemain  de  cette  douloureufc  bataillera  ja-  Horri- 
zet  aflSs  fous  un  pavillon  qu’on  luy  avoit  dreffé  en 
la  campagne,fait  amener  devant  foy  les  prifonniers 
pour  fe  plonger  dans  la  vengeance  & dans  le  fang 
qu'il  aimoit  avec  paffion. 

Jamais  on  ne  vit  fpeétacle  plus  digne  de  pitié  : 
les  pauvres  Seigneurs  qui  avoient  fait  de  merveil- 
les  d’armes  capables  d’émouvoir  des  tigres, ctoienc 
menez  quafi  tous  nuds,liez  étroitement  de  cordes, 

& de  chaines,  fans  qu'on  eût  égard  ny  à leur  fang, 
qui  ctoit  illuftre,  ny  à la  jeunefiè,qui  étoit  pitoya- 
ble, ny  à leur  façon  qui  étoit  ravilfaute.Ces  Satra- 
zins  laids  & horribles  comme  des  démons,  les  te- 
naient devant  lafaceduTyran  : qni  d’un  clin  d’œil 
les  faifoir  égorger  à fes  pieds,  comme  s’il  eût  voulu 
boire  leur  fang. 

Le  Comte  de  Nevers  avec  deux  autres  Comtes, 
d’Eu  , & de  la  Marche,  avoient  déjà  la  tête  fous  le 
cimeterre  , & leur  vie  ne  tenoit  plus  qu'à  un  filet, 
quand  Bajazet  ayant  appris  par  des  truchcmens, 
qu’ils  croient  proches  parens  du  Roy  de  France, 
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les  fit  refervetjeur  commandant  de  s*aflèoir  à terre 
à Tes  pieds,  d’où  ils  «toient  contraints  devoir  la  pi* 
teufe  boucherie  de  leur  noblefiè.  tvol* 

On  amena  ce  vaillant  Maréchal  Boucicautài  fort 
tour,  couvert  d’un  petit  linge, pour  le  raafiactec  (lir 
le  corps  de  tant  de  valeureux  hommes  4 Luy  qui 
étoic  accott,  & qui  fut  particulièrement  infpiré  dé 
Dieq  dans  cette  extrémité  , fit  un  ligne  des  doigts 
devant  Bajazet , qui  n’enteudoit  pas  fon  langage; 
comme  s’il  euft  voulu  Cediréparent  du  Comte  dé 
Nevers  qui  le  regardoit  d’un  «cil  fi.pitoyable.qu’il 
étoit  pour  fendre  des  cœurs  décroché.  Bajazet  s'é* 
tant  perfuadé  par  ce  ligne  qu’il  ctoirdafang  Royal} 
le  fait  mettrç  à part  pour  le  retenir  prifonnier , où 
depuis  par  fa  grande  prudencc-ÿül  moyenna  ta  li- 
berté des  Princes, & la  fienne.  • ' uzu.:  .. 

Je  ne  penfe  pas  que  ces  petits  novicei  de  guerfe 
fe  veuillent  comparer  à la  valeur  de  cét  homtué 
confotnmé  dans  des  proüeflès  fi  fleurifiàntes. . ^ «p 

Voyons  donc,  s’il  vous  plaît,  dedeeonfiderer  î 
loilir , s’il  a été  du  nombre  de  ceux  qui  le  profef- 
fent  impies  pom  fembler  être  valeureux.  C’étoit 
un  homme  qui  en  temps  de  paix-jloro  qu’il  gouveri 
Doit  la  ville  de  Gennes  , entendait  tous  les  jour! 
deux  Méfiés,  avec  une  dévotion:  fi  exemplaire  qu'il 
ne  petmettoic  jamais  que  perfonne  luy  -parlât  Ü 
l’Eglife  ; où  il  difoit  l’office,avefcunefingulièreati 
tention:à  laquelle  ilformoit  tellement  fes  officier# 
qu’on  n’eût  pas  vû  la  moindre  a&ion  indecentej  âtf 
lervice  divin  qu’il  n’eût  feverement  châtiée  j maid 
l'Hillorien  ajoûte  que  qui  voyoit  lès  gens  à la 
Méfié , fembloit  voir  plûtofi  de  Religieux  que  deÿ 
Soldats.  Les  Nobles  font  capables  de  donner  le 
ply  qu’ils  veulent  à lenrs  maifons  n’étoit  que  pa* 
une  raollefiè-d’cfprit3ils  cèdent  quelquefois  au  tor-' 
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rent  ; & fe  contentans  d'être  bons  , ils  font  tous 
les  autres  méchans  par  la  facilité  de  leur  efptit.  Je 
ne  vous  parle  point  icy  d’un  Saint  canonifë  , d'un 
Hermite,d’un  Religieux,  d’un  Prêtre,  je  vous  par- 
le d’un  Maréchal  de  France , un  Guerrier  des  plus 
furieux.  Voyez  fi  la  pieté  eft  incompatible  avec  les 
armes.  ' , . r 

Ce  brave  Capitaine  fit  de  bonne  heure  fomteftü 
ment,difpofantde  toutes  lès  dévotions,  fes  affi»ires| 
& fa  conduite.  Tous  les  jours  il  en  execuroit  une 
partie  , fajfitnt  tout  le  bien  qu'il  pouvoir  durant  fit 
vie,  fans  s’attendre  aux  parties  cafuelles  de  la  pieté 
d’autruy , comme  le  pratiquent  ceux  qui  font  por-^ 
ter  le  flambeau  derrière  eux  pour  les  éclairerquand 
ils  ont  perdu  les  ycux;&  ne  forte  jamais  de  bien, fi. 
non  lors  qu'ils  font  en  un  état  de  n'en  pouvoir  plus 
faire.  Le  chantable  Seigneur  s’informoit  fort  partir 
culierement  des  neceflitez  des  pauvres  honteux, te- 
noit  leurs  noms  en  fesregiftres,  (comme  les  plusra- 
res  pièces  4e  fon  cabinet,  deftinoit  de  part  & d'au- 
tre fes  aumônes  aux  pauvres  Religieux, aux  veuves^ 
aux  orphelins, aux  foldats  neceflitcux.nommémenc 
ceux  qui  par  incpmmodité  de  vieillefle  & de  malaa 
die,  ne  pouvoient  plus  travailler,:  Il  vifitoit  les  hô- 
pitaux.donnantTelonfes  moyens  de  bonnes  fournie 
d'argent  pourf les  meubler  & accommoder.  S'il  al- 
loiç  par  la  ryë  j toujours  il  avoit  les  chantez  dans 
les  mains  pour  donner  luy-mcmetout  ce  qu’il  pop* 
voit  : car  il,  y ptenoit  un  finguiier  contentement, & 
jamais  on  ne  le  voyoit  fi  joyeux,que  quand  il  avoic 
diftribuçquantité  d’argent.  C’étoit  là  facha fie, fon 
jeu,  & fes  delices. 

Il  avoit  une  finguliere  dévotion  au  jour  du  Ven- 
dtedy  en  mémoire  de  la  Paflion  du  Sauveur, & tant 
qu’il  fe  pouvoir  faire  il  ne  mangeoit  ce  jour  là  que 
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des  fruits  & des  legumes , s’abfténatit  de  tout  cë 
qui  avoir  participe  à la  vie  des  animaux  ; & s'hà-i 
billoit  même  d’un  habit  plus  (impie,  voulant  don- 
ner à l’exterieur  quelque  reflèntiment  du  refpetft 
que  nous  devons  au  fang  du  Fils  dé  Dieu.  Outre 
les  jeûnes  commandez  , il  jeûndit  ordinairement 
lè  Samedy  qui  eft  le  jour  dédié  à la  mémoire  de  la 
«es  famre  Vierge.  Il  né  marigeoit  jamais  à fes  re- 
pas que  d une  feule  viande  : & quoy  qu'il  eût  quan- 
tité de  vaiiTclle  d'argent  il  Ce  faifoit  (ètvir  à vàiflèlle 
d'étain  & de  terre,  étant fplendide  en  public,  & eri 
,,  ’ , fon  particulier  ennemy  des  pompes  & des  vanité* 
...  lèculieres.  . s*  - , •,< tests 

: • • Je  vous  laide  à «enfer  combien  cette  vie  là  eft 

éloignéedesnobles  délicats  à qui  il  faut  donner  tous 
les  jours  rant  de  privilèges  $c  de  difpenfes , qu’il 
fembieque  pour  leür  conuieration  il  foit  befoin  de 
faire  un  autre  Chriftianifme  que  celüy  qui  a été  in- 
venté par  le  Fis  de  Dieu..  On  diroit  à voir  comme 
ils  traitent  leurs  corps*  qu’il  ferait  dé:endu  des 
Cieux  ; & qu’il  y devêoit  retourner  fans  pafltr  pat 
le  fepulchre  : car  ils  le  défientj&  pour  engraifler  ôé 
dorer  un  fumier  couvert  de  neige , ils  fe  jouent  du 
fang  & de  la  fuear  des  hommes.  ,f- 
Sage  Les  excez  de  bouche  étans  fi  bien  réprimez * 
goûter-  tout  alloit  par  mefure  en  la  tnaifon  de  ce  bon  Ma- 
d’une  fa.  r^ckal  '*  f°n  nairi  &oit  très- bien  entretenu , félon  fa 
mille.  qualité,&  avoir  une  coûtume  fort  fblemnelle  qu’il 
gardoit  religieufement , qui  étoit  de  payer  promp- 
Payerfcs  tement  (es  debces , & tant  qu'il  luy  étoit  loifible, 
debtc*.  ne  Revoit  jamais  rien  i perfonne.  Ce  eflt  pas  une 
petite  venu,  ny  qui  foit  de  peu  d'importance,  h où 
cortfidere  aujourd’huy  la  nobleftè  qui  s’embarra  (Te 
fi  facilement  dans  de  grands  labyrinthes  de  debtes, 
lefquclles  croifTcnt  tous  les  jours  comme  les  pelo* 
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tons  de  neiges  qui  tombent  des  montagnes,  & f*u- 
droit  des  fiecles  & des  mines  d*ot  pour  les  acquiter. 

N’eft- ce  pas  une  cruauté  inexcufable  devanc 
Dieu,  & devant  les  hommes,  devoir  un  Marchand 
affiné  , un  Artifan  neceffiteux  multiplier  tous  les 
jours  fes  voyages  & Tes  pas  devant  la  porte  d'un 
Seigneur,  ou  d une  Dame,qui  porte  fa  Tueur, & fi>n 
fang  dans  les  plis  de  Tes  habits  ? & au  lieu  de  luy 
donner  quelque  fadsfa&ion  fur  Tes  requeftes  qui 
font  très  juftes,on  luy  dit  que  c’eft  un  importun, & 
on  le  menace  quelquefois  de  bâtonades  , s’il  ne  de- 
fifte  de  demander  fon  bien»  N’eft  ce  pas  là  vivre 
en  petit  Tattare,n’eft  ce  pas  fe  dégrader  de  Noblet 
fe,&  du  Chriftianifme , 8c  de  raifon  ? N’eft  ce  pas 
mettre  le  coûteau  dans  la  gorge  aux  maiions  & fa- 
milles entières  ? Ne  m’alleguez  point  qu’il  vouseft 
impoffible  alors  de  payer  ce  qu’on  vous  demande: 
pourquoy  prévoyant  bien  vôtre  impuiflànce , avez 
vous  fait  des  debtes  qui  ne  peuvent  ètreacquitées? 
Que  ne  permettiez  vous  plutôt  la  diminution  de 
vôtre  état,  que  ne  retranchiez  vous  tantdechofes 
fupetfluës?  vos  pechez  ne  font  ils  pas alfez  odieux 
devant  Dieu  , Tans  les  nourrir  de  la  moiielle  des 
pauvres  * De  là  vient  le  mépris  de  vos  perfonnes.la 
haine  de  vôtre  nom,  les  brèches  & les  ruines  de  vos 
maifons. 

Celui  cy  en  payant  bien  fes  debtes  , ctoit  fuivy 
& rcfpe&éde  (es  officiers,  comme  une  petite  divi- 
nité : Il  ne  Falloir  point  brar.fi  or , ny  faite  un  faux 
pas  dans  fon  logis,  jamais  il  n’eût  fouffirr  un  vice, 
hy  un  mauvais  ferviteur , quand  bien  il  tût  eu  un 
Empire  à gagner.  Les  blafphèraes  , les  juremens, 
les  ipenfonges,  lesmédifànces,les  jeux,  les  querel- 
les , &.  les  ordures , étoient  bannies  de  Ton  Palais 
comme  des  moindres , & s'il  trouvoir  fes  domefti- 
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ques  en  faute,  il  les  congedioit , de  peur  d'inft&er  ' 
les  autres \ fans  toutefois  les  fcandalifer  ny  divul- 
guer leurs  pechez.  A table  il  padoit  peu,  & fe  fai- 
fbit  volontiers  entretenir  des  exemples  de  vertus 
qui  fe  remarquoient  en  la  vie  des  Nobles,  fansou-" 
vrir  la  bouche  pour  difcourir  de  fes  propres  faits, 
qu’avec  une  rare  fobrieté.  jv  ' >1- 

Il  fe  gouvcrnoit  cnfon  mariage  très  chaftement, 
& avoir  une  telle  horreutde  l'impureté  , qu’il  ne 
vouloit  pas  feulement  avoir  un  fervtteur  qui  n’euff 
les  yeux  chartes.  Voila  pourquoy  partant  un  jour* 
achevai  par  une  rue  de  la  ville  de  Gennes.comme 
une  Dame  fe  fut  prelenté  aux  fenêtres  pôur  fe  pei- 
gner , & qu’un  des  Gentils  hommes  du  Marefchaf j 
voyant  fa  trertè  des  cheveux  qui  étoit  fort  blonde, 
fe.fur  écrié,  o que  voila  une  belle  tète , s'arrêtant  pour; 
la  contempler  , le  Seigneur  le  regarda  d’un  œil  fe- 
vere  ; luy  difant-:  Cefl  affsf, fait , Une  faut  fa*  que) 
de  la  maifon  d'un  Gouverneur , on  voye  feulement  for  tir 
m œil  lafcif. 

En  cét  article  & en  tous  les  autres  qui  touchotentf 
le  commerce  & le  repos  des  Citoyens , il  rendoit 
wne  juftice  fi  prompte,  & fi  exa&e,  que  c’étoit  un 
proverbe  parray  ceux  dé  Genes  , quand  quelqu’un 
droit  ofFenfé,de  dire  i celuy  qui  luy  avait  fait  tortr 
Si  lu  ne  me  fais  raifort , Monfeigneur  me  la  ferai.  L’au-i 
tre  entendant  cela  , aimoit  mieux  fouvent  fe  fou- 
mettre  au  droit,  que  d’attendre  une  condamnation 
qui  luy  étoit  inévitable.  ’ ÿttffç  !JîoÏIi3 

Il  gagna  tellement  par  ce  moyen  la  bonne  grâce 
du  peupie,que  les  habitansde  cette  ville  envoyerëc 
au  Roy,  pour  le  fuppiier  de  luy  côtîfiuer  cegouver-'1 
nement  jufqu’à  la  fin  de  fes  joufSrce  qu’ayant  obte- 
nu,il  leur  sébloit  qu’ils  eulîent  tiré  un  Ange  du  Ciel 
pour  l’attacher  au  -gouvernail  de  leur  Republique. 
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Du  temps  que  l’Empereur  de  Conftantinople, dé- 
jà depolTèdé  d’une  partie  defon  Empire, par  le  T urc, 
vint  en  France  pour  demander  fecours;&  obtint  du 
Roy  douze  cens  combatrans, défrayez  pour  un  an, 
on  vit  à la  Cour  quantité  de  Dames  veuves  qui  fe 
plaignoient  des  injuftice$,&  des  oppre  liions  qu'el- 
les enduroient  après  la  mort  de  leurs  maris,  dequoy 
ce  bon  Maréchal  fut  tellement  émeu  de  comuaf- 
fion,  que  par  une  grande  franchile,  il  inftitu*  un 
Ordre  de  Chevaliers  pour  la  defente  des  Dames  af- 
fligées , qui  furnomma  l’Ordre  de  la  Dame  Blan- 
che,d’autant  que  ceux  qui  faifoient  profeffion  d’en 
être,  portoient  un  efcu  d’or  émaillé  de  verd  , & au 
dedans  l’image  d’une  Dame  en  couleur  blanche, 
Ainfi  cherchoit-il  par  tout  les  occa fions  de  faire  du 
bien,&  femontroit  grand  ennemy  de  l'oifiveté,qui 
elt  la  tignedes  efprits. 

Il  fc  levoit  ordinairement  de  matin  & employoit 
environ  trois  heures  en  l’oraifon  & fcrvice  divin  ; 
à la  fin  duquel  il  alloit  au  confeii  : qui  duroit  jufi. 
ques  au  dîner.  Après  le  repas  il  donnoit  audience 
à tous  ceux  qui  vouloient  parler  à luy  pour  leurs 
afFiires,  ne  manquant  pas  de  voir  toujours  fa  Sale 
pleine  de  gens,  qu’il  expedioit  promptement,  con- 
tentant un  chacun  de  réponfes  douces  & raifonna- 
bles  : De  là  il  fe  retitoit  pour  écrire  des  lettres,  & 
donner  l’ordre  à fes  officiers  qu’il  vouloir  être  te- 
nu en  chaque  affaire , & s'il  n'avoir  autre  occupa- 
tion il  alloit  à Vefpres:  au  retour  il  falloir  encore 
quelque  travail,puis  achevant  le  reftede  fbn  office 
tmninoit  la  journée.  Les  Dimanches  & les  Fêtes 
où  il  alloit  à piéd  en  quelque  pèlerinage  de  dévo- 
tion, où  il  fe  fàilpit  lire  la  vie  des  Saints,  ôc  d’au- 
tres hiftoires , pour  former  toujours  davantage  lès 
mœurs  à la  vertu.  Quand  il  marchoic  aux  champs 
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SECTION  IV.  • 

Centre  le  ' 

"ÎE  m'affaire  qu’on  n’a  pas  oublié  devous  direqtie  ^on^â- 
| pour  être  de  vaülans  hommes  du  temps,il  faloit  ^'lon 
être  fougueux  en  medifances.en  blaPphêmes.cn  pa-  ^omor°” 
rôles  licentieufes,en  duels  6c  défis  ,qui  font  les  gr an-  ta  jes,  Sc 
des  proüeftèsdu  fiecle.  Et  bien  mon  Cavalier, fuivâx  des 
ce  ftyle  vous  apprendrez  donc  à jurer  , & biafphe-  ^uc*s' 
mer.  Je  ne  dis  point  combien  ce  crime  eft  grand,& 
combien  vous  rendez  vôtrelanguepunifTable,en  la 
formant  ènce  langage  des  Demonstmais  je  dis  une  v 
chofe  qui  eft  bien  certainetceux  qui  recherchent  de 
la  gloire  aux  vices,n’y  reüflifTent  pas  toujours  avec 
eminence.  Tout  ce  que  vous  pourrez  faire  en  ga- 
gnant l’enfer  par  ces  exécrables  (èrmens,ce  (erad'a- 
querir  les  belles  qualitez  d’un  charretier  embourbé. 

Et  pour  le  duel , je  tiens  pour  certain  que  fi  céc 
infâme  Cavalier  qui  vous  a coiffé  , a voulu  dire  la 
vérité,  que  lui  di&oit  fà  confcience,  il  vous  la  don- 
ne plutôt  pour  une  honnête  couverture  de  lâcheté, 
que  pour  une  vraye  valeur.  Le  monde  n’eft  plus 
fi  niais,  que  de  mefurerla  vaillance  aumodelle^es 
Mores  des  efclaves,  Sc  des  goujats  , qui  ont  été  les 
premiers  exécuteurs  de  ces  carnages.  Comment  Auteurs 
voulez-vous  qu’on  fe  perfuade  qu’un  tas  de  petits  desduels 
mutins  , qui  n’ont  autre  chofe  en  bouche  que  ces 
duels  (oient  hommes  valeureux.  Nous  ne  Pommes 
pas  fi  ignorans  que  nous  ne  fçaehions  bien  que  le 
courage  ne  fit  jamais  de  bonnealliance  avec  la  fer- 
vitude  Sc  la  delicateffe.Et  la  plus  part  de  ces  gés-là, 
font  des  têtes  ferviles,  quifubiffent  une  infinité  de 
loix  honteufes  8c  tyranniques  pour  un  peu  de  fu- 
Tomt  //.  i R 
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mée  t ce  font  des  corps  flétris  de  parefle , qui  fane 
quelquefois  bien  empêchez  de  leurs  jartieres  qui 
auraient  bon  befoin  d'avoir  des  anneaux  d’été  ôc 
d'hyver  î pour  changer  félon  les  faifons.  Ils  craig- 
nent la  lancette  d’unChirurgien,iIs  crient  les  hauts 
cris  pour  une  petite  fièvre, & fè  font  traiter  comme 
des  accouchées.  Imitez* vous  quelle  vaillance  il  y 
peut  avoir  U dedans.  Si  on  lesavoit  pilez  & put- 
verilez  dans  un  mortier,une  centaine  de  femblables 
Rodomons  ne  fetoient  pas  une  demy  once  de  force 
guerrière.  Mais  il  y a un  peu  de  defefpoir  & rage 
qui  bouillonne  dans  un  cœur  paffionné  , pour  ce 
contrefaire  la  vertu.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  pre- 
nions la  paille  pour  l’or , Si  la  ciguë  pour  le  perfil, 

& le  finge  pour  un  homme  : nous  fçavons  que  la 
valeur,au  ^apport  des  grands  Capitaines , eft  dans 
ja  confideration  & dans  la  froideur  côme  dans  fon 
vray  élément.  Quand  je  voy  un  de  ces  petits  glo- 
rieux » qui  s’en  va  fut  le  pré  par  une  baffe  crainte 
de  quelque  vergogne  , ou  une  chaleur  de  foye  qui 
E)uey.  le  tourmente  , j’en  fais  autant  de  cas  comme  fi  je 
fetrbia-  voyois  une  poule  en  colere.  >. 
ble  à la  Eftimez-vous  que  Sichem  étoit  un  bien  habile 
fion  de  ^ommc»^e  prendre  la  circoncifion  pour  l’amour  de 
«îchem.  ? Pour  m°y  je  Pcn^e  que  c’étoit  un  trait  de 

grande  lâcheté  de  fe  faire  trancher  fous  le  rafoir  une 
partie  la  plusAonteufede  fon  corps  , pour  plaire  à 
une  petite  Juifve,  qui  avoir  après  grand  fujet  de 
tourner  en  rifée  ce  donloureuxlacrifice.Ce  pauvre 
Courtifan  pour  le  plaifir  d’une  affetée,pour  une  fol- 
le imagination  du  point  d’honneur,fe  va  faite  rail- 
ler fur  le  pré  malheureux  , il  penfe  époufer  Diana 
i & il  trouve  Proierpine  : il  fe  figure  une  gloire 
mondaine  qui  le  mettra  au  nombre  des  vaillant 
& il  rençontre  une  mort  fangiante  qui  tue  l'apaç 

m 
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& le  corps  d un  mefme  coup. 

Je  veux  mourir  fi  ce  nVft  la  plus  pauvre  chofe  de 
les  voir  en  telles  affaires.  Que  fi  on  les  reSardoir,ils 
reroient  crever  de  rire  de  leur  faineamife  , ceux-la 
meme  qui  auroient  envie  de  pleurer  leur  malheur. 
J en  ay  retiré  de  ce  maffacre  qui  écoient  plus  étour- 
dis que  des  oifons  bridez,&  plus  hideuxqu  un  tré- 
panez de  quatre  jours  qu’on  viendroit  de  tirer  du 
lepulchre.  Les  pauvres  gens  enduroient  tout  cela 
pour  fai  je  courir  un  petit  bruit  dans  Paris  , qu'ils 
s etoient  enfin  battis  , & qu’ils  avoient  fait  avec 
tant  de  froides  Tueurs  de  la  mon  , ce  que  leurs  la- 
quais, qui  font  un  peu  plus  ftupides,  feroientcent 
fois  de  gay ete  de  coeur.  Ne  voila  pas  qui  eft  digne, 
ou  de  compailion  , ou  de  grande  moquerie?  Puis 
vous  les  flatez  d’un  pretexte  de  courage  , que  vous 
leurs  faites  acheter  bien  chèrement.  Quand  vous 
ouez  telles  avions , & que  vous  dites  qu’il  s’eft 
fait  un  beau  combat  derrière  les  Chartreux,  & que 
tous  deux  y ont  bien  apporté  de  la  refolution  vous 
ctes  des  hommes  de  fang,  il  vous  devoir  fuffire  que 
vos, ugemens  font  fi  groffiersen  l’eftime  qu'ilfauc 
faire  de  la  vaillance,  fans  rendre  vos  langues  traoi- 
ques.  Leurs  epées  tremblantes  feroiem  trop  lâches 
pout  confommerle  mvftere  desfuries,  fi  vos  paro- 

PeurT’T  C defefp°lr  P°Ur  joüer  dc  fon  «te. 

Peut^c  tre  diriez-  vous  que  vous  en  connoiffez  qui 
fe  font  batus  en  duel , Iefquels  ne  laiffent  pas  d’être 
bien  vaillans  dans  les  armées  j ce  n’eft  pas  auffi  ce 
que  ,e  vous  me;  je  ne  dis  pas  qu'un  homme  vaillant 
ne  fe  puiffe  battre  en  duel , mais  je  nie  qu’il  foie 
vaillant/implement  pour  fe  battre  en  duel.Davida 
ete  adultere,&  $ eft  fait  Saint,mais  ce  n'eft  pas  pour 
avoir  ete  adultere,qu’il  a été  Saint.  Auffi  perfonne 
nauw-t-  il  jamais  la  réputation  de  valeur,  devant 
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les  cens  bien  fenfez  pour  avoir  fait  un  crime.  Car  fi 
ce  duel  étoit,  toujours  une  marque  infaillible  de 
courage,] edetnâde  pourquoi  en  a t-on  vÛ  qui  le  font 
montrez  des  plus  importuns  à provoquer  es  au- 
tres à ce  combat , des  plus  ardens  pour  y aller , des 
plus  mutins  pour  s'y  opiniâtreté  cependant  quand 
. . ils  font  venus  aux  armées , où  il  falloir  témoigner  , 
la  vraye  valeur  pour  le  fervice  de  leur  Prince,  telles 
rencontres  fe  four  trouvéesoù  ils  fe  font  mis  a fuir 
fi  defafperément, qu’ils  ont  pafle  des  forets  dedeux 
lieues, fans  voir  un  feul  arborant  ils  etoient  eper* 
dus.  Il  n’eft  point  befoin  de  les  nommer,  peut  être 
ne  font-  ils  que  trop  renommez  dans  les  hiftoires 
du  temps.  Et  puis  vous  me  fetez  cas  du  courage  de 
ces  beaux  gladiateurs. 

A fleure  z vous  que  la  plufpart  de  ceux  qui  mon- 
trent des  fougues  bouillantes  en  ces  ades  barbares, 
font  comme  des  Energumenes  qui  font  poiledcz  du 
malin  ciprit;  -Vous  vous- étonneriez  de  voir  une 
petite  femmelette  fi  robnfte,  qu’il  faut  vingt  hom- 
mei  pour  la  tenir.D’où  penfer  vous  que  luy  vien- 
ne cette  force  , (mon  qu’elle  a le  diable  au  corps  î 
-qura-  £t  dites-mov,  un  jeune  Seigneur  qui  a que  que  ois 
►c  d“  pere,  mere,  femme , enfans, honneurs, tichefles,<te- 
ïtK  lices  en  la  vie  iroit-il  de  fang  froid  fe  priver  de  tout 
ÏÏrfdcî  cela,  mépriferoit-il  les  Edits  facrez  de  fom  Prince 
poffedez  encore  tout  fraichement  renouveliez  par  le  zelede 
nôtre  grand  Monarque,  dccendroit-  il  lesyeux  ou- 
verts en  Enfers  , s’il  n’y  avoir  quelque  efptit  noir 
de  l’abîme  qui  le  trainât  au  dernier  malheur?  U tait 
pour  une  mine  froide , & une  parole  égarée S & un 
caprice  d’efprit,  ce  qu’il  ne  feroit,  ny  pour  Dieu.ny 
pour  le  Roy  , ny  pour  un  monde,  il  faut  bien  dire 
qu’il  y a des  maladies  des  petites  maifons  , & vous 
prenez  cela  pour  vaillance  ? Un  pauvre  mais  de  fe- 
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«pond  qui  met  en  compromis  à la  difccetion  d’une 
tête  creufe,  tout  cela  qu'il  a de  plus  cher  en  ce  mon- 
de , & tout  ce  qu’il  efperc  en  l’autre  , qui  va  pour 
être  la  viêlime  de  la  mort,  ou  homicide  d'un  hom- 
me qu’ün’a  jamais  vû,ny  connu, ou  qu’il  a ce  beau 
jeu  là,  s’il  n’étoit  démoniaque  ? & puis  vous  adini- 
rez  cela  ? que  n'allez-  vous.plutôt  admirer  les  mi- 
nes, les  fecouires,&  les  grimaces  des  endiabiez  ? 

, Je  commence  à vous  perfuader  la  raifon , dites- 
vousmon  Cavalier,  vous  êtesennemy  de  cet  te  race 
de  Cadmus , provenue  des  dents  du  fcrpent  ? & ne 
» penfez  pas  que  ces  petits  mutins  du  temps , avec 
leurs  cartels  & défis  ayent  de  la  valeur  : Mais  fi  un 
brave  Cavalier  efl  provoqué  au  combat  par  telle 
lotte  de  gens  , le  doit- il  refufer  ? véritablement  les 
duels  prennent  de  grandes  différences , descaufes 
qui  les  font , &des  procedures  qui  les  exécutent. 
S'il  faut  aller  au  duel,  allez  y comme  David,  aux 
ÿeux  d’une  armée,avec  la  permiffion  de  vôtre  Prin- 
ce , ou  de  vôtre  Capitaine , contre  un  Goliath  qui 
Vous  aura  défié } allez- y avec  intention  de  défendre 
la  bonne  eftime  de  vôtre  nation , & d’affoiblir  le 
party  contraire,  voila  qui  eft  illulke.  S’il  faut  aller 
au  ducl,aÜez-y  quand  vôtre  Roy, ou  vôtre  Seigneur 
vous  commandera  d’accepter  le  combat , pour  ter- 
miner quelque  grotte  guerre,  & atréter  une  grande 
effufion  de  fang  par  le  péril  de  deux  champions. 
«Voila  qui  eft  glorieux.  u . 

Mais  fi  vous  y allez  poar  un  chimere  d’efprit  que 
«"trous#  qualifiez  du  nom  d’honneur , pour  un  mot 
Ambigu  , auquel  vous  donnez  une  interprétation 
cotitre  vous-  même, pour  une  mine  froide,un  fourcil 
trop  élevé  , un  defîr  que  vous  avez  de  vous  rendre 
pleige  des  folies  d’un  écervelé  , & efclave  de  fes 
pallions,  fi  vous  y allez  pour  l’amour  d’une  femme 
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impudique  > ï qui  vous  immolez  le  (àng  humain,' 
comment  pouvez-vous  être  excufable  ? Car  fi  vous 
me  dites  que  vôtre  honneur  vous  eft  plus  cher  que 
Jle  bien  & que  la  vie , & partant  que  comme  la  loy 
de  naturel  vous  permet  de  défendre  & les  richeflès 
& le  corpsj  ï la  pointe  de  l’épée;contre  un  ravifleur 
& un  homicide, dont  on  ne  fe  peut  autrement  demê-  N 
ler,vous  avez  le  même  droit  pour  la  defence  de  vô- 
tre réputation, qui  eft  en  l’homme  ce  que  la  prunel- 
le eft  en  l’œil.  Je  vous  répons  qu’étans  aufli  fiirpris 
fur  le  champ  parim  aggrefleur  qui  vous  provoque, 
vous  menace,  & vous  porte  l’épée  dans  les  flancs,  * 
fi  vous  n’ufèz  d’une  defence  légitimé , on  ne  dit 
point  que  vous  foyezpour  lors  obligé  de  fu  ir  avec 
quelque  forte  d’ignominie.  Je  diray  bien  davantage 
que  fi  le  vtay  honneur  étoit  interefle  au  refus  du 
défy,celuy  qui  l'accepteroit  fembleroitmême,felon 
les  loix  de  confcience  aucunement  tolerable.  Mais 
de  qui  devons-  nous  prendre  cét  eftime , & ce  juge- 
ment du  vray  honneur?  eft- ce  de  certains  petits 
évantez , & gens  fans  fervelle  qui  fe  font  vendus  à 
la  paflion  pour  renoncer  éternellement  à la  pru- 
dence ? Voila  de  beaux  juges  de  l'honneur,voila  qui 
mérité  bien  de  nous  preferire  la  taxe  Ôc  le  prix  de 
la  chofe  la  plus  precieufedu  monde. 

Si  nous  voulions  fincerement  établir  ce  juge- 
ment qu’il  faut  faite  du  point  d'honneur , nous  le 
devrions  rechercher  dans  les  refolutions  de  l’Eglifè, 

& des  Jurifconfultes:mais  fi  ces  gens  Ut  vous  font 
fufpe&s,comme  étant  éloignez  de  la  profèflion  des 
armes  cherchons- le  dans  la  bouche  des  guerriers. Y 
a- 1-  il  jamais  eu  plus  brave  Cavalier  que  le  feu  Roy 
de  tres-glorieufe  mémoire',  y eut- il  aufli  jamais 
Prince  plus  adroit  aux  arroes,&  plus  heureux,  que 
, «luy  qui  régné  aujourd’huy  ? puifque  leurs  Edits 
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côndamnent  les  duels;&  ceux  qui  different,  & ceux 
qui  acquiefcent  au  défi  quoy  qu’ils  foient  bien  diF— 
ferens  en  procedures , qu’avons-nous  plus  affaire 
d'autres  jugeraens  pour  décider  le  point  d’honneur? 
Mais  les  Rois  & les  Princes  fottverains  , dites  vous, 
nonobjlant  leurs  Edits  approuvent  de  vive  voix  ceux  qui 
ont  montré  du  courage  en  telle  action.  Qui  leur  ofèroic 
reprocher  cela?qui  leur  oferoit  direenfacequ’ils  dé- 
mentent leurs  Edirs  par  leurs  jugemés  particuliers? 
Qui  ne  voit  que  telles  paroles  font  inventées  à def- 
fein  par  ceux-là  même  qui  cherchent  des  prétextes 
à leurs  fauflès  libertés?T out  l’Univers  ne  fçait  il  pas 
que  nôtre  grand  Monarque  a montre  fur  ce  point 
des  exemples  de  la  plus  couragenfe  & la  plus  inflexi- 
ble juftice  qui  ait  jamais  paru  dans  cét  Etat  ? Quel 
rocher  a foûtenu  plus  de  flots, & de  vagues,  qu’il  a 
vaincu  de  larmes  & d’importunitez,pour  maintenir 
la  confiance  de  fesrefolutions , fans  pardonner  aux 
qualitezles  pluseminentes,ny  s’amoliraux  prières 
lesjplus charmantes  & lesplusfortesquipourroienc 
ctre  imaginées.  Où  devons-  nous  appiendre  la  taxe 
de  l’honneur, les  jugemens  & les  volontez  du  Prin- 
ce finon  dans  des  oracles  & des  vertus  qu’il  a con- 
figné  à la  mémoire  de  tous  les  fiecles  ? Je  vous  prie 
ne  me  rompez  plus  la  tête  de  ces  truands  combats} 
& de  lès  vilains  mafTacres,cela  ne  fera  plus  que  pour 
des  infâmes,  & de  loups  garous. 


SECTION  V, 

Contre  la  mauvaife  conduite  aux  Arme  es. 

C'Eft  de  là  qu’on  vous  a pareillement  appris 
à faire  en  tems  de  guette  le  petit  G anibalc  dans 
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les  armées  , & ne  jetter  que  feu  & que  fang  par  la 
gorge  , pour  faire  marcher  devant  vous  les  mena- 
ces , & apres  vous  les  ravages  & defolations.  Bar- 
bare que  vous  êtes,  penfez*  vous  que  pour  avoir  un 
épée  au  côté  vous  foyez  le  maître  de  la  vie  & du 
fang  des  mortels  ? On  n’a  jamais  tiré  le  fer  des  en- 
trailles de  la  terre  que  pour  s’en  fèrvirau  travail  de  v 
la  terre, ou  contre  les  bêtes  fauvages,  ou  contre  les 
hommes,  qui  feroient  pires  que  les  bêtes  , & vous 
l’employez  à tourmenter  de  payfans  innocens  que 
vous  devriez  proreger  fous  vos  ailes. 

C’eftchofe  étrange,  que  des  hommes  , qui  font  ^ 
faits  pour  le  fupport  des  hommes  , & qui  ne  de- 
vraient être  fort  que  pour  la  defènfè  des  foibles  , 
font  anjourd’huyplus  pernicieux  que  des  loups  , la 
grefle,  les  ferpens  , les  inondations  , les  embrafe- 
mens,  les  peftes,&  les  famines.  Voila  ce  qui  rend  la 
Milice  odieufe  , voila  ce  qui  ternit  une  profeflion 
honnorable , voila  ce  qui  attire  fur  les  teftes  des 
grands  , lefquels  autorifènt  telles  avions  des  cali- 
ces de  lire  de  Dieu,  détrempez  de  heljd'abfinthe  6c 
du  venin  des  dragons.  \ 

Les  larmes  du  pauvre  laboureur, des  veuves  , & 
des  orphelins , qui  fe  voyent  traitez  par  ceux  mê- 
mes qui  fèdifènt  amis,  avec  des  cruautez,qui  jufti- 
fieroient  les  Sarrazins  & les  Mores  , ne  ceflent  de 
monter  au  thrône  de  Dieu  pour  demander  ven- 
geance fur  ceux  qui  pour  contenter  leurs  ambi- 
tions , aflbuvir  leurs  appétits  ,&  pêcher  dans  les 
eaux  troubles  /allument  des  guerres  civiles,  témé- 
raires & injuftes,  fans  ce  foncier  des  defordres  qui 
naillent  ordinairement  de  ces  funeftes  confeils.  O 
Dieu , que  c'eft  un  grand  mot  que  celuy  qui  peut 
faire  en  un  inftant  dégainer  cent  mille  épées,  qui 
n'ont  point  d'yeux  pour  von  où  elles  frappent  6c 
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ne  portent  point  d'anfes  pour  Les  retenir,quand  elles 
ont  une  fois  prins  l'effort. 

Comment  un  homme  qui  n’a  qu'une  vie,  pourra, 
il  expier  tant  de  morts,  tant  de  violences  , tant  de 
ravages  qui  fe  commettent  par  une  gendarmerie  li- 
centieufe.  Il  faut  neceffairement  roidir  le  bras 
pour  faire  obferver  la  difeipline  militaire , & fi  on 
ne  peut  empêcher  ces  furieufes  corruptions,  il  faut 
plutôt  abandonner  les  charges  & les  commande, 
mens  que  de  les  cimenter  du  fang  &des  latmes  de 
tant  de  vidimes  infortunées. 

Le  brave  Belifaire  qui  fut  un  des  plusexcellens 
Capitaines  du  monde,  ayant  fait  empaler  deuxfol- 
dats  pour  quelque  crime,  comme  il  vit  que  les  au- 
tres en  murmuroient.  Sçachez. , leur  dit-il  , que  je 
fuis  venu  combattre  avec  les  armes  de  religion  & de 
jujlice , fans  lef quelles  nom  ne  pouvons  attendre  ny  vie - 
toireyny  flicité.  Je  veux  que  mes  foldats  tiennent  leurs 
mains  nettes  pour  tuer  un  enneny . Jamais  je  ne  foujfri- 
ray perfonne  dans  mon  armée  qui  ait  les  doits  crochus, 
ou  fanglans  , fut ■ il  terrible  comme  un  foudre  dans  les 
armes.  La  force  ne  fert  de  rien  ft  elle  na  l'équité  pour 
compagnie.  Voila  parlerenguerrier.il  pouvoit  avoir 
appris  même  cette  leçon  de  l’Empereur  Aurelien, 
qui  ccrivoit  à un  de  fes  Lieutenans  : Mon  amy  , fi 
tu  veux  être  Capitaine,  mais  bien  fi  tu  veux  vivre  ,con- 
tien  tes  foldats  dans  le  devoir , je  ne  veux  pas  qnunpay- 
fan  fe  plaigne  feulement  qu’on  luy  ait  fait  tort  d’un  pou- 
let,ny  qu'on  ait  ôté  un  raifin  de  fa  vigne  , fans  fa  per- 
mijfion.  Je  f cray  rendre  compte  jufqws  à un  qrain  de 
fel  , ou  une  goûte  d‘ huile  qu'on  aur oit  exigé  injufiement. 
Je  veux  que  mes  foldats  foient  riches  des  dépouilles  des 
ennemis, & non  des  larmes  de  mes  fujets.  Je  veux  qu’ils 
portent  leurs  richejfes  fur  leurs  épées , non  dans  les  caba- 
rets. le  veux  qu'ils  foient  chafits  dans  la  matfon  de  leurs 
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bùfles , & qu'on  n'entendit  parler  d'aucunes  querèSei,' 

Et  n'eft  ce  pas  merveille  de  ce  qu’écrit  Marcus. 

Scaurus, qu’on  à vu  des  regimens  campez  autour 
d’un  grand  arbre , tout  chargé  de  fruits,  & les  Sol- 
dats partir  le  lendemain  fans  avoir  fait  tort  d'une 
feule  pomme  au  maître  du  lieu 5 Et  qui  ne  s’éton- 
nera de  ce  que  dit  Lampridius,d’Alexandre  Severe* 
que  fes  foldats  marchoient  à la  guerre  des  Perfes 
comme  des  Sénateurs  , & que  les  payfans  les  ai- 
moient  comme  leurs  freres , & honoroient  leur 
Empereur  comme  un  Dieu  ? n’eft- ce  pas  une  chofè 
honteulè  , qu’il  faut  que  des  inftdelles  nous  faflent 
leçon  de  lamodeftie,  & que  cét  Alexandre  qui 
avoir  appris  unefentence  des  Chrétiens,  qui  étoic. 

Ne  faite  a autruy  ce  qu’on  ne  voudroit  pas  être 
fait  à foy-mcme  , la  gatdoit  Ci  exa&ement  jufques 
dans  la  licence  des  armes,qu’il  fe  rendoit  quafi  ado- 
rable à fes  fujets  ? Et  cependant  nous  voyons  des 
Gentil- hommes  qui  n’ayans  jamais  manqué  de 
bons  préceptes  , exercent  & en  paix  & en  guerre 
des  tyrannies  fur  leurs  fujets  , dont  les  Scythes  & 
les  Arabes  auroient  horreur.  On  ne  fçauroit  faire 
une  guerre  qu’il  ne  fembloit  qu’ Attila  l'oit  refufeité 
avec  fon  armée  , pour  piller  encore  une  autrefois 
la  France  : ce  n’eft  point  aux  ennemis  qu’on  en 
veut  , c’eft  aux  bourfes  , & ceux-  là  font  toujours 
alïèz  criminels  qui  ont  quelques  petites  commo- 
ditez.  Je  ne  fçay  où  chercher  ce  malheur  , pour  le 
trouver  en  fa  fource  , le  foldat  s’exeufe  fur  la  ne- 
ceflité  , le  Capitaine  fe  plaint  du  payement , l’un 
rafle,&  l’autre  querelle,  pendant  que  le  defordre  eft 
immortel* 

O braves  & valeureux  Cavaliers , ne  devriez;-  . 
vous  pas  féconder  en  cecy  les  bonnes  intentions 
de  nôtre  grand  Roy  fie  bannir  telles  infamies  non 
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feulement  de  la  France,mais  de  la  mémoire  des  hom- 
mes’Si  vous  defirez  voir  comme  il  faut  fe  compor- 
ter en  la  guerre  , je  ne  vous  iray  point  chercher  S. 
Martin  : Regardez- moy  un  homme  dont  on  a mis 
depuis  peu  de  temps  la  vie  en  lumière  pour  fetvir  de 
modelle  ï la  Noblefle  : nous  le  touchons  quafi  en- 
core du  doigt:  car  il  eft  mort  fous  le  régné  de  Fran- 
çois I.  après  avoir  fervy  trois  Rois  aux  armées, 
l’efpace  de  trente. deux  ans  : c’eft:  ce  vaillant  du 
Terrail,dit  autrement, le  Chevalier  Bayard,natif  du 
Dauphiné  : Je  me  fers  volontiers  de  fon  exemple; 
& d’autant  que  l’un  des  plus  belliqueux  de  nos 
Rois  , le  même  François  l.  voulut  être  fait  Che- 
valier de  fa  main , pout  témoigner  l’honneur  qu'il 
portoit  à fa  vaillance,  & d’autant  que  j'y  vois  plu- 
fîeurs  traits  genereux  qui  refféntent  la  vertu  d'un 
vray  Cavalier  François  : C’étoit  un  Capitaine  har- 
dy,de  bonne  conduite, vaillant  & magnanime  ; du- 
quel on  dit  : Qu’il  avoit  l'ajfaut  du  levrierja  dtfenfe 
du  fanglieri&lafuitedu  loup.  Je  laiflè  à part  fes faits 
de  guerre  , je  prends  quelques-unes  de  (es  vertus 
dont  je  vous  veux  icy  fetvir.  Ce  royal  courage  n’a- 
voit  autre  but  dans  les  armes  que  la  gloire  de  Dieu, 
le  fervice  de  fon  Prince,l’honneur  de  fa  profeffion; 
Dequoy  nous  avons  un  grand  témoignage  en  un 
petit  Eloge  que  luy  donne  fon  Secrétaire  , difanr. 
Qu  après  ces  trente - deux  ans  de  fervice, il  ejl  mort  quafi 
aujfi pauvre  qu'il  étoit  «é.C'eft  beaucoup, dit- il, & j'el- 
time  Bayard  plus  glorieux  fous  ce  titre,que  s’il  eût 
porté  leDuché  deMilâ  fur  fon  dos.ll  avoit  une  vraye 
pieté  de  bon  foldat:car  tous  les  matins  il  prioitDieu 
fort  dévotement , & ne  vouloir  pas  que  durant  fes 
ptieres  il  y eût  petfonne  en  fa  chambre.  Il  étoit  fi 
obeilTant  \ ceux  qui  cômandoient  dans  l'armée, que 
jamais  il  ne  refufa  aucune  commifllon  qui  luy  fût 
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donnée.  Défait  prévoyant  bien  que  la derniere  qui 
luyfut  ordonnée  par  1* Admirai  Bonivet,  étoit  tres- 
dangereulè  , & comme  ira poffible,  neanmoins  il  y 
.alla,facrifiant  fa  vie  aux  commandemens  du  Lieu- 
tenant de  fon  Prince  , pour  ne  point  démentir  fon 
train  ordinaire.  Auffiy  fut  il  tué  d’une  mort  la 
plus  genereufe  qui  pourroit  arriver  à aucun  Capi- 
taine de  fa  forte  : C’étoit  un  lion  dans  les  armes; 
qui  avec  une  compagnie  d’hommes  d’élite  qu’il 
choilîlîbir  & drelîoit  au  métier  , faifoit  des  effets  li 
étranges , qu’on  ne  gagnoit  point  de  batailles  dont 
il  ne  fut  toujours  la  principale  caule.  Jamais  hom- 
mes ne  fut  plus  terrible  à un  ennemy  dans  la  mêlée: 
mais  hors  de  là  on  dit  qu’il  étoit  l’un  des  plus  affa- 
bles & des  plus  gracieux  de  la  terre.  Il  étoit  fi  mau- 
vais flatteur  des  grands  i que  pour  gagner  un  Em- 
pire, il  n’eut  pas  dit  autre  choie  que  la  railon.  Son 
métier  ctoit  d'honorer  les  perfonnes  de  vertu,  par- 
ler peu  des  vicieux  , moins  encore  de  lès  faits  de 

Fuerre,  ne  jurer  jamais, faire  plaifir  a tous  ceux  qui 
en  requeroient  , aulfi  volontiers  que  li  luy  même 
eut  reçû  le  bien-fait  ; donner  des  aumônes  lecrer- 
tes  félon  fcs  moyens,en  telle  façon  qu’on  écrit  que 
fans  les  autres  œuvres  picufes  , il  a marié  pour  le 
moins  cent  pauvres  filles.  Voila  de  quels  elemens 
fon  ame  étoit  compofée  au  dedans. 

Quant  à la  façon  de  traiter  en  la  guerre,il  fe  fou- 
cioit  auffi  peu  de  l’argent  que  de  la  boue  de  la  terre, 
& n’en  vouloir  avoir  que  pour  le  donner.  Témoin 
un  trait  de  grande  libéralité  qui  fe  rencontre  de  lui. 
Il  avoit  pris  de  bonne  guerre  un  Treforier  £fpag- 
nol,  qui  portoit  quinze  mille  ducats  : un  de  fes 
Capitaines,  nommé  Tardiu,  jura  de  chaude  colere,' 
qu’il  auroit  part  au  butin,  d’autant  qu’il  avoir  été 
de  l’entrepnfe  : ce  bon  Chevalier  luy  dit  en  fost- 
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riant , Il  tjl  vray,  votu  ave\étè  de  l’cntreprife , mais 
vous  n'avez  pas  été  de  la  pri[c:Et  quand  votu  en  eujfiez 
eie  , vont  êtes  Joies  ma  charge,  je  ne  vous  donneray  que 
ce  qu'il  me  plaira.  Cclui-cy  entre  en  de  plus  grandes 
fougues,  & s’en  va  plaindre  au  General , qui  apres 
avoir  biencofideré  l’a(Faire,adjuge  le  tout  a Bayard. 
Il  fait  porter  (es  ducats  en  lieu  de  feureté,  & com- 
• t mande  qu’on  les  déployé  fur  une  table, en  prefence 
de  tous  tes  gens, leur  difant,  Compagnons  que  votu  en 
femble?  ne  voicy  pas  de  b:  lies  dragées?  Le  pauvre  Tar- 
dieu qui  avoir  etc  déboute  de  fes  pretcnlïons  par 
fcntence  exprefTe  de  fes  Capitaines,  regarda  cét  ar- 
gent d’un  œil  jaloux, & dit  que  s'il  avoit  la  moitié  de 
cela  , il  ferott  homme  de  bien  toute  fa  vie.  Ne  tient  il 
qu’à  cela , dit  ce  brave  courage  ? Tenez  je  votu  donne 
de  bon  cœur  ce  que  votu  n'avezpü  avoir  de  force,  Oyfon 
Itty  compte  tout  à cette  heure  fept  mille  cinq  cens  ducats. 
L’autre  qui  penfoit  au  commencement  que  ce  fût 
une  pure  moquerie,  quand  il  vit  que  c’étoir  tout  de 
bon,  & qu’il  fût  enpolîeffion  de  ce  qu’il  defiroir,  il 
fe  jette  à deux  genoux  aux  pieds  de  Bayard  , ayant 
aux  yeux  les  grofles  larmes  de  joye  , & s’écrie, 
Htlas  , mon  maître  , mon  amy , votu  avez  furpaffé  la 
liber  alité  d‘  Alexandre,  comment  pourray-je  jamais  re- 
connaître le  bien  fait  que  je  reçois  aujourd'huy  de  vo- 
tre mam  t Taifez-  vousjuy  dit  cét  homme  incom- 
parable, fi  j’avois  la  puiflance  , je  ferois  beaucoup 
mieux  , & làdeflus  faifantappeller  tous  lesfoldats 
de  la  garnifon  , il  diftribuc  le  refte  des  ducats,fans 
retenir  unfeul  denier  pour  (on  ufage. 

]e  vous  demande  fi  ce  n’étoir  pas  là  un  cœur  de 
perle, où  il  n'y  avoir  pas  une  feule  tache  d’avarice  ? 
Auflï  quand  il  alloitpar  le  pays,  même  en  terre  de 
conquête  , il  payoit  fadépenfe  , & comme  on  luy 
difoit,  Aîonfeigneurjét  argent  eft perdu  :car  an  partir 
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d’icy  onmettra  le  feu  céans , il  répondoit,  Mejfeigneur, 
je  fay  ce  que  je  dois  , Dieu  ne  m’a  pat  mis  au  monda 
pour  vivre  de  rapine. 

Suivant  ce  fty le  il  fit  un  trait  à la  ptife  de  Brefle, 
ville  d'Italie,  à jamais  memorable,que  je  veux  dé- 
duire icy,  quafi  félon  les  termes  qu'il  eft  couché  en 
fon  hiftoire  : C'eft  que  s 'étant  mis  à la  tête  des 
enfans  perdus , il  entra  le  premier  & pafïà  le  rem- 
part,ou  il  fut  grièvement  bleffe  au  haut  delà  cuiffc 
d’un  coup  de  pique  : tellement  que  le  fer  demeura 
dans  laplaye  : luy  fans  s’étonner,  dit  au  Capitaine 
Molard  : le  fuis  mort, mais  ce  rieft  rien  i faitesrnarcher 
vos  gens  hardiment  Ja  ville  ejl  gagnée. Là  deffùs  deux 
foldats  l'emportent  hors  de  la  foule:&  voyans  que 
fa  playe  rendoit  quantité  de  fang,  ils  fedépoüillent 
de  leurs  cheroifes  & les  déchirent  pour  luy  bander 
lacuiffe  j puis  en  la  première  maifon  qu’ils  trou- 
vent , ils  démontent  une  petite  porte,  & chargent 
delîus  leur  pauvre  Capitaine  , pour  le  porter  plus 
doucement.  De  là  ils  vont  droit  à un  grand  logis 
qu’ils  jugèrent  aflez  convenable  pour  fon  loge- 
roent:ll  appartenoit  à un  honnête  Gentil- homme, 
qui  s’etoit  retiré  dans  un  Monaftere  pour  éviter  la 
fureur  des  foldat$;çar  le  faede  la  ville  fut  fi  effroya- 
ble,qu'on  compta,  tant  des  Vénitiens  qui  la  defen- 
doient , que  des  Bourgeois , jufques  à vingt- mille 
morts.  La  Damoifellc  étoit  demeurée  dans  cette 
maifon  avec  deux  belles  filles,  qui  étoient  cachées 
en  un  greniet  fous  du  foin.  Comme  on  vint  à heur- 
ter à la  pottê,lamere  s’armant  de refolution, ouvre, 
& voit  unCavalier  toutfanglant,qu'on  portoit  fut 
cét  ais  qui  met  incontinent  des  gardes  à (on  logis 
& demande  un  lieu  pour  fe  retirer.  La  Dame  Je  me- 
né en  la  plus  belle  chambre  , où  elle  (è  jette  à fes 
pieds,  & luy  dit , Monfeigncttr , je  vous  préférât  ctttt 
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maifon tout  ce  qui  t(i  dedans , car  jefçay  bien  quelle 
ejl  votre  parle  droit  de  la  guerre  : je  vont  fupphe  feu- 
lement que  fe  foit  vôtre  bon  plaifir  de  me  fauver  & 
mon  honneur  , & celuy  de  deux  pauvres  filles  prêtes  a 
marier , que  mon  mary  & rnoy  avons.  Le  Chevalier 
répond,  Madame, je  ne  fçay  fi  je  pourray  échapper  de 
cette  blejfure , mais  je  vous  promets  bien  que  tant  que 
( je  vivray  , il  ne  fera  fkit  aucun  tort  à vous  ty  à vos 
filles  , non  plus  qu’à  rna  perfonne.  Gardez,  les  feule- 
ment en  vos  chambres  , & qu’elles  ne  fe  voyent  point , 
faites  venir  vôtre  mary  , affturef-vous  que  vous  avez, 
un  hôte  qni  vous  fera  toute  la  courtoifie  pojfible ■ La 
Dame  fort  confolée  de  l’entendre  parler  de  la  façon, 
obeic,&  employé  tout  fon  foin  à le  bien  traiter.Elle 
s'apperçût  incontinent  qu'elle  avoir  logé  un  hon- 
nête homme  , quand  elle  vit  que  le  Duc  de  Ne- 
mours, le  brave  Gafton  de  Foix, General  de  l'armée, 
le  venoient  tous  les  |ours  vifiter,  & que  ces  gens  en 
une  ville  de  conquête  , parloient  de  payer  tout  ce 
qu’ils  prenoient  : La  bonne  hôteflè  le  fervoit  com- 
me un  Ange  du  Ciel,tant  elle  y voyoit  reluire  d’hon- 
neur & de  vertu.  Quand  il  fut  guery  & qu'il  parla 
de  déloger  pour  être  à la  bataille  de  Ravenne  , eu 
fon  General  le  defiroit  avec  paffion  , la  Dame  qui 
fe  tenoit  comme  fa  prifonniere  , avec  fon  mary,  & 
fes  enfans  , confiderant  que  fi  fon  hôte  la  vouloi 
traiter  à la  rigueur , il  en  tireroit  dix  ou  douze 
mille  écus,s’avifade  luy  faire  un  prefent,  & le  ve- 
nant rrouver  en  fa  chambre  avec  un  lèrviteur  qui 
portoit  une  petite  bocte  d'acier,  elle  fe  jetta  incon- 
tinent à fes  pieds, mais  luy  la  releve  promptement, 
ne  permettant  pas  qu’elle  dit  un  feul  mot  devant, 
que  d'être  alfife  auprès  de  loy  : alors  elle  luy  fit  U 
harangue  qui  a été  bien  remarquée  par  le  Secré- 
taire de  Bayard. 
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Monftigntur , la  grâce  que  Dieu  me  fit  a la  prifc  de 
cette  ville  , de  vous  addrejpr  en  cette  matfon , qui  voua  > 
ejl  toute  acquife  , ri  a pas  été  moindre  que  la  conferva - 
u on  de  la  vie  de  mon  mary  , de  la  mienne  , & de  cel- 
les de  mu  filles  , ' avec  leur  honneur  qrie/les  doivent 
avoir  plus  cher  que  la  vie.  Et  d’abondant  vos  gens  ont 
vécu  avec  une  telle  retenue  dans  ma  matfon  , que  ne  me 
pouvant  plaindre  d’aucun  -injure  , j’ay  dequoy  louer  à 
jamais  leur  mode  fit  e . Monfeignenr  , je  ne  fuis  pas  fi 
ignorante  de  la  condition  ou  le  malheur  de  la  guerre 
nous  a réduits y que  je  ne  voye  bien  que  mon  mary , rnoy, 
mes  infans, fommes  vos  prifonniers , & que  tous  les  biens  i 
de  la  maifon  , font  à votre  difcretion  , pour  en  diffofer  r - 
félon  vofire  bon  plaifir-  Mais  connoijfant  la  gcnerofitc 
devoflre  cœur , qui  efl  incomparable,  je  fuis  venue  pour 
vous  fupplier  très- humblement  d’avoir  pitié  de  vos  caps- 
tifs, & de  nous  traiter  félon  votre  libéralité  accoutumée. 

Voicy  un  petit  prefcnt  que  nous  vous  faifons  , que  je  vous 
prie  d’avoir  pour  agréable:  En  difant  cecy  elle  prend 
laboe'tedes  mains  du  ferviteut , & l’ouvrit  devant 
le  bon  Chevalier  , qui  la  vit  pleine  de  beaux  du- 
cats ? dequoy  il  le  prit  à foûrire  , & luy  dit,  Ma- 
dame, combien  de  ducats  y a-il  encette  boéte  ? La  pau- 
vre femme  qui  penfoir  que  ce  foûris  provenoit  de 
quelque  mécontentement,  répond  : Monfeïgneurt  il 
n’y  en  a que  deux  mille  cinq  cens  : mais  fi  vous  riefles 
content  nom  en  trouverons  plus  largement.  Tant  s’en 
faut.  Madame , répliqué  le  Chevalier , je  vous  puis  . 
bien  ajfcnrer , que  quand  vous  mt  donneriez,  cent  mille 
cens  y vous  ne  me  f ;aurte7ffatre  tant  de  bien  que  vous 
m’avez.  fait , au  bon  traitement  que  j’ay  receu  céans. 

En  quelque  lieu  que  je  me  trouve  , tant  que  Dieu  me 
donnera  la  vie  , vous  aurez,  un  gentil ■ homme  a vofire 
commandement.  Quant  à vos  ducats  , je  rien  veux 
point  : je  vous  en  remercie , reprenez.- les  , j’ay  toujours 
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mieux  aimé  les  gens  d’honneur  que  Us  écus,& ncpcnfez. 
potnt  que  je  ne  m'en  aille  aufli  content  de  vous  comme  fi 
cette  ville  étoit  en  votre  dijpofition  , & que  vous  m’en 
eujfiez  fait  un  prefent. 

Elle  fe  jet  tant  derechef  ï genoux, & le  Chevalier 
la  relevant,  repartit:  A-fonfeigneur  , je m'eflimeroù  à 
jamais  la  plus  malheur eufe  femme  du  monde  , fi  vous 
ri accepte\ce  prefent , qui  nef  rien  en  comparaifon  des 
obligations  infinies  que  j’ay  à vôtre  grandeur.  Et  bien, 
dit- il  ,pwfqne  vous  le  donnez,  d’une  fi  francise  volonté , 
je  l’accepte  pour  l’amour  de  vous  , mais  faites  venir  vas 
filles, car  je  leur  veux  dire  adieu.  Ces  bonnes  filles  l'a- 
voient  charitablement  affidé  dorant  fa  maladie,  en 
prefcnce  de  leur  mere,  pinfant  quelquefois  le  luth, 
dont  elles  joiioient  très  bien,pour  le  réjouir.  Elles 
fe  viennent  jetter  ï fes  pieds,  & l’aînée  Iuy  fait  une 
petite  harangue  du  ftyle  de  fa  mere, pour  le  remer- 
cier de  la  confervation  de  leur  honneur.  Le  Capi- 
taine les  écoute  quafi  en  larmoyant , pour  la  dou- 
ceur & l’humilité  qu’il  y voyoit  : puis  leur  dit  : 
Mes  Damoifelles, vous  faites  ce  que  je  devr où  faire, qui 
ejl  de  vous  remercier  de  tant  de  bonnes  ajfiflances  que 
vous  rri  ave\renduè  s , dont  je  me  fens  fort  vôtre  obligé. 
Vous  fçavez.  que  de  gens  de  ma  profejfion  ne  font  pas 
volontiers  chargez,  de  belles  befognet  pour  prefenteraux 
filles , mais  voicy  vôtre  bonne  Dame  de  mere  qui  m’a 
donné  deux  mille  cinq  cens  ducat s:En  voilà  pour  chacu- 
ne mille  que  je  vous  donne , & je  veux  refolument  qu’ils 
vous  demeurent.  Puisfe  tournant  à fon  hôtefTe,.^- 
darne,  je  prendray,  luy  dit- il,  ces  cinq  cens  à mon  pro- 
fit,pour  les  diflnbuer  aux  pauvres  Religions  des  Dames 
qui  ont  été  pillées, & je  vous  en  donne  la  charge, car  vous 
entendez,  mieux  où  fera  la  necejfité  que  tout  autre.  Çe 
fut  alors  que  la  Dame  touchée  au  vif  d’une  fi  gran- 
de pieté,dit  ces  mots  qui  font  couchez  dans  l’hiftoi- 
TomtlL  S 
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fe  en  vieux  langage  : O fleur  de  Chevalierie,  à qui  mil 
ne  fe  doit  comparer , le  benoifl  Sauveur  & Rédempteur 
Jésus-  Christ,  qui  fouffnt  Aîort&  Pajflon  pour  les 
pécheurs , vous  veuille  rémunérer  en  ce  monde  icy  & en 
l’autre.  Le  Gentil-  homme  du  logis,  qui  avoit  déjà 
entendu  la  grande  courroifïe  de  Ion  hôte,  le  vient 
remercier  le  genoiiil  en  terre,  & luy  fait  offre  de  fa 
perfonne,&  de  tous  fes  biens.  Les  fillesquitravail- 
loient  fort  bien  à l’éguille,  luy  font  prefent  de  deux 
braffelets  tiflus  de  fil  d’or  & d’argent,fi  mignone- 
ment  qu’à  merveilles , & d'une  bourfèdefur-fatin 
cramoifi  , ouvrc'e  fort  richement  : luy  les  recevant 
d'un  bon  ,cpil  : Voila  , dit- il , que  je  prtfe plus  de  dix 
mille  écus  : & fur  l’heure  fe  fit  mettre  les  brallelets, 
& mit  la  bourfeen  fa  manche,les  a durant  que  tant 
que  ces  ptefens  dureroient,il  les  porteroit  pour  l’a- 
mour d’elles.  Là  defThs  il  monte  à cheval  accom- 
pagné de  fou  parfait  amy  , le  Seigneur  d’Aubigny, 
& d’environ  deux  ou  trois  mille  hommes  : La  Da- 
me du  logis,  & les  filles, & tous  ceux  de  lamaifon, 
pleur  an  s aufli  amerement  fon  départ , comme  fi  on 
les  eût  tous  voulu  mettre  à mort. 

Je  vous  demande,  fi  les  étoilles  décendoicnt  du 
Çiel , trouveroient-  elles  en  terre-plus  d’amour,  & 
derefpeét?  Où  font  ces  petits  gladiateurs,  qui  font 
comme  des  cometes  de  feu  & de  fang,  pour  porter 
le  meurtre  , la  perte  & le  venin  dans  les  maifons  ? 
qui  font  crouler  les  pilliers  des  logis  à force  de  blaf. 
phemes.qui  chargent  d’injures, de  playes,&  de  bof- 
fe,  tousles  domeftiques  j qui  pillent, & quiravif- 
fent,  comme  des  harpies  , alimentées  du  fang  hu- 
main ; quand  ils  n’auroient  fait  autre  chofe  toute 
leur  vie  que  d’amafîèr  des  montagnes  d’or  & d’ar- 
gent, pourroient-ils  arriver  à la  moindre  partie  du 
fontentement  qu'avoit  ce  bon  CapUaine,iequelne 
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vouloit  autre  recompenfe  de  fes  grandes  avions, 
que  U fatisfa&ion  de  fa  confeience  , & la  gloire  de 
les  avoir  faites  ï C’eftaïnfijô  Noblelfe,  qu’on  gag- 
ne les  ccefirsdes  hommes, pour  fe  faire  une  couron- 
ne d’immortaliré  ; c’efl:  ainfi  qu’on  oblige  le  Ciel, 
& qu’on  tend  la  terre  tributaire  aux  vertus. 


SECTION  VI. 

Contre  l' Amour  , & l' Immortalité. 

TE  vous  diray  bien  qu’entre  toutes  les  qualités 
J l’un  brave  Seigneur,  il  n'y  en  a point  qui  ait  une 
plus  douce  odeur  que  la  Tempérance  , qui  reprime 
les  voluptez  du  corps.  Qu’on  ne  vous  flatte  point 
fur  la  paffion  de  l’amour, comme  fi  c’étoit  une  gran- 
de vertu  de  vôtre  profeflîon.  Croyez  moy  , que 
c’eft  le  ver  qui  ronge  toutes  les  grandes  avions,  la 
tigne  qui  mange  toute  la  vigueur  de  l’efprit,  la  ta- 
che qui  foiiille  tous  les  plus  beaux  ornemens  de  la 
vie  , le  labyrinthe  qui  embarrafle  tous  les  beaux 
deflèins  , l'écueil  qui  arrête  tous  les  vaifTeaux  , le 
gouffre  qui  engloutit  tous  les  corps  & les  âmes. 

Les  fages  Secrétaires  de  la  Nature  ont  remarqué 
que  tous  les  animaux  qui  ont  l'haleinedefèu  , ont 
la  queue  de  dragon.  Jamais  aufli  on  ne  voit  une 
amour  charnelle  puiflamment  embrazée,  qui  n’ait 
quelque  ifluë  ferpentinc , funefte , & defaftreufè. 
J'avouë  que  le  feu  pénétré  dans  les  moüelles  de 
toute  la  nature  de  l’Univers,  mais  il  a des  effets 
bien  divers, félon  les  fùjetsoù  il  refide.  Autrement 
brûle- il  au  Ciel,  autrement  aux  enfers  , autrement 
aux  corps  des  animaux , autrement  dans  le  fouphre 
& la  poudre  à canon,  & femblablc  corps  capables 
‘ \ S x 
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de  recevoir  fon  a&ion.  il  enflamme  les.  aftresau 
Giel  d‘une  flamme  pleine  de  luftre  & d’honneur  : il 
tourmente  les  damnez  aux  enfers  , il  entretient  la 
vie  des  animaux  : il  confomme  tous  les  corps  fecs 
& huileux  pour  les  réduire  en  cendre  ou  en  fumée. 
Prenez  macomparaifon,&  dites  qu’il  y a des  aïnou» 
reux  qui  brûlent  comme  le  Ciel,  les  autres  comme 
l’enfer  j les  autres  comme  les  corps  bien  temperez; 
les  autres  comme  l’huile  & le  bois. 

Lesl.  amans  ont  les  ardeurs  du  Ciel,  qui  ont  des 
amour  chaftes  & fpirituels  pour  les  chofes  divines. 
Ce  fopr  des  plaifirs  que  l’oeil  jaloux  ne  Pçauroit 
épier, que  la  langue  médifante  ne  peut  mordre,que 
les  mauvais  bruits  n’ont  point  coutume  de  diffa- 
mer , que  les  égaux  n’ont  point  de  fujet  d'envier, 
que  les  tyrans  armez  des  fpe&res  de  tant  de  fuppli- 
ces,  n’ont  point  trouvé  moyen  d’attacher  aux  Mar- 
tyrs. Quand  on  aime  Dieu,  on  le  trouve  par  tout, 
par  tout  on  luy  parle,  par  tout  on  le  fert,&  par  tout 
on  fent  que  tous  les  fervices  qu’on  luy  rend  tien- 
nent lieu  de  recompenfè.  On  devifeavec  luyaulïï 
bien  dans  le  ventre  des  Balaines  , comme  dans  les 
fournaifes  ardentes,  témoins  Jonas  & les  tfrois  en- 
fans  qui  ont  trouvé  des  chapelles  toutes  faites  dans 
les  entrailles  des  poilfons,  & les  flammesjd’autant 
que  l’amour  de  Dieu  , le  plus  fage  Archite&edu 
monde, Ift  leurs  avoit  bâties. 

Les  II.  amans  brûlent  comme  l’enfer, qui  vivent 
perpétuellement  dans  desconcupifcences  fales, mé- 
chantes & infâmes,  dans  des  paffions  tenebreulès, 
extraordinaires  & defefperées,qui  (ont  dans  la  fen- 
fuaiité  , comme  dans  un  abîme  , enchaînez  d’uj^c 
longne  chaîne  de  fervitude  , & n’ont  jamais  part  à 
l’air  & à la  lumière  des  enfans  de  Dieu. 

|~es  111.  font  ainfl  que  les  corps  temperez,  qui 
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ont  dés  âmitiez  conjugales,  honêtes.  & modérées, 
comme  (ont  celles  qui  (è  retrouvent  dans  les  bons 
mariages,  lefquels  fe  traitent  félon  Dieu,  avec  tout 
honneur  & fainteté. 

Ceux  du  IV.  ordre  s’embrazent  comme  tant  de 
menus  corps  qui  fe  fervent  tous  les  jours  de  pâture 
au  feu, lefquels  confomment  l’efprit,  la  chair  & les 
moyens, dans  de  certaines  amours  frivoles  & vola- 
ges,qui  apres  les  avoir  bien  ufezen  font  des  hom- 
mes de  vapeur,  de  cendre  & de  fumée. 

Vous  trouverez  aujourd’huy  que  les  affe&ions 
purement  conjugales  font  affez  rarcs,&  les  amours 
ccleftes  encore  plus  ; mais  bien  par  tout  il  y a quan- 
tité d’hommes  qui  brûlent  à guife  de  i’enfet,  ou  de 
la  poix. 

Il  y a quatre  fortes  d’amour,  qui  ont  grandement 
nuis  & nuifcnt  encore  â la  réputation  d'un  bon  Ca- 
valier : l'un  eft  l’amour  de  fenfualiré  ; l’autre  de 
phantaifie  j letroifiéme  d’efclavage,  & le  quatriè- 
me de  fureur.  De  quel  côté  que  vous  tourniez  le 
vifage,a(Tèurez-vous  mon  Gentilhomme  que  vous 
ne  trouverez  rien  de  beau  en  cette  laide  bête. 

L’amour  de  fenfualité  qui  fubfifte  feulement  en 
la  volupté  du  corps,  eft  un  amour  brutal,  vilain  & 
vagabond  ; qui  eft  tous  les  jours  à épier  & mar- 
chander de  la  chair,  n’ayant  autre  deiîein  que  d’af- 
fouvir  une  infâme  concupiftence,  qui  eft  plus  infa- 
tiablè  que  le  feu  , l’abîme  & l’enfer.  Si  la  nature 
vous  avoir  fait  naître  quelque  Muftapha  , pour 
Vous  engraiffer  dans  un  Serrail , & que  vous  n’cuf- 
lîez  jamais  oüy  parler  de  bien  & d’honneur  , cela 
feroit  tôlerable  } mais  de  voir  un  brave  Cavalier, 
bien  né,  & bien  nourry , palfer  fa  vie  à tendre  des 
piégés  à la  chafteté , à chercher  ceux  & celles  qui 
ont  srafic  des  pechea  d’auuuy  à ftylet  un  malhen- 
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reux  ferviteur  pour  en  faire  un  medagerde  fa  paf- 
fion,  â promettre, jurer, & parjurer,  feduirede  pau- 
vres filles  abandonnées,  les  mettre  de  la  neceflïté 
dans  l'opprobre,  & de  l'opprobre  dans  ledefefpoirj 
comment  cela  ne  feroit-il  deteftable  ? 

Penfèz-  vous  que  la  terre  Toit  faite  pour  la  rem- 
plir de  vos  pechez  ? & les  charité?  foient  inftituées 
pour  élever  vos  crimes  ? c'eft  Poifiveté  qui  fert  de 
fourmilliere  à vos  paflïons,&  vôtre  lâcheté  qui  n’en 
daigne  pas  rechercher  feulement  le  remede.Sivous 
avez  délibéré  de,  vivre  une  telle  vie , rendez  moy 
cette  épée  , car  vous  la  deshonorez  ; ce  n’eft  pas  la 
railon  quelle  feule  ait  la  virginité  que  tous  vos 
membres  onr  perdue  : Vous  ne  pouvez  bien  forvir 
' deux  maîtreffes,  Venus  & Bellonne  j puis  qu’elles  . 
font  fi  differentes  : ne  vous  allez  point  figurer  que 
Samfbn  , David  & Cefar  , les  ont  bien  accordées, 
croyez-moy , que  quand  il  font  devenus  lafeifs , ils 
ont  ceffo  d'eftre  vaillans. 

Ce  ne  fut  point  avec  le  miroir , ny  le  peigne  de 
Dalila,que  Samfon  tua  mille  Philiftins,  mais  avec 
une  mâchoire  d’âne.  Tant  qu’il  fo  garda  des  fem- 
mes,c’étoit  un  Soleil, & un  foudre;un  Soleil,  pour 
éclairer  fa  nation  : un  foudre  pour  battre  en  ruine 
les  Philiftins.  Auflï  tôt  qu’une  femme  l'eût  tondu, 
de  Soleil  il  devient  un  charbon  : & de  foudre  une 
vapeur  ; 6c  d'homme  un  jument  eftropic  , qui  du 
champ  des  batailles  fut  envoyée  au  moulin, n’ayant 
plus  d'yeux  que  pour  pleurer  en  larmes  de  fang  le  ’ 
defàftre  de  fes  amours.  Quand  David  terradà  le 
Géant  fur  l'arene  , il  n’avoit  pas  reçu  le  coup  de 
l’œil  de  Berfabéej  depuis  qu’il  tût  veuë  â la  fon- 
taine , fes  yeux  ne  cédèrent  de  jetter  des  ruideaux, 

& l'amour  fecha  tous  fès  lauriers, qui  eurent  toutes 
les  peines  â reverdir  dans  l'eau  de  tant  de  pleurs* 
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Tenez  auffi  pour  certain  , que  Cefar  étant  dans  les 
neiges  des  Gaules,  ne  penfoit  pas  à faire  des  adul- 
térés à Rome  : l’occupation  de  la  guerre  luy  ôtoic 
tout  le  goût  de  l'amour,  & jamais  il  ne  prenoit  ces 
penfécs  de  bête,  que  quand  il  n’a  voit  plus  dellèins 
digne  d'un  homme,  La  volupté  ne  fit  jamais  rien 
de  grand,  mais  bien  a elle  défait  toutes  les  grandes 
chofes.  Et  quand  Dieu  veut  donner  le  falut  aux  Em- 
pires, il  prend  dcsfoldats  qui  ont  les  tnains  chartes 
pour  charter  des  hommes  efféminés.  Ainfi  Aibaces 
vainquit  Sardanapale  * Ainfi  Alexandre  qui  ne  vou- 
loir pas  voir  des  Reines  fes  ptifonnieres , que  d’un 
œil  charte  , défit  les  Perfes  cfclavcs  de  la  luxure; 
Ainfi  les  Gôts  gagnèrent  l’Empire  de  Rome, au  rap- 

fiort  deSalvian,  Dieu  voulant  purger  les  terres  que 
es  Romains  avoient  fouillées  , par  le  bras  d’une 
Nation  qui  étoit  plus  charte  qu’eux  ; étant  bien 
raifonnable  que  ceux-là  eurtènt  leur  bien  , qui  ne 
vouloient  point  avoir  leurs  vices. 

L’amour  de  phantaifieeft  plus  fot  qu'il  n’eft  ma- 
licieux ny  vilain.  Il  y a des  Cavaliers  qui  feperfua- 
dent  qu’ils  font  les  plusbraves  hommes  de  leur, 
fiecle  ; & que  toutes  les  Dames  qui  aiment  quel- 
quefois la  vaillance,  où  il  ne  la  faut  pas  aimer,doi- 
vent  avoir  de  l'amour  pour  eux.  Ils  prennent  des 
vanirez  fi  grandes  qu’ils  ne  portent  leurs  affections 
que  fur  des  Princefles,ou  des  beautez  illuftresjefti- 
mans  le  refte  du  monde  trop  bas  pour  y placer 
leur  cœur.  Ils  reffemblent  ces  oifeaux  d’Egypte, 
qui  ne  veulent  point  faire  leur  nid  fi  ce  n’eft  fur  les 
palmes  : aufli  ne  veulent-  ils  point  aimer  qu’en  haut 
fieu.  De  cette  qualité  étoient  Endymion,&  l’Em- 
pereur Caligula,  qui  Ce  dégoûtant  enfin  de  tous  les 
hommes  du  monde  , potterent  l’ambition  de  leurs 
amours , jufquespar  défias  la  fphere , du  feu,&  fë 
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fierfuaderefit  qu’ilsêtoieht  afièz  vaillanspour  avôît 
a Lune  en  mariage. 

Onnecroiroit  pas  la  phrenefie  de  cette  paflïon, 
fi  on  n’avoit  vu  par  expérience  des  gens  de  fort  bail 
fe  étoffe,entretenir  delicieufement  leurs  penfées,fiut 
les  amours  de  la  Reine  d’Antioche  & de  Sicile , fe 
tranfportans  de  joye  toutes  & quantefois  qu’on  leur 
difoit  qu’ils  étoient  bien  avant  dans  leurs  bonnes 
grâces.  Cela  me  fait  dire  que  nous  connoi  fions  en 
deux  choies  la  grandeur  de  nôtre  ame  : c’eft  qu’el- 
le peut  faire  un  monde  en  fa  connoiflànce  , comme 
Dieu  en  a fait  un  en  nature  , & peut  fi  hautement 
loger  fes  penfées , que  le  plus  pauvre  coquin  du 
monde  peut  avoir  de  l’affection  pour  la  plus  rele- 
vée perfonne  de  la  terre.  Les  riches  qui  défendent 
quafi  l’ufage  des  elemens , ne  peuvent  defendre  l’a- 
mour j mais  c’eft  une  grofiè  maladie  d’aimer  hors 
lafpheredefa  pu i fiance  , ce  qu’on  ne  peut  avoir 
non  plus  que  la  Lune  du  Ciel.  Si  nous  voulons 
aimer  bien  haut , aimons  celuy  qui  nous  a faits  j 
quand  nous  ferons  bien  dans  fon  coeur,  nous  trou- 
verons toutes  les  grandeurs  du  monde  plus  balle 
que  nos  pieds. 

Si  vous  aviez  de  ces  amours  fantafques , mon 
Cavalier,je  vousenvoyeroisdésà  prefent  aux  lfles 
Strophadçs  , avec  ceux  qui  cherchent  la  main  de 
gloire,  la  pierre  philofophale,&  le  cercle  carré  ; & 
qui  diftillenr  fouvent  l’argent  de  leur  bourle  avec 
ce  peu  de  cervelle  qui  leur  relie  j par  un  même 
alembic. 

Jecrains  que  vous  n’ayez  plutôt  l’amour  d’elcla- 
vage,  & que  vous  n’ayez  fait  une  deeflè  d’une  piè- 
ce de  chair , ï laquelle  vous  faites  gloire  d’imuio- 
Jer  vôtre  liberté  3 & elles  fi  aveugle,  que  vous  bai- 
fez  les  chaines  de  vôtre  fervûude  au  lieu  de  les 
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rompre.  Véritablement  c’eft  une  piteufe  affaire  de 
Voir  un  homme  brûlertdans  la  glace, & tranfir  dans 
le  feu.qui  a le  tein  plombé , le  vifage  chagrin  , les 
yeux  creux,  & les  joüesfeches  , l’efprit  rêveur  , la 
raifon  égarée , & le  cœur  tout  en  fièvre,  pour  l’a- 
mour d’une  créature  qui  fe  moque  de  luy  : Voir  un 
homme  qui  chemine  en  fa  folitude  , & fe  promene 
comme  un  fpe&re , ne  fçachant  s’il  eft  au  nombre 
des  vivans  ou  des  morts,  qui  parle  , qui  écrit , qui 
épie,  qui  efpere, qui  craint,  qui  rit,  qui  foupire,qui 
pâlit,  qui  rougit,  qui  fouhaite,  qui  detefte,  qui  tré- 
pafte  , qui  relïufcite  , qui  fond  dans  un  abîme , & 
puis  touche  le  Ciel  du  doigt , qui  joüe  une  Comé- 
die à douze  perfonnages  en  une  heure , & fait  plus 
de  metamorphofes  en  un  jour  qu’Ovide  n'en  afait 
en  trois  ans. 

O la  mifcrable  chofe,  dit  la  bouche  d’or  de  Con- 
ftantinople , de  s'aller  rôtir  dans  les  cendres,  & ai- 
mer fi  éperduëment  une  beauté  qui  n’eft  belle 
qu’en  la  phantaifie  d’un  cerveau  qui  a la  fièvre , de 
laquelle  l’un  de  ces  jours  les  vers  les  plus  frians 
dédaigneront  faire  leur  curée. 

Que  jamais,  ô moaCavalier,une  telle  phrenefie 
n’entre  dans  vôtre  cœur  } il  vaudroit  mieux  fervir 
un  Turc,  ou  un  Arabe,  que  de  fervir  un  femblable 
amour  : c’eft  une  punaife  qui  mord  tant  qu’ellevit 
& après  la  mort,fait  fentir  fon  infe&ion.Pourquoy 
iriez- vous  idolâtrer  une  femme}  n’avez- vous  pas 
a(Tez  de  fervitude  en  vôtre  maifon  , fans  en  cher- 
cher dehors?  Retirez-vous  de  bonne  heure  de  cette 
captivité  : gagnez  le  port  devant  que  l’orage  vous 
prenne  j & fi  vous  eftes  déjà  dedans  , qu'il  n’y  ait 
bras  ny  aviron  qui  ne  vous  ferve  pour  vous  en  re- 
tirer. N'eft-ce  pas  une  chofe  bien  feante  de  voit  un 
Cavalier  qui  a une  cpée  à fon  côte , pour  trenchec 
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les  montres  , d’aller  faire  le  badin  après  une  riileé 
qui  exerce  une  tyrannie  fur  luy  la  plus  infâme  qui 
Fut  jamais  ? On  dit  qu’Omphale  prenoit  le  diadème 
d’un  Roy  nommé  Hercule  , 8c  luy  mettoit  fes  pa- 
tins fur  la  tète  ; que  Denis  le  Tyran  ccrivoit  les  ex- 
péditions du  Royaume  de  fa  main,  &que  Myrteles 
cafloit  on  fignifioit  , félon  fon  bon  plaifir.  Que  le 
Roy  Athanaric  Uoit  les  cordons  de  fouliers  de  Pin- 
cia  5 Que  TheYniftocle  fe  faifoit  purger  8c  faigner 
avec  fa  captive  maîtrefle  : Qui  verroit  toutes  les 
lottilès  de  ces  amans  tranfis,  il  y remarqueroit  une 
infinité  de  chofes  bien  plus  étranges. 

Enlèrvant  une  dédaigneufe  qiii  vous  fait  mou- 
rir mille  fois  le  jour,  vous  ne  pouvez  fouvent  rien 
efperer  autre  chofe  que  de  fervir  toujours  j &.  fi. 
Vous,  venez  ï bout  de  vos  pretenfions , ne  faites 
point  tant  le  glorieux  , vous  n’avez  tien  peut-être 
que  ce  que  les  valets  ou  des  perfonnes  plus  indig- 
nes n’ayent  eu  devant  vous.  Cela  meritoit  bien  de 
trahir  vôtre  honneur,&  faire  tant  d’a&ions  fi  niai- 
fes  ÿ que  fi  vous  ouvriez  les  yeux  à la  fin  de  cette 
belle  farce,vous  feriez  comme  ceux  qui  fe  faifoient 
râler  après  êtrefortis  d’un  naufrage  : vous  ne  vou- 
driez pas  feulement  retenir  un  poil  de  cette  jeune 
tête  qui  s’eftlailfée  brider  à tant  de  folles  amours; 

Si  vous  entrez  plus  avant  dans  cette  palfion,vous 
trouverez  la  fureur  qui  noiie  des  cordes  , qui  de- 
trempe  de  poilon,qui  affile  des  épées, qui oilvte  des 
cachots  noirs,qui  plante  des  gibets,qui  allume  des 
brafîers*  qni  drelïe  des  roiies  , qui  produit  tout  ce 
qu'on  voit  éclorre  des  tragiques  procedures  d'un 
amour  enragé  , qui  fait  flèche  de  tous  les  crimes 
pour  donner  au  but  qu’il  prétend. 

Si  j’étois  en  vôtre  place  , j’arracherois  de  mon 
coeur  les  moindres  penfees  qui  me  viendroient  de 
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cette  foliercomme  le  chancre, la  vermine>&  les  fer- 
pens,&  je  prendrais  la  pofle  pour  fuir  fi  je  pouvois 
de  là  les  élemens  avec  intention  d'éviter  telles  ren- 
contres. Tous  les  plus  braves  Capitaines  ont  fait  inanité 
gloire  de  la  chafteté  : c’étoit  le  trophée  de  Cyrus,  *pud 
à qui  Dieu  pour  cét  effet  donna  les  trefors  de  toute  Ammî** 
l'Afie  ; c’étoit  le  triomphe  d’Alexandre,  qui  en  re-  *Mm' 
compenfe  eût  la  conquétedes  Perfes  j & l’Empereur 
Julien  qui  faifoit  profeflîon  de  l’imiter,  quoy  qu’il  , 
eufl:  renoncé  à tous  les  Sacremens,ne  voulut  jamais 
renoncer  à la  chafteté  qu'il  avoir  appris  dans  le 
Chriftianifme  : difant , que  cette  vertu  failoit  les 
belles  vies,comme  les  peintres  font  les  beaux  vifa- 
ges.  Mais  pour  n'aller  point  fouiller  dans  les  rui- 
nes de  l'antiquité,  regardez  ce  que  fit  nôtre  Bayard 
en  tel  article  : Voicy  un  trait  admirable  que  je  veux 
raconter  aux  mêmes  termes  qu’il  eft  couché  en  fon 
hiftoirc. 

On  luy  avoir  fait  gliftèr  en  fa  chambre  une  Da-  Un  trait 
moifelle,  qui  étoit  l'une  des  belles  filles  du  monde, 

& de  fait  elle  aroit  une  grâce  Angelique,finon  que  ^ ^ ^ 
les  yeux  luy  étoient  enflez  à force  de  pleurer:Qti|d  Ucairc. 
le  Chevalier  la  vit , Comment  ma  mie , luy  dit-il, 
Qu>Avcz.-vot*i?ponrquoy  êtes  vous  venue  icy  ? La  pau- 
vre fille  fè  mit  à genoux,  & dit,  Hélas,  Monfeigneur, 

Ma  mere  m’a  ait  que  je  fiffe  ce  que  vous  voudriez.: 

Toutefois  je  fûts  vierge, & jamais  je  nay  eu  aucune  vo- 
lonté de  faire  mal,  n étoit  que  la  neceffité  m’y  contraint , 
car  ma  mere  & moy  nous  fommes  fi  pauvre  que  nous 
mourons  de  faim  : Et  plut  à Dieu  que  je  fuffe  morte  de- 
vant cette  attion,au  moins  ne  ferois-je  point  au  nombre 
des  malheur eufes  filet.  Le  brave  Seigneur  touché  au 
vif  des  paroles  de  cette  créature,  luy  répondra  lar- 
me à l'œil  ‘.f'eritablement  ma  mie  je  ne  feray  pas  fi  mé- 
chant, que  de  vous  oter  ce  que  vous  avez,  gardé  fi  fideU 
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lement  à Vu».  Li  deflus  il  la  fait  voiler,  l'envelop- 
pant d'un  manteau  , de  peur  qu’çlle  ne  fut  connue, 
rait  allumer  un  flambean  » & fans  fe  fier  \ perfori- 
ne la  conduit  luy  même  , 8c  la  mene  coucher  en  la 
maifon  de  fa  parente.  Le  lendemain  mande  la  mere 
& luy  dit,  N'eftes  vous  pas  une  mal  heur  eu  fe  femme  de 
trahir  l'honneur  de  votre  fille  , qui  votu  devrais  efire 
plus  cher  que  la  vie, vous  méritez,  une  punition  d'autant 
plus  ngoureufe  que  j'entens  que  vous  efies  DarnoifelU : 
car  en  ce  faifant  vous  demantjsz.  la  noblejfe.  La  pau- 
vre créature  toute  confufe  ne  fçût  que  répondre 
autre  chofe  , fi  non  qu’elles  étoient  fi  pauvres  que 
rien  plus.  N'avez,  vous  perfonnea  luy  dit- il  , qui  la 
recherche  en  mariage  ? Ouy  bien,  dit  elle,««  mienvoi - 
fin  bonne  fie  homme, mais  il  demande  fix  cent  florins  i& 
je  rien  ay  pas  vaillant  la  moitié * 

Alors  le  brave  Bayard  prend  une  bourfe  , & luy 
dit , Tenez,  voila  deux  cens  écus  qui  vallent  plus  de  fix 
cens  florins  de  ce  pais  cy , pour  mar  ier  votre  fille  , j’a  - 
joitte  encor  cent  antres  pour  l'habiller, & cent  pour  fou- 
lager  votre pauvreté , mais  je  veux  que  cela  foit  fait 
dans  trois  jours  i comme  aufli  le  tour  fut  exécuté, 
avec  une  joye  extrême  de  la  mere  8c  de  la  fille  : qui 
fit  un  très,  honorable  ménagé. 

O Nobleflè  ce  n'eft  point  icy  un  Hermite,  c’eft 
un  Capitaine , c'eft  un  Cavalier  François*  qui  n'é- 
toit  point  d’autre  chair  que  vous  » ny  d’autre  os,ny 
d’autre  fang,  il  fait  cependant  un  a&e  de  Religieux 
le  plus  mortifié  j il  exerce  la  libéralité  d’un  Roy,il 
égale  en  cecy,&  furmonte  quafi  les  faits  héroïques 
des  plus  grands  Saints.  Il  eft  vtay  que  S-  N icolas 
fauva  l'honneur  des  filles,  y fonçant  (on  or  8c  fon 
argent  ; il  eft  vray  qu’en  ce  faifant,  il  triompha  ge- 
ncreufement  de  laconvoitife  des  biens  temporels* 
mais  il  ne  fcryit  point  en  cette  aéfcion,  de  triomphe 
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à foy-même  ; qui  eft  bien  la  plus  délicate  piece  des 
grandes  venus.  Voicy  un  Cavalier  qui  furmontt  &c 
l'avarice  & l’amour.les  deux  plus  grands  ccueils  du 
Viande.  Bayard  commande  à fa  bourfe  en  une  for- 
tune quin’éroit  point  des  plus  accommodée  , cela 
n’eft  pas  digne  de  petite  loqangejMais  Bayard  com- 
mande à foy-mcmeen  un  âge  fleuriffant , en  un 
corps  vigoureux  , en  prefence  d'un  objet  fi  aima- 
ble. Je  vous  prie  ne  difons  plus  que  lachuftetéfe 
trouve  feulement  dans  les  cloîtres,elle  ell  par  tout 
où  eft  la  crainte  de  Dieu,où  eft  la  geneiofité,  & la 
vraye  vertu. Que  pourront  répondre  à cecy  rant  de 
vilains  qui  rempliftcnt  le  monde  de  pechez  , leur 
noble  (Te  d’opprobres,  leur  corps  de  maladies , leur 
nom  d’infamies  , comblent  tant  de  pauvres  abu- 
fées  , de  miferes  & defefpoir  ? Que  répondent  tant 
de  petits  poupins,  qui  bravent  par  les  rues»  & font 
des  pavonnades  dans  un  plumage  emprunté  , dans 
un  habit  dont  ils  doivent  l’éteffe  au  Marchand  , & 
la  façon  à un  pauvre  artifan  , fans  payer  ny  l'un  ny 
l’autre?  Vrayes  Corneilles  d’Efope,  qui  méritent 
que  tous  les  oifeaux  s’aftemblent  pour  leur  arra- 
cher les  plumes  qu’ils  ont  volées  pour  entretenir 
leur  vanité. 

Que  répondront  icy  tant  de  gourmands , & de 
joiieurs,qui  mangent  & qui  déchirent  les  entrailles 
des  hommes,par  leurs  fanglantes  débauches  ? eft-  il 
poflîble  que  ce  Soldat  eût  les  quatre  cens  écus,qui 
ctoit  alors  une  fomme  exceffive  , pour  donner  en 
une  feule  aumône  , & ceux  cy  qui  ne  parlent  que 
de  piftoles  pour  la  braverie , pour  le  ventre  & pour 
le  jeu,n’ont  pas  un  fol  pour  tendre  à un  pauvre? 

Je  veux  encore  vous  enfeigner  une  vertu  dlèn- 
tiellç  de  vôtre  profeflion,qui  eft  une  certaine  trem- 
pe de  probité  , de  juftice,  & fidelité  qu'on  doit  au 
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Roy,au  public , à fa  confcience , aux  ennemis  mê- 
mes,par  l'exemple  de  cet  admirable  homme  jufte- 
ment  appelle,  le  Chevalier  fans  reproche. 


SECTION  VII. 

Contre  U Perfidie  des  intérêts. 

ON  nous  a donné  pour  le  comble  de  ces  beaux 
Préceptes  , une  grande  vertu  du  temps  , qui 
eft  de  trahir  la  foy,les  Autels,&  tout  ce  qu’il  y a de 
précieux  en  la  nature,  ou  d'angufte  en  la  Religion 
pour  avancer  vôtre  fortune,fans  craindre  même  de 
marcher  fur  la  gofge  à vos  plus  fidelles  amis,  pour 
aller  droit  au  temple  de  l’honneur,ou  des  richefles 
du  fieclc.  Petit  Janiflaire,  penfez-vous  que  c’eft  là 
le  plus  court  chemin  ? N’avez- vous  jamais  appris 
que  fi  vous  ôtez  la  fidelité  du  monde , vous  arra- 
chez le  maître  Autel  du  Temple  , lafaintetc  du 
coeur  humain,  le  commerce  des  hommes  , le  repos 
de  la  vie,  le  nœud  & le  lien  de  toutes  les  félicitez  * 
Le  parjure,dit  un  Oracle,  a un  fils  qui  n'a  point  de 
nom,  qui  n’a  ny  pied  ny  mains, & qui  ne  laide  pas 
d'aller  par  toute  la  terre,  & d'écrazer  les  telles  des 
perfides  jufques  à la  quatrième  génération.  Vous 
verrez  aux  difeours  fuivans  les  belles  iflucs  de  tel- 
les procedures,  maintenant  je  vous  dis  pour  fermer 
ces  préceptes  •,  que  fi  la  foy  , & la  probité  étoienc 
bannies  du  reftèdu  monde, elles  fe  devroient  retrou- 
ver au  cœur  d’un  Cavalier  François. 

Nôtre  excellent  Bayard,  dont  j’aime  mieux  pren- 
dre encore  ce  modelle  que  de  tout  autre,  le  fit  bien 
paroître  en  une  affaire  où  il  y alloit  de  la  vie  du 
premier  homme  de  i’Eglife.  Il  çtoit  pour  lors  en 


Digitized  by  Google 


Le  Cavalier.  197 

Italie,  envoyé  du  Roy  pour  affifter  le  Duc  de  Fer- 
rare  , contre  l’armée  du  Pape  Jules  , qui  ctoit  pour 
lors  fort  contraire  à la  France  , quoy  que  tant 
d'autres  braves  Papes  ayent  cordialement  aimé 
noftre  nation.  Voila  pourquoy  il  envoya  au  Duc 
un  Mcflire  Auguftin  Gerlo  Gentil-homme  M la- 
nois  , traiftre  & factieux  , pour  luy  perluader  de 
quitter  l’alliance  des  François  , avec  intention  de 
les  perdre  , & qu’en  recompenfe  il  luy  donneroit  ■ 
^ fa  nièce  en  mariage  , & le  feroit  Capitaine  general 
de  l’Eglife.  Ce  Prince  n’y  voulut  aucunement  en- 
tendre : mais  il  fit  tant  par  fes  artifices  & fes  avan- 
tageufes  promefles,  qu'il  gagna  ce  Meffire  Augu-  - 
(lin  , lequel  luy  promit  que  dans  peu  de  jours  il  fe 
defferoit  du  Pape  par  le  moyen  d’un  mauvais  mor- 
ceau qu’il  fçauroit  facilement  luy  donner.  Le  Duc 
de  Ferrare  entendant  ces  propofitions,s’en  va  trou- 
ver l’illnftre  Bayard, en  fon  logis:&  luy  fait  un  long 
difeours  du  mauvais  naturel  du  Pape  Jules,  & des 
entreprifes  qu’il  avoir  fut  fa  vie  & celle  de  tous  les 
François,  \ deflein  de  l’enflammer  ï la  vengeance; 
puis  il  frappe  fon  coup,  & luy  fait  ouverture  de  la 
trahifon  de  ce  mauvais  Gerlo  ! Bayard  le  regarde, 

& luy  dit,  Comment,  Aionfeigneur  , je  ne  croiroù  ja- 
mais qu'un  Prince  fi'gtnereux  comme  vous  êtes,  confen - 
tijl  à une  telle  méchanceté , & fi  vont  l'aviez,  fait , je 
vous  jure  mon  arne  que  devant  qu'il  fut  nuit , j'en  aver- 
tir ois  le  Pape.  Comment , Répond  le  Duc,  il  en  a bien 
voulu  faire  autant  de  voua  & de  moy.  Il  n* importe , 
répliqué  le  Cavalier  , cette  lâchet'é  me  déplatfi.  Le 
Duc  haufla  les  épaules  & en  crachant  contre  terrer 
Jlfonfeigneur  Bayard , dit- il  , jevoudroù  avoir  tué 
tous  mes  ennemis  en  la  façon  : mais  puifque  votes  ne  le 
trouvelfpas  bon , la  chofe  demeurera,  dont  vous  & moy 
nous  nous  pourrons  bien  repentir.  Non  ferons  fi  Dieu 
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plaij ?,  repartit  le  bon  Cavalier  , Mais  je  vous  prie,  ■ 
donnez.- rnoy  cegaland  qui  veut  faire  ce  beau  chef  d' cou- 
vre y & fi  je  ne  le  fais  pas  pendre  dans  une  heure,  que  je 
fois  mis  en  fa  place.  L’autre  s’en  excufa,  difant  qu’il  / 
l’avoit  alluré  3e  fa  perfonne.  Ne  voila  pas  un  brave 
cœur.  Ne  voila  pas  un  homme  d'une  royale  con- 
fidence,8c  d’une  probité  toujours  femblable  à elle- 
mcme  ? Où  font  ces  petirs  efprits  de  l’abîme,  plus 
noirs  que  des  fpe&res  & des  Demons,qui  n’ont  au- 
cune fidelité  pour  leur  Prince,  ny  pour  le  bien  pu- 
blic, qu'entant  qu’elle  concerne  leurs  affaires  ? qui 
aval  lent  des  trahifons  grolïès  comme  des  cha- 
meaux , pour  gagner  un  moucheron  ? Ils  feroient 
mentit  la  vérité  , fi  leurs  ifiùës  n’étoient  toujours 
tragiques,  funeftes  & horribles. 


SECTION  VIII. 


Injlrutfions  courtes  (jr  notables . 
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SUivez,  mon  Cavalier  les  préceptes  que  donnoit 
le  grand  S.  Augullin  au  Capitaine  Boniface. 
Servez  à la  foy  & à la  vertu  dans  les  armes,qui  ne 
feront  jamais  heureufes  en  terre,  fi  ellesnefont  for- 
tifiées des  benedi&ions  du  Ciel.  Priez  Dieu  avec 
David  qu’il  vous  delivre  de  vos  neceffitez  qui  font 
vos  pallions  , ce  n’eft  rien  de  vaincre  les  ennemis 
vifibles  qui  ont  puilfance  fur  nos  corps,  qui  ne  fur- 
monte  les  invifibles , bandez  contre  le  falut  de  vô- 
tre ame.  Servez- vous  du  monde  comme  d’une 
chofe  empruntée  j faites  du  bien  de  fes  biens  , & 
n’en  devenez  pas  mauvais.  Ce  font  des  biens,  puis 
qu’ils  viennent  de  Dieu,  qui  ctend  fa  puilfance  fur 

toutes 
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foutes  les  choies  celeftes&  temporeI!es;Ce  font  des 
biens.puifqueDieu  les  donne  aux  gens  de  bien;mais 
ce  ne  font  pasaullt  degtansbiens,puis  qu’il  les  don- 
ne aux  médians.  Il  les  ôte  aux  vertueux  pour 
éprouver  leur  vertu  , & aux  pervers  . pour  châtier 
leurs  crimes.  Il  eft  vray,la  force,  la  famé,  la  viétoi- 
re.l’honneur,  les  commoditez  (ont  indifféremment 
le  partage  de  tous  les  hommes,mais  la  vi&oiredes 
pallions, les  vertus,  le  falot  del’ame,  l’immortalité 
du  corps , la  gloire,  l'honneur,  la  béatitude , eft  le  t 
propre  héritage  des  Saints. 

Aimez  cesbiens  là,  defirez-les,  cherchez  les  de 
toute  vôtre  puiflance , faites  des  aumônes  pour  les 
avoir,  jeûnez  autant  que  les  forces  vous  le  permet- 
trontttout  paffe  icy  bas,horfmis  les  bonnes  œuvres. 
Penfez  , allant  en  la  guerre  , que  la  force  de  vôtre 
corps  eft  un  don  de  Dieu  , & qu’il  n’eft  pas  feanc 
d’armer  contre  vôcrefouverain  maître,  fes  propres 
bien- faits.  Gardez  la  foy.même  à vos  ennemis,  fai- 
tes la  paix  avec  tout  le  monde,  de  pure  volonté,  & 
la  guerre  par  neceffité  , pour  acquérir  le  bien  de  la 
paix.  Soyez  pacifique  julques  dans  les  armes  ; car 
telles  gens  font  appeliez  les  enfans  de  Dieu.  S’il  eft 
neceffaire  de  tuer  un  ennemy  en  combattant,que  la 
mifericorde  fe  trouve  toujours  à la  fin  du  combat, 
principalement  quand  il  n’y  a plus  de  crainte  de 
rébellion.  Ornez  vos  mœurs  de  l’état  de  la  chafte- 
té  conjugale  , de  la  fobrieté,  de  la  modeftie  : c’eft 
choie  ridicule  de  vaincre  les  hommes  , &c  d’étre 
vaincu  par  les  vices3  & d’echaper  le  fer,  pour  s'af- 
fommer  de  vin  : Si  vous  avez  manquement  de 
moyen,ne  le  cherchez  point  en  terre  par  mauvaifes 
pratiques , mais  affurez  plutôt  dans  le  Ciel  ce  peu 
que  vous  avez  pat  l'exercice  des  bonnes  œuvres. 

* fuyez  ces  écueils  de  la  nobleffe,  que  nous  avons 
Tome  II.  ; T 


/ 

( 


JfjMijaz,. 
in  latn- 

tifis» , 


300  Z^  Cavalier. 

jufquesicy  deteftc,&  tenez  fut  tout  en  bùdcjaprto 

fomptton,  la  colere,  là  langue  & la  volupté. 

Ce  font  dcsefclaves  qui  ne  peuvent  tenir  de  rai., 
lieu  tntrc  la  fervitude&  l’empire  : où  il  faut  dc$ 
chaînes  pour  les  dompterait  leur  préparer  un  trô- 
ne pour  regner.  Par  p refora  ption,  fi  vous  luy  don- 
nez de  l'accez  > d’un  homme  vous  fera  un  balon 
rcmply  de  vent , un  phantôme  d’honneur  * un  te^ 
pieraire  fans  courage,  un  entreprenant  fans  fucce?, 
un  phantafque  fans  honte , qui  deviendra  enfin 
onéreux  à foy-même  , & odieux  à tout  le  monde, 
La  colere  & la  folie  font  deux  fceurs  germaines, 
qui  ont  toutes  les  mêmes  qualitez  , ou  bien  s’il  y a 
quelque  différence  , c’eft  que  l'une  fait  fon  ravage 
en  une  heure  avec  plus  de  fureur,  & l’autre  produi  t 
fes  effets  avec  plus  de  loifirs  & de  gaillardife.  Tant 

Sue  vous  ferez  fujet  ï cette  paffion  on  ne  fe  pourra 
er  à vous  de  vôrre  conduite  , non  plus  qu’au  giy 
ioiiettes,  de  leur  fermeté  : Vous  aurez  tous  les  au- 
tres vices  en  femence  , & vivrez  toujours  dans  le 
regret  du  pafTc,  l’inquietude  du  prefent, l'incertitu- 
de de  l'avenir.  Pour  la  langue  , c’eft  elle  qui  porte 
tour  le  bien  & le  mal  de  l’homme,  c'eft  leguille  du 
grand  horloge  de  l’ame,qui  doit  montrer  toutes  les 
heures  , c’eft  le  truchement  de  nos  penfées  , c’eft 
l’image  denosa<ftions,c’eft  l’interprete  de  nos  vo- 
ionrez  , c’eft  le  principal  outil  de  la  converfation, 
Qui  veut  aujourd’hui  vivre  dam  le  monde , dit  l'illu- 
ftre  faint  Grégoire  de  Nazianze;  il  faut  avoir  le  voi- 
le fur  les  yeux,  la  clef  fur  l’oreille,  & le  compas  fur  lu 
lèvres.  Un  voile  fur  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  ou 
diftimulet  en  voyant  beaucoup  de  chofes.  La  clef 
fur  les  oreilles  , pour  les  fermer  à tant  de  fgttifès  fiç 
d’ordures  qui  fortent  desmauvaifes  bouches:  mai* 
m compas  fur  lu  lèvres  , pour  mcfuiei  & comparer 
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toutes  Tes  paroles  avec  diferetion.  Tant  de  fecrers 
éventez  mal  à proposant  de  médifances  infâmes, 
tant  de  rapports  inconfiderez.tant  de  promefïèsfri- 
voles,  tant  de  menfonges  impudentes,  tant  de  par- 
jures & de blafphemes  exécrables,  tant  dedefaftres 
qui  arrivent  fouvent  pour  un  petit  mot , nous  ap- 
prennent tous  les  jours  que  les  paroles  n'ont  point 
d’anfe  pour  les  retenir , & qu'il  vaut  mieux  chopet 
du  pied  que  de  la  langue. 

La  volupté, (î  vous  ne  la  combattez  vivement  dés 
- les  premiers  rayons  que  vous  prefentc  la  railbn, 
vous  rendra  un  homme  de  néant.  Les  trois  démons, 
du  vin,de  l’amour  & du  jeu,vous  tiendront  dans  un 
prodigieux  efclavage,  vous  deviendrez  unfepulchre 
vivant, un  tombeau  de  fcrapules,  & de  carnages, un 
gouffres  d’opprobres,  un  lutin  fans  repos,  qui  aura 
toujours  des  cartes  & des  dez  dans  les  mains, pour 
perdre  la  bourfe,  & l'entendement , pour  faire  un 
brigandage  de  (on  bien,  de  là  raifon  une  phrenefie, 
& de  fa  vie  une  fièvre  continuelle. 

Vôtre  qualité  ne  vous  doit  point  faire  prétendre 
d’empire  fur  les  hommes, fi  vous  ne  prenez  de  bon- 
ne heure  celuy  de  vos  pallions.  Gardez  vous  bien 
d’entrer  en  cette  carrière  de  tant  de  nobles  Cava-  ’ 
liers  , pour  y montrer  vos  foiblelTes,  & ne  profiter 
rien  au  luftre  du  nom  de  tant  de  braves  ayeuls,  que 
pour  rendre  vos  crimes  plus  fignalez.  Faites- vous 
uné  conduite  d’homme  raifonnable  & tâchez  que 
toutes  vos  allions  foient  comme  des  lignes  qui 
fortent  du  centre  de  la  fagefie , pour  fe  produire 
avec  toute  félicité.  Relfouvenez  vous  des  chofes 

{ja  fiées , mettez  ordre  aux  prefentes,  prévoyez  cel- 
es  qui  doivent  venir.  Apprenezfur  tout  à donner 
la  taxe  à chaque  chofe  du  monde,&  ne  vous  laifièz 
point  furprendre  par  les  illufions  de  tant  d'objets 
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qui  après  avoir  charmé  les  yeux,  & renverfé  la  rai- 
fon,  ne  biffent  que  des  regrets  d’aVoir  mal  fait,  & 
fies  impuiflances  de  bien  faire. 

Prenez  dans  la  converfation  la  mefurede  vous- 
même,  & celle  de  ceux  avec  lefquels  vous  traitez, 
pour  vous  ménager  & vous  accommoder  raifbn- 
nableroent  à tout  le  monde  , rendant  à un  chacun 
Je  refpeét  que  fon  mérité  femble  demander.  L’e- 
xercice de  la  dévotion  n’empefchera  point  que  vous 
pe  vous  étudiez  à devenir  habile  homme  en  vôtre 
profeflion,  que  vous  ne  foyez  honnefie , civil , accort , 
affable  , libérait  obligeant , bardy,  courageux  > patient , 
qui  font  les  principales  qualitez  d'un  homme  de 
Çour. 

On  ne  veut  point  que  pour  être  dévot , vous 
?yez  un  efprit  endormyjparefTeux,  enveloppé,,  ny 
que  par  trop  de  fimplicité  , vous  fafliez  une  pror 
fufion  de  vous-même  , en  un  fiecle  où  la  bonté 
femble  être  la  proye  des  efprits  infolens.  La  pru- 
dence vous  apprendra  à ne  vous  pas  ingerer , ny  ré- 
pandre , à diflümuler  par  vertu  ce  qui  doit  être  fè- 
£ret,à  vous  ajufter  aux  compagnies  & aux  affaires,à 
ne  croire  rien  de  leger  , à ne  promettre  ny  décider 
fans  confideration,  àperfeverer  en  certaines  chofes 
non  mauvailes , parce  que  vous  les  avez  comman- 
ctées  , à n’être  ny  fauvage  , ny  trop  complaifant, 

fiuifque  l'un  relTent  la  brutalité,  & l'autre  tient  de 
a flatterie  , à vous  propofer  le  bien  & le  mal  qui 
peut  reüflir  d’un  affaire,  pour  modérer  l’un  & fup- 
porter  l’autte.  Sur  tout  regardez  toujours  le  Roy 
après  Dieu  , comme  la  fourcede  toute  la  grandeur 
& la  fontaine  des  plus  auguftes  lumières  qui  rejal- 
liflènt  fur  la  Nobleflè.  Honorez- le  d’un  profond 
rçfpeéfc,  ainfi  que  la  vive  image  de  Dieu.»  aimez- le 
’ parfaitement,  fervez-le  avec  toute  fidelité.  Si  vous( 
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.?C*  empldye  aux  affaires , & aux  gouvernemens; 
tachez  de  vous  y maintenir  avec  la  confcience 
& honneur  , qui  font  les  deux  repofoirs  d’une 
grande  ame.  Si  vous  avez  du  mérité,  fansemploy 
& lans  recompenfe  , ne  dites  pas  pour  cela  que 
tout  eft  renverle.  C’eft  un  bon  affaire  que  dëtre 
bien  en  repos  ; que  de  cultiver  fon  efprit,  que  de  fe 
polir  dans  la  ledure  , & dans  une  paifible  conver- 
lation  , que  de  gouverner  fa  maifon.  N’apprenez 
que  ce  que  vous  devez  fçavôir  , ne  cherchez  que 
ce  que  vous  pouvez  utilement  trouver,  ne  defirez 
que  ce  qu'il  faut  honorablement  fouhaiter  , & ne 
tous  opiniâtrez  jamais  à courir  après  un  fpe&re 
de  faveur  imaginaire  , ny  de  monter  en  un  lieu  où 
l'on  ne.  peut  demeurer  fans  tremblement , ny  tom- 
ber fans  précipice.  7 

Tant  de  grands  Monarques, tant  de  Princes,tant 
de  Seignenrs  & valeureux  hommes,qui  font  venus 
des  Cours , & de  la  profeffion  des  âmes  ; pour  en- 
trer en  ce  Temple  de  la  pieté  , nous  font  foy  que 
tettevie  eft  capable  de  porter  des  Saints  , & mie 
peffonne  ne  doit  defefperer  de  la  vertu,  finonceluy 
qui  renonce.  Si  la  brièveté  de  ce  traite  le  per- 
mettoit,  je  vous  eralerois  volontiers  un  David,  uh 
Jofias  , un  Ezechias  , un  Charlemagne  , un  Saint 
Louis, un  Hermenigilde,un  Henry, un  Eftienne,un 
Ca(imire,un  Godefroy  de  Boüillon.un  Venceflaus, 
un  Edouard, un  Elzear,  un  Amedée  : Je  ferois  voiî 
des  fleuri ffans  efcadrons  de  Martyrs  tirez  de  la  mi- 
lice ; entre  lefquels  vous  admirez  un  Maurice,  uti 
lixupere  , un  Sebaftien  , un  Marius  , un  Mennas, 
un  Olympiades, un  Meliton,  un  Leonce,un  Maxi- 
me,un  Julien,  un  Abdon, un  Sennes,  un  Valens,  un 
P ri  (ce  , un  Marcelle,  un  Marcellin  , un  Severin  j 
un  Philoromus , un  Philo&emon , & tant  d’autréi 
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Temblables.  Enfin  je  montrerois  bien  les  detnîeftf 
fiecles  des  perfonnes  dignes  de  tout  honneurcgui 
fe  (ont  lîgnalez  dans  les  attnes , & annoblis  d’une 
ünguliere^p  fêté:  Mais  je  me  contente  de  tirer  mai n- 
tenantd’Eufebe,  de  Theodoret,  de  Nicephoïe , de 
£ofime>  de  Socrate,  de  Sozomene,de  Cedreuns 
fur  tout  du  Cardinal  Baronius,  la  vie  du  Grand 
Conftantin , qui  a été  tout  le  premier  des  Princes 
Chreftiens,  & a témoigné  , nommément  depuis 
ion  Baptême,  une  pieté  malle  de  grands  exemples 

defitinteté.  ' * r 
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E veux  montrer  à la  Nobleftè  Chré- 
tienne fun  origine,  dans  la  vie  du  pre- 
mier Gentilhomme  du  Chriftianifme; 
Si  nous  avons  égard  à l’antiquité»  la 
grandeur,  & la  dignité,  nous  ne  trouverons  pas  un 
Grâdeur  prince,  ny  plus  anciennement  noble  que  celuy  qui 
ftant?n*  a £out  k Prem*c,:  *ntre  les  Empereurs , le 
D B'  nom  de  Chrétien-, ny  plus  véritablement  grand, que 
celuy  qui  a 11  heureufement  enté  l’Empire  de  l’Uniè 
vers  fur  l’arbre  de  la  Croix$ny  plus  juftement  hono- 
ré , que  celuy  qui  a cimenté  Ton  honneur  du  fang 
4e  l’agneau  : C’eft  admirable  Conltamin,  qui  a fi 
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parfaitement  allié  la  valeur  à la  pieté,la  monarchie 
à l’humilité  , la  fageflè  du  Crucifix  au  gouverne* 
ment  du  monde  , Tes  doux  & les  épines  de  la  paf- 
lion  aux  diadèmes  des  Rois , & aux  delices  de  la 
Cour,  qu’il  a laiilë  de  quoy  étudier  aux  fages  , de- 
quoy profiter  aux  Religieux  , dequoy  imiter  aux 
Monarques,  & dequoy  admirer  à ceux  qui  n’admi- 
rent rien  de  vulgaire. 

Voicy  un  merveilleux  theatre  de  la  Providence  Theatra 
de  Dieu,où  j’appellerois  volontiers  tous  ces  efprits 
remplis  de  police  humaine, & dénuez  des  maximes  ^ence 
du  Ciel  ; qui  ne  font  grands  que  par  la  grandeur  de  Dicin 
leur  ruine  pour  voir  comme  le  foufïle  de  Dieu  ab- 
bat  les  tours  de  Babel, pour  élever  les  murailles  de 
Sion:  comme  les  fins  font  furpris  en  leut  finefle, 
comme  la  fcience  des  hommes  s’aveugle  dans  fes 
propres  lumières  : comme  la  force  du  monde  fe  tu’ë 
de  fes  mains  : comme  la  Habilité  fe  renverfe  par  les 
appuis  qu’elle  a choifi  : comme  l’efprit  de  la  chair, 
contribue  fans  y penfer  , à planter  la  Croix  fur  la 
cymedes  Capitoles, & la  tête  des  Monarques,  par  % 
les  mêmes  voyes  dont  il  s’étoit  promis  de  la  cou- 
vrir d’abîmes  & de  tenebres. 

Je  produit  icy  un  Conftantin  nourry  tout  jeunô 
à la  Cour  de  Diocletian  : lequel  avoit  intention 
d’en  faire  un  fléau  du  Chriftianifme  : & Dieu  le  va 
prendre  là  dedans  comme  un  Moyfe  à la  Cour  dô  ... 
Pharaon  , pour  arrêter  le  cours  des  perlecutions,  * 
calmer  les  orages  des  temps , confondre  les  idoles, 

. & élever  l’Eglife  furies  ruines  delà  gentilité.  , 

Arrêtez  un  peu  ,Ledeur,aufrontifpice  de  cette 
hiftoire,  & voyez  comme  la  providence  eternelle  * 
conduit  ce  jeune  Conftantin  par  la  main,ainfi  qu’un 
autre  Cytus  , pour  humilier  les  grands  de  la  terre 
devant  Ca  face,  & luy  donner  les  wefors  cachez,luy 
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lever  tant  de  barrières,  luy  ouvrir  tant  de  portes  dô 
fer,  & faire  tourner  le  vifage  à tant  de  Rois , pour 
luy  quitter  la  place.  * r 

Il  y ,avoit  pour  lors  douze  têtes, ou  qui  portoient 
déjà  le  diadème,  ou  qui  s'eftimoient  capables  de  le 
porter  : Diocletianét  Maxinvian  tenoient  le  haut 
bout,  ils  avoient  eboifi  pour  fuccefïèurs,  Galerius, 
& Conftantius  Chlorus  , Pere  de  nôtre  Conftan- 
tin,  Galerius  avoit  fait  deux  autres  Cefàrs,  Severe 
& Maximin  , Maxence  fils  de  Maxiraian  tiroir  la 
pourpre  de  fon  côté  à toute  force  Liçinius  fe  jettoic 
furieufèment  à la  traverfe  pour  l'emporter.  Con- 
fiance, Dahnace  Annibal,  frere  de  Conftantin  du 
côté  du  pere,  regardaient  ce  beau  jeu,&  pouvoient 
bien  efperet  d’y  avoir  bonne  part,  comme  étans  fils 
légitimés  de  Theodora , que  Conftantius  Chlorus 
avoit  époufée,  après  avoir  répudiée  la  fainte  Hele- 
ne.  Conftantin  fe  voyoit  le  plus  éloigné  , dans  la 
difgracc  de  fa  mere,  & neanmoins  l'onûion  de  Dieu 
le  va  choifîr , écartant  tous  les  autres  par  tant  8c 
de,fi  diverfes  ifTuës, comme nous.verrons  cy-aptés* 
pour  le  placer  au  trône  unique  & abfolu,  indépen- 
dant, & l’affennir  d’une  longue  durée  d’années,  8c 
d’une  bonne  pofterité  , fi  elle  eûtXuivy  le  chemin 
qui  luy  droit  tracé. 

Confiderez  quel  étoit  pour  lors  l’état  de  l'Egli- 
(e , ôc  contemplez  les  merveilles  de  la  puiflante 
main  de  Dieu.  Diocif  rian  avoit  pris  à tâche  d’effa- 
cer de  la  mémoire  des  hommes  le  nom  du  Chrif. 
tianifme:  & comme  s’étoit  un  efprit  impérieux, 
qui  vouioit  quafi  que  le  Ciel  & les  Elcmens  n’euf- 
fenr  point  d’autre  cours  que  celuy  de  fes  volontez,' 
s’érant  engagé  bien  avant  à cette  affaire, il  s’y  porta 
avec  un  tel  excez  de  cruauté  que  depuis  trois  ccnjs 
ans  environ  que  les  Chrétiens  étoient  ptrfccutcz. 
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on  n’avoit  rien  vu  de  femblable  à la  perfecution 
excitée  Cous  fon  Empire. 

Ce  fut  alors  qu'aux  pleines  nffèmblées  des  jeux 
publics , qui  fe  reprefentoient  ordinairement  à Ro- 
me , on  entendit  les  cris  d'une  multitude  innom- 
brable , qui  pour  flater  le  deflèin  du  Prince,  cria 
effroyablement  jufques  à vingt  deux  fois,  Chrtftia- 
ni  1 0 liant  ur,  AuguflefChriJliani  non  fwt.  Qu  on  ôte  la 
Chrétiens , Empereur,  que  les  Chrétiens  foient  extermi- 
ne^. Ce  fut  alors  que  les  funcftes  Edits  de  la  perfe- 
cution furent  affichez  par  toutes  les  places,  que  la 
terre  fut  couverte  de  fang  & de  ma  fiacres  > & les 
boucheries  plantées  quafi  en  tous  les  endroits  du 
monde  habitable.  Les  Chrétiens  étoient  reputez 
comme  la  lie  du  genre  humain  , l’opprobre  de  la 
terre  , & l’objet  de  toutes  les  cruautez.  Les  uns 
étoient  enfermez  dans  des  caves  , n'ofant  paroître 
en  public,exclus  du  commerce, & de  la  focietc  des 
hommes,privez  de  neceffitez  que  la  nature  a vou- 
lu être  communes  à tout  le  monde , fans  qu’il  leur 
fût  permis  de  puifcr  l’eau  des  puits  , ou  d’acheter 
une  poignée  d’heibes  au  marché,n*étoit  qu’ils  pre- 
fentaflcnt  de  l’encens  aux  idoles  qu’on  avoir  planté 
à ce  deflèin  fur  les  places  publiques. 

Les  autres  ratnpoient  dans  les  defèrts,  avec  les 
bêtes,  tantôt  rôtis  des  chaleurs  de  l’été  , & tantôt 
glacez  des  froidures  de  l’hy  ver,  arrachant  avec  les 
ongles  l’herbe  qu’ils  trempoienr  de  leurs  larmes  de- 
• vant  que  la  manger.  Lesautres  étoient  conduitsaux 
rheatrcs,  amphitheatrcs,&  tribunaux  des  jugesjoù 
l'on  voyoit  quelquefois  des  vieillards  âgez  de  qua- 
tre- vingt  & cent  ans  , des  Dames  fort  honorables, 
des  filles  très  délicates,  8c  des  petits  enfants, qu’on 
menoit  à l’écorcherie  pour  les  faire  mourir,  devant 
qu’ils  fceuffent  que  c’étoit  que  de  vivre. 
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Tous  les  fiipplices  que  les  Buzires  8c  les  Mé« 
iences  avoient  ignorez , écoient  pour  lors  inven- 
tez , & exercez  fur  les  corpS  des  Chrétiens  ; On  né 
parloit  que  de  chevalets  , que  de  peignes  de  fer, 
que  de  plomb  fondu  , que  de  chaudières  bouillan- 
tes, que  pteflurer  des  hommes  fous  des  preflqiét  àf 
guife  de  la  vendange  , que  d’enfermer  des  corps 
dans  des  tonneaux  contrepointez  de  doux  , & les 
fouler  dans  cette  prifon  mouvante  à la  vallée  des 
montagnes  ; que  de  les  oindre  d'huile  & de  miel 
pour  les  expoferaux  guefpes  dans  les  cüifantes  ar- 
deurs du  Soleil , que  de  pendre  des  femmes  par  les 
pieds,  dans  la  nudité  , pour  fcrvir  dé  fpe&acie  aux 
gens  lafeifs. 

Il  n’efl:  pas  croyable  qtle  telles  horreurs  ayent 
pû  monter  en  l’efprit  des  hommes , fans  une  parti- 
culière impreffion  des  malins  efprits  ; neanmoins 
Diocletian  eftimoit  que  c’étoit  un  grand  coup  d’é- 
tat , 8c  le  vray  moyen  d’exterminer  la  Chrétienté* 
fans  refTource. 

Voila  pourquoy  il  n’épargnoir  rien , né  pardon- 
nant pas  même  à fa  nièce  Sufanne  , ny  à fa  femmé 
Serena,qu'il  fit  paflèr  pat  le  fil  de  l'épée  pour  avoir 
profblfer  le  Chrrftianifme.  On  voulur  faire  le  dé- 
nombrement des  Martyrs, mais  ce  fut  choie  impol* 
fible,  car  quand  on  vit  qu*en  un  fenl  mois  on 
compta  dix- fept  mille , & que  les  autres  alîoient  à 
proportion  * les  Crêtiens  fe  préparèrent  plutôt  à 
mourir  qu’à  compter  ny  à écrire. 

Audi  l'Empereur  fit  rechercher  exa&ement 
tous  les  livres  (àcrez,  pour  les  livrer  aux  flammes; 
eftimant  que  c’étoit  un  louverain  artifice  poue 
fupptimer  nôtre  Religion  : Mais  c’eft  une  choie 
extrêmement  prodigieufe  , 8c  un  argument  invin- 
cible de  la  divinité  de  nôtre  foy  , que  nonobstant 
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tous  ces  efforts  l’Eglife  étoit  comme  le  buiffon 
ardent  qui  droit  de  la  gloire  de  les  propres  flam- 
mes : elle  ctoiffoit  fous  le  fer  de  la  perfecution; 
empruntant  fes  ornemens  de  l’ignominie  , fes  ri- 
cheffes  , de  fes  pertes , & fa  vie , de-fbn  tombeau, 
il  fembloit  que  chaque  goutte  de  fang  qui  cou- 
loit  du  corps  des  Martyrs  , c’étoit  un  grain  de  fe- 
mence,  pour  en  faire  naître  d’autres  -,  qui  lafloient 
enfin  les  bourreaux  ; emouffoient  les  trenchans  des 
épées  : ufoient  tous  les  inftrumens  des  fuppli- 
ces , fans  que  pour  cela  Diocletian  fuft  encore 
amolly.  *.t . 

On  s’eftonneroit  d’où  il  pouvoit  avoir  conceü  O®*!*- 
tant  de  haine  contre  le  Chtiftianifme  : mais  qui  XCL  J1® 
voudra  confiderer  fbn  naturel  & fes  procedures 
ordinaires  , il  trouvera  qu’outre  les  fuggeftions  de 
i’enfêr,il  avoit  bien  des  difpofitions  à telles  cruau- 
tez.  Il  étoit  de  fort  bas  lieu  , nourry  au  fang,  ad- 
donné  ï la  Religion  des  Gentils,  iufqu'à  fe  rendre 
des  plus  fupeiftitieux.  Comme  il  demeuroit  en 
France  encore  jeune  foldat , une  Druide  qui  fe  mé- 
loit  de  deviner  , luy  prédit  qu’il  parviendroit  à 
l'Empire  quand  il  auroit  tué  le  langlier  fatal  : luy 
qui  avoit  l'efprit  ambitieux  & credule , alloit  à la 
charte  à deffein  , & en  vouloit  ordinairement  aux 
fangliers  , pour  voir  s’il  naîtroit  une  couronue  de 
leur  fang.  Mais  ce  n’étoit  pas  ce  que  le  malin  efprit 
pretendoit  de  luy.  il  y avoit  à la  Cour  un  Seigneur 
nommé  Aper,  qui  veut  dire  le  Sanglier,  beau-  pere 
de  l’Empereur  Numerian , homme  puîffant  & fac- 
tieux , lequel  après  quelques  années  s’empara  de 
l'Empire  Romain  par  crime  & perfidie:  Diocle« 
tian  fe  hazarde  de  le  tuer  , non  point  tant  par 
inimitié  , à ce  qu’il  difoit , que  pour  le  dcfir  qu’il 
avoit  d’accomplir  la  prophétie  de  la  Druide,  & luy 
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ayant  pafïe  fon  épée  au  travers  du  corps  , comm£ 
il  étoit  déjà  parvenu  aux  plus  hauts  degrez  delà 
milice  , & aflez  bien  voulu  des  fordats  , il  fut  pro- 
clamé Empereur  : Cette  ele&ion  luy  fit  concevoir 
une  grande  eftime  de  la  faufle  Religion  des  Payens, 

& jettet  des  profondes  racines  en  fa  fuperftition  : 
qui  fut  grandement  augmentée  par  les  Prêtres  des 
idoles , ennemis  mortels  des  Chrétiens  , qui  luy 
perfuaderent  que  les  Dieux  qui  luy  avoient  donné 
rEmpirejdemandoient  de  luy  en  recompenfe,  l’ex- 
tirpation du  Chriftianifme,  & que  fa  main  étoit  fa- 
tale pour  trancher  & brûler  les  tctes  de  l'hydre*  I 
que  les  predecefleurs  n'avoient  pu  confommer. 
Cela  luy  donnoit  bien  de  la  vanité  , qu’il  prenoit 
aflez  facilement  : & comme  on  luy  (èmoit  encore! 
foutdement  aux  oreilles  que  les  Chrétiens  avoient 
du  deflèin  fur  fon  Etat , & fe  promettoient  dans 
leur  prophétie  un  Empire  eternel , il  fc  piquoic 
jufqu’à  la  rage,  employant  toutes  fortes  de  machi- 
nes pour  faire  un  contrepoids  à leur  exaltation. 
D’abondant , comme  il  vouloir  paroître  toujours 
exa&ement  abfolu  en  fes  commandemens , & effi- 
cace en  fes  entreptifés  , il  eftimoit  qu’il  ne  falloir 
jamais  démordre  de  la  perfecution  qu’il  n'euft  en- 
fevely  la  mémoire  du  nom  Chreftien  ; & il  fe  laif- 
ioit  volontiers  flatter  fur  ce  fujetjde  forte  qu’on  ne 
luy  pouvoit  faire  chofè  plus  agréable , que  de  luy 
dire  qu’il  avoir  éteint  la  mauvaife  feébe , & a fleuré 
l’honneur  des  Dieux  immortels.  Auffi  luy  dedia- 
on  des  colotnnes  & des  monumens  , avec  cette  in- 
fcription  : Supxrst it ione  Christi  ubi  qur 
delet  a : qui  témoignoit  qu’on  luy  rendoit  ces 
honneurs  pour  avpir  purgé  entièrement  l'univers 
de  la  fuperftition  de  Ghrift  ; mais  fa  confcien- 
ce  luy  difoit  le  contraire  : dcquoy  fon  efprit  fioo 
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& cruel  eftoit  horriblement  matté. 

O Dieu  qu’il  faut  bien  dire  qu’il  n’y  a force  ny 
confeil  qui  fe  paille  oppofer  à vos  delleins  , vôtre 
faiute  Providence  enfermée  dans  la  nuée  , gronde 
fur  les  tctes  couronnées,  terrafte  en  un  moment  les 
montagnes  des  vents  que  les  Tyrans  bâtillênt  les 
nues  fur  les  autres  , & fait  voir  la  petite  fagelTe  des  . 
plus  grands  politiques , comme  une  chouette  plu- 
mée & honteufe  aux  rayons  du  midy, 

Diocletian,  qui  étoit  en  eftime  du  plus  rufé  & du 
plus  courageux  efprit  du  monde,  prend  fubitement 
un  deflein  de  quitter  l’Empire,  & s’en  aller  fourrer 
dans  une  grotte  comme  une  bete  timide  & tnal- 
heureufe.  11  abandonne  le  feeptre  & le  pourpre 
pour  fe  retirer  en  une  petirc  maifon  champêtre  & [g^Tre 
cultiver  de  fes  mains  un  jardin.  P 

Cela  donna  bien  dequoy  penfer  ï tout  le  mon- 
de, qui  ne  fçavoit  pénétrer  dans  fes  intentions. 

On  ne  pouvoit  croire  qu’il  fillcela  par  humilité  ; 
çar  ces  fentimens  ne  trouvoient  point  de  place 
dans  le  cœur  d’un  homme  qui  fe  faifoit  adorer, 

& prefentoit  fes  fouliers  chargez  de  pierreries 
pour  les  faire  baifer  à ceux  qui  le  venoient  falüer. 

J-uy  toutefois  profefToit  publiquement  qu’il  s'é- 
toit  rangé  à cette  vie  par  un  genereux  mefpris 
des  vanitez  du  monde,  eftant  tout  alTouvy  des 
honneurs  de  la  terre  , & ayant  confommé  tou- 
tes les  efperances  des  plus  ambitieux  , qu’il  fça- 
voit  que  c’tftoit  de  la  fortune  des  Cefars , & 
que  les  diadèmes  avoient  plus  d’épines  que  de 
perles , qu’il  n’y  avoit  qu’un  chemin  au  conten-  < 
tement  de  la  vie  , qui  eftoit  de  mépriferce  que 
les  autres  adorent.  Et  fuivant  cela  il  écrivit  à un 
Cen  amy  , qui  luy  perfuadoit  de  reprendre  l’Empi. 
f e : St  vous  avtcx.  vu  les  latftu'es  qui  croïjfent  en  mort 
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jardin  , cultivées  de  mes  propres  maint  , votes  juteriez: 
que  je  fuis  trop  excellent  jardinier , pour  devenir  un  mi - 
[érable  Empereur. 

Cét  homme  vouloir  faire  du  Philofophe  ; ce  qu'il 
n’a  voit  jamais  appris,&  râchoit  de  colorer  ce  chan- 
gement qu’il  avoit  fait.des  couleurs  de  vertu  : mais 
les  plus  fenfez  jugeoient  que  c'ctoit  la  maladie  de 
Timon,&  unemelancholie  enragée, qui  l’avoit  por- 
té dans  cette  folitude.  Il  écoit  extrêmement  confus 
d'avoir  tiré  le  fang  de  toutes  les  veines  de  la  terre 
pour  étouffer  une  Religion  qui  fteurifToit  dans  fes 
propres  ruines,  il  luy  fembloit  qu*un  million  d’om- 
bres de  morts  environnoient  fon  lit  , pour  luy  de- 
mander compte  de  fa  vie,  il  commença  d’apprehen- 
der  quelque  chofe  de  divin  en  cette  Religion  qu’il 
avoit  fi  outrageufement  per(ècutée,&  craindre  tout 
enfemble  une  horrible  punition  dans  la  révolution, 
des  affaires  de  fon  Etat.  Voilà  pourquoy  le  defèC- 
poir,i’ennuy,  & le  péril  eminent  le  firent  dépouil- 
ler volontairement,comme  un  homme  qui  eft  prêt 
à fe  noyer,  croyant  qu’il  auroit  toujours  meilleur 
marché  des  punitions  du  Ciel  en  la  perfonne  d’un 
jardinier  qu’en  celle  d’un  Empereur.  Il  anticipa 
Ion  fupplice , fervant  de  bourreau  àfoy-même , & 
s'arrachant  d’un  Empire  qui  tenoit  quafi  auffi  fer- 
mement à luy  que  fon  ame  , pour  faite  tout  vivant 
amende  honorable  à la  vérité  qu’il  avoir  fi  indigne- 
ment offcnfée. 

Il  perfuada  Maximian,  qui  avoit  été  participant 
de  tous  fes  crimes  , d'être  auffi  compagnon  de  fa 
fortune,  & tous  deux  le  retirèrent  après  avoir  laif- 
fé  en  leur  place  Galerius  , & Confondus  le  pere 
de  nôtre  Conftatin  -,  donnant  fans  y penfcr  l' Em- 
pire à celuy  qui  avoit  déjà  produit  un  fils  qui  de- 
voir ruiner  tout  ce  que  ceux»cy  a voient  bât  y.  - 
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Voyons  maintenant  Ton  extraction  , & (es  qua-  ' 
Iitez,commençant  par  les  avantages  de  fa  naiftance; 
& nous  irons  trouver  en  Ton  temps  le  mauvais 
Hermite  dans  le  fond  de  fa  grotte. 


SECTION  III. 

La  Noblejfe  de  Confiant  in. 

ON  dit  que  quand  la  nature  fit  le  lis  champê- 

treille  apprenoit  encore  à faire  des  lis , & je  c*mP *- 
puis  dire  que  quand  elle  fit  les  ayeuls  & les  peres  du 
grand  Conftantin,  elle  commençoit  déjà  l’ouvrage 
d’un  parfait  Empereur,  qu'elle  acheva  depuis  en  la  rt  hli » 
perfonne  de  ce  Monarque  dont  nous  écrivons  la  vie.  factrL . 

Nazarius  remarque  qu’il  étoit  décendu  del’Em- 
pereur  Flavius Claudius,  un  Prince  fi  fignalé, qu'on  fe  ’ 
dilbit  que  la  modération  d’Augufte  Cefar,la  vertu  Confia- 
de  Trajan , & la  pieté  d’Antonin , s’étoient  aflèm-  un. 
blées  pour  fe  placer  en  fon  cœur.  Il  {oûtint  une 
des  plus  furieufçs  éruptions  des  Barbares  , qui  ait 
jamais  été  fur  l’Empire  Romain  : car  il  en  défit  en 
une  feule  bataille  trois  cent  vingt  milles,  & mérita 
d’avoir  une  ftatuè*  d'or  qu’on  luy  erigea  au  Capito- 
le n’ayant  régné  feulement  que  deux  ans. 

Conftantius  Chlorus  , le  pere  de  nôtre  grand 
Conftantin,  fut  comme  la  rofe  entre  les  épinesicar 
parmy  ces  barbares  Empereurs  qui  faifoient  pleu- 
rer le  monde  en  larmes  de  fang,  il  vécut  avec  une  fi 
grande  douceur  , modération,  & continence  , que 
la  France  & l'Angleterre,  où  il  fe  plailbit  ordinai- 
rement , l'aimoient  comme  leur  pere.  Ce  qui  luy 
gagnoit  l'amitié  des  peuples  t étoit  qu'il  fe  rendoit 
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affable  à tout  le  monde  , & n'eftimoic  point  plu* 
Xfndcra  grand  t refor  que  l'amour  & la  bien- veillance  de 
t:on  no-  fes  fujets.  Il  éroit  ennemy  capital  des  cxtorfions 
table  de  &leV(ies  de  deniers  injuftes  , jufques  à diminuer 
r.us>U  plutôt  le  train  de  fa  maifbn , que  de  charger  ceux 
Euicbe.  Sl,e  les  ailtres  Gouverneurs  avoient  tant  de  fois  fi 
mal-  traité. 

Comme  il  n’éroit  encore  que  nommé  à i’Empi-  * 
re,  Diocletian  entendant  fes  deporiemens,foit  qu'il 
fit  du  ménager  , foit  qu’il  ctaignit  que  le  grand 
éclat  de  la  probité  de  Conftantius  ne  luy  fit  ombre 
EzceÜcc  jUy  reprocha  un  jour  fa  pauvreté,  & luy  députa  des 
Ambufladeurs  exprez  pour  voir  Ion  ménage , & 
l'exhorter  à faire  trefor  auffi  bien  que  les  autres 
Cefars.  Luy  voulant  paroître  fplendide  à cette  ren- 
contre, ne  fit  que  dire  un  mot,  pour  fîgnifier  au  peu- 
ple qu’il  avoir  befoin  d’argent.  Ce  fut  un  fpe&acle 
agréable  de  voir  comme  tout  le  monde  couroit  à 
luy  les  mains  pleines  , chacun  luy  offrant  ce  qu'il 
Preuve  avofi  rle  meilleur,  avec  un  amour  fi  cordial,  & une 
judi-  fi  prompte  allegrefie  qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  de 
cicufe.  plus  afft&ionné,  il  amaffa  en  peu  d’heures  de  grands 
trefors  j dont  il  fit  montre  à ces  Ambalfadeurs  de 
Diocletian, qui  en  demeurèrent  ravis. Mais  le  brave 
Prince,  après  leur  départ,  rendoit  tout  ce  qu’on  luy 
avoir  prefenté  , difant  qu’il  aimoit  mieux  voit  les 
richefies  dans  les  coffres  de  fes  fujets,  & retenir  l'a- 
mour pour  luy,  que  d’avoir  tous  les  trefors  de  l’In- 
de dans  fa  maifon,  fans  amitié.  ' 

C’étoir  véritablement  une  belle  & geneteufe  le- 
çon qu'il  faifoit  aux  grands  de  la  terre,  qui  par  un 
excez  de  couttoifie  amafTent  tout  ce  qu’il  faut  per- 
dre , & dans  une  fi  grande  quantité  de  biens  ont 
un  grand  manquement  de  deux  chofes  qui  doivent 
être  éternelles,  c’eft  à fça voir,  l'amour, & la  vertu. 

Conftan 
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Conftantiusfaifoit  tour  cccy  par  voytde  vertu9 
morales:  cdrquoy  qu’il  euftdetres  bonnes  inclina- 
tions pour  le  Chriftianifme  , il  ne  fut  pas  Chré- 
tien dé  profeflïon , étant  encore  fi  étroitement 
allocié  aux  grands  perfècuteurs  du  Chriftianifme. 

Si  eft-ce  qu’autant  que  le  rencontre  des  temps  , & 
des  lieux,  le  pou  voit  permettre,  il  fe  fervoit  volon- 
tiers d’Officiers  Chrétiens , jugeant  que  ceux-là 
auroient  plus  de  fidelité  à fon  fervice  , qui  fèroient 
les  plus  fermes  dans  la  pieté.  Et  à ce  propos  Eufebe  Preuvo 
ajoûte  \ que  voulant  un  jour  éprouver  la  foy  des 
Chrétiens  qui  étoientde  (on  train,  il  leur  fit  com-  CICd  c’ 
mandement  de  facrifier  aux  idoles , ce  que  les  plus 
■fideles  refuferent  conftamment,  prenant  refolution 
de  quitter  plutôt  la  Cour  & la  vie, que  d’étre  traî- 
tres au  chara&ere  de  leur  Religion  : d’autres  fe 
laiftàns  aller  au  cours  du  temps , & à l’efperance 
des  faveurs  du  fiecle , fe  montrèrent  un  peu  mois  à 
fes  volontezjce  qu’ayant  apperçu  il  les  cafta  tous;  pour  g. 
jugeant  qu’ils  pourroient  bien  être  perfides  à leur  tre  fidcL 
Prince  , puis  qu’ils  avoient  été  infidelles  à leur  le  au 
Dieu  : Et  quant  aux  autres , après  les  avoir  haute- 
ment  louez  , il  leur  fit  des  avantages  extraordi- 
naires.  Dieu. 

Onpourroit  s’étonner  d’où  luy  venoient  tant  de 
finceres  affections  dans  une  fi  mauvaife  nourriture 
qu’il  avoir  eu  parmy  les  perfecuteurs  de  la  Foy:mais 
pour  moy  j’eftime  que  nous  devons  imputer  ce 
changement  après  Dieu  , à la  fainte  & courageufe 
Helene,qu’il  époufa  en  premières  noces, & qui  fut  He  cnc’ 
mere  de  nôtre  admirable  Conftantin.  Cette  Dame 
incomparable  qui  a cherché  1a  Croix  avec  plus 
d’étude  que  les  autres  ne  cherchent  les  Empires,  a 

f;ravé  fes  louanges  avec  un  ftyle  de  diamant  dans 
a mémoire  de  tous  les  ûecles.  C’eft  merveille  que 
Ton*  II,  V 
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certains  G i;ecs  modernes  , comme  Nirephore  , & 

d’autres,  ont  tant  de  jaloufie d’attribuer  à la  Grèce 

cette  créature , que  la  voulant  faite  Grecque  ils  en 

ont  fait  une  perdue.  Je  n'ay  pas  tant  de  loifit  encéc 

écrit  que  je  me  vueille  amufer  à raconter  & réfuter 

Codeurs  narrations  fabuleufesjétant  naturellement  en- 

l’opiniô  nemy  des  Romains,  qui  n’ont  autre  profellion  que 

de  Po-  de  mentir  en  beaux  termes.  . 

lyd.  1.  x.  Je  dis  ce  qui  eft  le  plus  probable,conformement 

‘K  |xa*  à ce  qu’en  a écrit  le  Cardinal  Baronius,  qui  a les 

en  ion  opinions  ordinairement  fott  finceres.  Helene  étoit 

Poly-  Angîoife  de  Nation  , fille  d’un  des  plus  qualifiez 

chron.l.  hommes  de  cette  grande  llle,qui  logeoit  le  Lieutë- 

4.x 6.  de  nant  p£mpereui-  Romain. Zofime  Hiftorien,qui* 
Hming.  . t ^ n.  ■ r i -r 

J. i. d'O  ne  pouvou  aimer  ny  Conltantin,ny  ta  mere,  hail- 

nufr.  au  Tant  le  Chriftianifme  d’une  haine  mortelle  , luy  re- 

Tiaitc  proche  qu'elle  n’étoit  pas  Damoifelle  , & en  parle 

des  Em-  cororoe  d’une  femme  de  baffe  extradion  : mais  il 

rÔ!U  S faut  avouer  que  fon  Hiftoire  , quand  il  parle  des 

mains.  Princes  fidelles.a  bien  mêlé  du  fiel  avec  de  l’ancre, 

Harphel  II  eft  certain  qu’Helene  étant  étrangère,  ne  pou- 

dius  en  voit  pas  £cre  dans  l’Empire  Romain  en  la  confi- 

ftolre  1 deration  de  tant  de  Princetfes  de  la  Cour  , dont 

Ecc!.  de  Conftanrius  pouvoit  alors  efperer  les  alliances  : fi 

fa  nation , non 

, que  celle  de  la 

déjà  imbuë  , y 

opinion"  ayant  quantité  de  Chrétiens  en  Angleterre  ; fous 

l’Empire  de  Diocletian.  Car  je  tiens, avec  S Paul, 

qu’elle  a été  la  première  maîtrefte  de  fon  fils  en 

la  Foy  , & que  nous  n’aurions  pas  un  Conftantin, 

fi  Dieu  ne  nous  euft  donnée  une  fainde  Helene  : 

Princeps  Principlbtu  Chrifiianü  ejfe  mermt  , nen 

tam  fua  qnàm  Hdcn*  matrU  fi  de  , dît  ce  grand 

Evêque, 


l’Angle-  eft  ce  qu’elle  croit  fort  noble  en 

_ . • ■ m « < /* 


terre 


. point  tant  de  la  noblellè  du  fang 

1,1  P c foy  , dont  ï mon  avis  elle  eftoit 


O rv 
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Confiant ius  pour  lors  Gouverneur  en  la  grande 
Bretagne, pour  l'Empereur  Romain,  étant  logé  en 
la  roaifon  du  pcre,  jcttales  yeux  fur  Heleine  ? qui 
croît  douée  d’une  parfaite  beauté  , dont , comme  Beauté 
on  peut  conje£fcurer,elle  fut  depuis  appellée  Hele-  & grâce 
ne  , dans  l'Empire,  ce  nom  n'étant  point  autre-  f*in* 
nient  familier  aux  Anglois.  Avec  cette  éminente  [c  Hc“ 
f açon  du  corps,  elle  avoit  une  modeftie  & une  gra-  CnC* 
ce  fingulicre  , qui  ctoit  comme  un  rayon  que  Dieu 
imprimoit  fur  fou  front, ainfi  qu'il  fit  jadis  à la  ver- 
tueufe  Efther  , pour  la  rendre  aimable  à tout  Ic 
monde.  Il  eft  vtay  ce  qu’a  dit  Euftatius , un  Evo- 
que Grec,que  la  beauté  qui  n’a  point  de  grâce  , eft 
une  amorce  qui  flotte  fur  1 eau  fans  hameçon,pour 
erre  prifc  & ne  r>en  prendre  : mais  quand  ces  deux  ' ' 
chofes  fe  rencontrent , elles  ont  bien  de  l’empire 
lur  let  cœurs.  r 

Et  déflors  Conftantius  fèntit  que  les  yeux  d’He- 
leneavoient  plus  fait  d’imprefïïon  fur  fon  ame,que 
le  fer  n en  pouvoit  faire  fur  fon  corps  : Comme 
C CJ°,U.U?  ^“nce  d’une  rare  continence,  fi  haute- 
met  louée  par  les  Payens  mcmes,il  ne  voulut  point 
rechercher  la  fille  de  fon  hôte  par  autres  voyes  que 
cehes  d un  légitimé  mariage  : ce  que  Zofîme  n’a  pas 
du  tout  nie,  plus  refpeélueuxencepointque  quel  ^onMa- 

ques  Grecs  de  la  Chrétienté.  ^ * riagc- 

Le  pere  voyant  l’honneur  que luy  faifoitfon  hô- 
te,n eut  point  de  difficulté  ï s’y  refôudre,&  la  pru- 
dente Helene  condcfcendit  aufli  facilement  aux 
volontez  de  ceux  aufquels  elle  devoit  fa  naifîànce. 

,.5  entre  au  mariage  pour  le  bien  univerfèl  de  l’E- 
ghfe,à  qui  elle  devoit  enfanter  un  Conftantin  : Son 
premier  foin  fut  d’amollir  les  humeurs  guerriè- 
res de  fon  mary , par  cette  trempe  de  douceur  & 
de  bonté  qu’elle  luy  donna,en  forte  que  dans  une  fi 

V x 
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grande  rage  de  répandre  le  fang  Chrétien,  laquelle 
regnoit  pour  lors  , il  garda  le  refte  de  Tes  jours  fes 
mains  très  innocentes.  Ce  mariage  étoir  comme 
un  facrifice  de  Junon  , où  jamais  on  ne  prefentoit 
ï l’autel  le  fil  de  i’hoftie.  Il  y avoit  tant  d’amour  de 
part  & d’autre , que  l’efprit  de  Confiantes  j ne  vi- 
voit  qu’en  celuy  d’Helcne  , & Hclene,  comme 
la  fleur  du  Soleil  fuit  tous  les  mouvemens  de  ce 
bel  aftre,fuivoit  aufli  toutes  les  bonnes  inclinations 
de  Ton  mary.  Le  petit  Conftanrin  qui  vint  ï naître 
dans  la  même  Bretagne  , fembloit  devoir  encore 
nouer  plus  fermement  le  nœud  de  ces  chartes  ami- 
tiez,quand  voicy  un  empêchement  qui  fe  jette  à U 
traverfe.  ■« 

Conftantius  eft  mandé  pour  fucceder  a l’Empire, 

& déclaré  Cefar  par  l’Empereur  Maximian , à telle 
condition  qu’il  repudieroit  Helene  fa  femme  pour 
époufer  Thtodora  belle  fille  du  même  Empereùr, 
C'eft  un  merveilleux  éclair  dans  les  yeux  de  celuy 
d’un  Empire  : il  les  éblouit,  & les  ferme  à toute 
confideration.  Ce  bon  mary  qui  avoit  tant  d’affec- 
tion pour  fa  chafteépoufejfe  laiflè  gagner  à l'ambi- 
tion^ par  la  facilité  de  fon  naturel,qui  plioit  fort 
aux  volontez  de  ceux  qui  montroient  luy  vouloir  * 
du  bien , & par  l’éclat  de  cette  pourpre  qui  luy  eft 
prefentée.  Maximian  veut  faire  le  tyran  auffi  bien 
îur  les  amours,  que  fur  les  hommes,  & divifant  les 
mariages, place  fa  fille  dans  le  lit  conjugal  de  Con- 
ftantius,pour  le  planter  au  trône  des  Cefars. 

La  fainte  Helene  qui  valoir  plus  qu’un  Empke, 
entendant  les  nouvelles,porta  ce  changement  avec 
une  grande  confiance,  fans  fè  plaindre,  ny  du  fort, 
ny  de  la  force , ny  de  l’infidelité  de  Conftantius  : 
mais  tpnant  à honneur  que  pour  la  répudier , on 
avoit  trouvé  autre  chofe  que  la  bonne  fortune  de 
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fon  mary.  Elle  craignoit  les  feeptres  plus  qu’elle  ne 
les  envioit,  & demeuroit  cachée  dans  fa  petite  foli- 
tude, comme  la  merc  perle  fous  les  flots,nourriirant 
fon  petit  Conftantin  à telle  condition  qu’il  plairoic 
à Dieu  luy  donner. Conftantius  touché  de  cette  ad- 
mirable vertu, vivoit  de  corps  avec  Theodora,  & de 
cœur  avec  fon  Helenc  : il  contentoit  en  l’Orient  un 
homme  impérieux  & fervoit  au  tems  pour  faire  rég- 
ner un  jour  fa  paflion:  mais  il  éteit  en  occident  de 
la  meilleure  partie  de  foy-même.  Audi  quand  il  fut 
abfolu  , & qu’il  fallut  divilèr  l’Empire  avec  Gale- 
riusfonCollegue,il  luy  quitta  volontiers  le  relie  du 
monde,pour  avoir  la  France,  l’Efpagne,  & fon  lfle 
d’Angleterre,  où  étoit  la  moitié  de  fon  cœur. 

il  elt  bien  difficile  de  violenter  toujours  un 
amour  honnête  & légitimé  : on  dit  que  quand  la 
Sicile  fut  arrachée  de  l'Italie  par  un  bras  de  mer  qui 
fe  jetta  à la  traverfe,  les  palmes  fe  trouvèrent  divi- 
nes par  l’impetuolité  de  l’eau  , lefquelles  en  ligne 
d’amour  s’inclinoient  encore  l’une  à l’autre,comme 
proteftant  contre  i’element  qui  avoit  feparé  leurs 
amours.  Le  même  arriva  à Conftantius  & Heleue, 
le  torrent  des  ambitions  & des  affaires  du  monde 
ayant  partagé  leurs  corps,  ne  pouvoir  empêcher 
les  inclinations  de  leur  cœur.  Conftantius  retour- 
na en  la  grande  Bretagne  pour  y vivre,&  y faire  fon 
tombeau:  car  il  mourut  enfin  en  la  ville  d’Yorque; 
& comme  étant  au  lit  de  la  mort  on  luy  euft  de- 
mande lequel  de  fes  cnfansil  vouloir  pour  fuccef- 
feur,  puifque  outre  Conftantin, il  avoit  trois  fils  de 
Theodora  y alors  oubliant  cette  fécondé  femme,& 
fa  race  , il  répondit  hautement , Conta  n t i num 
p 1 um.  Je  ne  veux  point  d’autre  fuccelfeur  que  le 
pieux  Constantin.  Ce  quifut  fuivy  par  toute 
la  milice. 

v i ' - 
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Ainfi  Dieu  le  maîtredes  Sceptres  & des  Empires,' 
voulant  recompenfer  lamodeftie  de  là  vertueufe 
Helene,  alla  prendre  fon  fang,  pour  luy  donner  en- 
fin l'Empire  du  monde, laiffànt  les  fils  de  Théodore 
pour  qui  Maximian  s’c'toit  promis  toute  la  gran- 
deur de  l'Univers. 


SECTION  III. 

Sa  nourriture , & /es  qualité^, 

IlN  grand  Orateur  a dit  autrefois  , parlant  de 
J Conftantimqu’il  paroifloit  autant  par  delïusles 
Creg.p.  Rois  , comme  font  les  Rois  par  deffus  le  refte  des 
hommes.  C’eft  l’cloge  que  S.Gregoire  a donné  de- 
bertum.  Pu,s  * nos  R°lsDe  fait  il  etoit  accomply  d eiprit  & 
Quanto  decorps,en  un  fi  haut  degré  de  perfc&ion,  qu’il  ne 
eiteros  falloit  que  le  voir  pour  le  juger  digne  d'un  Empire. 
hommes  La  nature  enferme  quelquefois  de  grandes  âmes  en 
jf'nitas  ^ePet’ts  corps  mal  bâtis , comme  la  fortune  a mis 
antecel  suffi  des  Rois  dans  des  cabanes  de  Bergers.  C’eft 
lit  tmnto  unedifgrace  digne  de  quelque  compaflion  , quand 
fAterarü  t,n  grand  Capitaine  a fi  mauvaife  façon  qu’on  le 
genuum  prenj  p0ur  un  (je  fes  valcts , & qu*on  luy  faitfen- 
llgnî  dre  du  bois, & mettre  le  pot  au  feu  pour  apprêter  fon 

profeHo  dîner.ainfi  qu’il  arriva  jadis  à Philopcemen. 
vt fit»  Conftantin  n’avoit  garde  de  tomber  en  tels  inci- 

culmen  <jenSt  jl  fembloitjà  ce  que  ditEumenius,quela  na- 
Bcamé*  ture  avo^tl^tc  dépêchée d’en-haut,  comme  unebra- 
dcCon-  ve  fourrière  , pour  marquer  le  logis  à cette  grande 
ftantin.  ame,luy  faire  un  corps  Portable  à la  vigneur  de  fon 
efprit,tanr  il  étoit  bien  compofé-  Il  étoit  d/une  fta- 
ture  élevée  comme  une  palme,  d’un  vifage  que  les 
Orateurs  de  ce  tfcmps*là,  appelloient  ledivin,d’un  • 

port  plein  de  majefté,  les  yeux  luy  brilloient  cora- 
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me  deux  petits  aftres  , & fa  parole  étoit  naturclle- 
ment  forte,  gracieufe  , & fécondé,  fon  corps  fi  ro- 
bufte  aux  exercices  militaires  , qu'il  ctonnoit  les 
plus  forts  j & fifain  qu’il  n’avoit  aucune  maladie. 

Dans  ces  membres  fi  bien  proportionnez  regnoic 
unefprit  vigoureux  , grandement  capable  des  let- 
tres,fi  la  gloire  des  armes  ne  l'eut  porté  totalement 
aux  actions  de  fa  profefiion.  Son  pere  bien  infor- 
mé de  fes  belles  qualitez  , le  fait  venir  en  Orienr, 
où  il  print  une  teinture  des  bonnes  lettres,  pour  le 
moins  autant  qu’il  en  falloir  pour  un  Empereur 
guerrier,  & s’appliqua  vivement  aux  exercices  de 
la  milice, où  il  parut  avec  tant  d’admiration,qu’otî 
le  regardoit  déj } d’un  même  œil  qu'on  euft  fait  un 
Achille  , ou  un  Alexandre  , s’ils  fuflent  retournez 
en  vie. 

Diocletian  qui  n'avoit  pas  encore  pour  lors  quit-  H 
te  l’Empire,  le  voulut  avoir  à fa  Cour, pour  luy  ar- 
rachet  tous  les  fentimens  du  Chriftianifme,  dont  il 
pouvoir  déjà  être  imbu  , & le  ftylcr  ï la  haine  de  detian. 
nôtre  Religion.  C’étoit  une  très  dangereufe  échoie 
pour  ce  jeune  Prince,  car  la  nourriture  fait  ordinai- 
rement les  mœurs  , & nous  fommes  tous  quafi  ce 
que  nous  avons  appris  d’être  en  nos  plus  jeunes  an- 
nées. -Néanmoins  Conftantin cueillit  des  fleurs  en 
tee  parterre  , fans  prendre  l haleine  du  ferpenc  qui 
ctôit  caché  deflbus'.il  apprint  bien  de  Diocletian  (a 
-vertu  militaire  , la  prudence  de  gouverner  lefc  Sol-  i • . 
dats,le  bon  ménage  des  finances,  l’autorité  pour  Ce  \ " '/ 
faire  refpedler  , mais  il  ne  prit  rien  de  fotà  impiété, 
ny  de  fa  malice.  Ce  barbare  l’aimoit  a 4ec  pàffion 
au  commencement , & le  vouloit  toujours  avoir  à 
fes  cotez  : mais  comme  il  vit  que  cheminant  par  la 
Paleftine  , & autres  régions  de  fon  Royaume  , on 
regardoit  le  jeune  Conftantin  plus  que  luy  , tant 
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cette  Façon  comparée  principalement  \ la  mine  (au» 
vage  de  l’Empereur,  avoir  d’eminence  : il  commen-  ' 
ça  à prendre  des  ombrages,&  dit-on  qu’il  s’en  vou- 
lut fecrettement  défaire?  mais  Conftantin  prévint 
le  coup,  fe  retirant  (bus  un  honorable  pretexteà  la 
Cour  de  Galerius,  qui  étoit  le  compagnon  fon  pere 
Conftantius, lequel  luy  donna  très  volontiers  ce  fils 
en  depoft 
avec  luy. 

Ce  Galerius  étoit  une  créature  deDiodetian  qui 
l’avoit  déjà  déclaré  Cefar  , & retenoit  neanmoins 
encore  une  telle  authorité  fur  luy,que  quand  il  l’a-  < 
voit  fâché  , il  le  failbit  courir  â pied  après  fon  car- 
roire,ne  daignant  pas  feulement  le  regarder.  Il  reçût 
d’abord  bien  favorablement  le  (ils  de  fon  fidelle 
amy  luy  faifant  toute  forte  de  care(Tes,mais  à lalon- 
gue  il  en  conçût  une  forte  jaloufie , voyant  en  ce 
jeune  Mars  plus  de  belles  parties  qu’il  n’y  en  avoit 
au  refte  de  toutes  les  Cours  du  monde, 

L’excez  des  vertus  tient  fouvent  le  rang  des  crimes 
auprès  des  vœux  malins , & pour  fe  rendre  coupa- 
ble il  fe  faut  faire  un  habile  homme.  Galerius  fe 
délibéré  de  perdre  Conftantin , pour  les  qualités 
qui  le  renâoient  aimable  à tout  le  monde*&  n’efti- 
mant  pas  que  ce  fut  choie  afleurée  pour  luy  de  1 o» 
ter  de  vive  force,  il  luy  fait  la  guerre  en  Renard*  le 
perfecutant  à la  façon  que  Saiil  fit  jadis  l’invincible 
David,  Il  fe  trouvede  hazard  qu’un  Roy  des.  Sar- 
mates  fit  une  courfc  fur  les  terres  de  l’Empire  Ro- 
main, & fe  montra  fi  furieux  qu’on  ne  l’ofoit  joinr 
dre  non  plus  qu’une  bête  enragée  : Galerius  donna 
commiffion  à Conftantin  de  luy  livrer  la  bataille, 
eftimant  que  c’étoit  un  très- honorable  pretexte 
pour  s’en  ddfairc  , & qu’il  auroit  une  raifonnable 
exeufe  envers  Conftantius  le  pere  lors  qu’il  luy  re- 
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prefenteroit  (on  fils  mort  dans  le  liâ:  d’honneur.  Le 
jeune  homme  <jui  fermoit  les  yeux  au  danger  & les 
• ouvroit  feulement  à la  gloire,  y va  promptement,& 
tout  luy  reiiffit  fi  heureulèment,que  non  feulement 
il  rompit  les  troupes  du  Sarmatcs  , mais  l’amen* 
luy  même  enchainé  à Galerius.  Cét  homme  qui 
n’avoit  point  tant  de  joye  de  voir  un  ennemy  à fes 
pieds  , qu’il  avoit  de  dueil  pour  la  profperité  d'un 
amy  j lotie  allez  froidement  cette  rencontre,  & le 
délibéré  d’enveloper  la  vertu  de  Conftantin  dans 
d'autres  combats,  cherchant  toujours  en  fa  valeuc 
la  matière  de  fa  ruine. 

C’étoit  pour  lors  chofe  afTcz  ordinaire  de  faire 
combattredes  hommes  perdus  contre  les  bêtes  fau- 
vages,  dans  un  amphithéâtre,  pour  donner  du  con- 
tentement à ceux  qui  le  plaifoient  à regarder  tels 
fpe&acles.  Galerius  donnoit  un  combat  de  lions,&  . 
le  contemploit  avec  Conftantin,  quibiûloitd’im-  * 
patience  de  voir  que  ceux  qui  le  mêloient  d'atta- 
quer ces  animaux  , le  faifoient  à Ion  avis  trop  froi- 
dement ; il  eût  envie  de  s'y  mêler.  Galerius  qui  le 
voyoit  trop  fort  pour  les  hommes,eftima  qu’il  pour- 
roit  trouver  (on  tombeau  au  ventre  des  lions  : voi- 
là pourquoy  fous  couleurs  de  le  rerenir , il  failoit 
piquer  davantage  cette  jeune  vertu  , déjà  allez 
échauffée  de  fes  propies  flammes  : le  vaillant  Prin- 
ce defeend  luy- même  fur  l*arene,&  attaque  le  lion, 
qu’il  tua  d’une  force  incomparable,  furquoy  s’éle- 
vèrent de  fi  grands  cris  & de  fi  extraordinaires  ap- 
plaudillèmens  dans  tout  l'Amphitheatre , à l’hon- 
• neur  du  brave  Conftantin  , que  cela  étoit  fuffifant 
pour  faire  crever  le  malicieux  Cefar. 

Que  c’eft  un  malheureux  vice  que  l'envie  ! elle  Envie, 
reflèmble  à ces  montagnes  qui  femblent  vouloir 
jettet.  leurs  entrailles  ardentes  contre  des  fleurs  qui 


3i 4 - Le  Cavalier. 

fleuriflent  fut  leur  cime:  auffi  que  d’envieux  dar* 
dent  du  fiel  & des  flammes  contre  des  hommes  qui 
(ont  tout  en  fleut  fur  leurs  telles. 

Galeriusfaifoit  regner  le  fils  de  fon  amÿ  dans  leS 
cœurs  j par  les  mêmes  voyes  dont  il  s’éforçoit  de 
le  priver  de  la  vie  & du  fceptre.  Enfin  comme  il 
perfiftoit  toujours  en  Ta  méchancetr,&  neceflbitde 
drefler  nouvelles  embûches  , quelques  perlonnes 
bien  fènfées  confeillerent  à Conllantiri  de  fe  louC. 
traire  à la  malignité  de  ce  malheureux  homme  : ce 
qu’il  Acquittant  fa  Cour  fans  luy  dire  àd-iéu.&re* 
tournant  promptement  en  Angleterre  : où  pour  lors 
(on  pere  l’attendoit  avec  de  grandes  impatiences. 
Xofime  dit  qu'en  ce  voyage  il  print  les  chevaux  dé 
polie  qui  Paccommodoient  le  mieux , & eftropia 
tous  les  autres , pour  ôter  à fes  ennemis  l’envie  dë 
• le  pourfuivre.  1 V 

„ .'-J?  i i ■ 9i 
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Son  entrée  à l'Empire^  \ 


• />* 


CE  fut  dans  ce  cours  de  temps  queDiocletiâri 
& Maximian  ayans  depofé  PEmpite  , & que 
Conftantius  ayant  régné  quelque^fcttrtéés  d’iin  ré- 
gne fort  heureux  & paifible,  mourut  à Yorq,  ville 
d'Angleterre,avec  un  extrême  regret  de  l'Occident 
qu’il  avoit  fi  fagement  gouverné;  Cohllantin  fe 
trouva  là  fort  à propos;qui  fut  nommé  par  fort  peté 
à l'Empire,  un  peu  devant  fa  mort  ; & ce  jugement 
fin  fuivy  d’un  tel  confentement  des  foldats  , & dé  v 
tout  le  peuple  , qu’il  n’avoit  pas  encore  efluyé  fes 
larmes.lors  qu’on  luy  jette  la  pourpre  fur  les  épau- 
les^ qu’on  le  falue  Empereur.  Eeboft  fils  qui  ne 
penfoic  qu’à  rendre  les  derniers  devoirs  de  fa  pi«4 
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à lamcraoire  de  (on  pere.trouvoitcét  honneur  im- 
portun,& le  vouloir  fu  ir  à toute  force,mais  comme 
a dit  un  grave  Orateur, en  (on  Panégyrique.  Il  n’y 
achevai  fi  léger  qui  puifie  dérober  aux  yeux  des  fg 
mortels  un  homme  que  la  ProvidencedeDieu  fuit  cylUrm 
avec  un  Empire  dans  les  mains.  Il  eft  contraint  de  *ut  At~ 
fe  rendre,quoy  que  par  modeftie  il  ne  fe  vouloir  pas  tl0n  Pef~ 
nommer  abfolument  Empereur  , mais  fe  conteuta  f**  tTt~ 
du  nom  de  Ctfar',  prévoyant  bien  qu’il  auroit  de 
grands  affaires  à démêler  devant  que  de  s'établir  mr  im- 
paifible  en  fes  Etats.  perium  t 

La  première  fecou(Te  qu’il  eut  vint  de  deux  Rois 
de  la  Germanie  $ c’eft  à fçavoir,  Afacar  & Gaifus,  *<Mi’ 
qui  pafians  le  Rhin  avec  de  grofies  troupes, s’effor- 
cèrent d’inonder  fur  les  Gaules  , eftimans  (urpren- 
dre  un  jeune  Empereur  encore  étourdy  dans  le 
branfie  de  (es  affaires  : Mais  luy  (ans  s'étonner,  les 
va  promptement  joindre,  les  défait  les  prend, & les 
meine  enchaînez,  en  un  triomphe  qui  fut  fuivy 
d’un  fpe&acle  , que  j’aimerois  mieux  attribuer  à 
l’humeur  de  Diocletian  qu'à  celle  de  Conftantin.  Conr**' 
Car  après  avoir  fait  fon  joüet  de  ces  deux  Rois,  il  Mnaei' 
les  livra  aux  bêtes  fauvages,  dans  un  combat  qu'il 
faifoit  reprefenter  pour  le  pafiè- temps  du  peuple. 

Et  quoy  que  les  Orateurs  de  fon  temps  le  louent 
de  cecy  comme  d’un  a&e  de  jnftice,pour  les  grands 
ravages  qu’avoient  fait  cês  deux- cy  , neanmoins 
eu  égard  à la  qualité  des  perfonnes  , on  ne  peut 
pas  exeufer  cette  procedure  d’une  felonnie  , non 
encore  apprivoifee  dans  les  mœurs  du  Chriftia- 
nifine.  ît  y . - • 

Cette  guerre  eftrangere  traîna  en  queue  les 
guerres  civiles  , où  les  pui (Tances  de  la  terre  s’en- 
trechoquèrent avec  des  ardeurs  incroyables  , ÔC 
des  evenemeus  terribles.  Voicy  un  merveilkuür 
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jeu  , & un  gtand  fpeétacle  desvanitez  du  mondé} 
Grand  Vous  allez  voir  fepe  Princes  qui  afpirent  à la  Mo- 
fpc&acle  narchie , & tirent  tous  de  leur  côté  un  lambeau  de 
d'aff  .i-  pourpre, qu’ils  déchirent  en  le  tirant, & fe  dépoüil- 
lént  en  le  voulant  vêtir.  Le  plus  ardent  de  tous  qui 
mpi-  veuc  eilgioutjr  ronj  je  ja  rerre , n’en  peut  avoir 
cinq  pieds  pour  couvrir  (on  corps. 

Maxence  fils  de  Maxitnian  , le  compagnon  de 
Diocletian , un  homme  perdu  de  confcience  & de 
réputation,  condamné  par  le  jugement  de  fon  pro- 
pre pere  , qui  l'avoit  eftimé  indigne  de  fucceder  à 
l’Empite  entendanr  que  Confiance  étoit  mort , & 
qu’on  avoir  éleu  fon  fils  le  jeune  Conftantin  ; né 
d’une  mere  Angloife,  entre  en  des  fougues  defefpe- 
rées  ; & fe  trouvant  pour  lors  â Rome , tout  porté, 
fefait  déclarer  Empereur  par  les  foldats  qu’il  avoir 
gagné  , les  alléchant  par  le  moyen  des  grandes 
promeires.  Galerius,qui  après  la  mort  de  Conftan- 
tius  & la  depofition  de  Diocletian  & de  Maxitnian, 
s’eftimoit  le  plus  proche  delà  Monarchie , tâche 
d'étouffer  promptement  la  tyrannie  de  Maxence; 
8c  comme  il  avoit  déjà  fait  deux  Cefats  pour  fuc- 
ceder ; c’eft  à fçavoir,  Severe  & Maximin,  il  dépê- 
che Severe  pour  opprimer  Maxence  en  toute  dili- 
gence : 8c  comme  ce  Severe  étoit  déjà  forty  de 
Milan,tirant  devers  Rome,  avec  des  légions  de  fol- 
dats  Afriquains, MaxcnCe  le  prévient,  le  défait  tanc 
par  trahifon  que  par  force, le  prend  & le  fait  indig- 
nement étrangler.  Galcrius  piqué  furieufemenc 
de  cét  outrage,veut  fondre  en  Occident, tout  plein 
d’éclairs  & de  flammes  , mais  lesdéfiances  qu’il  a 
de  la  feureté  de  fes  Etats , l’arrêtent  , & luy  font 
créer  un  autre  Cefar,nommé  Licinius,  après  la  no- 
mination duquel  il  ne  fit  pas  long  fejour  en  cette 
\ic  : car  il  mourut  d’un  ulcéré  incurable,  le  Ciel 
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vengeant  Tes  méfaits  par  une  horrible  maladie  & 
une  mort  enragée.  Après  (a  mort  ces  deux  Cefars 
qui  étoient  de  la  façon.  Licinius  & Maximin  fe  re- 
gardent d’un  œil  jaloux  , & font  contenance  d’en 
venir  aux  prifes  : mais  Maximin  mourant  àTarfe 
d’une  mort  allez  fubite , vuide  le  different  pat  une 
ceffion  irrevocable. 

Cependant  Maximian  qui  s’étoir  de'poiiillé  de 
l’Empire  , devant  qu’il  eut  volonté  de  fe  coucher,  miâl'an- 
avoit  encore  le  fang  pétillant  dans  les  veines  com-  ciea  to- 
me un  jeune  homme:  & voyant  qu’on  avoir  porté 
fon  fils  au  trône,  lequel  il  avoit  toujours  eftimé  un  ^cctja'n°‘ 
homme  de  néant , il  brûloir  de  jaloufie , & crevoit  vcutr’ë- 
de  dépit.  Il  s’en  va  trouver  fon  vieux  hermite  Dio-  trer  dâs 
cletian  , dans  fa  grotte  , & tâche  à luy  perfuader  à 1 EmP>- 
toute  force  de  reprendre  l'Empire.  .. 

Endurerons  nous , luy  diioïc-  il , Grand  Augujtx  furccfu. 

que  cette  jetinejfe  gourmande  ainjî  le  patrimoine  de  jet.  A 

V Univers  , & fe  joue  de  la  majejlé  de  l'Empire  Ro-  Caïuche 

main  ? Voire  aut honte  m’a  porté  à une  refolution  , d P'“c  . 

laquelle  , pour  vous  dire  franchement  , jamais  je  riay  g£fcja. 

eu  de  grandes  inclinations.  Mais  j’ay  patienté  tant  Vonic  , 

que  j'ay  yets  Galerius  & Conjlantius  au  gouvernement  que  Zo- 

de  l’Empire  , qui  me  fembloient  deux  tejles  ajfez.  bien  ^ait 

faites  pour  remplir  une  couronne.  Maintenant  voila  , 

J * * \ * • j*  /*  1 1 pour  1» 

mon  Maxence  , a qui  je  ne  veudrots  pas  avoir  pela  v;ijc  dc 

ntatfon  d’un  J impie  Bourgeois  de  Rome , pour  la  gou-  Char- 

verner  ; Voila  un  jeune  Breton  ,&  un  autre  je  ne  fçay  très,  par 

qui, de  vrais  potirons  , qui  font  éclos  en  une  nuift  , qui  j"c 

pertageront  l Europe,  /’ A fie , & l’Afrique.  Dieufçait  voc^c  . 

que  ce  nefi  point  par  ambition  ce  que  j’en  dis  , mais  üfonc 

voyant  la  mai  fon  de  nos  per  es  y & la  noflrc  tout  en  feuy  Camuti 

C’ejl  bien  raifon  que  nous  portions  de  l'eau  pour  l’étein - P0UlG'î" 

dre.  Que  fait  es -vous  icy  dans  cette  grotte  d Hermite ? 

vous  n’ejles  pas  fait  pour  cela  » cette  providence  (ter- 
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ndlc  qui  vous  devoit  avoir  cloué  an  gouvernement  du 
monde,  tant  vous  y étiez,  necejfatre , a honte  devons  voir 
par?ny  Us  payfant  & les  befies.  Pour  vous  dire  libre- 
ment, c’e fi  un  faux  pas  que  vous  avez,  fait , & qu’on  a 
tres-mal  interprété  ; vofire  grand  courage  a mieux  aimé 
jufques  icy  toujours  faillir,  que  d'avouer  une  faute  , <2T 
j’ étais  de  fon  cofié  tant  que  le  temps  l'a  permis  : Afais 
a prefent  que  le  monde  s’en  va  tout  en  confufion  , ri  at- 
tendant plu*  d'autres  remedes  que  de  vos  mains  , de 
quelle  eau  pomrefvom  laver  la  tache  du  fang  , non 
d’un  homme,  ny  de  deux  , mats  d'un  monde  entier  j qui 
vous  demeurera  fur  le  front  & à toute  la  pofierité  , fi 
four  obéir  à une  fantafic  d’efirtt  , vous  laijfé  perdre 
1‘ Empire  ? Penfez  vous  que  quand  ces  jeunes  hommes 
feront  les  maîtres  , vous  ayez,  feulement  cette  grotte 
«tffeurée  ? Vous  avez  trop  d’effnt  , & la  tyrannie  trop 
de  défiance , pour  vous  laifftr  feulement  la  vie  , lors 
«pi on  vous  la  pourra  ofler  impunément.  Allons  de  ce 
f as, & reprenons  le  diadème  j nous  ri  aurons  pas  frappé 
du  pied  , que  notes  ferons  fourmiller  le  monde  en  armes 
pour  nofire  fervice.  Si  vous  aisez  encore  de  l’amour 
pour  cette  folitude  , vous  y retournerez  quand  nous  au- 
rons pacifié  l'Umvers  : mais  croytz-moy  que  l’Empire 
efi  une  chemife , qu’on  ne  devroit  jamais  dépouiller  qu'a- 
vec la  peau. 

Ces  perfuafionsétoient  fort  mouvantes  ; nean- 
moins Dioclctian  qui  mettoit  toute  fa  fagefle  dans 
l’opiniâtreté  de  fes  refolutions,  luy  répliqué.  * ' 

Àfaximian , je  renonce  a toute  l’amitié  qui  efi  entre 
nous  deux  , fi  jamais  vous  me  parlez  de  telle  affaires . 
Qu’avez  vous  reconnu  de  leger  en  toutes  mes  procedu- 
res , pour  me  perfuader  ce  changement  ? Je  proteïle  à 
la  face  des  Dieux  immortels  ; que  je  ne  retourneray  ja- 
mais au  gouvernement  de  l’Empire  , non  plus  qu’au 
ventre  de  ma  mere.  Miferable  homme  que  vous  efies 
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ave z.-vow  encore  fi  peu  d’experience  de  la  vanité,  des 
çhofies  du  monde ^ue vont preferic\un  lambeau  de  pour - . 
pre  a vôtre  liberté  ? fenefçaypas  quel  contentement 
vous  preniez,  a l' Empire, ma  te  pour  rnoy,  je  vous  confie fie 
que  je  dormoie  alors  fur  les  épmes, & que  je  manitou  du 
JU.  7e  navois  ny  jour  ny  mit , ny  fiolitude,  ny  travail, 
ny  fommed  à moy , l’ambition  me  privant  des  cloofes  que 
les  criminels  trouvent  fious  lès  fers , & que  la  nature  a 
voulu  être  communes  à tout  le  monde.  Il  me  falloit  vi- 
vre de  mines  de  contenances  , & de  fumées  ; Ô1  fi  les 
autres  faif oient  une  fois  ce  que  je  voulois,  il  me  fiat  foie  nt 
faire  mille  fois  ce  que  je  ne  voulois  pas.  On  dit  qu  une 
Planttte  qui  a fion  exaltation  dans  un  figne,  trouve  tou- 
jours fies  contrepoids  dans  un  autre  : fi  jayois  quelque 
bon  fiuccez,  d’un  cofié,  j’étois  tou  jours  payé  d’autre  part 
de  quelque  mécontentement.  Mes  defiirs  çt  oient  infinis j 
dr  quoy  que  je  femblois  fort  puijfiant,  je  n avois  pas  la 
centième  partie  de  ce  que  je  dtfirois.  Et  véritablement 
je  ne  fçavois  pas  même  ce  que  je  voulois  , tant  je  vou- 
lois de  chofies  -,  qui  m’appre noient  à toute  heure  mon  im - 
puijfiance.  Le  beau  plaifir-que  nous  avons  de  couvrir 
la  terre  de  fer,  & la  mer  de  vaijfeaux,&  faire  un  grand 
circuit  pour  chercher  une  félicité  que  nous  ne  trouvions 
jamais  ? Quelle  liberté  de  vivre  efclave  du  monde  , 
pour  pojfieâer  le  monde  ? Quelle  rtchfffc  de  mendier 
jufqiies  a la  fiueur  d’un  payfian  , pour  entre nir  fion  luxe  ? 
Quelle  tranquillité  de  vivre  perpétuellement  dans  la 

tourmente  ? . 

retire  confidence  fiçait  qu’il  efl  vray  ce  que  je  dis: 
Si  vous  & moy  nous  voulions  nom  rntjler  des  affaires, 
félon  l’ obligation  de  nos  charges  , quel  foin  pour  les 
finances  ? quel  travaux  pour  U milice  ? quelles  veilles 
pour  la  juflice  ? quel  tintamarre  pour  les  plaintes  de 
tant  de  Provinces  qui  fiondroient  à nos  pieds } queuy 

crainte  de  fiurprifies  ? quelle  défiance  des  Amis  ? que. 

' * 

/ 
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les  futurs  de  mort  pour  les  trahifons  ? quelles  tranfes, 
& quelles  apprehenfions  de  tant  d’ijfués  funestes  qui 
font  arrivées  aux  astres  devant  nos  yeux  ? fi  nous  re- 
mettions le  foin  des  affaires  à deux  ou  trois  hommes  du 
cabinet, ils faifoient  bien  les  empêchez. pour  nous  tromper , 
& nous  vendoient  à leur  ambition  fous  couleur  de  fer- 
vice.  Enfin , Us  nous  faifoient  porter  la  marotte  de 
toutes  leurs  folies , & nous  rendaient  comptables  de 
tous  les  ravages , les  injuflices  & les  miferes  du  gen- 
re humain.  N’y  a t’il  pas  bien  de  quoy  defirer  une  tel- 
le fervitude  ? Si  vous  & moy  avions  des  corps  de  balei- 
nes à vettir  , & des  eïlomachs  qu'il  falluïl  nourrir 
d’une  groffe  quantité  d’or  à chaque  heure  du  jour  , je 
- dtrois  quel  faudrait  retourner  à ces  picorêes  , pour  nous 

contenter. 

Mau  nous  avons  affaire  de  peu  de  chofes , (fr  pour 
peu  de  temps,  Je  vous  jure  que  depuis  que  je  fuis  en  cet- 
te folitude , il  me  fernble  que  tous  tes  elemens  font  d moy 
& que  jamais  je  ne  fus  ny  plus  puiffant  ny  plus  riche , 
ny  plus  content.  Tay  trouvé  tout  ce  que  je  cherchais  le 
falut , le  repos,  la  vérité  , la  fageffe , les  arts  , & les 
Dieux.  Ne  m’a/le  fpoint  icy  colorer  vojlre  belle  haran- 
gue dn  prétexte  du  bien  public:  je  fçay  bien  obi’ ambition 
vous  démange  : Croyez,  moy,  que  celuy-ld  efl  plus  pro- 
che du  Ciel , qui  fe  foucie  Le  moins  dans  quelles  mains 
foit  la  Terre.  Que  m’importe  que  le  jeune  Conftantin, 
& que  Maxence  , & que  Licinius  partagent  le  mon- 
de ? le  les  verray  battre  à’ icy  comme  je  fais  ces  four* 
rnis  après  un  grain  de  terre.  Si  le  monde  fe  doit  per- 
dre , comme  il  y a bien  de  l’apparence  , j’aime  mieux 
qu’il  fe  perde  dans  leurs  mains  , que  dans  les  miennes. 
Je  vois  bien  que  l’Empire  ett  malade  d la  mort,  je 
l'ay  abandonné  comme  un  vieux  Médecin , & n’en 
veux  plus  o 'üir  parler  que  d’un  corps  qui  tjl  dans  la 
leiere.  Croyez.-  moy , que  vousny  moy  n’y  pourrions  main- 
tenant 
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tenant  autre  chofe  pour  fa  fanté , que  de  témoigner  no- 
tre wfujjifance.  Tout  ceux  qui  ont  admiré  noire  refolu- 
tion  a quitter  le  diadème  , [croient  tous  lu  premiers 
qui  jet  ter  oient  la  pierre  contre  nojlre  inconfiance  ,fi  notes 
venions  a rechercher  lâchement  ce  que  nous  avons  fi  ge- 
nereufement  abandonné.  A Dieu  ne  plaife  que  je  pren- 
ne un  fantôme  pour  me  dépouiller  d’une  gloire  que  pat 
un  des  Monarques  ri  a eu  devant  moy , qui  cfi  d’avoir 
méprifé  un  monde  , lors  que  je  le  ternis  dans  mes  mains. 

Si  vous  avez,  délibéré  de  vous  perdre  , perdez- vous 
fans  compagnon  , votre  amitié  ne  doit  rien  prétendre  de 
Moy,qui  foit  au  préjudice  de  mon  honneur  & de  maçon - 
fcience.  Et  quant  à ce  que  vous  m’allez  figurant  le  dan- 
ger de  ma  perfonne , je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  de  l’envie 
* fur  les  choux  , & les  laittuès  de  ce  petit  jardin  que  je 
cultive  de  mer  mains  : & quand  bienontnviendroit  là» 
j’ay  déjà  ajfefvécu  félonie  cours  dénaturé  , beaucoup 
■pour  ajfouvir  te  defir  que  j’avoù  de  la  gloire  , & trop 
pour  voir  les  miftres  du  monde,  fe  ne  dijputeray  point 
pour  rendre  cét  effirit  que  j’ay  fur  les  lèvres , a celuy  qui 
me  l’a  donné.  4 

Il  faut  avouer  que  cét  homme  avoit  un  grand 
Cens,  & de  belles  maximes.  Que  G le  malheur  ne 
luy  euft  donne'  cét  efpric  de  bourreau  contre  la 
Chrétienté,  on  le  pouvoit  compter  au  nombre  des 
grands  Empereurs.  Maximian  fut  fort  étourdy  de 
la  fermeté  de  fa  refolution , neanmoins  comme  la 
^emangeaifon  qu'il  avoit  de  retourner  à fa  premiè- 
re dignité , écoit  infatiable  ; il  ne  laifla  pas  de  re- 
prendre la  pourpre,  & fe  porter  pour  l’Empereur  ; 
proteftant  que  c’étoit  le  bien  public  qui  luy  remet- 
tent le  feeptre  dans  les  mains. 

C'eft  chofe  étrange  comme  fon  ambition  fut  de- 
favorifée  : luy  qui  fe  promettoit  une  grande  fuitte,  ton 
fut  fiffle  des  foldats,  aiûfi  qu’un  honupe  vain,  in-  fortune. 
Tome  II.  «X 
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confiant,  & volage,  chafle  de  l’ltalie,de  l’Efelavo* 

nie,  & des  autres  lieux  dont  il  fe  vouloit  emparer, 

& quafi  réduit  jufqueslà  que  de  fe  voir  à la  miferi- 
corde  de  fon  fils,  qu’il  apprehendoit  comme  le  der- 
nier  desfupplices  : quoy  que  quelques-uns  ontpen- 
fé  qu’il  y avoit  de  la  col  lu  fion  entre  le  pere  & le  fils^ 
pour  l’accommodement  de  leurs  affaires.  Il  eut  dé- 
jà voulu  bien  ctre  au  fond  d’une  grotte  avec  fon 
Diocletian.mais  puis  qu’il  avoit  commencé  le  jeu, 
il  luy  falloir  achever  la  partie.  Le  rufé  qui  pre- 
voyoit  bien  que  Maxence  un  Prince  écervelé,' s’al- 
loit  perdre^refoltit  de  fe  lier  fermement  à la  fortune 
deConftaritin.Voila  pourquoy  s’étant  retiré  en  hâ-  ' 
te  par  devers  luy  comme  il  avoir  obligé  là  mâifon 
de  l'Empire , il  ne  luy  fut  pas  difficile  d’y  trouve?  , 
bien  de  l’accez  : joint  que  le  nouveau  Empereur, 
dans  ce  grand  concours  d'armes  & d’affaires,  étoit 
bien  aifie  de  fe  fervit  du  confeil  d’un  hofnme  raffiné 
dans  la  police.  * . • * 

Maximian  entra  fi  avant  dans  le  cœur  & les  fen- 
timeus  de  Conftantin,que  pour  le  lier  davantage  à 
, foy,&  cimanter  tout  à fait  fon  affaire,  il  luy  donne 
fa  fille  Faufta  en  mariage:que  le  jeune  Prince  épôii(t 
fa  en  fécondés  noces,  ayant  été  marié  pour  la  pre» 
iniere  fois  à Minervine  , dont  il  eut  deux  enfans, 
Crifpus  & Helene.  Ces  noces  de  Faufta  fe  pa  fièrent 
avec  bien  de  la  magnificence  , St  le  gendre  rendit 
tant  d’honneur  à fon  beau  pere  , qu’il  fembloit  ne 
retenir  dePEmpire  que  le  nom  & l’habit  , parta- 
geant avec  luy  le  refte  de  fa  puifïànce. 

Mau-  j{  faIl0ft  Êien  dire  que  l’efprit  de  Maximian 
p*  rs  c ’ ctoit  brouillon  & infupportable  : car  ne  fe  conten- 
tant pas  de  tout  ce  bon  traitement,  il  penfoit  n’êrre 
rien  s’il  ne  portoit  ce  diadème  qù’il  avoit  quitté 
fur  le  front  ; Il  commença  i faire  des  equippées 

. ÎV». 
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.à  la  Cour  , &dre(Tet  des  parties,  en  relie  forte  qu'il 
fembloic  n’avoir  autre  deflèin  que  de  faire  entre- 
couper la  gorge  à fon  fils  & à fon  gendre  , pour 
joüir  de  leurs  dépouilles  : enfin  il  porta  fon  deffein 
bien  avant  fur  la  fortune  & fur  la  vie  de  Conftantin, 
& comme!  il  écoit  vain  à parler  defes  entreprifès, 
nommément  à fa  fille  Faufta,qu*il  eftimoit  de  bon 
elprit.il  s’ouvrit  fi  fort  à elle, qu’il  fit,  comme  dit  le 
Sage,de  fes  lèvres  le  lacet  de  fon  ame.  Car  la  jeuue 
mariée  qui  avoir  plus  d’amour  à la  perfonne  de  fon 
mary  qu’à  celle  de  Ion  pere  : & qui  ayant  déjà  le 
goût  de  l'Empire, ne  l’euft  pas  voulu  quitter  à celuy 
auquel  elle  devoir  fa  naiflence,  alla  tout  déclarer  à 
Confiant  in  , l’avertifîànt  qu’il  print  garde  à fon 
beau- pere  , & que  c’étoit  un  méchant  efprit , qui 
tromperoir,  s’il  pouvoit  tous  les  Dieux  de  l’Olym- 
pe, pour  le  defir  qu’il  avoit  de  regner. 

Maximian  s’apperçut  bien  que  fa  fille  avoir  évan- 
té  la  mine,&  qu’il  ne  faifoit  plus  fur  pour  luy  à la 
Cour  de  fon  gendre  ; il  fe  dérobe  fecrettcment , & 
tâche  de  regagner  l’Orient  : mais  il  fut  atrrappc  à 
Marfeille,&  là  étranglé  pour  mettre  fin  à fa  vie,  & 
à tous  defieins.Les  uns  ont  publié  que  luy  mêmefc 
pendit  par  defefpoir  de  fes  affaires-, Les  autres  que  ce 
fut  par  le  commandement  de  Conftantin.  D’autres 
ont  dit , que  fon  gendre  l'eût  bien  voulu  fauver, 
mais  la  haine  publique  qu’on  portoità  Maximian, 
prévint  la  clemence,  ce  que  je  penfe  le  plus  proba- 
ble. Véritablement  je  ne  voudrois  point  déguifer  les 
cxcez  qu’auroit  fait  Conftantin  devant  fon  entrée 
au  Chriftianifme:  car  on  ne  peut  pas  le  juftifier  fur 
quelques  defordres  : mais  puifque  Zofime  l’Hifto- 
rièn,  qui  ne  luy  pardonne  rien,  ne  le  tâche  point  de 
cetre  mort , je  ne  vois  pas  pourquoy  nous  l’en  de- 
vrions accufer. 
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Voila  la  funefte  iflùë  de  Maximian  : après  avoir 
peifecutc  l’Eglife  , brouillé  les  Empires , alarmé 
l'Univers  par  les  faillies  de  fon  ambition  , un  infa-  . 
jne  cordeau  luy  ôte  un  peu  d’air  qu’il  n?  penfoit  pas 
alTez  librement  refpirer,  tant  qu’il  avoir  quelqu’un 
plus  haut  queloy.  Voyons  maintenant  le  heaume* 
nage  de  fon  fils.  , 


« ’ 

SECTION  IV. 

* * 

Ses  proie  jjfes  contre  Maxence. 

MAxence  avoit  réduit  la  ville  de  Rome  en  tel 
çtat , qu’il  n’y  avoir  foreft  de  larrons  où  la 
vie  des  Citoyens  nefuft  plus  a fleuré  qu’en  leur  mai- 
fon. Luy  qui  tenoit  fon  avancement  des  foldats,Ieur 
donnoit  pour  recompenfe  la  liberté  de  tous  lès  cri» 
mes  i de  forte  qu’aux  belles  harangues  qu’il  leur 
faifoit , il  n'avoit  paroles  plus  fouvent  en  bouche 
que  celles- cy,  Frurmini,  dijfîpate,  predigite : loiitJfezt 
dijfipe\ , pr  odiguez  : & ce  qu'il  difoit  de  paroles,  il 
l’enfeignoit  tout  le  premier  par  exemple.  Tout  ce 
que  l’avarice  pouvoit  dans  les  îapines , la  prodiga- 
lité dans  les  profnfions,  la  cruauté  dans  les  maflà- 
cres,la  luxure  dans  les  adultérés,  & la  vie  fauvagè 
dans  toutes  (ortes  de  brutalitez  , retournoit  fur  le 
grand  theat  redit  , monde  en  la  petfonne  de  Maxence. 
Après  avoir  fait  piller  les  maifons,  & maflacrer  in- 
dignement des  Sénateurs  les  plus  qualifiez , il  (c 
print  à l’honneur  des  Dames  qu’il  tâcha  de  corrom- 
pre par  toutes  fortes  d’artifices.  On  raconte  entre- 
autres  chofes  qu’ayant  jette  les  yeux  fur  une  Dame 
Chrétienne  de  profeffion,  & femme  d’un  Sena- 
reur , fort  honorable  au  rang  qu’il  tenoit,  il  dépê- 
che des  vilains  qui  le  fervoient  en  telles  ordures. 
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bout  l'enlever  avec  le  fer  & la  force  dans  les  mains* 

Le  mary  intimidé  dit  aux  fatellites  qu’il  laifloit  cét 
affaire  à démcler  à la  liberté  de  fa  femme: Elle  en- 
tendant ce  qui  s’agiffoit,  fort  promptement , & re* 
montre  à ces  infâmes  mefTagers,  qu’elle  n’étoit  pas 
en  état  pourétreprefentée  aux  yeux  de  l’Empereur, 

& qu'ils  luy  donnaient  un  peu  de  loifir  pour  pren- 
» dre  fes  atours  t ce  qu’ils  luy  accordèrent  tres-vo- 
lontiers.  La  couragenfe  femme  infpirée  , comme 
on  tient,  d’un  particulier  inftinft  de  Dieu,  fe  jette 
aux  pieds  du  Sauveur,  tenant  un  poignard  dans  les 
mains , & là  deflus  commence  à dire  : Que  faifions - 
nous,  0 fiainte  chafteté,  que  j’ay  fi  fidellement  confier  vie  ^hrefi 
au  lit  conjugal, fans  que  jamais  amour  étrangère foit  en-  3.  js 

trie  dans  mon  cœur , t’abandonnerons  nous  aujobrd’huy  vit  gin. 
aux  fialetez.  d’un  Tyran  abandonné  de  Dieu  & des  hom- 
mes ? mourons  plutôt  ! Mourir  ? ce  fi  bien  l'Un  de  mes 
grands  defirs  , mais  de  mourir  de  mes  mains , c'efi  un 
crime.  Si  efi-ce  quel'infpiration  de  Dieu  me  difte  , qu’il 
ne  fiera  f oint  offenfé  du  remede  qui  me  refie  feul pour  di- 
vertir mon  malheur.  le  fiuivray  l’effrit , & ne  laijferay 
rien  d la  chair  dequoy  ojfenfer  Dieu.  S’il  y a de  la  fau- 
te, ma  creance  l’étouffera,  & mon  fiang  la  lavera , Sur 
ççs  paroles  entrecoupées  defoupirs,  elle  Ge  planta  le 
poignard  dans  le  fein  , mettant  fin  à fa  vie  , pou» 
eternifer  fon  honneur. 

Ces  impudiques  qui  l’attendoient  à la  porte, 
s’étonnans  fort  des  longueurs  du  temps  qu’elle 
employoit  à fè  parer , entrent  dans  la  chambre  , & 

. la  trouvent  plongée  dans  fon  lang  i dequoy  ils  de- 
meurèrent fi  épouvantez  , que  la  peur  leur  donna 
des  aides  pour  s’enfuir , & faire  le  rapport  à l’Em- 
pereur de  ce  qui  s’etoit  palfé  : mais  le  petit  Pha- 
raon n’en  fut  pas  pour  cela  amolly, continuant  tou- 
jours fes  factileges  avec  des  magies  & des  fortiU- 

v , 
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ges  abominables , jufques  ï tant  que  Conftantin^ 

vint  pour  réveiller. 

Voicy  bien  l’un  des  plus  beaux  faits  de  valeur,qui 
ait  jamais  été  en  tous  les  Empereurs  qui  ont  précé- 
dé & ftiivy  le  grand  Conftantin.  Après  avoir  re- 
cherché la  paix  par  toutes  fortes  de  voy  es  raifbnna- 
bles  , voyant  que  Maxence  n'y  vouloit  nullement 
entendre , mais  qu’il  avoit  fait  brifèr  & traîner  par  . 
les  ordures  fes  images  & ftatuës,il  ferefolut  de  l’a- 
taquer  d’une  jufte  guerre,  en  laquelle  il  commença, 
quoy  que  non  publiquement,^  faite  divorce  d’avec 
les  faux  Dieux  , & fè  confîgner  entre  les  mains  du 
Sauveur  du  monde  , y étant  invité  par  cette  belle 
vifion  de  la  Croix  , & d’autres  circonstances  que  je 
lefèrve  aux  chapitres  fuivans  : où  je  pretens  parlée 
de  fa  vocation  au  Chriftianifme. 

Ce  fut  même  dés-lors  qu'il  prit  cette  fatale  ban- 
nière appelle  le  Labaron , où  le  nom  de  Nôtte  Seig- 
neur écrit  par  certains  chiffres.  , 

L’armée  de  Maxence  étoit  compofée,  au  rapport 
de  Zofîme , de  cent  foixante  & dix  mille  piétons, 
avec  dix  -huit  mille  chevaux,  qui  étoient  des  forces 
effroyables,  pour  arrêter  les  plus  hardis. 

Conftantin  amaflè  des  Gaules  & de  l’Angletefc- 
fc , des  François  mefme  pour  lors  habitans  du 
Rhin,  toutes  les  forces  qu’il  peut , & met  en  cam- 
pagne environ  nonante  mille  hommes  de  pied,  *„ 
avec  un  gros  de  Cavalerie , qui  montoit  feulement 
à huit  mille  : ( t’eft  la  fupputation  de  Zofîme, 
quoy  que  les  autres  montrent  aftèz  qu'il  avoit  de 
bien  moindres  troupes.)  Luy,quiau  rapport  d’Eu- 
febe  , avoit  pour  lors  trente  ans  paflèz  , ( quoy 
que  d'autres  le  faffent  plus  jeune  , ) montra  en  la 
conduite  de  cette  armée  toutes  les  qualitez  qu'on 
pourroic  dtfirer  en  un  Capitaine  du  tout  accorn- 
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pîy:Car  iL  la  mena  du  Rhin  jufquesaux  murailles 
de  Rome,  avec  un  grand  ordre  & une  promptitude 
non  pareille. 

Quand  il  entra  dans  l'Italie  , il  trouva  force  re- 
fiftances  d’hommes  & de  villes  , qui  s'cffor- 
çoient  de  luy  couper  chemin  ; de  force  qu’il  luy 
fallut  donner  deux  ou  trois  batailles,  qu'il  gai- 
gna  fort  courageufement , forçant  les  villes  rebel- 
les , & traittant  humainement  celles  qui  fe  ren- 
doiem  entre  fes  mains.  Enfin,  il  vient  à delïèin  de 
planter  le  fiege  devant  Rome.  Maxencc.qui  le  pou- 
voir miner  avec  de  grandes  longueurs,  prend  refo- 
lutionde  luy  aller  au  devant  , & luy  livrer  promp- 
tement la  bataille  , fe  fiant  à la  grande  multitude 
de  fes  Forces  , qu’il  avoir  refervées  toutes  fraîches 
pour  joindre  une  armée  déjà  laflce  d’un  fi  grand 
voyage. 

Outre  cela  il  avoit  fait  de  grànds  artifices 
fur  le  Tybre  , au  Pont  Milvius  , que  les  Romains 
appellent  maintenant.  Ponte  mole.  Ses  Ingénieurs 
luy  avoient  promis  qu’avec  certaines  boucles  de 
fer,ilsferoient  & defferoient  le  pont,felon  que  bon 
luy  ferableroit  , de  lorte  que  quand  fon  armée  pafe 
feroitelle  iroit  à pied  ferme  , & lorsque  Conftan- 
tin  y mettroit  le  pied  avec  fes  troupes, ils  n’auroienc 
qu’à  lâcher  certaine  machine  pour  faire  fendre  le 
pont , 8c  le  précipiter  en  la  riviere.  Il  fembloir  à 
♦Maxence  qu’il  avoit  deux  cordes  en  fon  arc,ou  pour 
dcffaire  Conftantin  en  la  campagne  avec  une  fi 
grofiè  armée  , ou  pour  l’atrapet  aux  artifices  de  ce 
pont,  comme  un  rat  à la  ratoire  , quand  il  l’auroir 
engagé  au  combat , & luy  auroit  donné  le  goût  de 
le  pourluivre. 

Sur  cette  refolution  il  pplîfe  le  Tybre  avec  fonar- 
mce.  Conftantin  fort  joyeux  de  l’avoir  attiré  hors 
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des  murailles  de  Rome,  range  Tes  bataillons  d’une 
merveilleufe  dexterité,&  difpofefes  foldats  au  com- 
bat. Voila  deux  terribles  armées,  qui  fe regardent 
comme  deux  groffes  nuées  pleines  d'orages  qui  s’en 
vont  fondre  uir  les  têtes  d’une  infinité  de  mortels. 

Le  fort  eft  jetté,&  la  querelle  de  l'Empire  du  mon- 
de fe  doit  vuider  en  peu  d’heures.  Le  brave  Con* 
ftantin  print  refolution  avec  ce  peu  de  chevaux 
qu’il  avoit , mais  hommes  bien  déterminez  , d’at-  . 
taquer  la  Cavallerie  de  Maxence,  & pour  un  fin- 
gulier  témoignage  de  fa  valeur  & de  la  confiance  ' 
qu’il  avoit  en  Dieu,  il  parut  tout  lepremicr  à la  tê-  * 
te  de  fon  armée  , & s’avança  de  plu  fleurs  pas  de- 
vant les  autres,  faifant  bondir  fon  cheval  d’une  fa- 
çon martiale  : il  étoitfort  aifc  à reconnoître  , car 
fes  armes  éclatoient  tout  en  or  , & fon  heauhne 
étoit  femé  de  pierreries , les  ennemis  commencè- 
rent à tirer  fur  luy  à bon  efeient  ; mais  les  Cava- 
liers de  Conftantin  voyans  leur  Empeteur  défier  II 
genereufement  le  péril , le  fuivirent  d’une  fi  gran- 
de ardeur , comme  fi  chacun  d’eux  euft  efperé  un 
Empire  pour  recompenfe.  Ils  fondoient  comme 
des  éclairs  fur  les  ennemis  , qui  fe  trouvèrent  fort 
étourdis  de  cette  première  charge  ; Ils  firent  tou- 
tefois bien  de  la  refiftance  ; mais  nonob fiant  tous 
leurs  efforts,  ceux.de  Conftantin  les  enfoncent  & 
les  rompent. 

Maxcce  Maxence  voyant  fa  Cavalerie , en  laquelle  il 

tfcfair.  avoit  mis  toute  fon  efperance  , fi  mal  traitée,  s’a- 
vifit  de  la  retraite  pour  faire  joiier  fon  pont , & 
noyer  Conftantin  , qui  s’engage  à la  pourfuite  des 
fuyards.  Mais,  ô Juftice  de  Dieu, le  malin,  comme 
dit  le  Prophète  Royal,  tomba  en  lafoffe  qu’il  avoit 
luy-  meme  creufée.  On  ne  fçait  fi  ces  ingénieurs 
étourdis  manquèrent  à leur  deffein , ou  fi  le  grand 
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nombre  des  fuyards  eau  fa  cette  ruine  : mais  le  pont 

fondit  fous  les  pieds  de  Maxence  , & le  jetta  dans 
le  T ybre,  déjà  tout  fanglant,  comme  un  autre  Pha- 
raon dans  la  mer  rouge, avec  tous  les  principauxde 
fon  Empire  qui  environnoient  fa  perfonne.  Luy 
étonné  d’une  fi  rude  chute , efperoit  encore  gagner 
l'autre  rive,  étant  monté  à l’avantage,  & on  le  vie 
luiter  quelque  temps  avec  les  vagues  , qui  enfin 
l’engloutirent. 

Il  y eut  au  commencement  un  allez  grand  car- 
nage de  ceux  qui  firent  de  la  refiftance  : mais  enfin 
voyans  leur  Empereur  noyé,  ils  le  rendirent  tousà 
la  mercy  de  Conftantin,  qui  arrêta  le  fer  vi&orieux 
dans  les  mains  des  foldats  pour  le  confacrer  à la 
clemence. 

Bien  fit-il  rechercher  dans  le  Tibre  le  corps  de 
Maxence,  pour  enlever  la  téte,laquelle  fut  plantée 
au  bout  d’une  lance  , & portée  à Rome  & en  Afri- 
que pour  fatisfaire  à la  juftice  des  énormes  forfaits 
qu’il  avoit  commis  en  Ion  vivant. 

» De  U ce  brave  V iûorieux  cil  reçu  dans  la  ville 
de  Rome,  comme  un  Ange  defeendu  du  Ciel  pour 
la  délivrance  du  monde.  Jamais  triomphe  ne  fuc 
tant  prife  que  le  lien  y d'autant  qu’aux  triomphes 
des  autres  Empereurs  , on  triomphoit  pour  avoir 
gagné  quelque  Province  loingtaine  ; mais  en  celuy 
cy,  Rome  perdue  s’étoit  recouvrée  foy- meme.  La 
- Reine  des  nations  cefioit  d’être  la  proye  des  na- 
. lions, & refpiroit  déjà  un  air  plus  doux  de  l’ancien- 
ne liberté.  Si  jamais  Prince  vit  un  jour  glorieux  en 
toute  fa  vie  , tel  clloit  celuy  qui  luifou  pour  lors 
fur  la  telle  de  Conftantin,  on  venoit  de  toute  l’Ita- 
lie pour  le  voir,  & ceux  qui  l’avoient  vû  penfoienc 
avoit  alïèz  vécu,  & ne  devoir  plus  rien  voir  des 
chofes  humaines.  Parmy  tant  de  grands  fpe&acies  v 
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qui  étoient  pour  lors  dans  la  ville,  on  ne  regardait 
qneluy  , fonvifage  étoit  l’objet  de  tous  les  ravifl 
fcmens,  ôc  Ces  proüetfes  la  matière  de  tous  les  dis- 
cours. . m 

Le  Sénat  pour  témoigner  les  fentimefts  qu’il 
avoit  de  cette  vi&oire,  luy  fit  dceflèr  un  grand  arc 
de  triomphe  tout  en  marbre,  l’un  desfuperbes  mo- 
numens  qui  ait  jamais  été  fait  à l'honneur  de* 
Conquerans  : où  cette  infcription  fut  gravée. 


IM  P-  CÆS  FL. 


constantino 

MAXIMO  P.F.  AUGUSTO 
S.  P.Q.  R.  . 

Quod  inftindu  divinitatisjmentismag- 
nitudine  , cum  exercitu  fuo  tam  de  T y* 
ranno  quam  deejusomm  faétione  unQ 
tempore  juftis  Rempubli 
armis  arcum  criumphis  in 

• 4 _ 

Cela  difoit  que  le  Sénat  & le  peuple  Romain 
dedioit  cétarcde  triomphe  à Conftantin  Empereur 
& grand  Pontife , Prince  heureux  & Augufte  d'au- 
tant que  par  un  inftinâ  de  la  divinité, & une  graife 
dcur  admirable  de  courage  , il  avoit  venge  avec 
toute  fon  armée  la  Republique  du  Tyran, & de  tou* 
te  (à  fa&ion,  par  la  juftice  de  fes  armes  ; au  dedans 
de  l’arc , à la  main  droite  fe  ltfoienc  ces  mots,  Li* 
fi£&AT0Ri  urb  i s & à la  main  gauche,  fund  a* 

V 

Digitized  by  Google 


cam  ultus  eft, 

. 4 * 

fignem  dicavic* 


Le  Cavalier.  * 341 

ToRi  QUiïTis:qui  lepublioienttout  à fiait,  Libé- 
rateur de  la  ville,&  Fondateur  du  repos  : Là  même 
on  avoir  écrit  le  nombre  des  années  efquelles  on  de- 
firoit  rendre  les  vœux  pour  cette  belle  viûoire.  > 
Remarquez  en  palTant  que  ce  Sénat  étoit  encore 
payen,&  quefçachant  neanmoins  la  dévotion  qu'a- 
voit  Conftantin  au  Sauveur  du  monde  , quoy  qu'il 
ne  fut  pas  Chrétien  déclaré  , s'abftint  de  faire  men- 
tion des  Dieux,mais  parla  feulement  d'une  divinité. 

\ ' * • 

- : • — 

SECTION  V: 

» . « 

La  mort  de  Diocletian , les  faits  d'armes 
de  Conftantin  contre  Licinius, 

PUilque  j'ay  entrepris  de  reprefenter  de  fuite  les 
faits  d’armes  de  Conftantin , pour  montrer  fon 
arrivé  à la  Monarchie } Je  veux  inferer  icy  la  fin  de 
Diocletian , & de  Licinius.  Quand  Conftantin  fie 
marcher  fès  étendars  contre  Maxence  , il  ne  reftoit 
plus  de  rant  de  Cefats  que  Licinius  , lequel  avoit 
érecreé  un  peu  devant  la  mort  de  Galerius.  Les 
freres  de  Conftantin  ne  vouloient  rien  remuer  ,Dio- 
cletian  demeuroit  en  fon  hermitagejil  n'y  avoir  que 
ce  Licinius  qui  étoit  un  vieux  guerrier, homme  ve- 
nu de  rien,  mais  qui  s’étoit  avancé  par  les  armes, & 
avoit  rendu  de  fi  bons  fervices  à Galerius  la  créatu- 
re de  Diocletian , en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les 
Perles;  qu’en  pure  confideration  de  fa  valeur  il  fut 
choifi  à l'Empire. 

C'étoit  au  refte  un  efprit  rude  & groflïer , qui 
étoit  forty  des  Païfans,  & n'avoit  fait  toute  fa  vie 
que  manier  le  fer  ou  du  laboureur  ou  de  la  guerre, 
fans  jamais  avoir  acquis  aucune  politelfe  de  la  vie 
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civile.  Voila  pourquoy  étant  ignorant  & orgueil- 
leux.il  haï  (Toit  extrêmement  les  bonnes  lettres  quïl 
appel loit  le  poifon  de  l'Empire  ? & fi  cela  eût  été  en 
fa  puifiance,  il  eût  exterminé  tous  les  fçavans.pouc 
n’avoir  plus  perfenne  capable  de  luy  ieptocher  Ion 
ignorance.  Conftantm  autant  prudent  que  guerrier, 
vit  bien  qu'il  falloir  ménager  cét  efprit , qui  luy 
pouvoit  donner  de  la  peine  en  fon  delïein  contre 
Maxence  , & fuivantce  confeil  il  luy  promet  une 
partie  de  l’Empire  , & la  foeur  Conftantia  en  ma- 
riage. On  tient  que  les  noces  fe  ceîebrerent  à, Mi- 
lan , un  peu  après  la  défaite  de  Maxence  , où  le 
palferent  plufieurs  traitez  entre  Conftantin  & Li- 
cinius,  touchant  leurs  domaines , & dés- lors  fut 
fait  un  tres-favorable  Edit  pour  le  rétablilîèment 
des  Chrétiens,  & l'honneur  du  Chriftianifme.que 
Licinius  , tout  Payen  quïl  étoit , ne  laifla  pas  de 
figner. 

Vi&or  ajoute  que  Diocletian  fut  mandé  à ces 
noces  de  Licinius  : car  on  avoit  envie  de  le  faire 
parler,  & de  voir  ce  qu’il  avoit  au  cœur  : fon  efprit 
étant  allez  capable  de  donner  bien  de  la  défian- 
ce ï deux  Princes  qui  fe  vouloient  établir  en  toute 
feureté. 

Ce  fin  Hermite  d’autre  côté  qui  craignoit  lés 
furprilès  , fit  une  réponfe  , par  laquelle  il  fupplioic 
leurs  Majeftez  de  le  lailfer  vivre  en  Ion  hermitage* 
& luy  donner  pour  delices  ce  que  les  autres  pre- 
noient  ordinairement  pour  punition  , quïl  n'avoic 
plus  déformais  l'efprit  de  noces  , & que  comme 
Ion  âge  le  difpenloit  des  voyages  , auffi  fa  folitude 
le.liberoit  des  vaines  allegtelîès  du  monde.  Que 
fa  prefence  ne  pourroit  rien  contribuer  à cette  ac- 
tion , & que  l’incommodité  des  chemins  nuitoit 
beaucoup  à fa  lamé.  Enfin,  puis  que  fa  refolution 
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qu’il  avoit  frite  de  n’entrer  plus  dans  le  maniement 
d’aucunes  affaires , ne  luy  avoir  rien  laiflc  en  parta- 
ge que  les  vœux  & les  prières,  il  les  employeroit 
pour  leurs  profperitez. 

Ces  belles  paroles  ne  contenterenr  point  les  Em- 
pereurs qui  avoient  ddîr  de  faire  fortir  le  loup  du 
dois  jcc  qui  leur  fit  récrire  à Diocletiandes  lettres 
un  peu  piquantes  , comme  s’ils  l’eufïènt  voulu  en- 
velopper dans  l’affaire  de  Maxence.  Alors  le  mal- 
heureux homme  vit  bien  que  la  vengeance  de  Dieu 
l’alloit  trouver  jufques  au  lieu  qu’il  avoit  fi  opiniâ- 
trement choifi  pour  fon  repos. 

• Quand  on  luy  fit  la  lefture  de  ce  bel  Ediét 
qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Chreftiens  , & 
qu’il  entendît  qu’ou.  leur  bâtifïoit  déjà  par  tout 
des  Eglifès  , qu’ils  s’aflèmbloient  pour  celebrei 
leurs  feftes  avec  toute  liberté  , que  Conftantin 
avoit  fait  mettre  la  Croix  jufques  fur  fes  bannie- 
res  , & qfl'on  prèchoit  de  tous  cotez  les  louanges 
de  Ji  sur  le  Nazaréen  : Au  contraire,  qu’on  fer- 
moir les  temples  des  faux  Dieux  , qu’on  brifoit 
leurs  ftatuës , qu'on  renvefoit  les  autels,  & que 
tout  le  paganifme  alloit  en  confufion  : Ce  cruel 
perfecuteur  fentit  alors  une  infinité  de  viperes 
qui  luy  déchiroient  les  entrailles.  Et  voyant  de 
furplus  qu'on  le  mandoit  avec  tant  d'afpretc  , il 
s’imaginoit  que  les  Chrétiens  viâorieux  de  la 
perfecution , le  déchireroient  en  mille  pièces  , là 
defius  » comme  il  avoit  l'ame  extrêmement  botir- 
tele'e  , & fon  corps  chargé  de  maladies  languiffan- 
tes  & incurables  , il  invoquoit  à toute  heure  la 
mort  la  plus  aimable  de  toutes* les  Deeffes  , pour 
le  délivrer  des  ignominies  & travaux  de  la  vie. 
Enfin  , elle  tardant  trop  à fon  gré , félon  la  plus 

robable  opinion , il  hâta  fes  pivs , prenant  du  poi- 
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fon , comme  un  qui  ne  pouvoir  mourir  d’une  plus 

méchante  main  que  de  la  fienne. 

Voila  la  fin  defefperée  du  plus  grand  perfecuteut 
que  l’Eglife  ait  jamais  eu  ; lequel  en  voulant  extir- 
per nôtre  Religion  a remply  nos  Martyrologes  de 
noms  de  Marty  rs,nos  autels  de  veneration,la  Chré- 
tienté de  couronnes,  & le  monde  de  vertus,  & s’eft 
enfevely  dans  le  tombeau  dudefèfpoir  & de  l’infa- 
mie,pour  apprendre  à tous  les  Grands  qu’il  ne  leur 
içauroit  arriver  un  pire  aveuglement  que  la  perfe- 
cutiou  des  innocens  , dont  le  fang  a une  voix  qui 
crie  à la  mémoire  de  tous  les  fiecles. 

J^icinius  s’étant  di  vert  y de  l’amitié  de  Conftan- 
tin,ne  laiflà  pas  de  mettre  Diocletian  au  nombre  des 
Dieux,  quoy  queiuy-même  devoit  bien- tôt  être 
rayé  du  nombre  des  hommes.  Cét  efprit,  lequel, au 
rapport  des  infidèles  de  fon  party  , étoit  avare , co- 
lère & lubrique, ne  peut  pas  long-temps  compatir 
avec  les  humeurs  de  Conftantin  : car  il  îie  cefloic 
de  tourmenter  les  Chrétiens  qui  étoient  dans  fon 
Empire,  avec  des  cruautez  exceffives, combien  que 
luy-même  , comme  nous  avons  dit , eût  figné  les 
Edits  en  leur  faveur. 

Conftantin  qui  patientoit  autant  qu’il  jugeoit 
être  raifonnable  , voyant  que  fon  elprit  fe  rendoit 
intraitable  , arme  contre  luy.  Leur  première  ren- 
contre fut  à Cibales , ville  d’Efclavonie  j où  Gon- 
ftantin  étoit  campé  fur  une  montagne,  & Licinius 
dans  la  vallée.  La  bataille  fut  fi  âpre  de  cofté  & 
d’autre,  qu’elle  dura  un  jour  entier , depuis  le  ma-~ 
tin  jufqu'au  foir , fans  prendre  haleine, & il  y avoir 
bien  du  péril  pour  Conftantin , n’euft  été  que  la 
pointe  que  luy-  même  oonduifoit  fit  des  efforts  ad- 
mirables, qui  rompirent  enfin  Licinids  , & le  mi. 
rent  en  fuite.  Il  s'en  alloit  traînant  comme  un 
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vieux  ferpent  qui  avoit  receu  bien  de  coups  , mais 
avoit  encore  des  forces  & du  venin.  Car  ayant  ga- 
gne la  Thrace,où  il  s’eftimoit  le  plus  fort,  il  rallie 
Tes  troupes, & fedifpofe  ï une  autre  guerre.Conftan- 
tin  le  fuit  vigoureuf  ment,  trouvant  moyen  de  paf- 
fer  les  rivières  dont  ces  fuyards  avoient  rompu  les 
ponts  pour  luy  couper  chemin, & avança  tellement 
qu’il  fe  trouva  fubitement  dans  la  Thrace  prés  de 
l'armée  de  Licinius.  Dés  le  foir  même  il  range  fon 
armée  au  combat , refolu  de  livrer  la  bataille  à la 
pointe  du  jour  : Licinius  voyant  qu’on  luy  chauf- 
foit  de  fi  prez  les  éperons  , fait  de  neceffité  vertu, 
& s’anime  pourfoûienir  le  choc  , n’ayant  pas  faute 
de  gens  difpofez  à bien  faire.  Cette  fécondé  ba- 
taille fut  encore  bien  forte  , les  deux  partis  fe 
foutenans  fermement , & comme  la  balance  de  la 
viéloire  ne  fembloit  encore  paneber  ny  d'un  cofté 
ny  d’autre  ; voicy  cinq  mille  légionnaires  de  Con- 
ftantin qui  avoient  charte  Licinius  fort  long- 
temps fans  le  pouvoir  joindre  , qui  arrivent  aux 
prifes  de  ce  combat  , & fondent  fur  fon  armée 
pour  l’enveloper,  mais  luy  qui  étoit,  fans  mentir, 
vaillant  en  l'art  militaire  , fe  defend  fort  bien  , & 
fe  demefle  enfin  de  ce  combat  , avec  une  compo- 
fition  , qu'il  quitteroir  à Conftantin  l’Efclavonie, 
fe  contentant  de  regner  en  Thrace  & en  l’Orienr. 
Cét  accord  fut  figné  du  fang  de  Valens,  que  Lici- 
nius avoit  déjà  créé  Cefar,  dé  dont  Conftantin  de- 
manda la  punition  en  ce  traité  de  paix  , comme 
de  celuy  qui  étoit  autheur  de  toutes  ces  diftentions 
civiles. 

1 Cette  paix  ainfi  plâtrée  ne  dura  gueres  : Lici- 

nius toujours  fur  les  remuemens  né  pouvoit  fe  te- 
* nir  dans  les  termes  de  la  raifon.  Il  fait  un  grand 

amas  de  navires  des  caftez  de  Cypre,d’Egypte,de 
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Phœnice,d’  Afrique,de  Bithinie  & autres  lieux,  & 
raetfut  mer  une  gtofle  flotte.  D’autre  part  il  tient 
en  la  campagne  cent  cinquante  mille  piétons  avec 
quinze  mille  chevaux.  Conftantin  vit  bien  qu’il  en 
vouloit  à la  Monatchie,&  qu’il  joiioitde  fon  refte. 
Voila  pourquoy  il  fe  préparé  avec  degrofles  forces 
pour  luy  aller  au  devant , faifant  un  armée  navale 
d'environ  deux  cens  gros  vaiflèaux  de  guerre  avec 
deux  mille  navires  de  charge, une  infanterie  de  cent 
vingt  mille  hommes  de  pieds,  & dix  mille  tant 
Cavaliers  que  braves  hommes  de  marine. 

C’eft  ù ce  coup  qu'il  faut  décider  l’affaire  des 
Empires  en  dernier  reflort.  Conftantin  armé  de  la 
confiance  qu’il  avoitau  Sauveur  du  monde , dont 
4a  bannière  marchoit,  déflors  en  toutes  fes  armées, 
fçaehant  que  Licinius  étoit  campé  à Andrinople, 
le  furptend  paflant  la  riviere  d'Ebre  , qu’on  nom- 
me à prefent  Mariza  ; fi  inopinément  qu'il  met  d’a- 
bord toute  fon  armée  en  déroute,luy  tuant  ttente- 
quatre  mille  hommes , & en  prenant  une  tres- 
grande  quantité  des  autres  qui  fe  rendirent  à fon 
obeiflànce.  Licinius  fut  fi  épouvanté  de  cette 
(ècouflè  , qu’il  fe  retira  promptement  à Bizan- 
ce,qui  fut  depuis  Conftantinople,  où  Conftantin 
le  fuit  & le  preflè  vivement.  Cependant  Abantus 
qui  conduifoit  l'armée  navale  de  Licinius.,  refo- 
lut  de  donner  la  uataille,  & met  en  mer  une  grande 
quantité  de  vaiflèaux  dans  un  détroit  qui  ne  pou- 
voir pas  fupport’er  ce  nombre.  L’admirai  de  Con- 
jflantin  fe  refolut  de  le  combattre  feulement  avec 
quatre-vingts  vaiflèaux  volans  , qui  le  battirent  à 
l'avantage , le  trouvant  emprefle  dans  fa  flotte. 
La  nuit  ayant  rompu  ce  premier  combat , ils 
tecommencerent  derechef  en  pleine  mer , où  la 
tempefte  mena  fi  mal  les  vaiflèaux  de  Licinius  » 
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qae  cent  trente  furet  perdus,&  l«s  autres  en  fuite 
Sur  ces  entrefaites  Conftamin  preffoit  à outran-’ 
ce  la  ville  de  Bizancc, ayant  levé  fes  Cavaliers,  qui 
eltoicnc  comme  des  gtoilcs  montagnes  qui  cçal- 
loient  pour  le  moins  les  murailles  de  la  ville  , d’où 
.1  la  battoïc  & l'endommageoit  avec  une  grande 
facilite  : Licimus  voyant  qu'il  n y faifoic  plus  feur 
pour  lu,  gagne  la  Bithinie,  où  il  fit  fes  derniers 
efforts, faifantflefchcs  de  tout  bois , mais  tout  luy 
reuflit  fi  mal, que  d’une  armée  qui  paffoit  le  nom- 
bre de  cent  mille  hommes,  à peine  lui  en  reftoit-il 
trente  mille.  Lui  qui  ne  pouvoir  encore  quitter  la 
peau  , fc  renferma  en  la  ville  de  Nicomedie  , où 

Conftantm  le  bat  fiiricufcment , de  forte  que  le 

HT)  aU  u°U7rrin  defcrP°ir  de  & affaires  , il  Fur  ,1e 
fort  delà  vi.lc,  & fe  jette «ux  pieds  de  Conftan-  Licinius. 

tin, mettant*  bas  la  pourpre,*  lediademe,deman- 
danr  feulement  un  lieu  dcfeurctc  à delfein  d’y  n af. 

1er  le  refte  de  fes  jours,qui  ne  pouvoiéc  plus'long- 
tems  durer, car  il  l’avoir  bien  l’àgc  de  foi  xante  ans. 

Un  certain  Preftre  de  Nicomedie,  qui  vivoit  de 
ce  tems-là,  & qm  a touché  cette  hiftoirc,  dit  que 
Conftantm  1 envoya  en  France  pour  pleurer  (es 
pccnez  : mais  la  plus  probable  opinion  cft  qu’il  Ie 
fit  mourir, cftant  lalïé  de  fes  importunitez  & ayant 
trop  de  dcffiancc  de  (on  cfpric  , nonobftant  que 
Conl  antia  vivoit  encore  , & eut  demaudé  à La 
frère  la  vie  de  fon  mari. 

0,1  ne  peut  pas  exeufer  Cenftantin  d'avoic  ufc 
de  punitions  tres-fevetes  mcTme  fur  les  pins  pro- 
ches .ayant  encore  en  tefte  te  feu  de  la  guette  . & 
de  ambition  & neshprivoifant  qu'alfcz  «aol  à 
la  manfuccude  du  Chriftianifme 

il  w dErape'reur.eftanrefeartez 

J r«/«  ÿ/mJlftte  de  1‘Vmveis,^fs"'  depuis 
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partage  à fesftetes,lc  fils  de  Theodora.tel  que  bon 
lui  fembloit.  ‘Quiconque  voudra  confiderer  atten- 
tivement cette  arrivée  de  Conftantin  à la  Monar- 
chie , & ce  régné  de  plus  de  trente-ans  que  Dieu 
lui  donna  , verra  plus  clair  que  le  jour  que  toutes 
ces  faveurs  ne  lui  venoient  qu'en  vertu  de  la  vraye 
Religion , dont  tout  le  premier  des  Empereurs  il 
exalta  les  Autels. 

• i : ' * . , , 

SECTION  III. 

Les  vices  é"  payions  de  Conftantin  devant  U 
Baptejme  , avec  la  mort  de  Cn^us 
fjy  de  Faujla, 

IE  ne  veux  point  reprefenter  ici  un  Conftantin 
en  pourfil, comme  a fait  Eufebç,  pour  cacher  les 
defauts  ,&  mettre  feulement  au  jour  les  beau rezf 
Ce  n’cft  pas  de  merveille  qu'il  a>t  eu  des  vices  de^ 
vant  le  Baptême,  mais  c'eft  le  miracle  du  Chriflia- 
nifmc  de  changer  des  lions  en  agneaux  , les  cloa- 
ques en  fontaines, & les  épines  en  rofes  & en  tuli- 
pes. Les  glaces  de  l’Hiver  font  la  beauté  du  Prin- 
temps,les  tenehres  contribuent  an  luftre  de  la  lu- 
mière, & jamais  le  Soleil  n’eft  plus  beau  qu 'apres 
fon  eclipfe.  Auffi  la  grâce  qui  eft  la  blancheur  de  la 
lumicre  éternelle,  fc  fait  voir  avec  plus  de  triôphes 
aux  âmes  où  elle  a dompté  plus  d’iniquirez.  Il  eft 
certain  que  cette  humeur  guerrière  de  Conftantin 
portoiedes  vanitcz.des  ambitions,des  jaloufies.& 
quelque  forte  d'efprit  fanguinaire  , qui  avoit  efté 
g.andemcnc  fomenté  par  la  nourriture  qu’il  avoit 
prife  an  palais  de  Dioclecian. 

Voici  un  prodigieux  accident  arrivé  en  fa  mai- 
fon  par  une  précipitation  mal  digérée  , qui  eft  la 
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mort  de  fon  pauvre  fils  Crifpus,cmpoifonné  par  le 
commandement  du  pcre,fur  une  méchante  & real- 
heureufe  calomnié  qui  lui  fut  fufcicéc  pai  (a  belle 
mere. Véritablement  ma  plume  fremi;  de  l'horreur  Cor.ftatl. 
qu'elle  a de  toucher  cette  hiftoire , & jrfçai  que  i<>.Bat. 
v plnficursjGiec*  flatteurs  ou  I oc  palfcc  fous  fiicnce, 
ou  l’ont  voulu  dégi»ifcr,cn  faveurdc  Conltancin  : 
mais  le  faint  Martyr  Airemins  , l’avoüa  franche- 
ment devant  Julien  l’Apoltat,qui  lelui  reprochoit, 
ne  voulant  pas  mer  un  fait  qui'croit  alTcz  notoire, 
mais  fe  contentant  de  l'adoucir  par  les  circon- 
ftanccs  intervcnues.Lc  Cardinal  Baronius  fe  fachc 
contre  Euftbe, qui  n'en  arien  dit, comme  fic’ctoic 
chofe  étrange  qu'un  homme  qui  ccrivoit  à un  fils 
la  vie  de  fon  pere  , en  forme  de  Panégyrique  , ne 
chargeîc  pas  fon  écrit  de  crimes  & de  fureurs 
qu'on  tâ'„hoic  alors  d'étouffer  par  toutes  voyes. 

Les  Grands  ont  les  fentimens  trop  chatouilleux  à 
fcmblablcs  hiftoircs,  * reffcmblcnt  ordinal. ement  Alb^u. 
ocer  ^n’mal  qui  porte  ion  fiel  en  1 oreille. Ils  n*  peu*  a,unial. 
vent  oûir  une  hiftoire  véritable  de  ce  qui  les  tou-  Aibcitu*. 
che,fans  fepicquetiil  faut  qudqucfo  squ’ils  apte- 
nent  leur  vie  dans  les  bruits  du  pcuple;où  les  uns 
prennent  liccntieufement  la  l.berté  de  tout  dire 
puifque  les  autres  ont  pris  la  liberté  de  rout  faire*.  * 

On  ne  fe  peut  caiie  des  ce  tems-U  des  vices  de 
Conftanti'i  : mais  comme  après  avoir  fait  mourir 
fon  fils  Cnfpus  , il  y ajouta  la  mort  de  la  femme 
Faufta  qui  avoir  fufeité  la  calomnie  contre  l'inno- 
centjOn  afficha  ce  diftique  aux  portes  de  fo  Palais, 
qü'on  a depuis  attribué  au  Conful  Ablavius. 

Saturni  anrea  ftckla  <jnis  reqmrat. 

Sunt  h&c  gemme*  , fed  A eroniana. 

C’étoit  une  allufion  à l’nunaeur  de  Conftantin, 
qui  aimoit  fort  les  perles  & pierreries  , & à ce  qui 
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parte  att  Fait  rtc  Crifpus  & de  Faufta,dont  la  fubv 

ftance  cft  telle  ; 

Recherchons  plus  le  fiecle  d'or  de  Saturne.  Envoi- 
cy  un  tout  de  perles , mais  c’ejl  le  fiecle  de  Néron. 

Difons  le  plus  probablement  que  nous  pourrons 
ce  qui  arriva  en  cette  affaire: 

Nous  avons  déjà  touche  comme  Conftantin 
fortant  encore  defon  adolefcence,fut  marié  en  pre- 
mières nopccs  à Minervine  ; dequoi  les  écrits  de 
Ton  tems  l’ont  loue  comme  un  Prince  fort  charte  , 
qui  pour  éviter  les  voluptez  vagabondes  & illi- 
cites fe  lia  promptement  à un  légitime  niâriage,&: 
prit  deflors  un  efprit  de  mari.  Il  eft  aifé  à croire 
que  cette  Minet vinequ’il  époufa  avoir  pris  le  nom 
de  Minervc,à  caufe  de  la  fag«iïè,de$  graces,&  des 
beautez,  qui  reluifoient  en  fa  perfonne.  Il  femble 
que  ces  grands  ralens  d’efprit  êc  de  corps»craînenc 
toujours  en  queue  qaelque  for r qui  ne  permet  pas 
qu'ils  durent  long-  tems  : mais  qu’ils  vivent  la  vie 
des  rofes.qui  fe  font  au  foit  un  tombeau  de  l’cfcar- 
late  , dont  elle  s'ctoienc  fait  au  matin  un  berceau. 
La  pauvre  PrincefTe  cclipfa  bien- tôt  apres  qu’elle 
eut  donné  d’un  feul  enfantement, qui  fut  fon  pre- 
mier & fon  dernier , deux  enfans  jumeaux  à Con- 
ftantin ,c'eft  à fçavoir  un  fils  nommé  Crifpus  , ôc 
une  fille  qui  fut  appclléc  Helcne  , du  nom  de  fa 
grande-mere,  mariée  depuis  à Julien  l’ A portât. 

Ce  Crifpus  étoit  bien  le  Prince  le  plus  accom- 
pli qui  fut  de  fon  âge  ; car  ilfuça  premièrement  la 
pieté  avec  le  laiéfc.aiant  pour  fa  première  maîtrerte 
du  Chriftianilme  la  tres-glorieufc  fainre  Helcne. 
De  là  comme  on  le  fit  étudier  aux  bonnes  lettres  , 
il  rcnco'ncra  pour  maître  ce  grand  homme  La&âce 
Firmien,l'un  des  plus  féconds, & des  plus  anciens 
autheursde  la  Chrétienté:  lequel  étant  Precepteuc 
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des  Cefars  , vivoit  neanmoins  dans  un?  telle  pau- 
vreté qu'il  avoit  fort  etroittement  les  neccfluez  de 
la  vie.  Crilpus  aiant  cultivé  Ton  cfpric  par  les  let- 
tres,s'adonna  fort  couragcufemcnt  à l’exercice  des 
armes,où  îllnontroic  bien  du  genieôc  de  la  dexté- 
rité de  Ton  pere,  mais  il  avoir  encore  plus  de  grâce 
& de  douceurecar  les  hiftoires  font  foy  qu’il  croie 
très  beau  vifage,  plein  d'attraits  6c  de  ravillcmens:/ 
qui  faifoient  d’autant  plus  d’impreflion  fur  lcscf- 
prits  , qu'ils  croient  entez  dans  une  modeftie  fin- 
gulierc,i5c  une  bonté  fi  naturelle,  qu’on  ne  la  pou- 
voir voir  de  prés  fans  l'aimer. 

O Dieu,quelle  furie  que  l’amour  des-hounête,  Danger  dé 
& comme  elle  troubla  la  maifon  de  Conftantin. Si  1 am0llr 
les  Seigneurs  6c  les  Dames  qui  donnent  entrée  à aux  IÀli 
des  affections  6c  des  penfées  illicites, conlidcroicnc 
bien  les  amertumes  qui  fuivent  cette  pafllon  , ils 
s'arracheraient  plutôt  le  cœur  avec  les  onglcs.que 
de  le  fouiller  de  celles  ordures  : Ce  n'cft  point  fans 
caufe  que  le  fage  Ariftophon  a dit  que  l’amour 
evoitété  banni  du  Ciel  comme  un  trouble  Fc  te, Sc 
perturbateur  du  repos  des  divinirez  : c’eft  la  vérité 
qu’où  cette  paillon  met  le  pied,ellcen  bannit  l’in- 
nocence & la  tranquiiiré,  qui  font  les  deux  plus 
precieufes  perles  de  la  vie:  ik  s’il  y avoir  des  mau- 
vaifes  amours  au  Cieül  n’y  avoit  plus  de  félicitez. 

Heureufe  la  vie  qui  n'a  point  d’œil  pour  ces  bcau- 
tcz  charnelles,  ôc  qui  eft  toute  d’œil  pour  fe  gar- 
der fur  tout  au  commencement  des  furprifes. 

La  miferahLc  Faufla  femme  de  Conltancin,  fille  .. 

.r  . amoureu- 

de  Maximie.qm  avoïc  eu  une  mauvailc  nourriture 
en  la  maifon  de  fon  pere  , & croit  d’une  humeur 
fort  libertine,  jufques  àfyndiqucr  les  dévotions  de 
fon  mari  , & quereller  notre  Religion  , qu’elle  ne 
voulut  jamais  époufer , avoit  dans  ce  defordre  de 
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grandes  difpofitions  pour  prendre  finifkement  I'aU’ 
roour  que  la  beauté  de  Crifpus  lui  pouvoir  facile- 
ment donner. 

Ce  vifigc  divin  étant  t' ù jours  un  objet  aux 
yeux  laf.  ifs  de  l'Impcratrice  , alluma  cane  de  feu- 
dans  fes  veines  , q i il  fallut  un  autre  feu  pour  l’é- 
teindte.  Les  enfans  qu’elle  avoir  de  fonmari  ne 
lui  étoient  rien  en  cotnparaifon  de  Crifpus  : Crif-  . 
pus  croie  en  fon  cœur , Crifpus  en  fa  pcnfée,Cnf> 
pus  en  fes  difeouts  , où  elle  avoir  encore  quelque 
retenue  , de  peur  d’éventer  fa  paffion.  Sieft  ce 
qu’elle  ne  fe  pouvoit  tenir  de  dire  que  Crifpur 
e fi  oit  l'ide  des  parfaits , & le  fils  incomparable } dont 
la  valeur , & la  vertu  vivr  oient  autant  que  le  monde. 

On  s’éconnoit  comme  une  belle  mereavoit  tant 
de  bonnes  voloncez  pour  le  fils  de  fon  marijtoutc- 
fois comme  elle  avoic  vécu  jnfqucs  ici  dans  les  • 
termes  de  l'honneur  , on  interpretoit  que  toutes 
ces  affé&ions  étoient  finceres  8c  innocentes.  Crif- 
pus qui  ne  penfoic  alors  à fè  défendre  en  un 
combat  qui  n’étoit  que  courcoifie  , prenoit  tou- 
tes ces  carelTes  comme  des  témoignages  d’une 
très  pure  amitié  , lui  rendant  réciproquement 
beaucoup  de  refpeét  , dequoi  elle  montroit  fe  fâ- 
cher , dcfiranc  qu'il  trairtât  avec  elle  d’une  façon 
plus  libre  ; car  l'amour  l'ayoit  déjà  dépouillée  de 
la  Majefté.  ' 

Saint  Auguftin  l’a  heureufement  dit , Que  qui 
veut  bien  punir  unefprit  déréglé  , il  le  faut  laiflér 
entre  fes  mains,  pour  fervir  à foi-même  d’échaf- 
faut  8c  de  bourreau. La  defaftreufe  Faufta,qui  avoit 
déjà  donne  trop  d’entrée  au  péché  , experimcntoit 
des  accez  de  glace  & de  feu, des  dcfirs,des  fraicurs, 
des  hardielfes,  des  remords.  Sa  confcience  la  que- 
relloic  au  fonds  de  fon  cœur  , & ne  cclfoic  de  lui 


Digitized  by  Google 


! 


Le  Cavalier.  3^3 

temontrer  l'cnormirc  de  cette  faute  : quand  à feu- 
tre d'impudence,  elle  penfoir  avoir  cftoufté  ces  pe- 
tites étincelles  de  bonté  que  Dieu  va  fanant  dans 
les  cfpnts  les  plus  abandonnez,  elle  ne  f^avoit  pas 
où  entamer  ce  pernicieux  dcffein.Crifpus  lui  fciu- 
bloic  trop  charte  , cette  Religion  Chrcftcnne  le 
faifoicà  fonadvis  trop  auffere,  fon  efpritcftoit  en- 
core trop  mol , ôc  non  capable  d'une  forte  me* 
chancetc,&  quand  bien  il  confentiioit,  ou  trouver 
des  complices  Bielles , & des  occafions , 6c  de  la 
liberté  pour  contenter  une  infâme  defir  ? La  pçmc 
qui  fuit  ordinairement  les  crimes  , la  rigueur  d'un 
Conftantin  jaloux  de  fon  lit,  l’infamie  6c  les  fan- 
tômes des  fuplices  , vcnanc  à fondre  fur  fa  pen- 
fée  , lui  faifoient  bien  voir  de  l'abifme  ôc  de  /ef- 
froi ; mais  la  paillon  bondifToit  à l'aveugle  par 
délias  toutes  conffderation$;dc  forte  qu'épiant  un 
jour  fa  commodité, elle  aborda  le  jeune  Prince  avec 
des  paroles  qui  fentoient  aflèz  fa  femme  perdue: 

Mais  lui  qui  ne  la  vouloir  pas  mettre  d'abord  en 
confuü.on , relevoic  raodeftement  ce  qu’elle  avoir 
dit, 6c  l'interpretoic  au  plus  loin  de  fa  penfée  ; Elle 
qui  ne  vouloir  pas  paroiftre  une  Lucrclle  , citant 
marne  qu'on  dônoit  un  fens  trop  charte  à ce  qu’el- 
le avoir  dit  à mauvais  deffein  , s’explique  fi  claire- 
ment que  le  fage  Crifpus  ne  pouvant  plus  fuppor- 
cer  céc  ciprit  effronté , lui  dit  d’une  parole  rude  6c 
fcc  lie:  Que  fi  el-e  per,  fiait  en  cette  infarne  volonté  , tl  ^mour 
en  avertirait  l'Empereur-,  ÔC  là  dertùs  s'envole  com-  t#uin£  en 
me  un  cfclair,6c  s'écartera  lailfanc  dans  un  defef-  rage. 
poir,6cüne  rage  qui  ne  fe  peut  allez  exptime.Tout 
Ton  amour  pous  lors  fc  tourne  une  haine  diaboli- 
que, qfci  lui  fugcrc  des  fureurs  6c  de  noires  pé'ees, 
fe  déterminât  de  traitter  comme  ficlafémc  d Pu- 
tiphar  , celui  qui  l'avoit  traitée'  comme  ]oleph, 

Y 4 
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Elle  fe  fert  de  toutes  les  atmes  de  la  douteuf , qui 
lui  étoienc  pour  lors  naturelles,ne  ceffant  de  pleu- 
rcrjôi  foûpirer  devant  fon  mari , comme  Ci  elle  (6 
fut  affligée  pour  l’horreur  du  péché  d’autrui  i En- 
core avoic-elle  tant  d’ar»fi:cs  qu'elle  feignoit  ca- 
cher fes  larmes  , & écoutfcr  fes  foupirs  pour  ren- 
dre la  feinte  plus  dangereufe  par  un  prétexté  dé 
modeftie.  -•  • 

L'Empereur  la  voiant  en  cét  état , lui  demande 
la  caufe  de  fa  tnflellc  : elle  répond  , Qu’il  efi pins 
expédient  à fa  de  l'ignorer*  Lui  s'opiniâtre 

davantage  , à fçavoir  cequ'elic  feignoit  celer,  la 
prenant  & la  qudlioonant , pour  tirer  une  calom- 
nic,au(Ti  fort  qu’on  eût  fait  pour  une  bonne  vérités 
Enfin  clledecLare  avec  beaucoup  de  feintes  hor- 
reurs,ôc  de  paroles  aucllement  inodeftes,  Que  fon 
fils  Lrifpus  avoit  voulu  entreprendre  fur  l'honneur  de 
fon  Ulî  , maïs  Dieu  merci  que  f t foy  inviolable  ld 
mettait  d fabry  de  tels  dangers.  Qu’elle  nedemandoit 
autre  fatisfaftion  de  ce  rmferable  qui  s’en  etoit  fui  , 
que  les  remords  de  fa  mauvaife  confcience.  Conftan- 
-tin  lui  recommandant  le  filence  entre  en  une  noire 
& profonde  colere  : interprétant  que  la  retraite  de 
fon  fils  étoit  une  marque  de  fon  crime;  il  fc  déli- 
béré de  le  faire  promptement  mourir  , & pour  céc 
effet  appellantun  de  fet  fetviteurs des  plusaffidez 
& des  plus  déterminez  aux  executions,aprés  l'a- 
voir obligé  fous  de  grands  fermens  & exécrations 
au  fecret , il  lui  donne  commandementexprcz  de 
joindre  fon  fils  Crifpus  au  plutôt,  de  traiter  accor- 
cemenc  aveclni,fans  leffarcr,ne  lui  dôncrlc  moin- 
dre ombrage, Sc  ne  manquer  pas  de  le  fetvir  à fon 
premier  repas  d'un  poifon  bien  préparé  , pour  l’en- 
voier  en  l'autre  monde.  Celui-ci  effrayé  d’ua  fi 
horrible  commandement,  demande  à l'Empereur, 
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S'il  avait  bien  refait*  cette  affdire  , pour  traiter  un  fili ■ 
à' un  ft  grand  mérité  de  la  façon  ? Oui , die- il , j’y  ay 
penfe  , & tl  faut  necejfairement  qu’il  meure  : car  ;ô 
z ion*  ap preux  , fans  qu'il  fait  bejotn  de  vont  informer 
davantage  , qu  après  l’attentat  qu’il  a conçu , fa  via 
efl  incompatible  avec  la  mienne.  L’autre  penfa  qu’il 
y avoic  quelque  conjuration  toute  formée  fur  la 
vie  & fur  le  feeptre  du  pcrejvoilà  pourquoi  il  hâta 
le  coup  , &c  comme  il  croie  déjà  alfez  familier  au 
pauvre  Crifpus,  il  l’aborda  avec  de  grand  compli- 
mens  d’honneur  Sc  de  courtoifie,  feignant  le  vou-  v 
loir  réjouir, d’autant  qu’il  le  voioic  alors  en  un  af- 
fez  mauvais  humeur  pour  ce  qui  s’écoit  parte  avec 
Faufta,  couvrant  tant  qu'il  pouvoir  fa  penlce  pour 
couvrir  l’honneur  de  cette  mauvaifc  belle  mcrc. 
Ondreda  là  dertiis  un  malheureux  banquet  à l’in-  Crifpfcj 
nocent  qui  fut  le  dernier  de  fa  vie  , le  venin  lui 
aiant  été  traitreufement  fervi  au  lieu  où  moins  il 
attendoit  cette  perfidie. 

Véritablement  cette  mort  de  quel  côté  qu’on 
, la  regarde,  eft  grandement  pitoiable.  Les  tragédies 
qui  U pleurent  avec  tant  d'appareil , comme  celle 
de  nôtre  Stephonius,ont  bien  de  l’cmotion  : mais 
prenant  feulement  la  chofc  dans  la  fimple  naïfve- 
tc  du  fait , elle  donne  de  la  compafljon  aux  cœurs 
les  plus  endurcis.  Un  jeune  Prince  , le  plus  parfait 
' qui  fut  alors  dans  le  monde,beau  comme  un  Abfa- 
lon,vaillant  comme  un  Alexandre,innocent  com- 
me un  jofeph  , ravi  lors  qu'il  écoit  aux  portes  de 
l’Empire  qui  l’attendoit , & ravi  par  une  mort  fi 
affreufe,&  fi  perfidc,&  ravi  par  le  commandement 
defonpere,  qui  le  fait  mourir  comme  un  ince- 
ftueux  fans  le  vouloir  oüir  , ni  lui  donner  permif- 
fion  de  fc  juftifier , ni  loifir  de  fe  connoîtrc,  ni  un 
feul  moment  de  teros  pour  fe  préparer  à la  morta 
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qu’on  donne  aux  plus  grands  criminels.  On  l*nv 
veloppe  lourdement  dans  le  dernier  malheur,  .pour  • 
fermer  la  bouche  à fon  innocence  , & ouvrir  celle 
de  la  calomnie  , pour  abbay.r  encore  contre  fes 
cendres.  * 

La  genereufe  ame  qui  c doit  toujours  prepare'e 
à ce  pa  (Jage  par  les  loix  du  Chrilhanifme  , qu'elle 
avoir  fi  dévotement  embrartc  , fortit  de  fon  corps 
charte  pour  aller  à la  couronne  des  cfleus , laillànc 
apres  loi  des  regrets  incomparables.  Helas  que  ne 
fait  un  mauvais  amour  , que  ne  fait  une  calomnie, 
que  ne  fait  un  foupçon,que  ne  fait  une  colece  fans 
ttcin,&:  une  parole  lans  queue!  ô Grands  ne  ferez- 
vous  jurruis  1rs  aprcncillagcs  de  la  fageife  dans  les 
maux  d’autrui. 

la  ra^e  Auffi-tôr  que  cette  nouvelle  fut  venue  â la  Cour, 
dcFaùila  la  méchante  Fmftavir  bien  que  c’eftoir  un  effet  de 
tournée  fa  perfidie}  & fc  rcprcfcntant  vivement  devant  les 
cnpttic.  y ctix  ce  pauvec  Prince  qu’elle  avoit  tant  aimé  , fi 
indignement  maffacré.cnune  beauté,en  un  âge  où 
meurent  les  plus  déplorables,  &.  en  une  bonté  qui 
euft  donné  de  la  compaffîon  aux  tigres  & ai\x  liés; 
toute  fa  paillon  &C  fa  haine  fe  change  en  une  dou- 
leur enragée  qui  la  fait  crier  & heurler  aux  pieds 
La  ca, . de  fon  mari,  conférant  quelle  avoit  tué  le  charte 
mcic.'c'  Ciifpuspac  fa  detcrtable  calomnie, que  c’étoit  elle 
couvre,  qui  l’avdcfollicité au  raal,mais qu’elle  avoit  trou- 
ve un  Jofeph  umuc  d’une  chaftctc  invincible  , qui 
av<;ic  den  ftc  fon  péché  autant  qu’il  eftoit  detelta**  • 
. ble  ; dequoi  piquée  de  colere  & craignant  d’tftre 
provenue,  elle avoit  procédé  à cttte  funefte  acyla- 
tion^ par  ant  qu’elle  étoit  indigne  de  vivre  après 
av  ir  tué  le  plus  innocent  Prince  du  monde,  &ta- 
c é le  propre  pere  de  fon  fang. 

Conrtantin  tftonné  par  delfus  tout  ce  qui  fc  peut 
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dire, d'un  fi  prodigieux  accident , n’avoit  ny  repli- 
-que  ni  fcntimenc  d homme  , tant  le  tran/port  i'a-» 
voit  ravi  à foi-même  : & quand  j!  vie  (à  fainte 
Mac  Hclene,  laquelle  avoir  nourri  fi  tendremenc 
le  pauvre  Cnfpus,  qui  lep/eurbic  avec  des  larmes 
inconfolables,&  demandoit  au  pere  pour  le  moins 
le  corps  de  Ton  petit  fils,  pour  le  laver  des  eaux  de’ 
fa  tête  , &rl'cnfeveln  de  Tes  main9 , difanr  que  la 
méchante  bête  avoir  tué  Ion  ]ofcph  : Il  fut  percé 
au  vif  d’une  compaflion  mêle  de  fureui.Puis  cctre 
pauvre  fœur  jumelle  du  defunél  , qui  fcmb’oic 
n'êtrc  autre  chofc  que  l’orubte  de  fon  fiere  venant 
encore  à fondre  toute  en  pic  .rs  auprès  de  f g a >d 
mere  , ee  fpeétaclc  alluma  davantage  la  paflion  de 
l’Empereur  ôc  penfant  que  Faufta  meritoit  bi»n 
la  mort,  étant  convaincue  i'unc  telle  méchanceté 
par  Ci  propre  confeflîon,il  la  fit  entrer  dans  le  bain, 
&c  fur  l’heure  la  fit  étouffer  de  la  vapeur , qui  étoic 
un  fupplice  dont  on  fe  fervoit  quelquefois  pour 
faire  mourir  les  perfonnes  de  qualité. 

Voila  les  îffucs  des  funeftes  amours  de  Faufta, 
pouraprendre  à toutes  les  Dames  que  ces  paflîons 
qui  commencent  par  des  complaifances,  des  cha- 
toüillemens,  & des  délices,  finiffenr  bien  fouvent 
par  des  horribles  tragédies.  Cependant  la  maifon 
de  Conftantin  demeura  long  tems  plongée  dans 
un  morne  filence  : & comme  tout  ceci  avoit  été 
fort  fecret , on  ne  fçavoit  que  penfer  en  public,  de 
la  mort  de  Cnfpus  5c  de  Faufta:  ce  qui  donna  oc» 
cafion  à plufieurs  de  contcfter  qu’ils  étoicn  t morts 
pour  quelque  conjuration. 

On  ne  peut  pas  ici  exeufer  Conftantin  d’une 
grande  colere,  d une  précipitation,  Sc  d’une  procc- 
• dure  trop  fangamaire  -,  mais  pour  le  moins  fit-il 
mourir  Crifpus  fous  une  fauffe  creance  d’impureté. 


Mort  de 
jauftm 
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qu'ilcftimoit  dévoie  être  vangé  , & Faufta  par 
jaifon  de  juftice. 

Voila  pourquoi  ce  pcché,quoi  qu'il  ait  bien  du 
raalheur,n’a  pas  encore  la  méchanceté  déterminée 
du  péché  de  David  en!a  mort  d’Uric.pourcc  que 
l’unoperoic  avec  une  manifefte  connoiffance  de 
Ton  crime , & l’autre  y allie  avec  beaucoup  d’ig- 
norance & defentiment  de  juftice.  Si  eft-ce  que 
Cortftantin  après  ces  exCez  eut  de  très  grands  re- 
mords qui  l’achiminercnt  enfin  tout  àfiut  à la  pro-' 
ftffion  du  Chriftianifraei 


Confiant. 
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ta  vocation  de  Confiant  in  au  Chrijlianifmé : 
le  profitez,  de  fa  converfion , 
l jr/on  Baptême. 

l’ Ai  toujours  eftimé  le  dire  de  S.Paulin  que  nous 
avons  allégué  cfdelïus  très»* probable, que  la  foi 
deiainte  Helene  avoir  fait  Conftantin  non  feule- 
ment Chrêtien.mais  le  premier  des  Princes  Chré- 
tiens. Cette  bonne  raere,  fans  doute,  lui  donna  la 
première  teinture  du  Chriftianifme  : mais  comme 
c’écoit  un  cfprit  ambitieux, &c  gucrrier,qui  alloit  le 
grand  train  du  ficelé , il  ne  fut  pas  fi-tqt  affermi  à 
la  foy  & en  la  pureté  de  la  Religion.il  commença 
toutefois  d’avoir  de  rres-vives  atteintes  pour  la 
converfion  , environ  l’an  feptiéme  de  fon  Empire, 
qui  fut  l’année  deladeffaire  de  Maxence:  comme 
il  avoit  cette  groffe  gtrarre  fur  les  bras,fes  necclfités 
temporelles  lui  ouvrirent  les  yeux  pour  avoir  re- 
cours aux  forces  fpirituelles.  Il  le  mit  deflots,ain{x 
que  lui- même  racontoic  depuis,  à penfer  fecicufc- 
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pif nt  en  foi  meme  qu'il  y avoir  quelque  provi-  C°mmcu 
dence  du  Ciel, qui  donnoic  le  branilc  aux  victoires 
&aux  Empircs:fans  laquelle  le  Confeil  des  hom-  fîon  de 
mes  croient  tenebreux  , les  armées  foibles  , & les  Conftan- 
efforts  très  vains.  Puis  fe  rellouvenant  de  ce  qui  l‘Q 
s’étoit  pafle  dans  l’Empire  Romain  , il  vie  que  ces 
Empereurs  qui  s’étoient  montres  les  plus  ardens 
en  la  fupcrllicion  des  Dieux  > & les  plus  grands 
perfccutcurs  des  Chrétiens,avoienr  été  infâmes  <3ç 
malheureux  , fans  amour  des  peuples  , fans  nom, 
fans  enfans  , la  plupart  odieux  & exécrables  à la 
pofterité.  Il  vint  à pefer  que  cette  Religion  qui 
profellbic  rant  de  fainteré  , & avoir  creu  dans  les 
orages  de  trois  cens  anSjavoitquelqucchofcde  di- 
xin,&  que  peur  être  ce  ne  feroit  pas  mal  fait  d’in- 
voquer dans  ce  grand  labyrinthe  d’aftaircs,le  Dieu 
de  fa  mere. 

Comme  il  alloit  déjà  remuant  fes  difeours  ail 
fonds  de  fa  penfée  & jettoit  les  yeux  au  Ciel,  là  il 
contemple  fur  le  vefpre  la  figure  d’une  grande 
£roix  toute  compofce  d’une  lumière  tres-rcfplan- 
difiante  , qui  lui  icmbloic  porter  ces  caractères.  In 
hoc  vinct.  Surmonte  en  ce  figue. 

Cela  étoir  bien  pltis  avanrageux  que  l’arc-cn- 
Cicl  que  vid  Auguite  Cefarautour  du  Soleil, quâd. 
il  entra  à Rome  pour  prendre  porte filon  de  l’Em- 
pire.Neanmoins  Conftamin  & les  Capitaines  qui 
aperceurcnt  ce  figne  au  Ciel,avoient  quelque  def- 
fiancc’jà  caufc  de  la  figure  de  la  Croix,qui  jufqucs- 
là  avoir  toujours  été  eftimee  de  mauvaife  augure. 

Or  comme  l’Empereur  fc  fut  endormi  la  nuit  dans 
line  grande  perplexité  de  penfées  , il  lui  fcmbloit 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  lui  apparoifloit  avec  le 
meme  figne  qu'il  avoit  veu  le  jour  pal^  lui  com- 
mandant exptelTement  de  le  porter  déformais  dans 
fes  écendarts. 
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fer  , à la  connoiflânce  du  rems,  & de  la  façon  de 
fon  Baprcfme  ; car  il  die  que  Conftannn  ap^cs  la 
mort  de  Crilpus,&  de  Faufta , euft  de  grands  re- 
cord* de  confcience  ; 8c  comme  il  n'avoir  pas  du 
tout  abjuré  le  Paganifme  , il  rechercha  & des  Au- 
gures & des  PhilofopheSjPaycns, comme  ajoutent 
les  filtres  , les  moyens  de  fe  purifier  du  fang  qu’il 
avoir  fi  malheureufemenr répandu.  On  dit  qu’un 
Sopatrc  le  plus  eminent  des  Platoniciens , qui  fut 
que. que  rems  à fa  Cour  , lui  dit  que  ces  taches, Dîfcour*  de 
d fang  demeuroienr  aux  nmes  fans  pouvoir  cflrc  SoPatrc* 

effacées  ,&  que  fi  elles  partoient  de  cette  vie  fans  ' 

punition  : elles  di  voient  r’entrer  en  d’autres  corps 
pour  expier  enfin  les  crimes  qu’elles  avoient  com- 
mis,fans  qu’il  y enft  d'autres remcdes’.L’Empereur 
trouva  cette  Philofophie  fort  rude  , & comme  fou 
efprit  cftoit  ngitc  dans  de  profondes  inquiétudes  ; 

Voici,  dit  Zofime,un  Egyptien  venu  fraifcheincnc 
d’Efpagne  à Rome,  (notez  qu'il  veut  entendre  ce 
grand  Evefque  Ofius,  qui  avoic  été  envoyé  au 
naefme  tems  en  Egypte  par  le  Pape  Silvcftrc  : ) 

Cet  Egyptien,  dit- il  , s cftaot  infinuéjaux  bonnes 
grâces  de  quelques  Dames  de  la  Cour,trouva  par 
leur  moyen  bien  de  l'acccz  à l'Empereur  , qui  ne 
manqua  pas  de  lui  propolcr  les  difficultez  5e  les 
troubles  de  fa  confcieare.  Celui-ci  lui  répond, 

Ojie  fa  Majefté  riavoit  que  faire  de  s’inquiéter  là 

defius  , & qu’il  n’y  avo  it  crime  fi  énorme  qui  ne  peut 

eîire  expié  par  les  rernedes  qui  fe  trouvaient  en  la 

Religion  Chreftienne  : A cela  l’Empereur  prefta 

fore  l’oreille  , & fe  refolut  tout  à fait  de  fc  fait»  ( 

Chreftien. 

Voilà  juftement  le  commencement  du  Bapté-  Sri 

me  de  Conftanrin: Quant  à la  fuite  , c'eft  une  que- 
ftion  fore  çmnUlcc:  car  les  uns  le  font  bàpcifcc 
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Arien,au  dernier  article  de  Ta  vie  ; autrement  il  né 
l'appelleroit  pas  au  même  pacage,  un  Monarque 
de  grand  mcrirc  qui  a laide  la  Fo y en  héritage  aux 
Princes  de  fa  pofterité. 

Cette  extrémité  eft  une  extrémité  ou  depineu- 
fes  affaires  dans  lefquelles  Conftantin  Ce  vit  enve- 
loppé , pour  avoir  différé  long  tems  fon  Baptême, 
ou  comme  difent  les  autres,  une  extrémité  de  ma- 
ladie , dont  il  fut  attaque  en  la  ville  de  Rome  , ôc 
guéri  par  le  Baptême. 

L’opinion  ct’Eufebc  étant  rejettée  , je  demande 
s’il  n’cft  pas  bien  plus  probable  de  prendre  celle 
d’un  Concile  entier , & tics- ancien  Concile  rtnii 
fous  le  Pape  Sylveftre  , environ  l’an  trois  cens 
vingt-quatre  de  nôtre  Seigneur,  qui  dit  exprefic- 
ment  avoir  été  allemblé  au  même  tems  que 
l’Empereur  Conflantin  fut  baptifé  par  Sylveftre 
Evêque  de  Rome  , que  d’hadtrçr  aux  inventions 
d’un  advetfaire  paflionne. 

Quant  aux  autres  circonftances  de  ce  Baptême, 
qui  font  tirées  des  aétes  qu’on  attribue  à faine 
Sylveftre  , il  faut  avouer  qu’il  y a des  choies  bien 
difficiles  àcroire,fi  nous  procedôs  par  des  raifons 
humaines:  car  ou-ne  fc  peut  pas  fi  facilement  ima- 
giner ce  qui  eft  porté  dans  ces  cayers  , que  Syl- 
veftre étoit  caché  dans  les  cavernes  de  la  montagne 
qui  a depuis  porté  fon  nom  , fuiant  la  perfecucion 
de  Conftantin  , de  laquelle  les  au-cres  Auteurs  ne 
font  point  de  mention  , comme  étant  contraire  à 
l'humeur  & aux  Edirs  de  ce  Prince  ; qui  depuis  la 
bataille  qu'il  gaigna  fur  Maxéce,avoit toujours  fa- 
vorilé  le  Chiiftianifme.  D'abodant  il  eft  die  là  que 
Conftantin  demanda  quels  Dieux  c’ctoienc  que  S. 
Pierre  & S.  Paul  , qui  lui  croient  apparus  en  lon- 
ge ccqui  n’cft  guère  tolérable  à an  Empereur  qui 
Tome  II*  Z 
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depuis  tant  d’années  ctoit  inflruit  des  myfteres  de 

la  Religion  Chrétienne. 

A joimz  encore  cette  lepre  de  Conftanrin,  donc 
ancun  Authcur  n'a  par  é devant  ces  aéles  & dc- 
quoi  on  tient  que  Conftantin  le  61s  de  ce  g and 
Empcreur,fur  iort  ptqué,fe  plaignant  qu’on  artri- 
Üreg‘Jt:a  kuo,ca  f°n  Pcre  des  maladies  Rinces,  pour  le  gue- 
rontnf.  ^ pe»nturc;s’il  faillit  fuivre  des  fentimens  hu- 
Prodit  no-  mamemcnc  raifonnablei  , je  dirois  que  Conftanrin 
vmCon~  n’auroit  non  plus  été  lepreux  que  nôtre  Roy 
jlanttnusad  dovls  de  très  gl  ruufe  memoi.e  j duquel  Saint 

ldtl*tur*u  Grégoire  de  Tours  a dit  qu’au  jour  de  Ion  Bapcé» 
hp'ê  vote-  ïnc  >1  ^uf  guéri  de  fa  vieille  lepre, voulantpaikr  da 
riitnarbuw.  péché  Ileft  vrai  que  le  Cardinal  Baromu  s faic  tout 
ce  que  peut  faire  un  habile  homme  pour  fe  dé- 
mêler de  ces  intrigues  : mais  il  y a certaines  cho- 
ies qu’il  eft  plus  feant  de  croire  pieufement  qu’ri 
n’cft  aife  de  les  établir  par  raifon. 

multos  f*  Partanc  » Ie  Lc&eur  defire  ici  fçavoir  ma 

™*re  °d  foe-  Pen^e,  je  tiens  que  c’eft  une  chofe  temeraire  d’ai- 
re eft.  s*-  1er  pointiller  & harceler  de  vieilles  creances  , lef- 
pientiafri-  quelles  quoi  quelles  ne  paflent  point  pour  articles 
ma  h*cve-  de  foy,lonc  toutefois  reçues  avec  édification  dans 
’tcrdûm  f*~  les  opinions  communes.  Varron  dit , que  vouloir 
fert  fjuod.  ^trc  PaSc  contre  les  fentimens  ordinaires  , c’eft  fc 
HiU-  metrreau  nombre  des  fols,&  le  grand  S. Hilaire  a 
l.i.deTri-  prononcé  une  nobloparole,  que  la  première  vérité 
de  la  fagelfe  , c'eft  croire  quelquefois  ce  qu’on  ne 
veut  pas  , foûmetrant  fon  jugement  à celui  des 
perfonnes  bien  fenfées.  Que  6 cela  étoit  bien  con- 
çeu  , tant  de  jeunes  têtes  rougiroient  de  faire  les  < 
- habiles  hommes  , principalement  en  matière  de 
Fv>y  , attaquant  fi  dérèglement  tous  les  monumens 
de  l'Antiquité. 

Je  dis  donc  pour  ces  a&es  qu'on  tient  ctre  de 
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S.Silvcftie  , & nommément  pour  ceux  qui  fonc 
rapportez  par  le  Pape  Adrien  , comme  ce  n'eft 
point  mon  intention  de  m'engager  à les  prouver, 
par  une  fuite  de  petites  raiions  humaines  : Auflî 
ne  voudrois  je  en  façon  quelconque  les  i npugner  j 
mais  plutoft  les  croire  d'une  fimplicité  rcligieufe, 
qui  cft  la  (cience  des  Saints , & toujours  la  plus 
alfcurce.  -, 

Ces  a&es  nous  difent,que  Conftantin  différant  y^mnedu 
toujours  fon  Bapcefme  , ôc  vivant  dans  beaucoup  fc^cfinc 
de  defordres,fut  touché  d’une  lepre,  qui  étoit  une  a^cs  . 
maoifefte  playe  du  Cid,dequoi  fort  affligeai  con-  buez  a 
fuite  les  devins  pour  y apoctct  quelque  remede.  Sil?cftrc. 
Eux  lui  donnent  unfunefte  confcil , duquel  les. 

Rois  d’Egypte  s’cftoient  autrefois  feevis  en  fem- 
blable  maladie,qui  elioic  de  fe  faire  un  bain  de  fâ<* 
humain.  Cela  d’abord  lui  fembioit  fort  effrange  i 
mais  le  mal  qui  le  prellbit,  n’avoit  point  d'oreilles 
pour  oliic  la  raifon.On  enleve  des  petits  cnfjns  des 
moins  conditionnez  de  la  ville  , pour  les  égorger 
comme  moutons,&  confacrer  leur  fang  à 1a  fanté 
de  l'Empereur.  Les  mcrcs  efehevelées  Ôc  hachan- 
tes courent  après  leur  tendre  progéniture  jufques  • 
nux  portes  du  palais  , ôc  hurlent  fi  effroyablement 
que  Conffan  in  ayant  oui  leurs  cris  , ôc  tout  en- 
femble  apris  la  caufe  de  leur  douleur , fait  rendre 
les  enfans  à ces  déplorables  meres  , effimant  qu’il 
efloit  plus  raifonnable  d'enduter  fon  mal  que  de 
le  guérir  avec  un  fi  cruel  remede. 

La  nuit  fuivante  fainr  Pierre  ôc  ftinr  Paul  * 
lui  aparoilTent  en  fonge , ôc  lui  donnent  advis 
de  quitter  toutes  les  fuperftitions  payennes,  de 
reba4lir  les  Eglifes  des  Chreftiens.Sc  faire  venir  le 
Pape  Silveffrc  , qui  cftoit  pour  lots  cache  dans 
les  grottes  du  mont  Sora&e , lequel  lui  devolt 
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SECTION  VIII. 

Les  faits  de  Confiant  in  apre's  le  Baptême. 

COnftantin  apres  Ton  Bapcêmecommença  une 
toute  aune  vie  : car  mettant  bas  tous  les  reü- 
jpe&s  humains  qui  l’avoienc  encore  lié  a la  Genti- 
lité  , pour  les  confiderations  de  fon  Etat  , il  fe  fie 
d reflet  un  trône  dans  lé  Palais  de  Trajan,où  aianc 
mandé  le  Sénat , il  déclara  d’une  éloquence  de 
Monarque  , les  railons  qui  l’avoient  porte  à ce 
changement  de  Religion ,&  leur  dit; 

M ES  R J EV RS  , . 

le  ne  doute  point  que  le  changement  de  Religion  que  B -Ile  Ha. 
fai  fait , ne  [oit  trouvé  étrange  depluficurs  qui  blaf-  tangue  dj 
ment  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  entendre  . CF  ne  veulent  Con^.'1“" 

J • /j  t /■*  . f-r* _ Ml,  tuée 

entendre  que  ce  (fui  flatte  leur  prtjornpt  ion.  Toute  non-  cn  tic 
veautéefi  odieufe  a ceux  qui  aiment  la  vieillejfe  de  l’er-  de  fts 
reur,  & je  puis  dire  aujji  que  ce  ti’eft  point  une  religion  A3es  n 
nouvelle  que  j ‘ai  embrajéér.mais  celle  qui  « été  comrnen-  ^ fcs 
cée  dans  les  âmes  nettes  du  fiecle  d'or,&  achevée  heu- 
reufement  en  nos  jours.  Les  premiers  hommes  de  iThi - 
vers  ont  eu  la  vérité  en  herbe  : nous  en  votons  mainte- 
nant le  fruit  3 duquel  nous  pouvons  jouir  & jouirons  ,fi 
nous  ne  voulons  être  ingrats  a nojlre  bon-heur  traî- 
tres à noftrcconfcience.  Croies-  moy , Aîeffieurs  , que  le 
rn  nâe  s‘en  va  tantôt  hors  de  pagetcar  Lien  a e/t  pitié 
de  fon  ignorance , & lui  a fait  Pair  que  ce  n'efioit  plus 
le  tems  de  te  i-  des  dragons  ni  des  ktbom  fur  les  Autels  y 
ni  d’autres  ‘Lieux  qu'on  tiendront  pour  des  monjlres  , 
s'ils  retournoient  en  la  vie  des  hommes. Si  nos  per'es  aueu- 

ont  fait  p a (fer  pour  des  divïni - 
pour  qui  nos  loix  ordonnent  au- 
jourd'hui des  fupplices  , nous  ne  fommts  point  tenus  de 

Z i 


glez.  par  malheur  nous 
tez.  y tant  de  criminels 


Digitized  by  Google 


rj68  Le  Cavalier.  ^ , 

(le  participer  aux  crimes  des  uns,  ny  a l'erreur  des  au- 
tres foin  le  prétexté  de  l'Antiquité.  Il  faut  que  je  vour 
corfejfe  q-e  dés  mon  enfance  fai  eu  de  grandes  défian- 
ces des  fottifes  , que  je  voiois  en  la  fuperftition  Gentil* 
le  \ & ce  qui  me  confirma  davantage  dans  cette  opinion , 
fut  qu'un  jour  j’entendis  la  reponce  d un  oracle  , lequel 
aiant  demeuré  long-tems  muet  * & interrogé  fur  la 
eau  fie  de  ce  filence  , répondit  que  les  ju/ies  l’ernp  cho . ent 
de  parler  ; & on  trouva  que  ces  Iujl es  ét  oient  les  Chré - 
iem  qui  avoient  déjà  cette putjfance  de  boucler  la  bouche 
des  Démons , 

Depuis  je  me  mis  à confiderer  ces  hommes  que  je 
voiois  tellement  perfecutez.  , qu'il  n’y  avoit  lieu  de  la 
terre  qui  ne  rougit  de  leur  fang  , & neanmoins  fi  pa- 
tient dans  leurs  per fecut ions  , qu'ils  avoient  les  prières 
fur  les  l.vres  pour  ceux  qui  leur  arrachoitnt  la  vie  du 
cœur  : Cela  me  donna  dés  lors  bien  de  /’ étonne  tient , CT 
quand  je  viens  à m’imaginer  leur  Eglife  , qui  fleur: Jfoi  s 
parmi  tant  d’orages , & croijfoit  fous  le  glaive  des  per- 
fections,cela  me  fembloit  plus  qu’humain.  Siefl.ee 
qu'emporte  du  torrent  des  opinions  commune  s, je  re fl  flots 
fncoreà  la  voix  de  Dieu, qui  me  parloit  au  caur, quand 
il  m’ouvrit  les  yeux  , & me  fit  un  jour  appréhender  vi- 
vement les  funeftes  ijfués  des  Empereur  qui  avoient  per- 
fecutéla.  Chrétienté  , les  comparant  à la  félicité  de  mon 
Etre  Confiant  iu^dç  très  glorieufe  mémoire  , qui  avoit 
confervé  fies  mains  innocentes  juf que  s à la  mort  fans 
aucune  tache  du  fang  Chrétien.  Cela  étoit  déjà  bien 
fort  pour  emporter  une  amequife  rendoit  aifément  à 
la  rasfon : Mais  Dieu  redoublant  fies  inspirations  , me 
fit  voir  un  jour  au  Ciel  un  prodige  que  plufieurs  virent 
avec  moi , ce  fi  d fçavoirla  figure  de  la  Croix  compo - 
fée  d’uuc  lumière  tres-éclai ante  qui  parut  j ùftement 
au  tems  que  je  dévots  livrer  la  bataille  à Maxence  , 
jattefie  le  Dieu  vivant  que  j'y  ay  leu  disitnélemety 


Digitized  by  Google 


' Le  Cavalier.  3 69 

cet  mot s % écrits  tomme  avec  les  rayons  du  Soleil  ; In 
hoc  vincc.  Et  c'efi  merveille  que  je  dtjferois  encor  à • 
me  rendre  ,^u fqu.es  a terns  que  le  Sauveur  du  monde 
m’avertit  en  vtfion  de  prendre  en  mes  étcndarts  le  fione 
que  f avais  vit  au  Ciel  le  our  auparavant,  f obéi  fur 
‘l’heure  , & /en  ai  vit  reuffir  des  èjfets  fi  prodigieux  en 
la  dejfxitc  de  Maxence  , que  vous  les  avez,  admire \ , 
attribuant  à l homme  ce  qui  èioit  un  ouvrage  delà  di- 
vinité. 

le  devois  dés- lors  publier  ce  que  fefiois  , mais  les 
confiderat  ions  d’Etat  qui  avùient  trop  de  farce  fur  mon 
efpnt  , marre  fièrent  & m ont  fait  traîner  jufqties  ici 
dans  une  vie  plue  liçcntieufe  quejen’eujfe  voulu.  Main- 
tenant jeprotefie  'a  la  face  du  Ciel  & de  la  J erre  que 
je  fuis  Chrefiien  de  cœur  & de  profejfwn  , fans  qu’au- 
cune conftderation  altéré  jamais  ce  que  j’ ai  fi fermement 
refolu. 

Je  ne  prêtent  pour  cela  forcer  perfonne  en  fa  Religion: 
laijfant  pour  cette  heure  les  creances  aujji  libres  que  les 
élément: fi  çfi  ce  que  pour  la  charité  que  fat  envers  mes 
bons  fujctsyje  ne  puis  que  je  ne  leur  defire  autant  de  bien 
qua  moi-même. 

Cr  tout  mon  p' us  grand  bien  , & que  ’fe filme  plus 
que  ma  pourpre  & que  mon  diadème  , c’efi  d avoir  la 
connoijfance  d’un  Dieu  v.vant , qui  nous  a efié  révélé  -, 
par  [on  Fis  unique  Jefus-  Chriil , le  Dotlcur  & Sau- 
veur du  monde. 

Sa  perfonne  tfi  pleine  de  miracles  fa  vie , de  fagrfie 
& de  bonté, fa  doctrine  , de  pureté  : fi  pour  dompter 

nojîre  orgueil , & expier  nos  démérites  , il  s’efl  humilié 
jufques  au  fupplice  de  la  tro  x , tant  plus  nous  doit- il 
eyre  honorable  , puis  qu’il  a fait  pour  nous  tout  ce  qu'un 
amour  incomparub  e pouvoit  faire  , & enduré  tout  ce 
qu’une  patience  invincible  pour  o t foujfrtr. 

le  ne  puis  faire  autrement  que  je  n’aime  & honore 
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fingulierement  ceux  qui  font  enroollez.  fous  foti  efien- 
dart,  comme  met  frères  de  religion,  & perfonne  ne  doit 
trouver  étrange  fi  m'étant  autrefois  montre  a Jfe'f  libe- 
ral a orner  & enrichir  les  temples  de  la  Genrilité  , je 
m'applique  maintenant  a bâtir  & decorer  les  Eglifes. 
le  rendrai  ce  que  je  dois  à Dieu  & a ma  confcience, 
fans  que  pour  cela  mes  fumets  qui  font  d'autre  religion 
que  la  mienne  ,y  foient  intereffez. ; ; defirant  les  conser- 
ver comme  des  perfonnes  que  j'efpere  avoir  un  jour  pour 
compagnon  en  lafoy  & coheritiers  a la  gloire  , s'ils  ap- 
portent tant  foit  peu  de  confent ornent  aux  lumières 
dont  la  fagejfe  d'un  Dieu  incarné  a rempli  l'Univers. 

Je  vous  prie  feulement, S grand  Dieu, de  qui  relèvent 
tous  les  feeptres  & toutes  les  couronnes  , putfque  vous 
avez,  uni  l'Orient  & l'Occident  fous  mes  mains  , que 
vous  le  rangiez,  aujft  fous  le  j otsg  de  vofireloy  qui  efl 
le  noeud  des  Empires  & l’origine  des  félicité ^ Je  vous 
ojfrc  ma  perfonne,  & mes  armes  , & mon (ceptre  & 
toutes  mes  appartenances , vous  fup pliant  d'ngréer  mon 
petit  fervice , & me  donner  la  fagejfe  ajfiftante  de  vos 
thrônes  , pour  régir  en  tout  honneur  , toute  jufiiee  , 
toute  paix  & toute  amitié  , les  peuples  que  vous  m'a - 
ve\donnés  en  depofi 

Cette  Harangue  fut  ouïe  de  tout  !e  monde  avec 
cément  de*  tres-gtanc^s  applaudi(îcmcns,dc  force  qu’on  en- 
l'Vnivers , tendit  l’efpace  de  deux  heures, les  cris  d’une  gran- 
de multitude  qui  faifoit  force  acclamations,cn  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne. On  répéta  par  qua- 
rante fois  : Vnus  De u s Chr  i stiauorum:  Il 
n’y  a qu’un  Dieu  des  Chrétiens ;&  trente  fois  on  cria: 
Que  ceux  là  qui  nient  le  fus- Cbrifi  puifîent  mal  périr : 
& dix  fois  : Qu’on  fèr  me  les  temples  , qu’on  ouvre  les 
Egltfes  : & quatorze  fois  : Ceux  qui  font  ennemis  de 
Jefits-Chrifi  font  ennemis  des  Empereurs  , & dix  fois: 
Çeux  qui  font  ennemis  do  le  fus-  Cbrifi  font  ennemi ; des 


Mcrfcil- 
Icux chan- 


par  la  Ha 
langue  & 
l’exmple 
de  r Em- 
pereur. 


Digitized  by  Google 


Le  Cavalier.  37 1 

Romains:  & quarante  foi  y.  Il  n’y  a point  d'autre  Dieu 
ejuc  celui  qui  nom  a fauve  Augufle  Confiant  m : &•  par 
cinquante  fois  : 7'oujottrs  vaincra  celui  qui  adore  le 
Sauveur  du  monde, ÔC  par  trente  fois:  Qu'on  cbaffe  de 
la  ville  les  Preflrer  des  idoles  3 & par  treize  fois  ; 
Qu’on  bannijfe  de  Rome  ceux  qui  veulent  encore  fa- 
crifier  aux  idoles  : & quarante  fois  : Commande z, 
qu'ils  foient  aut  ourd'htti  rnts  hors  de  nos  murailles. 

Sut  cct  derniers  cris  l’Empereur  fe  leva  , &:  fni- 
fant  ligne  de  la  main, demanda  fiience  : Cequi  lit 
taire  incontinent  toute  cette  grande  multitude  : & 
là  delTus  : 2Viw,dit-ib  Je  n'entens  point  qu'on  violente 
perfonne  au  fait  de  fa  religion  , les  fcrvices  du  monde 
font  fouvent  contraints  : mais  ceux  qu’on  rend  h 
Lieu}dotvent  toujours  efire  volontaires,  Nous  n’avons 
pvint  de  plus  grande  preuve  delà  divinité  que  kt  mi- 
f -ricorde.  Dieu  montre  ce  qu’il  efi  en  fupportam  fi 
. long  teins  & avec  tant  de  patience  les  impietez,  C~ 
ingratitudes  des  hommes.  le  veux  que  tout  le  monde 
fçache  que  je  ne  pretens  point  faire  de  Chrefiiens  par 
necefiité  , mais  par  di fcrction.  C’efi  un  crime  de  refu- 
fer  la  vraie  Religion  k ceux  qui  la  demandent  , au  fi 
efi.ee  une  'importunité  de  la  vouloir  maintenant  don- 
ner par  force  k ceux  qui  r.e  la  demandent  pas.  Ceux 
: qui  ne  voudront  pas  fuivre  mon  exemple  , ‘ ne  feront  pas 
pour  cela  feparé  de  mon  amitié.  Je  fuis  le  Pere  com- 
mun de  tous  en-general,  & perfonne  ne  doit  efire  frnfiré 
de  la  confervatton  que  je  lui  dois. 

Ces  paroles  arrêtèrent  les  cris  de  ceux  qui  por- 
toient  déjà  les  affairés  au  defordre,  par  un  zele  in- 
diferet  : & donnèrent  bien  de  l’aifeiuance  aux 
Payensjde  forte  que  l’Empereur  forçant  du  palais, 
on  alluma  en  plein  jour  force  lampes  & force 
flambeaux  pour  le  conduire  en  fa  maifon  avec 
Jïiilie  témoignages  d’allegreife. 
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Edits  & ii  fit  publier  en  même  tems  quelques  foix  , par 
conver-  Id^uellês  il  butToïc  libres  les  Gentils  en  l'exercice 
OHS*  de  leur  (upcrftition  ancienne  , à telle  condition 
qu'ils  s’abftien.iroient  de  parler  en  façon  quelcon- 
que , contre  l’honneur  du  Sauveur  du  monde,  & 
n'importuneroiene  aucunement  les  Chrétiens  ; 
ajoutant  , qu'il  entend.oit  que  les  fils  & filles  de 
famille,  voire  même  les  ftrviteurs,ae  fuirent  poine 
retenus  par  force  dans  la  fupeeftitionpayenneimais 
qu’ils  eulfcnt  toute  liberté  de  le  faite  baptifer 
quand  ils  en  autoient  la  volonté. 

O Dieu  que  les  exemples  des  Grands  ont  des 
charmes  incomparables  , pour  porter  les  hommes 
à la  vertu  { Niccphore  dit  qu’en  peu  de  tems  on 
conta  douze  mille  hommes  bapcifiz  à Rome,fans 
les  fermes  & petits  enfans. 

On  remarque  toutefois  qu’on  y vit  peu  de  Séna- 
teurs, <k  d’autres  efprics  politiques,  tant  la  fagefle  ' 
de  la  chair  eft  contraire  à celle  de  la  Croix. La  foy 
eft  le  partage  des  humbles5&  toutes  ces  âmes  bouf- 
fies d s prefomption  de  leur  propre  fuffi  rancs, s’at- 
tachent fi  fort  à la  terre,qu’elles  perdent  le  Ciel  de 
veuë. 

Confié*  ^a*nt  ^rnPcreur  9U‘  ^ V0u^0,t  rendre  autant 

tin”  profitable  d’œuvres  & d’exempies  qu’il s’étoit ren- 
du làlucairc  en  fts  difcours,s’cmploia  d’une  ardeur 
incroiable  en  tout  ce  qui  conçernoit  le  fcrvicedc 
Dieu  î & nommément  en  la  ftru&urc  des  Eglifes. 

Ou  encr’autres  chofes  il  fit  une  action  digne  de 
l'immottaliré  : Carie  huitième  jour  apres  fon 
Baptême, il  fe  tranfpotte  au  lieu  qui  était  déjà  dé- 
dié à la  mémoire  de  S-  Pierre, Sc  où  il  avoit  pris  le 
de'fiinde  bâùr une  belle  Eglife,làen  prcfencede 
tout  Iç  monde  , il  mit  bas  la  pourpre  & le  diadè- 
me} prit  en  main  une  houe»  & commença  à fou'{( 
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la  terre  pour  jetter  les  fondemens , puis  appli- 
quant la  horcc  fut  les  Royales  épaules  , il  porta 
douze  charges  de  terre  en  l'honneur  des  douze 
Apôtres. 

Ce  fut  un  fpe&acle  plein  de  raviftement,  & qui 
donna  une  extrême  joie  au  Pape  & aux  Evêques 
qui  ctoicntlà  prefenil  : neanmoins  les  efprits  du 
tems  difoienc  que  c’ctoit  trop  abaiftcr  la  pourpre  , 
& aviliit  la  dignité  des  Cefars  ; ne  confideranc  pas 
que  l'Empereur  Vefpafbn  , duquel  Conftantin 
droit  delccndu  , avoit  fait  le  meme  en  l’honneur 
des  idoles,  Sc  voulant  que  celui-ci  eût  moins  de 
zele  pour  le  Dieu  vivant,que  les  aatres  en  avaient 
eu  pour  le  fervicc  des  Démons. 

Mais  le  dévot  Conftantin  fautoit  devant  l’ar- 
che , pendant  que  Micholgrondoitaux  feneftres. 
Il  lui  prit  un  defir  d’orner  le  lieu  où  il  avoit  été 
baptifc,commele  berceau  defon  ChriftianUmc:&: 
fit  le  plus  admirable  Bapciftairc  qui  fut  jamais  veu, 
dont  on  voit  encore  quelque  veftige  , que  nôtre 
Saint  Pere  lé  Pape  Vrbain  V 1 1 1.  a fraîchement 
orné  & cmbtlii  de  notables  cnrichiiremens  : Car 
entre-auttes  magnificences  , il  le  fit  tout  couvrir 
dedans  & dehors  de  lames  d’argent , y faifant  éle- 
ver en  bofte  les  ftatuës  de  Nôtre  Seigneur , & do 
S.  Jean  Baptifte,avcc  fept  figures  de  cerfs,  qui  ver- 
ioient  l’eau  ; le  tout  auffi.  en  argent  tres-fin.de  for- 
te que  cela  paroüfoic  avec  un  merveilleux  éclat.  Il 
commanda  par  rareté  qu'on  brûleroic  du  bauroq 
au  lieu  d’huile , dans  les  lampesqui  écoient  là  fuC- 
panducs,  voulant  appliquer  Pufage  de  cette  pre- 
cieufe  liqueur  aux  minifteres  de  l’Eglife  , puis  que 
Heliogabale  le  plus  prodigue  de- tous  les  Empcr 
rcorsen  avoit  bien  ufé  aux  lampes  de  fa  mailôn. 

il  ne  fe  contenta  pas  d'eriger  deux  EghfçsJ’qnq 
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à S.Piectc& l’autre  à S.Paul,qu’il  enrichit  de  dont- 
innombrables  j mais  il  changea  Ton  propre  Palais 
de  Latran  en  une  Eglife  du  Sauveur , ce  que  nos 
Roys  ont  fait  depuis  à fon  iraitation,donnant  fou- 
vent  leurs  maifons  pour  en  faire  des  maifons  de 
Dieu.  Là  même  il  fonda  quantité  de  revenus  pour 
les  pauvres,  qui  le  feroune  Chrétiens  , en  laidant 
la  conduite  à la  diferetion  du  Pape. 

Ce  fecoit  chofe  prodigicufe.rnais  aufij  ennuieu- 
fe,de  compter  par  le  menu  tous  les  ptefens  qu’il  fit 
& les  rentes  qu’il  établit  en  faveur  des  fcglifes.  Il 
fuffit  de  dire  que  les  payens  en  demeurèrent  fi  ja- 
loux , que  depuis  ce  tems-là  ils  commencèrent  à 
l’appeller  le  Pu  r p 1 1 l b : dilant,  que  les  premiers 
dix  ans  de  fon  Empire  il  avoir  été  bon  Empereur. 
La  fécondé  dizaine  , qu'il  s’étoit  montré  voleur , 
dépouillant  Licinius  & autres.  Mais  que  pour  ta 
troifiéme  dizainc,il  s'étoit  mis  en  curelledaillant  à 
l’Eglife  tout  le  maniement  de  fon  bien.  Voila  les 
hyperboles  ordinaires  des  âmes  paffionnées  qui  re- 
gardent d’un  œil  envenimé  les  bians  qu’on  ôte  au 
luxe,&  aux  vanitez,pour  donner  à l’Eglife.Si  eft- 
ce  que  ce  grand  Empereur  mefloit  tellement  ta 
magnificence  avec  le  ménage  de  fes  finances  , que 
le  peuple  n’en  étoit  point  foulé,  & fa  grandeur  ne 
perdoit  rien  de  fon  éclat. 

C’ell  chofe  étrange  que  par  tant  de  qualitez 
toutes  celeftesque  Dieu  ivoit  mifes  en  fa  perfon- 
ne  , il  ne  peut  jamais  apprivoifer  les  efprit»  farou- 
ches 4u  Sénat  de  Rome.tant  l’infidélité  jointe  à ta 
prefomption,fait  d’obftaclesaux  lumières  de  la  ve- 
ti'é.Certc  difgrace  lui  fie  prendre  une  rtfolutiô  de 
bâtir  ailleurs  une  cité  qu’il  égalleroic  à ta  majefté 
de  Rome  , & façonnetoit  à toutes fes  volontez  , 
commeil  fit  depuis  : changeant  ta  ville  de  Byzan- 
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ce  en  la  Royale  Conftantinopje  , monument  ctet^ 
nel  de  fa  grandeur. 


Sa  flevo= 
tion. 


SECTION  IX. 

L'étude  des  bonnes  œuvres  avec  les  Vertus  l 
& las  lot k de  Confiants» . 

CE  Monarque  changé  en  un  autre  homrao 
ne  vivoit  plus  que  du  Feu  de  la  charité, tenant 
par  de  bien  petites  racines  des  neceflitez  de  natu- 
re.à la  terre, Il  commença  à cultiver  à bon  éciene 
1 ctudesde  l’oraifon  trairtant  familièrement  ave» 

Dieu  , d’un  goût  fi  fcnfible  qu’il  furpafloic  toutes 
les  délices  imaginables  en  la  nature  : 8c  duncafli 
duitc  fi  grande  , qu’étant  auxatméei&  fous  les 
pavillonsjilavoit  toujours  fon  petit  oratoire  de  re- 
traite , où  comme  un  autre  Moïfe  il  confultoit  la 
divinité.  Il  écouroit  traiter  de  Dieu  avec  un  plaifir 
nomparcil,&  lors  qu’il  parloic  des  myfteres  de  nô- 
tre Foy,ce  qu’il  faifoit  quafi  toûjours,il  en  parloic 
avec  des  extafes  fi  grandes,  qu’il  fcmbloitdiftillec 
fon  eqeur  avec  ccs  paroles.  Son  zcle  le  tranfportoit 
tellement,  que  du  premier  Capitaine  dumonde.il 
devenoit  un  Do&eur  8c  Predicatcur.pouc  moien- 
ner  la  converfion  de  fes  fujcts.Cclui  quiavoit  por- 
té tant  de  fais  en  main  l’épée  de  l’Empire  , pour 
trencher  les  puiflaccs  rebelles,portoit  alors  en  bou- 
che le  glaive  de  la  parole  pour  remplir  le  monde 
de  merveilles.  Ce  qu’il  difoic  de  bouche  il  1 enlei- 
gnoit  d’exemples,portant  fous  la  pourpre  un  corps 
matté  d’abftinenccs  & de  mortifications. 

Il  fouloit  tellement  aux  pieds  la  vanité  1 laquelle  . 

il  avoiteu  auparavant  quelque  inclina tion.qu’en-  u°Nmc. 
treun  grand  nombre  d'Eglues,&  d’edifi.ccs  de  pie- 
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té  qu’il  faifoit  baftjr  ,;il  ne  vouloit  poirit  qù’on  f 
gnvaft  fon  nom,  s'èftimant  indigne  que  Dieu  ac- 
ceptait telles  offrandes  de  fes  mains. 

Et  comme  itn  jour  ilnEvelque  flatteur  & Arien 
fe  fut  avancé  de  lui  dire  , Qu’ après  avoir  gouverné 
le monde  en  terre  , il  le  gouverner  oit  an  Ciel  avec  U 
Fils  de  Dieu  , il  fefcnm  fi  confus  de  cette  parole, 
que  lui  qui  traittoit  toujours  avec  les  Ecclefiafti- 
ques  par  voies  d un  grand  rcfpeét,  ne  fe  peür  tenir 
de  lui  dire  , Evêque  , qu’il  ne  vous  arrive  plus  d’ufer 
de  telles  paroles  en  mon  endroit  ; car  elles  me  font 
tres-odieufes.  Vous  fer eXJjien  mieux  & plus  conformé* 
ment  a voshe  profejfion  , de  prier  le  Dieu  vivant  que 
je  putjfe  eflre  , & en  terre  <*r  au  Ciel  le  moindre  de  fes 
ferviteurs , que  de  vous  figurer  pour  moy  des  feeptres 
& des  Empires,  . r 

9a patience  Sa  patience  alloit  à l’égal  de  fon  humiliré  ; et» 

quoi  faint  Chryfoftome  a remarque  un  excellent 
traict  en  l’Orailon  de  l’Evêque  Flavian  à l'Empe- 
reur Theodofè,  où  il  dit  que  comme  un  jour  par 
line  émotion  populaire  on  eût  lapidé  les  ftatuës  de 
Conftantin,il  nemanqua  pas  d’avoir  autour  de  foi 
force  gens  qui  tâchoicnr  l’enflammer  à la  ven- 
geance de  ccs  outrages  : Et  lui  en  riant  répondit  , 
Qu'on  avoit  lapida  un  homme  de  pierre  3 mais  que  It 
m.delle  en  étoit  demeuré  tout  entier. 

Or  comme  il  n’'gnoroit  pas  que  la  vigueur  du 
Chriftianüme  confift-ùeaux  oeuvres  de  la  charité, 
ils  s’y  appliqua  avec  tant  d'ardeur  , qu’il  fembloit 
que  (es  mains  fuflent  ce  que  le  texte  Hebteu  dit 
aux  Canti  pics  ,des  main*  de  l'Epoux,  des  Vafes 
d’or  remplis  d’one  mer  de  bénéfices. 

Devant  fon  Baptême  , de  grandes  calamitez 
avoient  réduit  les  miferables  peres  à une  telle 
neceflîtc , que  ne  pouvant  nourrit  leurs  enfans , ils 


Sa  chaiitc. 
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tâchoienr  à s’en  décharger  par  des  voix  rres-fu. 


nertes  : dcq'ioi  le  bon  Prnct  étant  averti, il  écrivit 
à fon  Abl  .vius  , qui  croît  Lieutenant  de  toute  la 
Police  de  l'Empire  , qui!  fit  publier  une  Loy  par 
toutes  les  villes  de  l'irai. e dans  laquii  e i fut  in- 
time à tous  les  pères  neceflit»  ux  qui  ne  pourroient 
luflice  à la  nourriture  de  leurs  ci  fins, qu'ils  culfent 
à les  prefenter  an  lieux  qui  leur  feroit  defigné,pour 
y recevoir  des  habits  5c  de  la  nourriture  convena- 
ble , ajoutant  qu’il  entendoir  que  non  feulement 
a les  deniers  publics  fuifent  emploicz  à fecourir  rel- 
ies necelîitea.mais  qu’il  fe  depoüilleroit  volontier» 
de  ce  qu’il  aurwc  de  propre  Ôc  de  particulier  pour 
les  foolager.*  •' 

S’il  ttouvoitdes  mendiants  par  les  rues  , il  fe 
plaifoit  à les  faire  habiller, & les  confiierer  en  cet- 
te nouvelle  pofture, fartant  de  fon  Palais  une  mon- 
tagne de  Thabor,où  les  hommes  fe  transfiguroict 
changeant  leurs  miferesen  felicicez.  Il  s’enqueroic 
fort  particulièrement  des  pauvres  honteux  qui 
avoient  été  autrefois  bien  fortunez  , & apprenoie 
d’eux  leur  cxrra&ion,  leurs  fortunes.leuis  miferes, 
& félon  qu’ils  reconnoilloit  leurs  qualiez,&  leurs 
mérités,  il  donnoit  quelquefois  des  champs  & des 
poffeflions entières  à ceux  qui  étoienc  en  de  tres- 
grandes  neceffitez. 

Une  pauvre  vefve  qui  foûpiroitau  coin  de  fa 
maifon  , abandonnée  de  tout  le  monde  , étoit 
étonnée  que  ce  Monarque  de  l’Univers  vtnoic 
comme  un  Ange  du  Ciel  clluicr  fes  larmes  , 
pourvoir  à fes  pauvres  orphelins.  Une  fille  perdue 
& déjà  fur  le  bord  du. précipice  , par  le  malheur 
delà  pauvreté,trouvoit que  l’Empereur  avoir  don- 
né ordre  à fon  mariage , ôc  avoic  pris  lui  même  la 
peine  de  connoîtrc  fon  mari  futur  , ôc  de  lui 
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fcçcommander  le  bon  ménage  avec  fa  partit. 

Céc  homme  .écoit  comme  l’intelligence  attaî 
chce  au  gouvernement  du  ; remier  Ciel,  qui  ne  fe 
laire  pointdans  tant  de  branll  s Sc  de  mouvemensj 
qu’elle  donne  à toute  la  nature  : c’étou  un  Soleil 
qui  titoit  & digeroic  toutes  les  vapeurs  du  bas 
.monde,fans  jamais  quitter  rien  de  fon  corn  s, ni  de 
Tes  lumières  : c’était  un  océan  qui  recevait  les 
gouttes  d’eau  auffi  bien  que  les  grolfcs  rivières  : & 
comme  il  n’y  avoit  rien  fi  haut  dans  l’Univers  qui 
fut  par  delTus  fa  grandeur  , auffi  n’y  aurpit-ii  tien  s 
de  fi  bas  qui  fc  peut  «chapper  de  fes  charitables 
connoifl'ances.  , 

il  avoit  l’œil  toujours  ouvert  fur  les  neceffitesé 
du;genre  humain*&  ne  fe  contentant  pas  d’y  pour- 
voit par  les  voies  ordinaires  de  charité  il  y ajoû* 
i toit  la  main  de  Juftice,faifant  des  Loix  tres-falutai- 
res  pour  le  repos  de  tout  le  monde.Ce  bon  porc  dd 
l’Univers  allaient  rechercher  les  pauvres  bannis  , 
qui  avoient  été  injuftement  dépouillez  pat  les  ri- 
gueurs de  l’injuftice,  & les  rcmettoit  en  leur  pro* 
feflion.  Ilfe  figuroic  dans  fon  repos  le  travail  de 
ceux  qui  avoienr  cté  cranfportez  iniquement  aux 
liles  defèrtes,où  ils  vivoient  encore  ailervis  fous  11 
tyrannie  des  hommes  en  une  pire  condition  que  les 
betes.  Il  s’imaginoit  les  afpretez  qu’cnduioicnt 
ceux  qui  étoient  condamnez  par  de  crcs-iniques 
lenceacis  à travailler  aux  mines.  Il  contemploic  les 
longs  fcrviccs  de  la  milice  qui  s’étoit  confommée 
dans  les  armes  , n’en  rapportant  fouvenc  que  la 
pauvreté  & l’ignominie.  Et  fur  toutes  ces  confidc- 
iations,feion  qu’exigeoient  les  occurrence^,  il  fai- 
llit de  tres-beaux  Edits  pour  le  foulagemcnt  de 
Ses  Edits,  tant  de  perfoni\es  qui  vivoient  dans  les  amertumes 
du  monde.  . Et 
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Et  quant  à ce  qui  touche  1a  jufticc  qui  c on  lifte 
en  la  punition  des  crimes  6c  des  abus , c'clloic  un 
Hercule  qui  avoir  toujours  la  malluc  levée  pour 
atterrer  les  monftres. 

On  avoit  coutume  en  ce  tcms-là  de  faire  dei 
duels  & des  combats  de  gladiateurs  , qui  eftoicnt  - 
beaucoup  plus  tolérables  que  ceux  qui  régnent  ch 
ce  tems  cy  : car  alors  on  n'y  employoit  que  Ici 
efclaves,les  criminels,dk  les  hommes  de  fac  6c  de 
corde, quiclloicnc  déjà  condamnez  à la  mort.  Ec 
aujourd'huy  on  trouve  une  Noblclfc  phrenetique, 
qui  fe  dégradant  de  l’honneur  des  âmes  gcnci  eu- 
fes  , 6c  portant  la  fentence  d'une  aétion  roturière 
contre  foy-mefme,  fait  trophée  de  ce  qu'on  a don- 
ne aux  efclavcs  des  Mores  pour  punition.  Encore 
le  grand  Conftantin  trouva-il  que  cette  façon  de 
punir  les  plus  viles  telles  du  monde,étoit  ttop  bru- 
tale & carnallîcre  , 6c  qu'il  tftoit  bon  de  changer  n 
ces  dtiels,aux  galeres,ou  quelque  chofe  de  fcmbla- 
blc-,car  il  écrivit  à Maxime  Souverain  Intendant  de 
la  juftice , en  ces  termes  : 

Ces  fpciï  actes  fangtans  ne  me  plaifent  nullement 
dans  le  repos  civil , C7  la  paix  dowcjlique  ou  nous  vi-  gladiafi, 
•vous.  Voila  poure>uoy  je  veux  cjtton  ojle  totalement  Co/i' 
ces  combats  de glodiateurs.  Que  s'il  y a des  mauvais  1 ‘ 
garmmer.s  cjui  pour  la  punition  de  leurs  crimes  méri- 
tent ttne  telle  fentcnce,&  une  telle  condition  , je  vous 
ordonne  de  les  faire  plutoft  travailler  aux  mines  , afin 
que  fans  effujion  de  fang  ils  puiffent  reconnoiflre  les 
peines  diués  a leurs  démérites.  Donné  à Beryte  , le 
premier  jour  d'Cüobre , fous  le  Confulat  de  Paulin  (V 
. de  Julien.  , ... 

Je  vous  laifTc  à penfev  qu'euft  dit  ce  Monarque 
des  Duels  de  ce  cemps.ou  l’on  va  verfer  de  gayeté 
de  cœur  fur  les  voyries  , un  lang  qui  devroic  cllrî 
Tome  II:  À l 
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plutoft  répandu  furies  murailles  des  Infidcles,pour 
- cimenter  la  gloire  des  François. 
ph°aa°*  O Loü  s.noftre  grand  Monarque, il  fembie  que 
Roy  le  Dieu  de  paix  a permis  que  les  telles  de  cét  hidre 
Loüi$  ayent  pullulé  jufques  icy  , pour  les  faire  tomber 
X 1 1 !•  fous  l’innocence  de  vos  mains  divinement  delbi- 
nées  à tant  de  bonnesœuvres.Vous  avez  encore  ces 
jours  partes  renouvelle  vos  Edits  contre  cette  pefte, 
affeurant  aux  peres  & aux  meres  le  fang  de  leurs 
enfans  pour  le  fervice  de  voftre  Couronne,  & le- 
vant une  tache  qui  eftoit  demeurée  tarit  d’années 
fur  le  front  de  notre  Empire.  Le  ciel  & la  terre  ont 
participé  au  contentement  qui  a rcüffi  de  ces  bon- 
nes Ordonnances,  aulfi  bien  qu’ils  participent  à la 
confervation  de  la  vie  de  vos  Sujets,&  au  repos  du 
Roiaumc  univerfel.  Que  voftre  Majefté  faite  que 
cette  Loy  tienne  à cloux  d’aymant , ' & qu’elle  ne 
perde  point  une  gloire  que  le  grand  Conftantin 
euft  voulu  acheter  au  prix  de  deux  Empires.  \ 
Sa  cha-  brave  Prince  qui  avoic  toûjours  efté  très-  cha- 
fteté.  fte,fit  encore  une  puiflante  guerre  aux  infâmes  or- 
dures de  la  volupté  : car  ilchafla  de  1a  Cour, com- 
me une  verminc,certains  hommes  efféminez  , qui 
avoient  vendu  leur  ame  au  des- honneur  & fait  au- 
trefois un  funefte  trafic  de  la  fleur  de  leurs  corps, 
s’infinuànt  par  ce  moyen  aux  Palais  des  Grands» 
quelquefois  aux  conditions  honorables.  Il  les  dé- 
grada tous  de  Nobleflc,&  leur  défendit  de  porter 
mefmeles  marques  de  la  milice,les  reléguant  aux 
miniftetes  les  plus  contcmptibles.  D'abondant  ii 
fie  arracher  des  publiques  infamies  une  quantité  de 
pauvres  filles  Chrcftienncs,  qu’on  avoit  abandon- 
nées au  mal  par  force  de  fupplices/aifànt  exprefles 
defenfes  à ces  vilains  qui  vivent  des  pcchez  d'au- 
truy  de  n’entrçptendte  jamais  femblables  attentats 
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Bref,  il  abolit  tellement  les  crimes  qui  avoient  c é 
tolerez  , fous  les  autres  Empereurs,  que  S.  Jerome 
écrivant  à Ifaïe , a donné  ce  titre  à Conftantin, 
que  fon  Empire  avoit  dompte  deux  monffres  les 
plus  horribles  que  furent  jamais  veus, effaçant  l'in» 
fidelité,&  l’impureté  de  la  terre. 

Sa  prudence  defeendic  jufqucs  à modérer  & 
changer  les  fuppliccs  des  criminels  , qui  avoient 
quelque  mclTeancei&  entr 'autres  chofesil  ordon- 
na qu'on  n'imprimeroit  plus  de  caradcres  fur  le 
front  des  miferablcs,f  our  le  refped  qu’on  doit  à la 
face  de  1 homme  , fur  laquelle  Dieu  a gravé  fon 
image:&  de  plus,pour  l'honneur  qu'il  portoit  à la 
Croix,  il  défendit  qu'elle  ne  fut  plus  fouillée  des 
fupplices  & executions  des  malfadeurs, n’eftimant 
pas  raifonnable  que  ce  qui  étoic  matière  de  gloire 
aux  Empereurs, fervit  encor  d'inffrument  aux  pei- 
nes des  raalheurcux.il  ne  perraettoit  pas  qu'on  lui 
fift  aucune  image  , ni  en  tableaux  , ni  en  ffatucs, 
ni  aux  monnoies, qu'on  n'y  mît  toujours  la  Croix, 
tant  il  portoit  d'honneur  à ce  ligne  vénérable,  que 
les  hereciques  ont  autrefois  rejetcé  avec  tant  de 
malice  que  de  ftupidité. 

Ce  feroit  une  chofe  infinie  qui  voudroic  déchif- 
frer par  le  menu  tant  de  belles  adionsde  nôtre 
Côftantinjje/necôtente  d’avoir  mis  ici  en  abrège, 
ce  qu’on  eut  pu  étendre  en  pluficurs  chapitres,  6c 
en  faire  pluficurs  plats  : m'etudiant  à fournir  plus 
de  fuc  à mon  Lcdeut,que  d’amplificatios  inutiles. 
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SECTION  X. 

Le  z(le  de  Conjlantin  en  la  procedure  du 
Concile  de  Ntce'e. 

L'Empereur  Conftantin  avoit  grand  fujetde  dire 
ce  qu'il  dit  dans  £ufsbc,qu’i!  croit  comme  l’E- 
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têqac  commun  de  l'Eglife  au  dehors  , tant  Ü aJJ» 
portoit  de  vigilencefie  de  zele  à procurée  tout  cô 
qui  coneernoit  fa  manutention. 

Voici  un  accident  arrivé  fous  foh  règne  , qui 
troubla  plus  laChrétienté,que  ne  firent  jamais  les 
chevalets  , les  peignes  de  fer  , & les  chaudière* 
bouillantes  de  Diodetiah.  La  Théologie  s’enfei- 
gnoit  de  longue  main  en  la  ville  d'Alexandrie,  &c 
pour  lors  un  Prêtre  nommé  Arius  en  tenoit  la  rca 
gcncejqui  avoit  la  réputation  d’être  fubtil  à tron-i 
ver  des  queftions  qui  n'étoienc  jamais  venues  à là 
penfée  des  hommes  : mais  qui  étoit  au  refte  mali- 
cieux & de  mauvaife  vie.  Helas  que  fes  fubtilitez 
extravagantes  ont  porté  & portent  encore  tous  les 
jours  de  préjudice  à l’Eglife, fie  au  repos  des  peu** 
pies  \ Il  (eroit  defirable  que  ceux  qui  par  une  lon- 
gue faineantifè  , fie  une  demangeaifon  de  vanité  , 
s'amufent  à trouver  des  nouveautez  en  matière  dé 
creanccs,maniaflent  plutôt  le  fer  du  labourage  oU 
les  rames  des  galères , que  de  traiter  les  livres,  8 C 
fouiller  l'honneur  de  la  Théologie.  Satan  ne  trou- 
va jamais  un  efprit  plus  propre  à chiquaner  les 
fàintés  ieccres , fie  brouiller  les  Empires , que  ce 
malheureux  homme  dont  nous  parlons. 

Saint  Epiphane  qui  le  pouvoit  avoir  veu  fou- 
vent  , dit  quec’étoit  Un  grand  corps  , d’uhe  trifte 
mine, qui  couVroit  fous  unmafquc  d'aufterité,  de 
ternblesmonftres.il  avoit  une  extrême  ambitiô,de 
tenir  le  haut  bout,&  voiant  qu'Alexandre  un  faint 
homme  lui  avoit  été  préféré  en  la  chaire  Epifco- 
pale  d'Alexandrie,il  entra  en  de  furieufes  jaloufies, 
cherchant  tous  les  moyens  poflîblcs  de  décrier  fon 
Evêque,Sc  lui  (ufeiter  de  calomnies  pour  le  début 
quer  de  fa  charge.Et  comme  la  vie  de  cét  Alexan- 
dre était  fi  nette  qu’en  n'y  voioit  pas  là  raoin- 
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dre  tache  de  blâme  , il  s’avifa  de  l'envclopci  dons 

Quelques  difputes  captieufcs,pour  l'acufer  d’avoir 
es  fencimens  moins  conformes  â la  doétiinc  de 
rEglife.il  arrive  que  l’Evêque  enprêchant,&  pas- 
lanc  du  Fils  de  Dieu  le  mic  comme  il  devoir  en 
égalité  dç  puilTance  & d'honneur  avec  fbn  Pcrc  ce- 
leltc,l’apcllantdu  mot  grec  '0  ^oTVxor.dcquoi  celui- 
ci  le  voulut  rcprendrc,alltguant  quelques  palïagçs 
des  écritures  malicieufementinrerpretez,dont  il  fe 
fervoit  pour  établir  cette  funefte  herclîe,  qui  nioic 
que  le  Fils  fût  la  même  ertcnce  de  Dieu  fon  Pcrc  , 
ôc  ôroit  à Jefus-Chrifl:  le  diadème  de  la  divinité 
éternelle  , en  faifant  une  pure  créature. 

Alexandre  qui  n’étoit  point  un  homme  de  bas 
alloy,mais  qui  avec  la  fainterc  de  la  vie  avoir  une 
bien  folide  do&rinc  , fc  défend  courageufemenc 
contre  les  impofturcs  de  ce  malin  , juftifiant  fort 
bien  fes  creances  touchant  ladivimtç du  Sauveur: 
ce  qu’aiant  bien  prouvé  dans  l’aflemblée  de  ceut 
Evêques  qui  furent  premièrement  convoquez  à ce 
dertein,fous  Ofius, Légat  du  Pape  Sylveftrc,il  pro- 
nonça la  fentencc  d’excommunication  cotre  Arius 
& fes  complices.  Ce  malin  efprit  qui  crevoit  de 
dépit  de  voir  cette  condamnation  pafTce  contre  lui 
par  ceux  qu’il  eftimoit  être  infiniment  au  deifous 
de  fa  fuffifance  , fe  jcrtçaüx  champs  avec  bien  de 
l’éclat.  Les  prifès  qu'il  avoit  eu  fraichcmcntavec 
ces  Prclats,lui  firent  juger  que  fa  Théologie  étoic  " 
odieufe  , s’il  n y apportoit  bien  de  la  couleur  pour 
en  déguifer  la  malice.  Auffi  fit-il  tant  d’artifices 
qu'il  ébloüirtoitlcs  yeux  même  de  ceux  qui  étoiéc 
artezbicn  fenfez  : car  après  qu’il  avoit  déduit  fes 
raifons  nvecune  grande  facilité  de  parole,&  quo- 
tité de  partages  fpccieux,&  qu’il  venoit  joindre  â 
tout  cela  une  mine  froide,  contre  faifant  unhômp 
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riodefte  , qui  étoit  perfccuté  pour  la  vérité , il  en: 

tràînou  les  cfprits  non  vulgaires  à l’amour  de  fes 

nouveautcz. 

’•  On  a veu  toutes  les  me  fuies  procedures  aux  he- 
tetiques  de  ce  temps-cy  , & fi  tant  d âmes  tarées 
n'euflcnr  été  du  tout  penchantes  à leur  ruine,Dieu 
leur  donnoir  alfez  d’exemples  aux  maux  anciens 
pour  éviter  les  nouveaux.  Il  faut  bien  dire  quand 
on  voit  arriver  cesfchifmes  & ces  herefies,  qu  il  y 
_ a quelque  Comète  du  Royaume  des  tenebtes,qui 
des  A°ncnr.  )cttc  inienfiblement  la  perte  & le  venin  dans  les 
cœurs.  C’eft  merveille  qu’une  petite  eteincellc  fe- 
mée  en  Alexandrie, fit  tout  à coup  de  fi  grands  em- 
brazcmens,qu’ayant  envahy  l’Egypte,  la  Libie,  la 
The  bai  de  , la  Paleftine.ils  invertirent  quart  tout  le 
monde. Perfonne  ne  fe  (oucioit  alors  de  vivre,ma*.s 
chacun  vouloit  difputer,les  Evêques  bandez  con- 
tre les  Evêques,traînoient  les  peuples  divifez  d’o- 
pinions,les  Eglifes,  les  maifons,&  les  thcatres.rc- 
tentifloient  daas  l’aigreur  des  contentieufes  dit  pu— 
tes,&  les  villes, oubliât  toutes  autres  miferes,s’en- 
tremangeoient  pour  l’interprétation  d un  mor. 
Atius  pour  s’appuyer  , cherche  incontinent  de  la 
faveur  à la  Cour.  Et  comme  il  fçavoit  qu  Eufebe, 
Evêque  de  Nicomedie  étoit  dans  le  grand  crédit» 
il  employé  toutes  les  flatteries  dont celuy*cy  eroit 
aflez  fufceptible,  pour  legaigner  à fon  party.  Cet 
Eufebe  avoit  en  eminence  toutes  les  inclinations, 
& toutes  lesinduftries  que  les  plus  rafi nez  héréti- 
ques ont  jamais  apporté,  pour  troubler  l’Eglife  de 
Dieu,  <>’étoit  bien  l’un  des  mauvais  efprits  qui  fut 
pourlors  dans  l’Empire;  puis  qu  il  avoit  vendu  fon 
ame  à l’ambition, d’autant  plus  pernicieufe  qu’elle 
étoit  couverte  d’un  voile  de  religion. Il  eft  vrai  ce 
quedifent  les  Hébreux,  que  le  f^tnaigreejl  un  man~ 
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vais  fit  d‘ ftft  bon  pcre,czt  il  vient,  ordinairement  du 
meilleur  vin.  Audi  il  n'y  a rien  de  plusfinecre  qu'un 
•Ecckfiaftiquc  qui  vit  dans  les  devoirs  de  fa  profef- 
fion,mais  quand  1a  corruption  s’y  eft  mife,&:  qu'il 
a une  foisdegeneté  , il  n’y  a pire  aigreur  , ni  plus 
dangereufe  malice.  La  religion  fervoie  à cét  hom- 
me perdu  d’un  brodequin  à tous  pieds  , car  elle 
n’avoit  point  d’autres  raclures  que  celle  de  fes  in- 
térêts * & lui  toujours  femblablc  aux  coqs  qui 
font  fur  les  clochers, tournoie  le  vifage  du  coté  que 
venoit  le  vent. 

Dans  les  pcrfecutions  du  Chriftianifme.il  fc  fit 
idolâtre;  Dans  les  remuëmensde  Liciniu$,il  p n- 
cha  fort  de  fon  côté  , ôc  quind  il  vit  Conflancin 
abfolu  dans  l’Empire  , jamais  homme  ne  fut  plus 
accort  pour  le  flatrcr.Sans  doute  il  pofledoir  tou- 
tes les  qualirez  qu'on  a veu  en  Luther,  Calvin  , & 
tant  d’autres  auteurs  des  nouvelles  frètes,  qui  ont 
toujours  recherche  la  faveur  des  Grands  pat  des 
artifices  & des  charmes  tues- pernicieux.  Aufil  ne 
manquoir-il  pas  de  bonnes  parties  , & de  giands 
avantages, car  il  avoir  l'efptit  allez  délié, la  paiolc 
artifuieule,un  vifage  qui  parloir  devant  fa  voix,& 
quant  à fon  extraction  il  tranchoir  fi  haut.qu’il  fe 
faifoit  Coulîn  des  Cefars.  Son  air  étoit  celui  de  la 
Cour,&  fon  Evêché, lors  qu’il  en  étoit  éloigné  lui 
fembloit  un  banniflèmenr.  Voilà  pourquoi  il  s’ap- 
prochoit  du  centre  de  l’Empire  tant  qu’il  pouvoir; 
en  forte  qu’étant  premièrement  Evêque  de  Bcryte, 
fl  le  poulfa  à la  chaire  de  Nicomedie,  puis  il  prie 
le  coeur  du  Roiaume,s’écablic  enfin  dans  la  Roiale 
Conftanrinople. 

Ce  changement  de  chaires  étoit  en  ce  tcms-là 
de  tres-mauvaife  odeur, & cette  vie  de  Cour, fi  paf- 
fionnement  recherchée  par  un  Ecclefialtique  qui 
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h’ys  cftoit  point  apellé,  ne  pouvoit  en  façon  quel» 
conque  trouver  de  l’approbation  chez  les  gens  de 
bien.  Les  grands  perfonnages  font  quelquefois  en 
Cour  très  légitimement  pour  le  fcrvice  des  Rois, 
& les  necëflitez  publiques»mais  ils  y font  comme 
vàt.t.jc-  les  oy  féaux  de  Baruch,fur  les  épines  blanches, co- 
M?i. 6.  me  les  Gcans  de  S.  Job  quigemiffent  fous  les  eaux, 
comme  ccs  fontaines  douces  qu'on  a trouve  dans 
la  mçt  falée.  Un  ambitieux  qui  tranche  les  monta- 
gnes pour  y arriver , & y vit  peu  exemplairement 
mérite  d’y  eftrc  regardé  ai nfî  qu’un  poilTon  forrjc 
de  Ion  élément, où  loyfeau  bigarré5dont  parle  Jc- 
temie  , auquel  tous  les  autres  donnent  du  bec , ôc 

testai?  ■ ; ; .• 

JEufebe  fc  foucioît  fort  peu  de  fa  réputation 
d’un  bon  Prelat,moyennant  qu'il  mit  ï cheffes  en- 
treprîtes. Pour  (è  porter  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  l’Empereur,il  gagne  Confiance  fœur  de 
Conftantin,vefve  de  Licinius  ainfi  que  Calvin  fie 
depuis.la  fœur  de  François  I.  La  bonneDame  qui 
çftant  d-efpoüilléc  de  l’Empire  par  la  mort  de  fon 
mary,n’avoit  plus  tant  d’affaires  à compter  les  per- 
les de  fon  diadème  fc  youloir  alors  mefler  de  la  dé- 
votion curicufe,&  difputcr  des  Myftcresde  la  tres- 
fainte  Ttinité.  Conftanrin,  après  la  nlort  de  fainre 
.Helene  fa  mere,la  tenoit  à fa  Cour  avec  beaucoup 
de  refpeâ  , pour  luy  faire  digerer  plus  facilement 
l'amertume  qu’elle  avoit  conçue  au  dépoüillemét 
de  fa  patrie  -,  6c  cftoit  bien  aife  de  l'entretenir  plu- 
toft  dansles  affaires  del’Eglifè,que  dans  celles  des 
Empires  j & en  fuite  il  rie  trouvoir  pas  mauvais 

Îju’clle  entraft  dansles  intrigues  des  Evêques. Audi 
uivant  le  genie  de  fon  efprit  curieux  elle  s’y  porta 
fi  avant,qu'clle  devint  Ariene  par  les  menées  decét 
Çufcbe.qui  ayant  déjà  gagné  toute  creance  auprès 
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d’clle,luy  parla  d’Arius.comme  d’un  bel  efprir.qui 
«doit  perfecuté  des  fiens  à caufe  de  fa  grande  fuifi- 
fanccj  & luy  expliqnant  fa  doûrine  en  termes  po- 
pnlaircsîLaquelle  difoit  qu’il  n'y  avoir  point  d'ap- 
parence de  taire  un  filsaurti  âgé  que  fon  perc  : Sc 
que  le  pauvre  Arius  avoit  efté  châtré  d’Alexandrie 
pour  n’avoir  pas  voulu  ligner  cette  proposition,  il 
en  tiroir  de  la  compaffion. 

L’cfprit  de  Conftance  imbu  de  cette  do&rine, 
commençoit  déjà  à donner  une  mauvaife  haleine  à 
l’Empereur  (on  frcre:&  Eufcbe  furvenant  là-ddlus 
pour  faire  le  récit  de  ce  qui  s'eftoit  parte  en  Alexa- 
drie, entre  Alexandre  & Arius, donna  une  telle  face 
à toute  l’affaire,  qu'il  fit,  comme  on  dit,  le  Soleil 
avec  un  charbon  , dépeignant  le  bon  Prélat  Ale- 
xandre, comme  un  homme  paffioonc  qui  n'avoie 
pu  fupporter  un  bon  efprir  dans  fon  Evêché. 

C'eft  une  chofe  pitoyable  que  les  Çrands  ne 
voyent  la  vérité  , qu’à  travers  les  partions  de  ceux 
qui  les  iêrvenr.Ce  pauvre  Alexandre  qui  eftoit  un 
fâins  vieil  lard  «lequel  avoit  blanchy  dans  les  exer- 
cices de  Religiô, eftoit  pour  lors  reprefété  à l’Em- 
pereur dans  l’information  d’Eufebe.ainfi  qu’un  fol 
qui  fous  une  tefte  grife  avoir  des  faillies  de  jeunel- 
fe:de  forte  que  Conftantin  prenant  la  peine  de  luy 
efcrirc.le  taxa  comme  autheur  de  ce  tumultc,pour 
avoir  mis  fur  le  tapis  une  queftion  frivole  , & fait 
tine  difpute  qui  ne  pouvoir  prévenir  que  d’abon- 
dâce  d'oifivetc.  Et  pour  Arius.il  difoic  de  lui, qu’il 
avoit  donné  tropd'cflbr  à fon  ifprit  fur  un  fujec 
qu’il  falloir  plucoft  envelopper  dans  le  filence.  Au 
retle,quc  tous  deux  fe  dévoient  reconcilier, fe  par- 
donnant mutuellement , & eftouftant  déformais 
toute  forte  de  difputes  fur  telles  matières. 

Alexandre  qui  n’avoie  rien  fait  qu  e par  le  confçil 
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de  cent  Evêqufs  fe  voianc  traité  avec  pire  condi- 
tion qu'Arius  dans  les  lettres  de  l'Empereur  , & 
confiderant  que  le  blafphêmc  de  cét  hérétique  a- 
voit  vomi  contre  la  divinité  du  Verbe,  étoit  réputé 
comme  un  petit  jeu,  jugea  bien  qu'on  avoir  tâché 
d'envenimer  l’cfptit  de  Gonftantin  au  préjudice  de 
la  vericé:Pour  ce  il  informe  les  autres  Evêques,& 
nommément  le  Pape  Silvcftte , de  la  juftice  de  (à 
canfe.répondant  fort  pertinemment  au*  calomnies 
qui  lui  avoient  été  imputées.  D'autre  côcé  Eufebe 
qui  ne  voioit  pas  de  bon  œil  la  probité  du  faint 
Evêque  , & qui  s etoit  déjà  engagé  fort  avant  à 
maintenir  Arius,  broûilloit  les  affaires  à la  Cour, 
tant  que  fon  crédit  fc  pouvoir  étendre.Enfin  la  dif- 
pute  s’échauffa  tellemét  dâs  l’ Vnivers  de  la  Chrê» 
tiéré,qu’ii  falutun  Concile  general  pour  la  vuider. 

Trois  cens  & dix-huit  Evêques  font  affèmblcz 
â Nicéc,  ville  de  Bithynie,  fous  le  bon  plaific  du 
Pape  Silveftre  ; à la  requête  qu'en  fit  l'Empereur 
Conff  antinilequel  invita  les  plus  apparens  pat  let- 
tres expreffes  , & donna  un  tres-bon  ordre  tant  â 
leur  voiage  qu’à  leur  réception. 

Jamais  on  ne  vit  plus  belle  Compagnie,  c’ctoit 
une  Couronne  non  de  perles  ni  de  diamans  , mais 
des  plus  rares  hommes  de  la  terre,  qui  venoient  de 
tous  côcez,ain(î  que  des  abeilles, pourtant, comme 
parle  S.Auguftin,lemielen  la  bouche,&  la  cire  dâs 
les  mains.On  y voioit  des  Phoeuiciés.des  Arabes, 
des  Egyptiens,des  Scythes,de$  Thraces,  des  Afn- 
quains,des  Perfes,fans  parler  des  Evcques  de  l’Oc- 
cident qui  n'étoient  pas  déjà  en  petit  nombre: c’c- 
toic  unfpeétacle  cres-augufte, de  contempler  d'un 
côté  des  vieillards  honorables  , blancs  comme  des 
cignes.lefquels  portoient  encor  fur  leurs  corps  des 
marques  du  for  & de  la  perfccutiÔ:qui  étoient  des 
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témoignages  invincibles  de  lent  conlhncerd’autrc 
parc  des  hommes  qni  avoient  le  don  de  miracles, 
jufques  àforcerla  puillancc  de  la  morr,&  lui  arra- 
cher les  trépafTcz  du  tombeaurd’autre  parc  des  gens 
confommez  en  la  Théologie  & cnl’cloqucnce,qui 
en  ouvranc  la  bouche  , fcmbloienc  ouvrir  la  porte 
d'un  temple  plein  de  merveilles  & de  beautez.  Là 
fe  trouva  ce  grand  S.Jaques  de  Nifibe,Paphnutius 
& Patamon,  Ofius,  S.  Nicolas  1.  Grégoire  lepere 
de  nôtre  Nazianze,Spiridion,&  tant  d’autres  no- 
tables. Le  bon  Pape  S.  Silvcftren’y  put  pasaflifler 
à caufc  de  fa  profonde  vieillcfle  , mais  il  y envoi» 
trois  Légats, 0(îus,Vitus,&  Vincentius. L'Empe- 
reur les  recevoir  tous  à bras  ouverts,baifant  les  ci- 
catrices des  uns  , admiranc  la  làintetc  des  autres, 
ians  fe  pouvoir  faoulcr  de  la  modeftie  & des  bons 
propos  de  tous  en  particulier  & en  general.  Parmi 
ccs  enfans  de  Dieu  marchoient  encore  quelques 
Satans, partifans  d'Arins.qui  monrroient  dans  leurs 
yeux  & leurs  vifages  la  palïion  de  leur  cœur. 

Les  broiiillons  craignant  l’afpeâ:  de  cette  redou- 
table alïèmblée , minucoient  lourdement  divcrlcs 
calomnies  pour  furprendre  l'cfpric  de  l’Empereur, 
qui  avoir  bien  naturellement  de  la  bonté;  &c  à ccc 
effet , ils  lui  prefentercnc  force  requêtes  & force 
caïers,chargez  de  plaintes  & d’acu lacions  fur  des 
dommages  prétendus.  Véritablement  ces  proce- 
dures croient  fuffi/antes  pour  divertir  ce  Prince  de 
l'amour  qu’il  porcoit  à nôtre  religion,n'eut  etc  que 
par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit  déjà  jette  de  très- pro- 
fondes racines  en  la  Foi. 

Enfin  pour  faire  un  trait  digne  de  fa  Majefté , 
comme  il  fe  voioit  tous  les  jours  chargé  de  papiers, 
où  ces  Evêques  palfionnez  ne  parloienc  que  de 
leur  incereft , il  les  avertit  de  mettre  par  état  tous 
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leurs  griefs  & toutes  les  fatisfa&ions  qu'ils  preten» 
doient  tirer  de  ceux  qui  les  avoient  offenfez,  pour 
les  prefenter  à jour  nomméjls  ne  manquèrent  pas 
de  l’accabler  de  libelles  & de  fupplications;tnais 
ce  grave  Monarque  les  tenant  en  (on  (ein,  die  tout 
haut  : Poila  quantité  de proceT^  qu'il  faut  tous  évoquât 
au  jugement  de  Dieu  qui  les  jugera  en  dernier  rejiart  ,* 
Pour  moy  ie  fuis  homme  t & ce  n’e fi  point  mon  rnesiier 
de  prendre  connoijfancc  de  telles  caufes  , ou  ceux  qui 
accufent  , & ceux  qui  font  accufez.  font  des  Evêques , 
Latjfons  , je  vous  pnet  ces  ajf  dires  pour  cette  heure 
traitons  les  points  pour  lefquels  le  Concile  efi  ici  ajfern - 
blé .feulement  que  chacun , f Hiv  ont  la  clemcnce  Divine , 
pardonne  tout  tepajfé,&  fajfe  me  entière  réconciliation 

{mr  l’avenir.  Après  avoir  dit  ceci,  il  prend  toutes 
es  requêtes  civiles  qu’on  lui  avoit  prefentées,  ÔC 
les  fait  jetter  au  feu  : ce  qui  fur  grandement  Iolç 
de  tous  ceux  qui  ayoient  les  fcntiinens  épurez  des 
partialitez. 

Cependant  les  Evêques  devant  que  d'entrer  au 
Concile  prennent  dutems  pour  examiner  les  pro- 
pofitions  qui  dévoient  être  agitées  , & s’informer 
tout  à loifir  des  prétendons  d’Arius  qui  étoic  là 
prefent , fit  qui  reflentit  déjà  les  pointes  de  la  vi- 
gueur de  S.Athanafe,quoi  qu’il  ne  fût  encore  quç 
Diacre  de  l’Eglife  d’Alexandre. 

Le  jour  du  Concile  venu,  les  Evêques  s’aflèm- 
blent  en  la  grande  fale  du  Palais,où  l'on  avoit  ragé 
pluficurs  bancs  de  côté  fie  d’autre  , chacun  prend 
fa  place, felô  fon  rang.Baronius  eftime  que  les  Lé- 
gats du  Pape  furent  placez  àla  main  gaucbe,com- 
me  au  lieu  le  plus  honorable:  ce  qu’il  preuve  allez 
pertinemment.  Au  premier  lieu  delà  droite, étoit 
adts  le  vcncrable  Evêque  Euftatius  , qui  devoir 
cômcncer  la  prière, & porter  la  parole  à l'Empereur 
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Les  Évêques  demeurèrent  quelque  tems  en  un  Confiai* 
|grand  filence,atcendant  fa  venuc;&  foudain  il  pa- 
rue  accompagné  non  de  gardes  & de  fatellites  * t,léc  jc# 
mais  d'un  petit  nombre  de  fes  favoris.  Eufcbe,qui  ttêquesi 
croit  là  ptefene,  dit  en  fon  hiftoire,  queiamais  on 
he  vit  rien  de  fi  raviflant  qu'étoit  la  perlonnede  câ 
Monarque,  au  jour  du  Concile.  Outre  qu'il  étoit 
d’une  très- riche  taille,&  d'une  finguliere  beauté, il 
fc  plaifoità  la  tenir  comme  enchalfée  dans  un  bel 
habit.  La  pourpre  donfril  étoit  pour  lors  habillé  * 
mêlant  fon  éclat  avec  les  raions  des  pierreries  qui 
brilloient  fur  fa  tête,fit  naître  des  éclairs  de  grâce 
& de  majefté  dans  les  yeux  de  toute  l'alfiftance.Il 
pafià  par  le  milieu  de  l'alfcmblée,  ic  tous  ces  Pré- 
lats fe  lever  et  pour  lui  faire  la  reverence,puis  étant 
arrivé  en  fa  place , il  fe  tint  debout  attendant  des 
Evêques  le  ligne  pour  s afleoir:  lequel  étant  don- 
né, & les  prières  faites,  il  s’aflit  fur  une  chaire  d'or 
afiez  b a (Te,  qu’on  a voit  raife  au  milieu  , afin  qu'il 
fut  environne  d’un  fi  grand  nombre  de  Saints, com- 
me une  Palme  feroit  d'un  rag  de  Cedresrles  autres 
étant  auffiafiisapréslui,Euftatiuschoifi  pour  faire 
l'ouverture  du  Concile.fe  leve , & fait  une  haran- 
gue,dont  nous  trouvons  quelques  pièces  dans  Gré- 
goire Prêtre  de  Cefaréc.qui  portent  Ce  fens  : Haran 

Nous  avons  bien  de  l’obligation  * S facrée  Afajejté,  guej’Eu- 
de  rendre  an  Dieu  vivant  des  grâces  immortelles  , de  futius  à 
ce  (jH  il  a fuit  choix  de  voftre  per  fonde  pour  lui  mettre  l'ouvcrm- 
? Empire  de  l’univers  entre  les  mains  ,&  de  ce  que  dé-  rc  Coa” 
truifant  par  fon  moyen  l’idolâtrie  , il  a relevé  la  gloire  c‘*c* 
de  fes  Autels , & affermi  la  Chrefi  tenté  dans  le  repos 
dont  nous  joitijfons  a prefent. 

Ce  fl  un  coup  de  la  dextre  du  Totit-puijfant  cjue  nous 
n’ofons  efperer  en  nos  jours  , fi  Dieu  ne  vous  eut  fait 
naître  pour  le  bitn  du  monde  nmverfel.  C’efi  un  pro» 
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dige  de  vous  avoir  veu  en  ft  peu  de  tems  calmer  tant 
d’orages  ,diftiper  tant  de  fumées  des  facrifices  des  De. 
rnonsy  extirper  tant  d horribles  fi Hperftitionst&  éclairer 
dejicpaijfes  tenebres,  des  rayons  de  la  connoififiance  du 
vray  Dieu. 

’ Le  monde  qui  c fl  oit  auparavant  fouillé  d'or  dur  es, eft 
purifié  , le  Nom  du  Sauveur  eft  apris  des  nations  les 
plus  barbares, le  Pere  eft  g! or,  fié, le  fils  adoré, le  S.  Efprit 
annoncé, une  Trinité  confubslantielle,  c’eft-à-dirc  , une 
me  [me  divinité  en  trois  Per firmes , tfl  reconnue  de  tous  . 
les  fidelles. 

C’eft  elle , S facrêe  Majeflé,  qui  fmient  la  gran- 
deur de  voftre  Empire , avec  ces  trois  doigts  de  puif- 
fance  dont  elle  tient  la  majfie  de  la  terre  fufpendué  pour 
luifervir  de  bafe  i Comme  voftre  félicité  eft  infepara - 
blement  attachée  à fon  honneur , auffi  devez.-vous  révé- 
rer , défendre  & protéger  inviol ablcrnent  tout  ce  qui 
concerne  fa  gloire. 

^ h ci  un  eftrange  accident , & qui  nous  eft  plus  ficn- 
fible  que  laperfecution  de  Diocletïan , on  veut  démem- 
brer la  Trinité,  & porter  le  couteau  de  divifion  jufqitcs 
dans  fon  trône , V « Anus  qui  a pris  fon  nom  de  la  fu- 
reur , un  loup  qui  cfloit  nourri  parmi  nous  dans  la  peau 
d'un  mouton,  un  Prelïre  d‘  Alexandrie , ennemi  de  la 
doctrine  des  Apoftres  & des  Prophètes  a déclaré  la 
guerre  au  Fils  de  Dieuytàchant  de  le  priver  de  l'efifence , 
de  l honneur,  & de  la  pmjfince  qu'il  tient  égale  de  toute 
éternité, avec  fon  Pere  cetefte. 

C’efl  ce  qui  nous  a icy  ajfemblef.  pour  condamner  fon 
erreur  , efr  fuplier  très  - humblement  voftre  Afaje- 
fté qu' après  avoir  oui  les  fentimens  de  tous  ces  grands 
hommes  qui  font  ici  prefens  , elle  tienne  fermement  la 
main  a la  confervation  de  la  dottrine  Apoftoliqne  , & 
qu  elle  faffe  retrancher  de  nôtre  corps  tous  ceux  qui 
voudrora  perfevertr  dans  leurs  damnablts  opinions  » 
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afin  que  vous  pu'fifions  refpirer  en  toute  liberté  cet  air 
Chreflien  que  le  monde  a déjà  commencé  à gonfler  fi  s 
favorablement  fous  le  bon- heur  de  votre  régné. 

Ce  fut  là,  dit  S.  Jerome , la  première  trompette 
qui  commença  à fonnet  contre  Arius.  Apres  que  ce 
bon  Evefque  d’Antioche  euft  achevé,  l’Empereur 
regardant  toute  l'affcmblée  d’un  regard  fort  gra- 
cieux,dit  en  langage  Latin, pour  retenir  la  Majefté 
de  l'Empire  Romain,  & d’un  ton  fort  modéré,  les 
paroles  qui  font  couchées  dans  Eufebe,dont  nous 
fendrons  le  fens  : 

Mes  vénérables  Peres , il  fiant  que  j’ avoue  que  je 
ri  ay  jamais  rien  defiré  avec  plus  depafifiion , que  de 
jouir  de  vos  douces  prefiences  ,&  je  finis  infiniment  oblt - ftantin, 
gè  à Dieu  de  ce  qriil  a accomp'y  mes  defirs , m'ottro- 
yant  un  bien  que  je  prefi.re  d tons  les  biens  du  monde, qui 
efl  de  vous  voir  icy  tous  ajfemblc & unis  de  volonté 
pour  la  gloire  de  Dieu , & le  repos  de  l’Eglife. 

Je  vous  frie  ri  endurez,  point  que  la  tempe  fie  nom 
prenne  au  port , pour  nous  arracher  le  bien  que  nom  te- 
nons dé  jà  dans  les  mains , çr  fi  Dieu  notes  a donné  la 
vifloire  contre  les  Tyrans , ne  tournons  point  nos  armes 
contre  nous  mefimes , pour  déchirer  nos  propres  entrail- 
les, Il  efl  certain  que  ces  troubles  dornefliques  font 
beaucoup  plus  à craindre , que  toutes  les  hoflilitez.  du 
monde  : le  fier  de  la  perfiecution  ne  peut  arracher  que  les 
membres  , mais  ces  divi fiions  tendent  à lafiubverfion  des 
arnes.ee  qui  les  fait  autant  plus  danger eufies  par  dcjius 
les  guerres  communes,  que  l’efprit  efl  par  defifitu  le  corps. 

Dieu  m'ayant  donné  tant  de  vitloires  , & tant  de 
profiperitt\ , je  me  fignrois  qu’il  ne  me  refloit  plus  rien 
à It.y  demander  qume  humble  reconnoijfiance  de  fies 
bien- faits  , & le  lotfir  de  rrien  réjouir  avec  ceux  que  je 
voyois  par  fia  faveur  dans  le  repos  , couverts  fi ms  le 
bon- heur  de  mes  armes  , & l’autorité  de  mes  loix. 
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Ce  m'a  efté  une  douleur  bien  fenfible  d'entendre  cet 
remuement  qui  fefont  pajfez  dans  noftre  ville  d' Ale- 
xandrie, & qui  depuis  fe  font  efpandus  au  refte  de  la 
Chreftienté.  f’ayfait  ce  qui  m’a  efte  poffible  au  com- 
mencement pour  les  ejlouffer  : mais  voyant  que  le  mai 
fe  multipliait  avec  beaucoup  de  danger,  je  vous  ay  icy 
appeliez  pour  y apporter  le  dernier  remede. 

fe  vous  prie  to  vénérables  Preftres  du  Dieu,  vivant , 
de  conferver  entre  vous  cette  concorde  que  je  penfe  lire 
fur  vos  vif  âges , & ne  point  permettre  que  vous  foyez 
privez  du  bien  delà  paix,  putf que  la  divine  Providen- 
ce vous  a choifts  pour  la  procurer  aux  Autels  par  vos 
prières  a tout  le  refte  du  monde.  Coupez  promptement 
la  racine  du  mal , & pacifief  ces  troubles  de  l'Eglife 
a ïamiablc'yvms  ferez  une  chofe  tres-agrcablc  à Dieu , 
tfr  pour  moy  , qui  fuis  Voftre  confervateur  , je  m'en 
tiendray  oblige  comme  d’un  ftngulier  bien-fait. 

Le  truchement  expliqua  en  langage  grec  la  Ha- 
tânga  de  l’Empereur  : puis  on  fit  lire  les  propor- 
tions d’Ariusià  la  leôure defquelles  la  plufpart  des 
Evêques  bouchèrent  leuts  oreilles  d’horreur.com- 
mc  depuis  a remarqué  faint  Achanafe  : de  là  oit 
procéda  aux  avis,  où  la  difpute  s’efehauffa  de  parc 
& d’autre. Conilanrin  preftoit  une  attention  fingu- 
liere  à tout  ce  qui  Ce  difoit , recevoir  paifiblcmenc 
les  fentences,encourageoit  tout  le  monde, addou- 
cilToit  les  aigreurs  qui  fe  pouvoienr  glillec  en  U 
chaleur  de  la  concernions  portoic  toutes  les  affai- 
res à la  paix.  Enfin  Arius  cil  condamnés  la  for- 
mule de  la  foy  conceuë  pour  l’efgalité  du  Verbe 
avec  le  Petcidequoi  plufieurs  Ariens  bien  eftonne? 
ne  taillèrent  pas  de  caler  voile  , ôc  Ce  rendre  à la 
pluralité  des  voix,  craignant  que  leur  conccftatiori 
ne  les  ruinall  de  crédit  auprès  de  l’Empereur. 

Qa  tiçnc  que  de  cc  nôbtc  fut  Eufebe  L’hiftorien* 
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un  homme  du  tems , qui  favoit  dextrement  plier 
aux  humeurs  de  ceux  qui  avoient  l’autorité  & la 
force  entre  les  mains.Quant  â l’autre  Euftbc,Evé- 
que  de  Nicomcdie  qui  avoir  porté  la  faélion  d’A- 
rius,avec  toute  pafllon,  il  fe  vit  honteufement  d 
chu  de  l’opinion  de  (on  grand  crédit,  &:  n’ofa  pai 
refufer  de  figntrladoéhinfcdu  Concile.Bien  fit-il 
d Æculté  à une  autre  fefljon,  de  prononcer  l’ana- 
thème fur  Arius  fa  crcature,difant  qu’il  étoit  cou* 
fentant  à ladccifion  du  Concile  fous  ombre  de 
quelques  mots  envtlopez.  dont  il  fc  fervoit  pour 
côuviir  fa  penfée.  Les  Pires  ftrmans  les  yeux  à 
toutes  raifons  hurtiainesJ&  roidilfans  les  bras  con- 
tre la  faveur;  cnvelopcnt  cet  Euftbe  & Theognis, 

Evêque  de  Nicéc,  dans  la  condamnation  d'Arius; 

Qu'ils  ne  vouloient  pas  figner,les  déclarant, fur  ce 
refus , privez  de  leurs  Evcchez.  Eux  interpofcnc 
l’autoritcde  l'Empcreur,qui  fufpendit  l’execution; 
à telle  condition  qu’ils  contentcroient  le  Concile. 

Jamais  hommes  ne  furent  plus  humiliez,  nom- 
mément Eufcbe , qui  penfoit  eftre  le  tout  - puif-’ 

Tant  ; car  il  fut  contraint  de  fe  retirer  promte- 
ment , & d'adrclfer  fa  requête  àux  Evêques  , Cii 
termes  fort  fuplians , pat  laquelle  il  proteftoit  fe 
vouloir  fo  Omettre  entièrement  aux  volontez  dii 
Concile  , mais  neanmoins  il  ne  lâifTa  pas  encore 
de  brouiller , avec  une  infinité  de  rufes  & de  ma- 
lices , qui  firent  ouvrir  les  yeux  à l'Empereur; 
pour  confirmer  la  fcntence  de  ceux  qui  l'âvoieht 
condamné,  & l’cnvoier  eh  exil,  avec  fubrogatiori 
d’un  autre  en  fa  place  : quoique  depuis  pat  fcS 
fouplelfes  ordinaires  il  fut  rapellc.  Ce  fut  aloià 
un  merveilleux  labyrinthe  d’affaires , dans  le- 
quel commencèrent  les  combats  du  grand  faint  £ \tKi; 
Athanafe  , qui  font  pour  occuper  un  atfcrc 
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hiftoire  que  celle-ci , s’étendant  bien  loin  par  de- 
là les  années  de  Conftantin. 

Quant  à l'irtuc  d’Arius , apre's  le  bannillement 
de  dix  ans  , toujours  mêlé  de  factions , il  trouva 
moien  de  fe  faire  oüir  en  un  autre  Concile  de 
Jerufalem,  où  feignant  une  penitence  artificieufe-; 
ment  plâtrée , il  fit  tant  par  les  menées  de§  Eufe- 
biens,  qui  étoient  pour  lors  en  faveur, qu'il  fut 
abfous  , avec  commandement  qu'on  fit  au  bon 
Alexandre  Evêque  de  Conftantinople , de  le  re- 
cevoir à la  Communion  de  l’Eglife. 

Le  faint  Prélat  le  refufit  conftamment,  n’igno- 
rant pas  que  c’ccoit  une  hipocrifie  qui  tendoit  à 
cartel  les  decrets  du  Concile  de  Nicée , & mettre 
l’abomination  'dans  l’Eglife.  Mais  Ettfebe  de  Ni- 
comedie,  ne  celfoit  de  faire  des  jurtions  armées,  le 
menaçant,  quen  cas  de  refus  il  le  feroic  priver  de 
Ion  Evêché.  Lui  qui  ne  fe  foucioit  pas  tant  de  la 
perte  de  fa  dignité,  que  de  la  confervation  de  l’E- 
glife, quitte  toutes  les  fubtilitez  de  la  Théologie, 
Sc  exhortant  fon  peuple  à un  jeune  de  fept  jours, 
par  le  confeil  de  laint  jaques  de  Nifible,  qui  étoit 
pour  lors  prefent , ne  cefle  de  macerer  fon  corps 
d’aufteritez  , & prefenter  à Dieu  jour  & nuit  les 
humbles  fuplications  , pour  détourner  ce  fléau. 
Enfin  comme  l’affaire  fe  devoit  bientôt  terminer, 
il  fe  profterne  la  face  contre  terre  devant  l’Autel, 
„ & dit  : Mon  Dieu  , s’il  cft  vray  qu’Arius  doit 
„ eftre  demain  reçu  à la  Communion  des  Fideles* 
„ je  vous  prie  de  lailfer  aller  Alexandre  vôtre 
„ pauvre  ferviteur  en  paix  , & ne  perdre  point  le 
„ fidèle  avec  les  impies.  Que  fi  vous  avez  déli- 
„ beré  de  fauver  vôtre  Eghle  , je  fuis  alluré  que 
„ vous  le  ferez  , regardez  les  menaces  d’Eufebe, 
,,  & ne  livrez  point  vôtre  héritage  à l’oprobre 
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,»  des  méchans  : mais  ôter  plutôt  Arius  de  c« 

„ monde  , de  peur  que  le  recevant  nous  ne  fem- 
blions  avoir  introduit  l’hercfie , & l'impiété 
,,  dans  vôtre  mai  fou* 

Le  lendemain  Arius  fort  dés  le  grand  matin  du 
Palais  de  l’Empereur , fort  bien  accompagné  des 
Eufebiens , & marche  avec  éclat  par  les  rues  de 
Conftantinople.  Il  ctoit  homme  plus  fubtil  que 
hardi , & on  penfc  que  l’aprehenfion  de  ce  com- 
bat , lui  donna  de  la  terreur , & que  cette  terreur 
lui  caufa  un  dévoiement  fur  le  chemin.  Voilà  F'nd’A* 
pourquoy  s’étant  trouvé  de  hazard  au  marché  de  rmJ* 
Conftantin,il  fe  retire  dans  un  retrait  public  pour 
contenter  les  necelïîtez  de  nature.  Soçratctient 
que  là  il  jetta  quantité  d«  fang  , &c  q«t  là  detïus 
étant  tombé  en  pâmoifon  , fans  pouvoir  être  fc- 
couru , il  rendit  fa  malheureufe  ame  par  une  juflc 
punition  du  Ciel  î laiffant  à la  pofterité  une  per- 
pétuelle deteftation  de  fa  vie  , avec  un  horreur 
mefme  du  lieu  de  fa  mort. 

Eufebe  fit  enterrer  le  corps,  Alexandre  refpira, 

& toute  l’Eglife  triompha  fur  l’admiration  des 
jugemens  de  Dieu  , voiant  que  celui  qui  avoit 
fuTcité  tant  de  tragédies  fanglantes  > étoit  mort 
dans  fon  fang,  & qu’aprés  avoir  infeCté  les  plus 
faines  parties  du  monde  de  fon  venin  , il  avoit 
vomi  fon  cfprit  contagieux  dans  les  infections 
publiques,  attirant  fur  fa  tête  criminelle,  l’exccra- 
tion  de  tous  les  licclcs. 


Confiant. 

«>• 

ConlUnti. 
nople  éri- 
gée* 
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SECTION  XL 

/ 

Le  Gouvernement  de  Conjlantin. 

A Prés  avoir  montré  la  grandeur  dé  Conf- 
tancin  aux  aûions  de  Religion,  voions  la 
maintenant  en  fon  Gouvernement  politique.  Ce 
‘ n’eft  pas  une  petite  marque  de  la  force  de  fon  ef* 
prit,d’avoir  entrepris  de  faire  une  autre  Rome,&: 
d’avoir  conduit  à chef  fi  heureufement  ce  deilèin* 
On  a trouvé  un  certain  Epigrammc  de  la  gen- 
tilité,  dans  les  ruines  de  l’ancienne  Rome,qui  di- 
foit  qu’il  avoit  falu  des  Dieux  pour  la  faire  : mai» 
qu’il  faudrait  davantage  qu’un  Dieu  pour  la  dé- 
faire. Que  pouvons  - nous  dire  du  courage,  de  la 
prudence  , du  bonheur  de  l’Empereur  en  cet  éta* 
bliflement  de  Conftantinople  ? nous  n’en  ferons 
pas  un  Dieu  comme  les  Païens,mais  nous  dirons 
que  cVtoit  un  homme  fingulierement  affilié  de  la 
Providencede  Dieu*en  la  grandeur  de  fesdefleins* 
Il  s^perçût  dans  ce  nouveau  changement  de 
Religion,  qu’il  y avoit  à Rome  force  clprits  fau- 
vages  , & mefme  entre  les  principaux  , qu'il  ne 

Îiouvoit  pas  apprivoifer  au  Chriftianifine, comme 
on  zcle  eut  bien  voulu.  Voilà  pourquoÿ,foit  qu'il 
délirât  confacrer  à Dieu  un  lieu  mieux  purifié  des 
idoles , où  il  fut  fervi  avec  plus  d’accord  & de 
bonne  intelligence  , foit  qu'il  fut  auffi  porté  du 
defir  de  l’honneur,  & de  la  mémoire  de  la  pofte- 
rîté  , il  fe  refolut  de  foire  une  ville  qui  porterait 
fon  nom  , & qui  feroit  comme  le  chef  - d’œuvre 
d’un  grand  Monarque* 

Pour  cet  effet  il  eut  quelque  envie  de  bâtir  fur 
les  ruines  de  Jtpge  la  grande , penfaat  que  la 
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célébrité  du  lieu  qui  écoit  renommé  par  fon  mal- 
heur dans  toutes  les  parties  du  monde  habitables, 
pourroit  contribuer  quelque  chofe  à la  gloire  de 
ion  nom  ; mais  comme  il  eut  jette  les  fondc- 
inens,Dicu  l'avertit  en  fonge,  que  ce  n’étoit  point 
le  lieu  qu’il  lui  avoit  deftiné,&  qu’il  falloir  necef- 
fairement  changer  de  pais  ; dequoy  fe  trouvant 
étonné  , & perfiftant  neanmoins  encore  en  fon 
dellèin  , comme  n'étant  pas  tout  à fait  éclairci  £ c }e 
fur  la  volonté  de  Dieu,  on  tient  que  les  outils  des  3 
ouvriers  furent  infenfiblement  tranfportcz  de  la 
mer  à l’autre  rivage  : & qu’une  aigle  fondant  fur 
le  niveau  du  maitre  Architecte  , l’enleva  & l’alla 
porter  droit  à Byzance  -,  car  c’elt  la  ville , oà 
Conllantin,  quittant  les  ruines  de  Troye  , porta 
fes  grands  dellêins.  Elle  avoit  été  autrefois  une 
très- bonne  ville,  mais  comme  les  armes  heurtent 
tout  ce  qui  cft  cminent,  aulfi,  avoit  elle  été  gran? 
dement  ravagée  par  pluficurs  guerres  , arrivées 
dans  la  révolution  des  affaires  &des  fiecles.  Tou- 
tefois elle  fe  foûtenoit  encore,avec  quelque  forte 
de  réputation,  lorfque  ce  grand  Prince  délibéra  de 
l'amplifier , enrichir  & perfectionner  tout  à fait 
pour  y mettre  le  fiege  de  fon  Empire. 

On  ajoute  que  lui  - meme  marcha  autour  des 
murailles,  tenant  en  main  une  demi  pique,  & dé- 
signant le  circuit  dç  fa  future  Conflantinoplc,  SC 
comme  il  alloit  toujours  arpentant  à perte  de 
vue  , un  de  fes  favoris  lui  dit  : Empereur,  jtiftptà 
quand , ne  vonlez.-vont  point  faire  de  fin  ? le  fir/iray , 
dit-il , quand  celui  qui  me  précédé  aura  fini  : ce  qui 
donna  à penfer  qu’il  ayoit  quelque  intelligence 
cclcfte  qui  ço.nduifoit  fon  entreprise. 

En  ce  même  rems  il  lui  fembla  voir  en  longe  une 
Dame  fort  ancienne, qui  fut  tout  à coup  changée 
' • * B b 3 
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en  une  très  - belle  fille  } laquelle  il  ornait  8c  pà- 
roit,  lai  mettant  Ton  diadème  fur  la  tète.  Voilà  ce 
qui  fe  dit  des  commcncemens  de  Conftaminople, 
foie  que  telles  chofes  foient  arrivées  avec  toutes 
ces  circonftanccs , foit  qu’on  aime  naturellement 
de  faire  quelques  comptes  admirables  en  faveur 
de  l’antiquité  ; comme  fi  ces  fixions  étoient  ca- 
pables de  lui  donner  plus  de  crédit. 

Une  chofe  avons-nous  bien  certain®,  laquelle 
Zofime  tout  ennemi  qu’il  eft  de  Conftantin  , eft 
contraint  d’admirer,  que  la  conduite  de  ce  grand 
deflein  fut  fi  heureufe  , que  dans  cinq  ou  fix  ans 
on  vit  une  grande  ville  fur  pied,  qui  s’étendoit 
environ  une  lieuë  à la  ronde  par  de  là  les  murail- 
les de  Byzance.  Conftantin  qui  avoir  une  fainte 
jaloufie  de  i’égaler  l’ancienne  Rome,  n’y  éparg- 
gnoit  rien  de  tout  ce  que  l’invention  des  hommes 
pouvoir  trouver,  & le  courage  entreprendre,  & 1a 
puiflance  exécuter.  Il  y fit  des  palais,  des  théâtres, 
des  amphithéâtres  , des  cires,  des  portiques,  8e 
autres  édifices,  extrêmement  admirables  : de  for- 
te que  S.lerôme  a eu  raifon  de  dire  que  Conftan- 
tin pour  habiller  fa  Conftantinople , dépouilla 
toutes  les  autres  Provinces. 

C’eft  une  maxime  des  Grands , que  pour  faire 
un  grand  dragon , il  faut  qu'il  dévoré  plufieurs 
petits  ferpens  i & pour  faire  une  grande  ville  , il 
en  faut  faire  bien  de  petites  pour  lui  fervir  de 
pâture.  Les  grandeurs  de  Diea  font  bien-faifan- 
tes,  celles  du  monde  font  naturellement  confom- 
mantes j car  elles  mangent  8c  dévorent  leur  voi- 
finage,cotnme  l’arbre  que  nous  appelions  l’If,  qui 
tire  infenfiblcment  le  fuc  des  plantes  qui  croif- 
fent  auprès  de  lui.  Il  n’eft  pas  e*pedient  qu’il  j 
lût.  quantité  de  grandeurs  dans  l^Jnivcrs  , elles 
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feroient  tarir  les  rivières  aufli  bien  que  l'armée  dé 
Xerxes  , ôc  s’apauvriroient  par  leurs  contefta- 
tions  : Si  eft-ce  toutefois  qu'il  faut  de  la  Majcfté 
dans  le  monde  civil , a proportion  de  l’élémen- 
taire. Et  pour  ce  Dieu  fait  les  Rois , prenant  pa- 
tron fut  foy-meme  , & veut  que  nous  les  révé- 
rions, comme  fes  images  vivantes.  Les  Rois  font 
les  grandeurs  du  monde  , qui  font  les  effets  de 
• leurs  puiflances. 

Il  hloit  une  Conftantinople  pour  faire  voir  à 
la  pofterité  Conftantin,  dans  le  revers  de  la  mé- 
daillé i car  j’eftime  que  fes  vertus  l’ont  reprefenté 
par  l’endroit  le  plus  hônorable. 

Pour  le  moins  eft-ce  une  chofe  grandement 
louable  Ôc  bien  confiderée  par  S.Auguftin,qu’eri 
cette  grande  quantité  de  Païens  qu’il  faloit  encor 
tolérer  par  neceflité,  l’Empereur  n'y  permit  point 
de  ceremonies  païennes.  Bien  fut-il  curieux  de 
faire  venir  de  tous  cotez  des  anciennes  ftatucs  de 
marbre  & de  bronze, ou  d’autres  matières,  qui  re- 
prefentoient  Jupiter,  Cybelle,  Mercure,  Apollon, 
Caftor  & Pollux,  ôc  tant  de  fauftes  divinitcz,qu*il 
fit  placer  aux  théâtres  , aux  artaphiteatres,  ôc  aux 
carrières  où  fe  faifoient  les  courfes  des  chevaux, 
& en  d’autres  places  publiques. 

Eufebe  fuivi  de  Baroivus,tientque  c’étoit  pour 
les  expofer  à la  rifée  du  peuple  , ce  qui  cft  afTez 
difficile  à perfuader  : car  je  croirois  plutôt , que 
comme  ces  pièces  éïoient  les  plus  rares  Ouvrages 
du  monde, & que  Conftantin  defiroit  paflîonné- 
ment  l’ornement  de  fa  ville , il  ne  pût  alors  fe  re- 
foudre à un  zelc  judaïque,  pour  les  faire  brifer  ÔC 
confommer.mais  il  fe  contenta  de  les  diftribuer 
aux  lieux  profanes,  pour  donner  luftre  à fes  en- 
treprifes.  Si  faut-il  avoirer  que  quoy  que  nous 
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foions  à preiênt  hors  des  dangers  dé  hidoïatr/é^ 
les  riches  du  ficelé  n’pnt  pas  de  raifon  de  tenir 
volontiers  en  leuçs  fales,  & cabinets  des  Junons, 
•total.  Venu$>  des  Dianes , & tant  d’autres  hiftoires 
Hf.de'id^-  de  la  metamorphofe,  avec  des  nuditez  fcandaleur 
f.js.  |es.  Tertullien,  un  efpçit  aigre,  ppurfuit  tout  cela 
au  criminel, & preuve  au,  livre  qu’il  a fait  de  l*ido— 
latrie , que  ceux  qui  coopèrent  à tels  ouvrages, 
font  pis  que  s’ils  facrifi oient  aux  idoles  le  lang- 
ues auimaux  : car  d*  immolent^,  dit-il,  leur  ef prit, leur  * 
induftrte , leur  travail , & letfr  bien  a fat  an  ; & ejuoy 
n’aient  point  d’intention  de  péché , ils  fuggerent 
aux  autres  rnatiere  d’ojfenfer  pieu. 

Voilà  pourquoy  Conftantin  combien  qu’il  fût 
çn  un  fiecle  oùle  Paganifme  étant  çnçore  en  plei- 
ne vogue  , il  étoit  très  difficile  d’pter  toutes  ces 
figures;  neampoins  il,  les  déguifpit  tant  qu’il  pou? 
Yoituémoin  queconprac  on  eût  amené  à Conftan-r 
tinople,  une  grande  ftatuë  d’Apollon,  des  mieux 
faites,qui  eu  lient  jamais  paru  dans  l'antiquité  il  fiç 
faire  de  cet  Apollon  un  Conftantin,le  changeant 
en  fou  image, & faifant  enchallèr  fur  fa  tête  quel- 
ques parcelles  de$  venerables  doux  de  nôtre-Scig* 
ncur.  C'eft  à mon  avis  à cette  meme  image  qu'il 
mit  un  globed'or  en  la  main,&  au  delïus  une  croix 
avec  cette  infcriptîon,  T>bi  Chrijle  urbem  commen - 
$o.  D'abondant  il  fit  ériger  trois  cIqux  les  plus 
magnifiques  qu’on  pouvoit  alors  imaginer , & fie 
mettrç  au  milieu  d'une  place  ppbliquclaftatuc  da 
Prophète  Daniel  entre  les  lions,toure  couverte  de 
lames  d’or,  pour.reprefenter  une  figure  de  la  relùr- 
reébon.  Et  quant  à fon  palais,  il  fit  effigier  tour  à 
l'entrée  l’hiftoire  de  la  Paffion  d'un  ouvrage  tres- 
exquis,  fait  Sc  tifiii  de  pierres  precieufcs,extrême-  • 
tnent  bien  raportées  à la  Mofaîque.  Le  tout 
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^tanr  adhevé,ilfit  la  dédicace  de  la  ville  le  dixié- 
me de  May  * & comme  on  tient  a (lez  probable- 
ment » le  vingt-cinquième  de  Ton  Empire,  la  dé- 
diant à Dieu  , en  mémoire  de  la  gloricufe  Vierge 
Marie , & faifant  de  grandes  liberal  irez  au  peu- 
ple : qu’il  vouloit  efttc  continuées  par  Tes  Edits  à 

Serpctuité.  Codin  ajoute  qu’il  y fit  encore  bâtir 
e iomptueux  édifices , pour  les  Sénateurs  Chré- 
tiens, qu'il  tira  de  la  ville,  6c  les  fit  fi  femblablcs 
à leur  logis  qu'ils  aboient  à Rome,  que  ceux-ci  en 
furenc  tellement  ravis, qu'il  leur  fembloit  que  par 
miracle  on  eût  tranfporté  leur  maifon  de  Rome  à 
Conftantinopie.  Les  deux  premières  Eglifes  fu- 
ient celles  des  Apôtres  & de  fainte  Sophie  i à la- 
quelle Confiantin  donna  bien  les  commence- 
tneus , mais  la  grandeur  de  l'eeuvre  eft  duc  à 
l’Empereur  Juftinien. 

Nôtre  grand  Monarque  qui  avoit  l’œil  ouvert 
fur  tout  n'oublia  pas  d’établir  un  bon  College  en 
fa  ville  , où  il  fit  venir  une  élite  de  favans  hom- 
fnes  en  tqutes  proférions,  qu'il  annobÜt  & orna 
d’immunirez  & de  grands  privilèges  j de  forte 
qu'Aurele  Vi&or  l’apelle , Le  f>ere  nourriffier  det 
famés  lettres  •,  & fuivant  ce  défia  n il  prit  un  foin 
particulier  de  faire  une  bonne  Bibliothèque  , 6c 
fut  tout  fournit  quantité  de  livres  facrez  bien 
écrits , donc  il  donna  la  furintendance  à Eufcbe 
de  Cefarée. 

Voilà  l'état  de  fa  Conftantinopie  qu’il  fit  ap- 
peler, par  Edit  la  nouvelle  Rome  : & Sozomene 
allure  qu’en  multitude  de  peuple , en  abondance 
& richefies,  elle  furpafioit  l'ancienne  : ce  qui  ne 
feroit  pas  malaifé  à croire  qui  voudra  confiderer 
Rome  dans  l'abfence  des  Empereurs  où  elle  étoit 
alors  comme  un  palais  dés-habué.  Si  cft-ce  que 
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Baronius  ne  peut  foufrir  S.Gregdire  de Na£fanz<% 
qui  a dit  que  Conftantinople  furpajfeit  autant  de  fort 
tems  les  autres  villes  que  le  Ciel  excede  la  Titre, 

Ceci  fuffiroit  pour  montrer  ia  prudence  poli- 
tique du  grand  Conftantin  : mais  elle  reluit  en- 
core en  d’autres  chefs,  dont  j’eftime  que  celle-ci 
cft  très  - confiderable  , d’avoir  tenu  l'efpace  de 
trente  ans  un  Empire  fi  grand  en  un  tems  où  les 
Empereurs  avoient  pour  l’ordinaire  un  régné  fi 
court  qu’ils  reirembloicnt  à ces  animaux  qui 
n'ont  qu’un  jour  de  vie  $ en  un  fiecle  où  le  peuple 
étoit  fi  aifé  à révolter  , que  la  mer  n’a  pas  plus 
d’agitations  que  tous  les  régnés  avoient  de  vicif- 
fitudes , en  un  crablUTement  de  religion  tres-nou- 
veau,  où  font  ordinairement  les  plus  dangereufes 
émotions.  Ilfaloit  bien  dire  que  ce  Prince  avoit 
quelque  chofe  par  dellus  tout  ce  qui  eft  humain, 
jour  cimenter  un  Empire  de  fi  longue  durée,  dans 
des  affaires  fi  difcordante$ë 
- Il  eft  vray  qu’il  toléra  la  fe&e  des  Païens  par 
Une  pure  ncceflué  ; car  autrement  il  eût  falu  tuer 
tout  le  monde  pour  en  faire  un  nouveau.  Le  fage 
Prince  voioit  bien  que  c’étoit  une  chofe  impofii- 
ble  d’aneantif  en  un  inftant  une  fuperftition  qui 
avoir  pris  de  fi  profondes  racines  depuis  mille 
ans  environ  que  Rome  étoit  bâtie jmais  dans  cette 

Î>aix  civile  qu’il  donnoit  à tout  l’Orient,  il  fapoit 
ourdement  les  fondemens  de  l’impieté  *,  de  fait 
qu'elle  s’enfcvelifToil  petit  à petit  dans  fes  mains. 
Son  efprit  brillant  comme  un  feu, ne  pouvoir  s’ar- 
rêter , mais  voiant  que  les  Magifttats  de  l'Empire 
étoient  trop  occupez  fans  pouvoir  fatisfaire  au 
devoir  de  leurs  charges,  & que  par  la  grandeur  de 
leur  puiftance  , ils  le  rendoient  trop  abfolus  ; il 
xemua  toute  la  Police  r divifant  les  charges , de 
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multipliant  les  Officiers  de  l'Empire  î dequoy 
Zofime  le  blâme  , ne  confidcrant  pas  que  ce  fut 
une  police  d’Augufte  Cefar  cftimé  l’un  des  plus 
capables  Princes  du  monde  ; & que  qui  voudra 
corifidercr  la  notice  de  l'Empire  établie  par 
Conftantin,  il  trouvera  tant  d'ordre  dans  cette 
grande  diverfiré,  tant  de  fagefte  aux  intentions, 
tant  de  courage  en  l’execution,  tant  de  fermeté  en 
la  durée, qu'il  aura  plus  de  fujet  d’admirer  les  pro- 
fonds confcils  de  l’Empereur,  que  de  trouver  à re- 
dite à fa  conduite.  Le  même  Zofime,  comme  Tributs, 
homme  de  Cour,  & comme  Païen  , extrêmemeiït 
piqué  des  grandes  libcralitez  que  Conftantin 
exerçoit  envers  l'Eglife  , le  taxe  furieufement  fur 
les  tributs, difant  qu'il  en  inventoit  de  nouveaux, 

& les  exigeoic  avec  de  grandes  violences. 

Et  toutefois  on  ne  trouve  point  de  tribut  fous 
Conftantin/lom  on  ne  remarque  l’ufage  aux  fa- 
des des  Empereurs  qui  l’on:  précédé.  Car  pour 
cer  impôt  d'une  certaine  fomme  d’or  & d'argent 
que  paioient  les  negodans , de  quatre  en  quatre 
ans  , que  les  Grecs  appellent  Cbyfarg^yre  , fi  le 
nom  en  étoic  pour  lors  nouveau  , la  façon  n'en 
pouvoir  être  nouvelle  : veu  que  l'hiftorien  Lam- 
pridius  en  la  vie  d'Alexandre  Scvere,fait  mention 
de  l'or  des  negotiatenrs.  Et  quant  à celui  qu'on 
avoir  aufli  impofé  fine  les  femmes  débauchées , il 
étoit  encore  fous  le  régné  du  même  Alexandre; 
de  forte  que,  qui  voudroit  comparer  ce  qui  fe  fai- 
foit  devant  Conftantin  , & ce  qui  s’eft  fait  apres 
lui , en  cet  article,  il  trou  ver  oit  bien  de  la  modé- 
ration en  fa  procedure.  Car  tant  s’en  faut  qu'il 
furchargcât  le  peuple  , qu’il  donnât  une  relaxa- 
tion de  la  quatrième  partie  des  tributs>qui  eft  au- 
tant comme  fi  un  Roy  apres  l'efpace de  quatre  ans 
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rcvolus,exemptoit  Ton  peuple  une  arme e des  fut*» 
(ides  ordinaires  , ce  qui  ne  feroit  pas  une  petite 
C*d.  libéralité.  Or  pour  la  violence  dont  çelui-ci  fe 
TheoJ.l.i . plaint  ; les  Edits  de  Conftantin  font  foy,  comme 
de  txafti»-  ilncvouioit  pas  feulement  qu'on  emprifbnnât 
nibut.  perfonne  pour  l’argent  qui  feront  du  ï fes  coffres. 

Il  eft  vray  qu’il  avoir  une  lifte  des  gens  de  quali» 
té  qui  étoient  dans  l'Empire,  avec  la  taxe  de  leurs 
revenus , pour  les  faire  contribuer  aux  neçefïïtez 
publiques, & par  ce  moien  décharger  les  pauvres. 

Au  refte,  on  fçait  bien  que  ce  Prince  fut  telle- 
ment zélé  pour  la  juftice , qu’il  ne  vouloir  pas 
même  que  les  lettres  de  faveur  qu’on  obtiendroil 
de  lui  , eulfent  aucune  valeur  au  préjudice  des 
Coi.  loix  anciennes  î & fi  un  de  fes  favoris  avoit  un 
Tkeoii.x.  procez  , & qu’il  le  priât  d'interpofer  pour  lui  fon 
Ht.x.  autorité , il  lai  (Foi  t faire  la  juftice,  aimant  mieux 
. lui  donner  de  l’argent  de  les  coffres , qu’une  feule 
parole  de  faveur,  laquelle  inclina  les  luges  â faire 
Viftor.  panchcr  la  balance  plus  d’un  côté  que  d'autre.  U 
Commoiif-  avoit  l’epil  fur  fes  Omciers , & les  tenoitenlcur 
fiitivt  rebm  çjCvoir,découvrant  & châtiant  les  corrupcions,& 
multts  f»tt  uanniflànt  de  tout  fon  pouvoir  tous  les  crimes  qui 
ftdure  hfi - «oient  contre  la  Eoy  de  Dieu  & le  repos  public. 
kutfimeerif-  Il  fut  bien  fécondé  en  i’adminiftration  des 
fimii.uutri  affaires  par  la  diligence  d’Ablavius,  le  plus  grand 
nsrtes  bo-  favotj  du  prince,  & le  fouverain  Intendant  de  la 

"firndiâ litre  juû»ce , qui  étoit  véritablement  un  homme  d'ef- 
r*rum.  prit , s’il  n'eût  taché  les  dons  de  Dieu  d’une  infa- 
tiable avarice. 

Il  fut  furnommé  U Baron  de  fortune , pour  les 
grands  changemens  qui  arrivèrent  en  fa  per  fon» 
nci  car  on  tient  qu’il  étoit  de  fprt  baffe  extrac- 
tion, natif  de  Conftantinople , pour  lors  Byzan- 
ce : & qu'un  Mathématicien  arriva  en  cettiC 
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même  ville  fur  le  point  que  la  mere  d'Ablavius 
croît  aux  termes  de  l'enfanter.  Cet  homme  lad? 
du  chemin, & bien  affamé,  s'en  va  en  une  hôrellc- 
rie  où  il  demanda  à dinci:fon  hôtcrtc  fe  wettoit  en 
devoir  de  le  fervir  , lors  qu’on  la  vint  prier  d'alet 
recevoir  l'enfant  de  fa  voifine  ; car  elle  fc  mêloit 
du  métier  de  (âge-femme.  Cela  lui  fit  quitter  fort 
hôte  pour  fecourîr  cette  pauvre  créature  qu'on  di- 
foit  être  proche  de  fa  fin  , fi  elle  n'y  apportoit  dd 
remede.  Âpres  qu'elle  eût  expédié  l'affaire, elle  re- 
tourne à fon  homme  qui  étoit  fort  altérée  gicn- 
doic,  avec  des  impatiences  un  peufurieufes  : Elle 
pour  l’apaifer  s’excufefurla  neccllitcde  l'accident 
arrivermais  ce  brave  Adrologue  entendant  parler 
de  la  naiflance  d'un  enfant, quitte  le  pot  & le  ver- 
te» dont  il  étoit  grand  amateur,  s’amufe  à faire 
l'horofcope  de  cet  Ablavius , qui  étbir  fraiche- 
ment  verni  au  monde  : & là  delTùs  dit  à fon  hô- 
te (Te  : AlleT^  dire  à vo/re  vo’ fine  quelle  a fait  au- 
Jourd  buy  tm  pis  t qui  féru  tout , & aura  tout , borfrmt 
la  dignité  d‘  Empereur. 

Je  penfe  avec  Eunapîus  que  tels  comptes  fe 
font  plutôt  apres  les  évenemens  pour  donner 
creance  à l'aftrologie  judiciaire,  que  de  dire  qu'ils 
aienrquelque  fondement  en  la  veritc.On  ne  fçaic 
pas  par  quels  moiens  il  s’avança, mais  il  vint  à un 
fi  grand  crédit  * qu’il  gouVernoit  tout  l'Empire 
apres  Conftantin,qui  s'en  fervoit  volontiers  com- 
me d'uh  homme  accort  > Sc  vigilant  aux  affaires# 
quoy  qu’il  fe  fâchoît  de  le  vbir  trop  âpre  aux  in- 
terets de  fa  rnaifoh.  Et  dit- on  qu'un  jour  fe  pro- 
menant avec  lui,il  prit  une  demi  pique  en  main,& 
defigna  l'efpacede  cinq  oufix  pieds  de  terre,  puis 
fe  tournant  devers  fon  hortime , Ablave  pourquop 
tant  fuir  eér  tant  travail  1er  tau  bout  de  celatni  ntoy,  n* 
toy  n'aurons  que  cela , encore  ne  Jçais-  tu  ft  tu  l'auras. 
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Il  fut  e&ufe  par  fcs  factions  que  Gonftantin  Ût 
prefque  nn  jour  punir  de  mort  trois  Capitaines 
innocens,  étant  mal  informe,  n'eût  été  que  faint 
Nicolas  encore  vivant  , apparut  en  longe  la 
naefme  nuit  à Conftantin  & Ablavius,  les  me* 
naçantque  s'ils  paffoient  outre , Dieu  les  châtie* 
roit  , ce  qui  fit  arrêter  l’execution. 

Ablavius  neanmoins  étoit  û attaché  à la  terre, 
que  les  paroles  & les  exemples  de  fon  Maître 
avoient  peu  de  puiftance  fur  fon  efprit , de  forte 
qu’il  fit  une  ilfuc  funefte  , ordinaire  à ceux  qui 
abufent  des  faveurs  de  Dieu, 

Car  après  la  monde  Conftantin,  Çonftantius 
qui  fucceda  à l'Empire  de  fon  pere,  appréhendant 
cet  homme-ci,  comme  un  pedagogue,tant  il  avoir 
pris  d'autorité  ; & p enfant  qu'il  ne  pouvoir  fe 
mettre  hors  de  page  que  par  la  mort  d’Ablavius» 
il  le  fit  miferablemcnt  affailîner,  lui  envolant  pour 
exécuteurs  de  cette  commilfion,  gens  attitrez.qui 
lui  firent  de  grandes  foûmiffions,  & le  faluetent  le 
genoüil  en  terre  à la  façon  des  Empereurs.  Lui 
qui  avoit  déjà  marié  l'une  de  fes  filles  à l'Empe- 
reur Confiant , frere  de  Conftantius  , penfane 
qu'on  le  voulut  élever  à la  dignité  de  Cefar  , de- 
mande oit  efi  la  pourpre.  Ceux-ci  répondirent  qu’ils 
n’a  voient  point  de  charge  de  lui  donner,  mais  que 
ceux  qui  lui  dévoient  pre&nter,  croient  à la  porte 
de  fon  logis.  Lui  commande  qu’on  les  faire  entrer 
promtçment  : c'étoient  des  hommes  armez , qui 
&’aprochans  de  lui,  au  lieu  de  pourpre,  lui  donne-r 
sent  une  mort  de  pourpre,  le  perçant  de  plusieurs- 
coups  d'épée,  & le  déchirant  comme  une  vi&ime. 

Si  le  pauvre  homme  fuivant  fon  Maître  eût 
voulu  mettre  quelque»  limites  à fa  fortune , tC 
prendre  le  couvert  pour  U moins  dans  l'orage. 
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pour  penfer  aux  aftâires  de  fa  confcience,  il  (croie 
r moins  à plaindre.  Mais  les  defirs  naturels  ont  ceU 
de  propre , qu'ils  font  bornez  par  la  nature  , qui 
les  fait  i les  fantefies  de  l'ambition , qui  naiffent 
de  nos  opinions,  n'ont  point  de  bout , non  plus 
que  l'opinion,  de  fubfiftance.  Car  quelles  bornes 
donneriez  - vous  à la  fauiïieté  6c  au  menfonge 
xd’une  mi  (érable  vanité  qui  remplit  l'efprit  d'illit- 
(îon  & la  confidence  de  ctiines  I Quand  on  va  le 
droit  chemin  , on  trouve  une  extrémité  , quand 
on  erre  à travers  le  champ , on  fait  des  pas  fans 
nombre,  des  erreurs  fans  raefuve , & des  miferes 
fans  remede. 


SECTION  XII. 

La  mort  de  ConJIantw. 

m 

TL  femble  que  çe$  grands  hommes  qui. ont  fi 
bien  vécu,  ne  devtoient  jamais  mourir , & qu*il 
leur  feroit  bienfeant  de  toujours  faire  ce  qu'ils* 
ont  une  (bis  fi  heureufement  fiait.  Mais  comme 
ils  ne  font  point  entrez  eu  la  vie  par  une  autre 
voie  que  par  celle  de  la  naifiaucc  commune  de» 
hommes  , au(fi  leur  faut-il  fonk  de  ce  féjouc  or- 
dinaire des  mortels* 

Conftantin  avoit  déjà  régné  trente  - un  au,  6c 
étoit  en  l'an  foixante-troifiéme  de  fon  age,vivant 
au  relie  dans  une  heureule  vieillefle , & un  corps 
extrêmement  bien  difpoféaux  fonctions  de  la  vie: 
car  il  travailloic  inceflamment  au  devoir,  de  fa 
charge,  fans  âucune  incommodité  s digérant  en 
fon  efprit  U milice»  ordonnant  les  loix»  écoutau^ 
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les  Ambaflades,  lifant,  écrivant,  haranguant  âvtc 

admiratipn.de  tout. le  monde. 

Ce  bon  Prince  defiroit  paffionnément  la  con- 
verfion  de  tous  les  Grands  de  fa  Cour  ; voilà 
pourquoy  ne  fe  contentant  pas  de  leur  donner 
l'exemple  d'une  parfaite  vie  , il  les  enflâmoit  au 
bien  , avec  de  puisantes  paroles  qui  étoient  aux  1 
âmes  , ce  que  les  tonnerres  font  aux  biches , non 
pour  1 enfantement  d'un  animal , mais  pour  la 
production  du  falut;  , • > 

Un  peu  devant  fa  mort  il  prononça  en  fon  pa- 
lais aux  gens  de  fa  Cour,  une  très  belle  harangue 
de  l'immortalité  de  l;ame , dfc  l'ifïuë  des  bons  & 
des  mauvais  ; de  la  Providence  de  Dieu  en  la  re- 
compenfc  des  âmes  nettes , & de  la  terreur  de  fâ 
juftice  fur  les  incrédules .&  reprouvez.  Cet  hom- 
me divin  traitoit  ceS  difeours  âvefc  tant  d'ardeur; 

& tant  de  dévotion , qu'il  fembloit  avoir  déjà 
l’oreille  dans  le  Ciel  ; pour  entendre  les  mifteres; 

& jouir  d'un  avant-goût  du  Paradis. 

Quelque  rems  apres  il  fehtit  Une  petite  inéga- 
lité de  tempérament  cil  fon  corps,  ce  qui  lui  étûic 
alTez  extraordinaire,tant  il  étoit  fain  & bien  ccfn- 
peré  *,  de  là  il  fut  faifi  d’une  fièvre  âlTcz  violente; 

& s’étant  faits  porter  aux  bains,  il  n'y  arrêta  pas  x 
longuement; car  fe  fouciant  peude  la  famé  de  fort 
corps  * en  compajaifon  di/  contentement  de  fon 
amc,  il  lui  prit  un  grand  defir  d'aler  à Drepane  en 
Bithynie,  ville  qu'il  avoir  furnommée  du  nom  de 
fa  bonne  Mere  où  étoit  le  corps  de  S.  Lucian 
Martir.-auquel  il  avoir  une  particulière  dévotion. 

Comme  on  l'est  tfanfporté  en  ce  lieu  defiré,  il 
fentit  en  fon  cœur  une  aHegrelTc  toute  celcfte , Ôc 
demeura  long  tems  à l'Eglife  nonobftant  l'indif- 
jtoütfon  de  fon  corps, priant  ardemment  pour  fora 

(alu  y 
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falot,  & pour  le  repos  univerfcl  de  Ton  Empire.  De 
la  il  tira  droit  en  un  Palais  qu'il  avoit  au  faux- 
bourg  de  Nicoracdie  , où  Tentant  les  approches  de 
la  mort,  il  fe  difpofa  à cette  derniere  heure,avec  les 
marques  d'une  pieté  vraicment  chrétienne.  Ses 
Princes  St  fes  Capitaines  qui  lui  entendirent  parles 
de  la  mort, voulant  divertir  fon  cfprit  de  cette  pen- 
fée,  lui  dirent.  Qu'il  s'étoit  rendu  trop  necellairc  à 
l'Vnivers  , & que  les  vœux  de  tout  le  inonde,  lui 
prolongeaient  la  vie.  Mais  lui , Dcquoi  me  parlez- 
vous  , dit- il,  comme  fi  ce  rie  fiait  pas  U Vraie  vie  de 
' mourir  à tant  de  chofet  mortes , pour  vivre  avec  mon 
Sauveur  ? Non  , ce  ne  fi  pas  ici  une  mort,  mais  un  paf- 
fa&c  à t immortalité , fi  vous  tri aimez,  ne  defirez.poine 
U retardement  de  mon  chemin  , on  ne  fç  aurait  trop  tofi 
aller  à Dieu.  Cela  dit , il  difpofa  de  ces  dernières 
volontez  avec  un  jugement  ferme  , 8c  avec  refolu- 
tion  courageufe,déchÜFrant  en  fon  teftament  l'état 
des  affaires  qu'il  vouloit  établir  > jufquesaux  plus 
petites  particularitez,  & fe  fouvenant  très- bien  de 
tous  fes  bons  ferviteurs, auquel  il  ordonna  des  pen- 
fions  & des  rccompenfes  à chacun  félon  fon  mérité. 

Il  partagea  l'Empire  à fes  rfois  fils  , qui  étoienc 
pour  lors  abfens  : St  aiantjdiftribué  tout  leur  Do- 
maine avec  une  grande  prevoiance  , il  donna  à 
Côftantiusl'Empkcd’OricntdairtantparTeftamét 
figné  de  fa  main  entre  les  mains  d'un  certain  Prê- 
tre auquel  il  ordonna  de  le  donner  en  main  propre 
à fon  fils  : ce  qu’il  fit  : St  depuis  Conffantius  ho- 
nora tant  céc  homme,  que  ne  pouvant  fléchir  aux 
volontcz  de  perfonne,  il  obeïlfoit  feulement  à ce- 
lui-ci comme  à un  Dieu.  Après  la  difpofition  de 
fes  affaires  temporelles  , il  porta  toutes  fes  penfées 
aux  familiers  entretiens  qu’il  avoit  avec  Dieu  , SC 
tendit  là  bien  heureufe  ame  aux  fêtes  de  la  Pente-, 
* / £ Terne  IL  Ce 
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çofte  , le  vingt- deuxième  de  May, -fur  l’henrç  de 
midy,  l’an  de  nôtre  Seigneur  trois  cens  trente  fepr. 

Les  Soldats  8c  officiers  qui  approthoienr  de  plus 
a prés  fa  perfonne,  n’cftimanr  point  qu'il  fût  fi  pro- 
che de  la  fin  * à cette  nouvelle  furent  faifis  d'une 
douleur  fi  furieufe  , que  déchirans  leurs  habille- 
mens,&  donnans  de  la  face  contre  terre  , ils  pleu- 
roient  leur  Empereur,avec  des  regrets  , qui  retTem- 
bioient  plutoft  des  hurlcmens, qu'une  douleur  mo- 
dérée , l'appel  hns  leur  fouveratn  Seigneur,  lettr  bon 
Jlfaifire  , & Pere  commun  de  tout  1‘Vnivirs. 

On  mit  le  corps  dans  un  cércueil  d'or,couvert  de 
pourpre,  pour  le  porter  à Conftaminoplc,  où  il  fut 
expofé  plufieurs  jours  en  fon  Palais,habilléà  l’Im- 
periale,recevant  les  mcfmes  devoirs  & reverences, 
comme  s'il  eût  efté  encore  en  vie.  Jamais  on  n’a- 
yoic  remarqué  envers  quelque  Empereur  que  cç 
fût,  ni  fi  grand  concours  de  peu  pie,  ni  défi  cordia- 
les afFedhons.il  n’y  avoit  pas  jufques  aux  petits  en- 
fans  qui  ne  fo  fient  touchez  dune  douleur  fenfible 
comme  s'ils  enflent  perdu  leur  Pereton  voyou  par- 
mi le  peuple  , les  uns  accablez  d'une  morne  J$c 
pçfantc  douleur , les  autres  éclatter  en  regrets  , les 
autres  fondre  en  dévotions  & en  prières. 

Quand  l’ancienne  Rome  oüit  les  nouvelles  de 
cette  mort,  elle  fit  fermer  les  bains  & les  lieux  pu- 
blics, cefllrtoutes  lcsallegreflcs  & réjcüiflances, 
corne  pour  regrctct  la,  perte  d’un  Pere  trcs-honoré. 

L^s  Princes  fes  enfans  arrivèrent  en  hâte  à Con- 
ftantinople,luy  firent  faire  des  obfrques  à la  façon 
des  Chrétiens  , conduisant  le  corps  au  tepukhre 
avec  le  Clergé,lcs  cierges  allumez, & les  prières  de 
l'Eglife  ordônées  pour  l'amc  du  defunt:car  Eufebc 
' qui  eftoit  là  prêtent,  fait  exprefle  mention  de  ces 
ççrcmonies  que  les.  hérétiques  nouveaux  , pa  uoe 
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grande  impertinence  Sc  malignité  , ont  voulu  de- 
, nier  au  foulagement  des  morts. 

C’eft  une  merveille  de  confiderer  quel  empire  a 
la  vertu  fur  les  crxurs  des  hommcs,&  de  voir  com- 
me tant  de  di  ver  Tes  (cèles  (ont  differentes  en  ce  qui 
cft  des  creances  de  la  divinité  : mais  toutes  nean- 
moins s’acordcnt  au  rcfpct  qu’on  doit  à la  probité. 
Les  Paycns  voulurent  canoniiêr  Conftantin  à leur 
mode»&  en  firent  on  Dieu  ,1c  reprefentant  dans  un 
chariot  attelc  à quatre  chevaux,commc  volant  pac 
dciTus  les  nuës,&  une  main  étendue  du  Ciel,  qui 
faifoit  contenance  de  le  retenir  dans  ce  bien-heu- 
reux fejour  de  l’immortalité.  L'Eglife  Grecque  a 
honoré  (à  mémoire  comme  celle  d’un  Saint  : com- 
bien que  Conftantin  avoir  de  fi  humbles  fentimens 
. de  foi-meme,  qu'il  eft  bien  croyable  qu'il  ordonna 
par  teftament , ce  qui  (é  vit  depuis  exécuté  en  fes 
funérailles , qui  fut  d’enterrer  (on  corps  » non  pas 
dans  l’Eglife  de  S. Pierre  & de  S.Paul.mais  devant 
le  portail  : s'eftimant  bien- heureux  * fi  après  avoir 
porté  le  premier  diadème  du  monde,il  fetvoil  com- 
me de  portier  à un  fimple  Pefcheur. 

Je  vous  demande  maintenant, mon  Le&eur,  qui 
avez  confiderc  le  commencement, le  progrez,&  la 
fin  de  ce  Monarque  , où  en  trouverez-vous  un  plus 
élevé  en  grandeur  decouragcîplus  gencreux  en  fes  . 
encreprilcs?  plus  prudent  en  fa  conduite  ? plus  heu- 
reux au  fuccez’plus  ferme  en  fa  durée?pefez  un  peu, 

& mettez  en  une  balance  la  gloire  de  fes  armes,  le 
bon-heur  de  fes  conquêtes  ,1a  fagefte  de  fes  toix  » 
laquelle  vertu  penfez- vous  qu’il  a falu  ici'aporrer, 
pour  donner  un  nouveau  vifage  à un  monde  entier, 
pour  combattre  les  armées  avec  le  fer, les  ru  (es  avec 
la  prudence,  la  rébellion  desefpcits  indomptés  av^ 

U uunfuctudc?  quel  bras  pour  le  roidir  contre  loi 
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. 1 torrens  d’iniquité?  quel  branle  pour  contrebalancer 
l'inclination  des  voiontez  & les  mouvemens  rapide* 
Grandeur  d'un  monde  oniverfebVericablemenc  il  faut  avouer 
^ au  tin"  que  Augufte  Cefara  été  un  grad  Prince,pour  avoir 
changé  la  face  d'un  Etat, d’une  grande  République 
bâti  un  grand  Empire:  mais  (ans  nous  flater  ni  rele- 
ver nos  Princes  par  dellus  leur  mcrice,dans  l'inteiêf 
de  nôtre  caufe,  nous  trouverons  que  celui-ci  a eu 
quelque  chofe  de  plus  grâd.jc>vcux  quç  l'autre  vous 
iwinble  plus  délie,  H vous  le  confidetcz  dans  cette 
maturité  de  prudence  qu’il  avoit  fur  fes  vieux  jours: 
Neanmoins  fi  vous  le  regardez  en  toutes  les  parties 
de  fa  vie,vous  y trouverez  de  grands  vices^jene  dy 
pas  feulement  d’ordure  & delàcheté,mais  de  félon- 
oie^  d’inhumanité,  qui  firent,  queluiaianr  pris 
un  jour  au  banquet  le  vifage  d’un  Apollon,les  fiens 
le  furnommenr , Apollonem  tortorern,  Apollon  le  bour- 
reau.Jc  ne  vai  point  rechercher  maintenant  les  vices 
ni  de  l’un  ni  de  l’aurre.je  veux  que  Conftantin,quoi 
que  defeendu  du  (ang  des  Romains  très- noble  ÔC 
très  heureux, aufii  bien  qu’Augufte,aic  tenu  en  fes 
commencemcns  un  peu  du  farouche, perfonne  tou- 
tefois ne  peut  nier  que  pour  la  vertu  militaire  il  n’ait 
furpaifé  de  tous  points  Augufte  Ccfar  : qui  jamais 
ne  fut  mis  au  rang  des  Piinces  les  plus  belliqueux. 

Ne  rehaulTons  point  ici  les  avantages  que  l’un 
a eu  par  dcfiiis  l’autre  en  cét  arriclc. Comparons  les 
feulement  en  qualité  de  fondateurs  de  nouveaux 
Etatsjl’un  a fait  un  nouveau  monde  Civil}  & l’au- 
tre un  nouveau  monde  Chrétien,  L’un  pour  faire 
ce  qu’il  a fait, avoir  trouvé  un  Jule  Cefar  , qui  lui 
avoir  déjà  caillé  tous  ces  morceaux  ; l’autre  a fraie 
un  chemin  à travers  les  rochers.lcs  fiâmes, les  épi- 
nes^our  envelopé.de  contrarierez.  L’un  a rangé 
les  hommes  à une  foumiflion  civile  , en  U recon- 
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ooifTancc  d’une  Monarchie, qui  cil  choie  ordinaire. 

L’aucr^ , fans  armes , les  a déformez  de  Paffc&ion  * 
qu'ils  avoienc  à leur  ancienne  fupetftition  : ce  que 
tout  juge  bien  fcnfc , cftimeta  une  chofc  bien  diffi* 
cite  , d'autant  que  les  hommes  ordinairement  font 
très-opiniâtres  à retenir  les  creances  qu’ils  ont  te- 
nues de  pereen  fils  par  la  révolution  de  plufieura 
fiecics.  Enfin  Augufte  difoit  qu'il  ovoit  trouvé  une 
ville  de pierre  , parlant  de  l'ancienne  Rome  , & en 
ovoit  fait  une  tulle  de  marbre  : Mais  Conflintip  fc 
pouvoit  vanter  d’avoir  fait  une  Rome  toute  nou- 
velle,en  l'crlblirtlraenT  de  fa  Conftancinople. 

C'eft  une  chofe  avouée  des  Paycns  memes  qui  r/rio/m. 
n’ont  jamais  rien  donné  â Conftantin  par  dellus 
fon  mérite  , qu’il  a été  pour  le  moins,  difent-  ils  , ,B 
devant  fon  baptême  comparable  à tons  les  plus 
grands  Princes  de  l’Empire.  Eutropc  foldat  de  Ju-  eUrmermut; 
lien  l’Apoftat  qui  n'ai moicgucrcs  les  Princes  Chré-  fortuit*  in 
tiens,  cft  force,  par  la  vérité  de  confciîcr  qu ccelui- 
ci  , ejltit  un  grand  homme , qui  avoit  des  quahtez.  & 
vertu*  ctefprit  & de  corps , du  tout  innombrables , & mt  nes  fm^m 
que  fa  fortune  ejîant  tres-grande , ilT avo.t  neanmoins  roreti*  In- 
égalée par  fon  indu  frie  & fon  mérité.  Voie*  quçl  firiam. 
témoignage  de  la  bouche  d'un  ennemi. 

}e  defircrois  ici  interroger  Machiavel  , qui  au  LePriaee 
traité  qu'il  a fait  du  Prince  , dit,  que  celui  qui  vou - chaP  ,r-*c 
droit  'tenir  en  toutes  ebofes  une  efiroite  profrffton  J^e*. 
et  homme  de  bien  , ne  pourr  oit  avoir  longue  durée  en  la  dc.chap.u.* 
cotnpagnie  de  tant  d’autres  qui  ne  voilent  rien  , CT 
qu‘tl  ejl  nece [faire  a un  Prince  qui  feveut  maintenir  , 
d’apprendre  à pouvoir  quelquefois  ejlre  mauvais  , & le 
pratiquer  félon  l’exigence  des  affaires.  En  fes  difcours 
de  l’Ecart  , montre  artez  qu’il  ell  d'avis  de  mainte- 
nir la  religion  qui  favotife  plus  le  delTein  d’un 
Prince  telle  qu’elle  purtc être.  ... 

* ; ...  Ce  J ... 
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Admirable  . je  fçaurois  volontiers  de  tous  ceux  qui  fyivent 
Providcrt*  les  mêmes  maximes  de  cétefprit  taré, ee  qu'ils,  me 
répondraient  ici  fur  l’avancement  de  la  fortune 
toute  po-  de  Conftantin.  Véritablement  voici  une  Ggefle 
lice  hu-  d’etat  où  la  plume  de  ce  Secrétaire  qui  fait  le  fuf- 

maine,  fi  Tant  dans  une  petite  routine  humaine,  n'a  pû 

arriver.  Voici  une  lumière  où  tous  ces  yeux  chaf- 
fîeux  s’ébloüiirent  ; Voici  un  abîme  où  tous  les 
hommes  de  chair  perdent  terre.  Si  nous  voulons 
bien  compter  nous  trouverons  douze  ou  treize  tê-’ 
tes  qui  difputent  avec  Conftantin  diverfement  le 
diadème.  Par  quels  degrez  la  providence  de  Dieu 
l'a-elle  mené  à la fouverainerc  des  Empires  du  mo- 
de? Eft  ce  par  ceux  queMeflïre  Nicolas  Machia- 
vel a drefte  pour  conduire  fon  Prince  ? S’il  fe  faut 
dépouiller  de  l’innocence  poqr  fe  revêtir  de  la  ro- 
be impériale  , pourquoi  Conftantin  prend-il  le 
chemin  de  l'Empire  par  celuy  de  la  Sainteté  ? S'il 
faut  fe  fervir  de  la  religion  comme  d’un  infini- 
ment de  l'Eftat , & prendre  celle  qui  a le  plus  de 
creance  dans  l'opinion  des  peuples.  Pourquoi  va- 
t'il  choiftr  la  religion  Chrétienne,  lors  que  le  gros 
du  monde  étoit  dans  la  Gentilicé?  Voilà  Maxcnce,  - 
qui  fclon  les  coutumes  ordinaires  du  peuple  Ro- 
main, fait  feuilleter  les  livres  prétendus  des  Sybil- 
les.confulte  les  Augures, immole  des  vi&imes  -,  ce- 
la lui  donne  la  réputation  de  pieté  envers  un  peu- 
ple iofidelle  comme  lui»  Pourquoi  Conftantin. ne’ 
fuir  il  lès  memes  voies  ? Pourquoy  va-tM  mettre 
en  fes  értmdars  un  figue  de  Croix  , eftimé  fune- 
fte  & de  mauvaife  augure  dans  les  efprirs  de  la 
plupart  de  fon  armée?  Quelle  faveur  pouvoir- il, 
prétendre  alors  des  Chrétiens  ? énvouloit-il  tirer 
des  finances  ? ils  étoient  dépouillez.  Pretcndoit-il 
d'en  faire  de  grofteî  armées  pour  fo nienrïce  ? on 
\ es  avoit  tellement'  moilïonnez  qu'en  un  feul  mois 
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on  vit  dix  fcpt  mille  têtes  pat  rerre.Scperfuadoit- 
il  qu’il  y eut  de  grandes  forces  en  leur  religion?  Ils 
étoient  tous  ou  égorgez,  ou  eftropi-Z  , 00  bannit 
En  artendoit-  il  du  confeil  ? c'étoient  d^s  gens 
eftimez  fans  lettres  & fans  police.  En  cfpetoit-il 
du  crédit  ? lis  éioient  foulez  aux  pieds  comme  U 
fange  des  rüè's. 

Pourquoi  donc  un  homme  eftirné  de  fi  bon  ef- 
prir,va-t’il  lier  fes  intereftsavec  ces  malheureux? U 
a befoin  pour  l’accommodement  de  fes  affaires, d’un 
Sénat  Romain,  & il  cft  Paycn;  Il  a difette  de  bons 
Capitaines,Sc  ils  font  quafi  tous  Gentils.il  lui  faut 
des  places,  & toutes  elles  tiennent  pour  l’ancienne 
fuperftition.  Que  prêtent  il  faire  ? Et  neanmoins 
voila  qu’en  un  terns  où  fes  affaires  fèmbloicnt  le 
moins  exiger,  qu’il  prend  les  marques  du  Chriftia- 
nifmc,&  avec  cela  s’en  va  attaquer  l’armée  de  Ma- 
xence  , compolée  de  cent  foixante  & dix  mille 
piétons,  avec  dix  huit  mille  chevaux  ; lui, au  rap- 
port de  ceux  qui  vivoient  même  de  çe  tems- 1 i , 
n’aiant  en  cette  mêlée  que  de  bien  petites  trou- 
pes. D*où  vient  qu'en  fi  peu  de  tems  & avec  fi 
peu  de  gens  , il  défait  des  forces  épouvantables  ? 
Pour  n’en  point  mentir  , quand  ces  hommes 
n’eulfent  été  que  des  ftatucs  de  terre  , ils  pou- 
voient  faire  de  l’obftacle  ; quand  bien  ils  n’euf- 
fenc  été  qu’une  armée  de  mourons  , ils  pou- 
voient  lafTer  les  foldats  de  Conftanrin  à les  égor- 
ger. D’où  vient  qu’ils  fbnr  fi- tôt  défaits?  D’où 
vient  que  Maxence  fe  prend  fi  vilainement  aux 
artifices  d’un  pont  qu’il  avoir  préparé  à fon  enne- 
> mi?  D’où  vient  qu’un  Sénat  Romain  , qui  avoir 
. confirmé  tant  d’Edits  contre  ta  Croix  , un  peuple 
nourri  à l’horreur  duCrucifié,reçoit  à bras  ouverts 
un  homme  qui  entre  dans  Rome  avec  U Croix,6c 
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le  nom  du  Crucifié  dans  fes  étendarts?D*où  vient 
qu'en  l'arc  de  triomphe  qu'on  lui  dedie,  il  ne  veut 
point  ouït  parler  des  Dieux  de  Rome  ? Pour  le 
moins  , félon  le  confeil  des  fcéfcaires  du  Secrétaire 
Florentintil  devoir  diflimulcr  fa  Religion, il  dévoie 
céder  au  tems , il  devoir  faire  au  dehors  le  Diocle- 
tian , & au  dedans,  s’il  eût  voulu  , le  Conftantin. 
Dira  t’onquc  c'éroit  alors  un  viéJ:orieux, qui  droit 
venu  pour  donner  la  loy  , & non  pas  pour  la  rece- 
voir ; Mais  qui  ne  voir  que  fa  fortune  étant  encore 
en  fa  nailfance,il  devoir  marcher  à l'Empire  comme 
fur  les  épines  , craignant  fur  tout  d'irriter  au  chan- 
gement de  Religion  , les  principales  têtes  de  l’O- 
rient & de  l'Occident  , qui  étoit  pailionnéraent 
afteûionnées  à leur  feâe  ? Je  veux  que  Maxence  le 
défenfeur  des  Dieux  , fe  fût  ruiné  par  fa  mauvaife 
conduite,  Licinius  étoit  encor  debout  : Et  de  fait, 
Licinius  , un  vieux  guerrier  qui  avoit  vieilli  dans 
les  armes  , & qui  n'étoit  parvenu  à l'Empire  que 
par  fa  valeur,  traîne  enfin  tout  te  parti  de  la  genri- 
lité,  avec  des  forces  innombrables  fur  terre  &fur 
mer  , quifcmbloient  être  capable  d'engloutir  plu- 
Ceurs  mondes.  Il  fe  fert  du  confeil  de  Médité  Ma- 
chiavel , il  protefle  qu'il  arme  pour  la  défenfe  des 
Dieux  & des  autels  de  l’ancienne  Religion,  contre 
un  homme  qui  a voulu  introduire  une  feéfce  bar- 
bare dans  le  monde  ; cela  n*étoit-il  peint  fpecieox 
en  ides  tems  où  la  fuperftition  des  Gentils  avoit  été 
exaltée  parles  Edits  des  Empereurs,  au  plus  haut 
point  d’honneut  ? Neanmoins  Licinius  cft  battu, 
défait , ruiné  fur  mer  & fur  terre  , quoi  qu'il  fût 
des  plus  inventifs  aux  rufes  de  l'art  militaire,  des 
plus  déterminez  à l'execution,  des  plus  opiniâtres 
â renouer  une  fortune  découfuë. 

O NoblefTe,que  dirons-nous  là*Nc  faut-il  pas  co- 
. 
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fcfler  qu'il  y a un  Dieu  au  ciel,&  non  point  d’autre 
Dieu  que  celui  de  Conftantin  , qui  donne  les  Ro- 
yaumes, qui  affermit  les  Sceptres  ,qui  cimentées 
Couronnes-  Si  toute  cette  procedure  avoit  été  une 
faillie  de  pafTion  , on  en  attribueroic  une  partie  au 
hazard  des  guerres, l'autre  partie  àla  valeur  desfol* 
dats, l'autre  à la  chaleur  des  premiers  combats, mais 
tenir  un  Empire  trente  & un  an, avec  une  fi  grande 
égalité  , une  félicité  fi  accomplie  , une  paix  fi  pro- 
fonde , depuis  fa  derniete  conquête  -,  que  peut-on 
répondre  1 cela  ? 

D'où  vient  que  Conftantin  aiant  quitté  l'ancien- 
ne Rome  , à delfein  de  faire  une  grande  ville , où 
Dieu  fut  purement  reconnu  & adoré, fansmêlange 
des  Dieux, ni  des  autels  des  Gcntils,qu'il  falloir  en- 
core tolerer  à Rome  par  neccflîté  , rien  ne  branfle 
dans  l'Occidentîy  avoir- il  faute  de  gens  pour  l'en- 
treprendre ? les  Grands  du  Sénat  étoient  quafi  tous 
Payens  : n'y  avoit-il  plus  de  peuple  pour  faire  des 
revolres?il  y étoitaufli  enclin  que jamais.N’y  avoit- 
il  po  nt  de  foldats  pour  appuicr  les  entreprifes  de 
ceux  qui  euilent  voulu  remuër?il  y en  avoit  autant 
qu’auparavant.D’où  venoit  donc  cette  douce  tran- 
quilité.finon  que  ce  grand  Ange  prore&cur  de  Cô- 
ftantin,  qui  lui  éroic  donné  par  le  Dieu  vivant,te- 
noit  un  pied  fur  l'Orient, & l’autre  fur  l’Occident, 
pour  protéger  , conftrver,  honorer  un  homme  qui 
avoit  défcdu,maintenu,&  rcverc  la  vraye  Rcligiô? 

O Noblelfc  , que  perfonne  ne  vous  aille  étrefîir  k 
le  cœur  dâsfes  petites  & malheureufes  polices  qui  j 
ruïnenc  toute  la  generofiré.  Tant  que  vos  Peresont  NobJcffe. 
fincerement  reconnu  le  Dieu  de  Conftantin  , de 
Charlemagne,  & d'*S.Loilis,&  qu’ils  ont  cultivé 
chaftemcnt  la  pictc  de  leurs  ayeuls  , fans  mélange 
de  nouveautez.de  fadlions,&  de  fubtilitez,ils  ont 
volé  comme  des  aigles  à la  côquète  des  Provinces, 
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& ont  fait  reluire  leurs  armes  quafî  en  autant  Je 
lieux  que  le  Soleil  en  éclaire  de  fcs  raions.  Mainte-  » 

■ , nanffcn  tache  à vous  perfuader,que  fuivanc  un  pe-  ! 
titefprit  de  chicane  , qui  met  la  Religion  fous  les 
interdis  , vous  ferez  des  fortunes  toutes  d'or  : & 
rexperience  vous  apprend  tous  lies  jours  qu’elles 
ne  font  que  de  glace  dorée  , & qu’elles  fc  fondent 
fous  l’cclaiE  de  la  juftice  de  Dieu. 

Ouvrez  les  yeux  à ce  que  je  vous reprefente  dans 
cette  hiftoire,  voiez  encore, s’il  vous  plaît,  en  paf- 
Tant  la  fuite  & la  procedure  des  fuçcefïèurs  de 
Conftantin.  Il  lai(Ta  crois  fils  , l’un  appelle  de  fon 
Saccef-  noiTijl’autfcConftantius  du  nom  de  fon  ayeul:&le 
ConftlC  tro^*me  C°nlUnt‘  Conftantin  & Conftanc  ne 
tin.°  a*  ^*rent  Pas  longue  duréc.-touc  l’Empire  qui  étoic  1 
divifé  en  trois,  fut  réuni  fous  la  paiffance  de  Con-  ' * j 
ftantius,  qui  de  vray  foc  ennemi  de  la  fuperftition 
des  Gontils,auf&  Dieu  lui  donna  enrecompenfe  de 
grandes  vi&oires  contre  le  Tyran  Maxence. 

Mais  ce  malheureux  Prince  au  lieu  de  foivreles 
pures  creances  de  fon  pere  , s'alla  jetter  forieufe- 
menc  dans  les  nouveautez  des  Ariens  : dequoi 
Amian  1 hiftorien  , qui  étoie  un  Soldat  Payen  , le 
reprend  fort  naïfvement.difanc  qu’il  s’étoit  fait  un 
grand  tort  en  ce  qu’au  lieu  de  retenir  la  Religion 
Chrétienne  dans  la  (implicite  , il  l’avoir  brouillée 
& altérée  de  nouvcautez,apportant  plbs  de  perple- 
xité à rechercher  des  fubtilirez  , que  de  gravité  à 
pacifier  l’Eglife.  Car  il  excita  (dit-il)  par  ce  moyen 
une  infinité  de  diffenlions  , qu’il  nournffoit  par 
des  difpuccs  & des  pointillés  de  paroles  : de  lotte 
que  fous  fon  regne  on  ne  voioit  qu’Evêques  cou- 
rir à cheval  la  campagne,  pour  tenir  des  Synodes, 
afin  de  tirer  tout  le  Chriftianifme  au  parti  de 
l’Empereur.  Cela  faifoit  qu’on  ne  trouvoic  quali 
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plus  de  chevaux  ni  des  courriers  pour  les  affaires 
de  l'Empire,  tant  ils  étoient  emploie2  aux  voiages 
qui  fe  faifoient  pour  ces  beaux  Conciles. 

Il  a très- bien  exprimé  dans  ce  peu  de  paroles  le 
naturel  de  Conltamius  : car  il  étoit  perpétuelle- 
ment dans  ces  chiquants  de  l'herefie  des  Ariens , 
aifemblant  les  Conciliabules  de  (es  faux  Evêques, . 
pour  condamner  les  Orthodoxes.  D'où  il  arriva  t ' 
quehsy  des  hommes  , & abandonné  de  Dieu  il 
mena  une  vie  pleine  d'ombrages,  de  foupçons  , 
d'inquiétudes  , & qui  pis  eft,  tachée  de  fang,&  de 
maflacres.  ’ 

Enfin  comme  il  eut  oui  la  nouvelle  que  Julien 
l’Apofht  fon  coufin,lequel  il avoit  auparavant  dc- 
claré  Cefar,  s'écoit  afîuré  dans  les  Gaules, & qu'on 
l'avoit  falué  Empereur  ; & qu'aiant  paiïe  l'Italie, il 
venoit  fe  répandre  dans  la  Thrace  , il  forcit  prom- 
ptement pour  le  combatrc  , & entra  dans  des  fou- 
gues fi  defcfpcrées , qu'il  en  prit  fut  le  chemin  une 
grolfe  fièvre,  laquelle  lut  gtilloit  tellement  le  corp* 
qu'on  n'y  oloic  toucher  non  plus  qu'à  un  four  em- 
braie. Cette  maladie  dans  peu  de  jours  lui  ôta  I'a- 
me&  l'Empire,laiirant  l'une  au  jugement  de  Dieu, 

& l'aurte  à Julien. 

Voilà  comme  fut  traité  ce  déplorable  Prince  en 
l'an  quarante  & unième  de  fon  âge, pour  avoir  dé- 
menti la  religion  de  fon  pere,fansquc  cette  gravité 
& modeftie  qu’on  reraarquoit  en  lui,  & qui  faifoit 
que  jamais  on  ne  le  voioir  ni  cracher,  ni  moucher, 
ni  tourner  la  tête  en  public  , lui  fetvît  de  rien  . 
pour  allonger  fa  vie.  Julien  neveu  & gendre  du 
grand  Conftantin  , car  il  époufa  Helcine  , foeur  de 
Crifpus,prit  incontinent  en  main  le  gouvernement 
de  tout  l'Empire,  & voulut  renverfer  toutee  qu'a- 
voie  fait  fon  oncle , en  matière  de  Religion. 
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Confinerons  nn  peu  fans  paflîon  les  belles  faillies 
decéc  cfprir,  qui  méprifanc  la  pieté  de  Conftantin, 
tâcha  de  s’établir  pat  toutes  les  voies  que  la  petite 
police  que  la  terre  fugereà  ceux  qui  ont  renoncé 

•vécu*  le  cicl‘  A faincmcnt  Par'«  * ^ur avoiier  que  cét 
qualitcz  bomme  toutes  les  qualuez  que  Mcffire  Ma- 

qae  Ma-  chia vel  donne  à fon  Prince.S’il  faut  diffimuler  pour 
chiavel  * rcgner,|aimi$  agneau  ne  fuc  plus  doux  que  ce  jeu-  , 
donnem  ne  homme  écoit  à la  Cour  de  Conftanrius  pour  lui 

teüffit  otcr  tous  es  ombragcs  celui-ci  prenoif  de  fes 
ties-mal.  Pro^bes  :6c  quoi  qu  il  eût  déjà  de  très- méchantes 
penféesau  fait  de  la  religion  Chréticnne,il  les  cou- 
vroit  tellement  par  la  profeffion  publique  qu'il  en 
faifoic,que  les  Eunuques  mêmes  qui  avoienc  char- 
ge d’éclaircr  de  bien  prés  fes  aûions en  cét  article  , 
n’y  remarquoiéc  rien  qui  rendît  au  changement  de  * 
. Religion.  Tant  s'en  faut  environ  l'âge  de  feizeans, 
il  fe  fit  tondre  fes  cheveux  , & fc  voiia  à l’Eglifc , 
comme  un  Prince  plein  de  Religion,qui  ne  penfoic 
gueres  aux  Empires  du  monde. 

Et  depuis  qu'il  fut  envoié  en  France,  quoi  qu’il 
exerçu  d’étranges  manies  & foreileges , & qu’iliè  » 
levât  de  nuit  pour  prier  Mercure  , auquel  il  avoic 
bien  de  la  dévotion  , fi  cft-ce  toutefois  qu’il  cele- 
broit  encore  les  fêtes  avec  les  Chrétiens,  & ce  qui 
eft  d’abondanc  le  plus  confiderable , quand  il  fut 
faluc  Empereur,  quoi  qu'il  en  avoir  un  deftr  enra- 
ge , & que  toute  cette  équipée  fut  bien  concertée 
par  fes  menées, il  feignoiten  avoir  toutes  les  avér- 
ions du  monde  , & fc  faifoit  porter  â l’Empire  , 
comme  on  meneroit  une  vi&ime  revécue  â la  bou- 
cherie. 

Quel  efprit  fut  jamais  plus  diffimulé  que  celui- 
côme  dit  le  Secrétaire,  un  Princcdoit  tâcher 
d'avoir  en  apparence  les  vertus  qui  le  peuvent  ren- 
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dre  agréable  en  public  : quoi  qu’il  ne  fe  doive  pas 
beaucoup  mettre  en  peine  de  les  avoir  en  effet  ; ja- 
mais homme  ne  porta  mieux  le  mafque  d'une  gran- 
de probité  que  celui-ci  : car  dans  la  forme  d'un 
Empereur,  il  vouloir  paroître  comme  le  plus  mor- 
tifié Stoïcien  qui  fut  en  toute  fa  feéfce,fc  montrant 
fi  chaffc, qu'on  n'eût  pas  oui  une  feule  parole  mef- 
fcantcdcla  bouche  : fi  fobre,  qu’il  en  faifoit  la  le- 
çon aux  Moines  les  plus  aufferes  : fi  négligent  en 
la  polucflc  du  corps  , qu'il  renoit  à gloire  de  voir 
courir  les  vermines  jufqucs  fur  fa  barbe,laqucllc  il 
portoit  aflez  longue, pour  faire  en  routes  façons  le 
Philofophe  fi  patient  , qu'il  enduroit  quelquefois 
routes  fortes  d'affronts  , & de  paroles  piquantes 
d'hommes  médiocres,  contre  lui,  fans  fe  piquet  de 
colere  non  plus  qu'une  pierre. 

S'il  faut.felon  les  mêmes  maximes,  qu'un  Prin- 
cc,pour  fe  faire  cftimer,fa(fcde  glandes  cnrrcprifcs, 
celui-ci  n'eff  pas  plutôt  furie  trône  qu'il  bâtit  des 
polices  admirables  , & s’en  va  faire  la  guerre  aux 
Perfes  pour  imiter  Alexandre  le  Grand,  dont  il  anv- 
bitionnoit  les  vertus.  S’il  doit  faire  quelque  aétc  • 
fingulicr  à les  commcncemens,  celui-ci , à fon  en- 
trée , faifanr  profcffîon  du  Paganifme , rappelle  les 
Evêques  quç  Conffantius  Prince  Chrétien  avoic 
bannis.  S'il  faut  êcre  liberal  , celui-ci  donnoit 
tout,  &c  difou  que  fes  threfors  étoient mieux  chez 
fes  amis  que  chez  foi.  S’il  faut  aimer  & honorer 
i les  maîtres  excdlcns  en  chaque  art  & fcicnce,  ce- 
1 lui-ci  le  faifoit  avec  paillon. 

D'üô  vient  donc  qu'avec  toutes  ces  belles  parties 
du  Prince  de  Machiavel  , il  a fi  peu  rcüffi  , ne  rég- 
nant qu’un  an  & fept  mois,  mourant,  comme fra- 
pé  d’un  coup  de  pied  : que  les  Payons  mêmes  ont 
confeffe  nefçayoir  pas  de  quel  côté  si  venoie  i àC 
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mourant  dans  une  furie  qui  luy  fie  remplir  fa  maki 
de fon fang,8c  dirc,Tu  as  vaincu, Gali  leem? 
& laiffant  en  la  mort  une  mémoire  de  fon  nom, 
C\  odieufe  à tous  les  ûecles. 

Le  pauvre  homme  quittant  le  chemin  déjà  fi 
heureufement  battu  par  Conftantin,  s’alla  funefte- 
ment  lier  d’amirié  avec  fes  fuffifans  Politiques,qni 
avoient  toute  la  république  de  Platon  , qui  s'etti- 
moient  des  plus  defliez  dans  le  gourvcrnemenc  du 
mondc,qui  luy  promettoientavec  les  artifices  dont 
il  ufoit, l'abolition  enriere  du  Chtiftianifrae  , pour 
i le  rendre  le  plus  redoutable  & le  plus  glorieux,  de 
tous  les  Empereurs  du  monde.Et  je  vous  prie.que 
devinrent  enfip  toutes  ces  promettes  ? des  fonges, 
des  illufions  6c  des  fumées. 

Conftantin  fous  la  fainte  Philofophie  de  la 
Croix,regne  plus  de  trente-^ns.  Conftantin  fait  de 
grandes  guerres  , de  grandes  victoires , de  grands 
triomphes , fuivies  de  grands  Conciles.de  grandes 
villes.  Conftantin  laide  une  Religion  fi  affermie, 
que  la  malice  d’un  fils  Arien,  ny  la  fintffe  d'un  ne- 
veu Apoftat , ne  l'a  pu  éteindre.  Conftantin  n’en- 
tre jamais  dans  aucun  combat,  qu’il  n'en  forte  vic- 
torieux. Et  Julien  dés  la  première  guerre  qu'il  va 
faire  au  commencement  de  fon  Empire,  embaraffe 
toute  fon  armée.mene  fes  Capitaines  à la  bouche- 
tie,fe  fait  tuer  luy-mcfme  comme  une  vi&imc:  6c 
ies  fages  raffinez  qu’il  avoir  toujours  en  fon  armée, 
au  lieu  des  Evefques  & des  Prcftres  , le  ramènent 
mort  pour  fervir  aux  autres  d’un  fpcûacle  de  con- 
fufion,&  aux  antres  de  matière  de  rifée. 

Ne  faut- ibpas  bien  dire,  ô Noblcffc,  que  cesef- 
pcits  qui  di^ertiffent  vos  cœurs  des  chaftes  crean- 
ces de  vosayeuis,de  la  pureté  de  la  foy,de  la  can- 
deur d une  bonne  confcience  , pour  les  envenimer 
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d'une  do&rine  d’impicté.de  fincfle,  & de  perfidie* 
fous  couleur  de  fagefîe  humaine  , font  les  pi  (tes 
des  Eftats,  les  ruines  des  maifons,  & les  mains  fa-, 
taies  pour  anéantit  la  grandeur  * 

Je  ne  veux  pas  inférer  pour  conclu fion  neçtfCi- 
re  que  tous  ceux  qui  vivent  delà  crainte  de  Dicta» 
& dans  la  probiré, doivent  avo  r toujouis  des  fuc- 
cez  délicieux,  félon  le  monde  , en  la  condu:te  des 
chofes  temporelles. Ce  n'ell  point  ce  que  Dieu  nous 
a promis  abfolumcnr  : Nous  ne  lt;y  avons  point 
vendu  nôtre  fidelité  & noftre  Chüftianifme  à 
telle  condition  qu'il  nous  donretnir  oti jours  le 
pain  des  chiens  , Sc  qu'il  nom  fâvoriferuit  cks  fe- 
Iicitcz  donc  il  fait  parc  au  x Sarra2ins&  aux  Mmes. 
Je  fçai  que  les  bons  grinces  Cbicticns  peuvent 
eflte  affligez  .quelquefois  pour  la  punition  de  quel- 
ques pcchc-z  qu'ils  ont  permis  avec  tiop  d'indul- 
gence ; quelquefois  pour  ta  preuve  5c  le  fpeûaclc 
de  leur  vertu»  quelquefois  pour  nous  apprendre 
qu'il  y a une  autre  vie  pour  les  enfant  de  Dieu» 
puis  qu'ils  font  maltraitez  en  ccilc-cy  : quelque- 
fois pour  des  caufes  que  la  Providence  de  Dieu  en- 
veloppe , comme  dans  une  nuë  pleine  d'obfcuricez 
& de  cenebrcs.Si  tft-ce  toutefois  que  vous  trouve-* 
rez,en  lifant  les  hiftoircs,loit  d vincs,  (oit  humai- 
nes , que  tous  ceux  qui  ont  marché  avec  de  bons 
fentimensde  Dieu  , & avec  les  éclaits  de  probité» 
& les  touches  d'une  bonne  confcience,  que  la  na- 
ture fournit  à tous  les  hommes,onf  efté  ordinaire- 
ment les  plus  refpcûcz,  les  plus  ayrnez  , les  plus 
heureux  » & les  plus  (tables. 

Et  pour  parler  avec  S Augnftin  , neferoient-ils 
pas  toujours  bien- heureux  , quand  ils  n’auroient 
autre  félicité  que  d'eftre  jufics  dans  leurs  tomma 
démens  j modérez  dans  leurs  fortunes  » humbles 


Aug.l.îJt 

Civilité 

Oditiiti 


Digitized  by  Googl 


4*6  Le  CavAlief  . 

parmi  les  fervices,modeftes  dans  les  louanges  ,8 C 
fideles  ferviteurs  de  Dieu  dans  les  Empires  2 Où 
eft  le  bon  heur  d'un  homme  , fi  ce  n'eft  craindre 
Dieu,  pour  ne  craindre  plus  rien  ? fi  ce  n'eft  aimer 
un  Royaume  où  l'on  ne  crainc  plus  d'avoir  des 
compagnons  ? fi  ce  n'eft  pardonner  les  injures  pat 
elemneee  , & ne  venger  les  crimes  que  par  jnftice  î 
fi  ce  n’eft  d'être  chafte  dans  la  liberté  des  volu- 
pcez  i fi  ce  n'eft  commander  plutoft  à fes  pallions 
qu’aux  Villes  & Provinces. 

Voilà  la  principale  félicité  du  grand  Cohftantin, 
que  vous  devez  prendre,©  Nobles,pour  modèle  de 
la  vôtrc.Faites  dans  vos  mailons  ce  qu'il  a fait  dans 
un  Empire  , établirez  - y fermement  la  crainte  ÔC 
l'amour  de  Dieu,banni(Tez-en  les  vices, comme  il  a 
banni  de  fa  ville  de  Conftantinople  les  temples  & 
les  victimes  des  faux  Dieux.  Que  l’honneur  de  la 
Croix  marque  coures  vos  peniees  , cous  vos  con- 
seils,coures  vos  entreprifes.  Que  vos  exemples  fer- 
venc  à Dieu,  comme  d'ambre  & d'aimant  pour  ci- 
ter cane  de  cœurs  de  pailles  & de  fer  qui  font  main- 
tenant dans  le  monde,  à l’amour  de  la  vertu.  Que 
ces  duels  de  gladiateurs  condamnez  par  Conftan- 
àn,foienc  l'horreur  de  vos  penfées,&  la  deceftation 
de  vos  cœurs.  Que  la  devotion,lachafteré,rhumi- 
lue, la  patjence,la  charité, vertus  fi  familières  de  ce 
grand  Monarque,pui(Tenc  faire  un  honorable  com- 
bat à qui  poiïcdera  vôtre  cœur;  & que  coûtes  elles 
y puiflenc  régnée  chacanc  en  particulier,  d'un  auifi 
grand  empire  que  toutes  en  general. 

**  . - . i J v'rtâvÆ» 
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HOMMES 

D E S T A T- 

J^ESSIEURS, 

‘ Puifque  Dieu  vous  a mis  le  gouvernement  des 
peuples,  la  Juftice,  & les  principales  affaires  entre 
les  mains  j 11  vous  a élevez  fur  un  haut  degré 
d'honneur  , pour  cftre  vus  dans  les  Offices,  nô 
plus  ne  moins,  que  les  aflres  dans  le  firmament. 

Vos  dignitez  font  des  obligations  de  con- 
Icience  qui  ferrent  comme  les  chaines  de  Medéej 
& qui  brûlent  les  âmes  foibles  dans  la  poutpre 
& dans  l’or  : mais  qui  d*autrc  part  donnent  auk 
efprits  généreux  un  parfait  éclat  de  la  divinité 
.Tant  plus  un  corps  a de  lumicre  ( difent  les  Sa- 
uges ) d’autant  plus  doit-il  avoir  de  communica- 
tion & de  favorables  influences  pour  les  objets  . 
•qui  font  en  un  plus  bas  ctage  que  lui.  Auffi  faut  il 
^ccefTairemcnt  avoiier  que  vos  qualité!,  qui  vous 
font  approcher  de  plus  prés  la  fource  de  la  gran- 
deur, 8c  vous  embcIiifTent  des  raionsde  la  Majtfti 
du  Prince,  vous  obligenc  très  - particulièrement  à 
toutes  les  grandes  vertus  qui  concernent  le  biett 
public. 

Tomtîi,  Dd 
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Il  arrive  fouvcnt  que  ceux  qui  fuient  les  chat* 
ges  & les  affaires  , fous  prctexte  de  li  tranquillité 
d’efprit , s'ils  ne  font  bien  conduits , ttoüVent  ail 
lien  du  repos  , une  fpecieufe  pardfc  * & ceux  qui 
font  profeflion  des  armes , s’ils  n'y  prennent  gar- 
de , laiflant  ternir  toute  l’innocence  de  l'âge  doré» 
fe  font  des  vertus  du  fiecle  de  fer  : mais  vos  con- 
dirions  qui  ont  un  certain  tempefament  d’unô 
vie  plus  douce,  accompagnée  de  loüables  occupa, 
tions,  vous  ouvrent  le  chemin  qui  fait  & qui  cou- 
ronne les  mérites.  Tdütefois  il  eft  befoin  d’un 
efprit  bien  fort  pou*  fe  confetvcr  fincerement 
dans  les  charges,  parmi  de  fi  grandes  corruptions» 
& d’un  cœur  parfaitement  épuré  pour  fe  lier  dut 
tout  aux  intérêts  de  Dieu  , qui  foûtient  des  trois 
doigts  de  fa  Puiffance  les  Etats,  & les  Empires. 

C'eft  ce  qui  fait  que  je  vous  offre  ce  Traité, non 
point  tant  pour  vous  donner  des  maximes  d'Etat, 
qui  fe  trouvent  toujours  affez , que  pour  éveiller 
quelquefois  la  bonne  confcience,  qui  eft  un  vrây 
raionTedédbi  de  la  loy  Eternelle,  afin  que  parmi, 
tant  de  charmes,  d'honneur,  & de  fardeaux  d'af- 
faires , elle  ne  perde  quelque  pointe  de  fa  vigueur. 
Si  vous  daignez  y palfcr  quelque  heure  de  vôtre 
loifir  , peut-être  ne  fera  - t’clic  pas  inutile  : car 
pour  le  moins  elle  vous  fera  voir  un  homme  d'E- 
tat, qui  eft  aufïi  rare  qu'un  Phoenix  , & auflî  pur 
• qu*un  Ange.  Que  fi  cet  afpe&  vous  fournit  quel- 
ques bonnes  penfees  pour  vôtre  perfeâion , je  me 
fentiray  bien  recompenfc  du  fcrvice  que  j'ay  v#ué 
en  cet  ouvrage,  à vos  émiaentes  qualités. 
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section  I. 

* • • 

Excellent*  de  U vertu  polittipati 

’A  y roujonts  fait  grande  eftime  d’uhè 
I des  Vertus, que  font  les  Plato- 

J ni  tien  s , lors  qu’ils  appellent  les  unes 

; Purgatives » les  autres  lilnminativès t les 
iroiliemcs  Civiles , ôc  les  dernieres  Exemplaires. 

Les  Vernis  Purgatives  font  celles  qui  donnent 
à nôtre  ame  la  première  trempe  de  fainteté  : car 
elles  nous  prennent  le  cœur,  tout  occupé  qu'il  elk 
encore  des  pallions  de  la  terre,  ôc  le  dérouillent  dé 
tant  d'imperfcûions  Ordinaires  à la  nature  cor* 
rompue,  pour  lui  faire  goûter  les  chofcs  du  Ciel*. 
Les  Jlluminatives  hous  font  du  jour  apres  aVoit 
dompté  les  émotions  des  fens,  & nous  établiflenk 
dans  la  douceur  de  quelque  repos, où  nous  cômeti- 
[ons  à contempler  les  entrées,lcs  progrcz,&:  les  if- 
uës  du  monde  où  nous  fommes  rangez, & le  coûta 
de  cette  grande  Comedieyqu’on  appelle  la  Kie.  1 fes 
Civiles  nous  tiret  hors  de  »©us*tnêmes,pour  iioua 
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appliquer  ail  prochain,  & nous  faire  rendre  le  de- 
voir à chacun  , félon  fon  degré  dans  une  bonne 
converfation  d'homme  parmi  les  hommes.  Les 
Exemplaires  vont  bien  plus  avant  dans  la  perfec- 
tion : car  elles  s’étalent  en  public  pour  fervir  aux 
autres  de  modelle , & fe  font  voir  dans  les  charges 
& dignitez  au  gouvernement  des  Roiaumes , des 
Provinces,  des  Villes  & des  Communautez.  C’eft 

I 

ce  que  j’apelle  ici ^Vertus  d’homme  d' £ fiat , prenant 
ce  terme  generalement,  non  point  feulement  pour 
ceux  qui  font  au  maniement  des  Monarchies,  des 
Souverainetez , & des  Republiques  : Mais  aulfi 
pour  ceux  qui  exercent  la  Juftice , & autres  prin- 
cipales charges  de  la  vie  civile. 

Extelltnti-  il  faiit  avouer  que  cette  vertu  Politique  , qui 
bus  tngtnits  fait  ies  vrajs  hommes  d*Eftat,eft  une  rare  piece,& 
f'  rit  1rs  comme  crème  ta  plus  épurée  de  la  Sagefic-,  puif- 
yu»  civem  que  nc  ta  contentant  pas  d'une  connoilfance  oifi- 
regant  tjuem  ve  des  vertus  , elle  met  la  main  à l'œuvre  pour 
quAhoftefu-  bâtir,  orner,  affermir  le  monde  civil  par  la  manu- 
tention de  la  Juftice,  fans  laquelle  les  plus  grands 
Roiaumes  font  les  plus  grands  brigandages. 

Si  le  monde  eft  une  harpe,comme  dit  l'éloquent 
Synefius  , la  Juftice  bande  les  cordes  , remue  les 
imftittM  le-  doigtSjtouche  l'inftrument, anime  les  airs  , & fait 
*tUrierlm-  toutes  tas  grandes  harmonies.  Si  le  monde  eft  un 
»ibus  mer*,  livre  de  Mufique  compoféde  jours  & de  nuits, 
libms,  quU  comme  de  nôtres  blanches  & noires , la  juftice  le 
bonum  tom - marque,&  le  compofe  : fi  c’eft  un  chant  Roial,  I3 
mune  pn-  juftjce  ]e  chantc  en  toutes  fes  parties  : fi  c'eft  un 


fertnt. 
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anneau,  la  Juftice  en  eft  le  Diamanttfi  c'eft  un  œil, 
la  Juftice  en  eft  la  prunelle:fi  c’eft  un  corps,la  Juf- 
tice en  eft  l'ame  : fi  ^c’eft  un  temple,  la  Juftice  en 
eft  l’Autel.  Tout  cede  à cette  vertu  ; 5c  comme  elle 
s'enchafte  dans  toutes  tas  louables  a&ions,  aulfi 
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coûtes  les  loliablcs  a&ions  s'incorporent  dans  la 
juftice.  C’cft  une  machine  bien  plus  puillantc  en 
effet  qu'Archimedc  11'cn  avoir  en  idée  ; car  elle 
fait  dans  les  Roiaumes  ce  que  celui  ci  n’a  jamais 
pu  rever  dans  fon  efprit  allez  ambitieux  aux  in- 
ventions; elle  fait>dis-je,  déccndre  le  ciel  en  terre, 

& monter  la  terre  au  ciel  : décendrc  le  ciel,  en  in- 
troduifant  une  vie  toute  ccleftc  dans  la  convcrfa- 
tion  fauvage  des  hommes  : monter  la  terre , en  la 
tirant  de  la  lie  & des  corruptions  d’une  vie  rapineu- 
fe  & fanguinaire,  pour  l'eelairer  des  raions  d’une 
fage  connoilTancc, l’embellir  de  vertus, la  divulifier  v 

debeautez,  la  fonder  dans  le  centre  du  repos- 
Dieu  fait  tant  de  cas  d’un  homme  de  bien,com- 
snis  au  gouvernement  des  autres , qu’aiant  choifï 
Noé  pour  régir  feulement  fept  âmes  humaines  qui 
étoient  portées  dans  l'Arche  comme  dans  une  pri- 
son mouvante  ; il  l’apclle  fon  cœur^:  car  à vr.ty 
dire , il  faut  avoir  le  cœur  de  Dieu  pour  enfanter 
des  confeils  capables  de  fauver  les  hommes  ; & il 
faut  en  même  tems  eftre  la  bouche  de  Dieu , pour 
prononcer  les  Oracles  des  Vérité*.  Dieu  demande  Genef.&. 
à Job.  Qui  fera  [homme  en  terre  lequel  fera  la  muft-  veif.ii-. 
que  du  Ctel  ? 8c  je  lui  répondrais  volontiers , qua 
c’cft  un  bon  Jufticier,  Car  en  quoy  confiftc  ceue 
harmonie  du  Ciel  ? il  ne  faut  pas  à mon  avis  s'i- 
maginer les  rêveries  de  quelques  Philofophes  qui 
fc  font  faits  dans  leurs  cerveau*  creux  , une  Mufi- 
que  ccleftc  , compoféc  de  voix  8c  de  fons , qui  fe 
forment  par  l'entrechoqueraent  de  ces  globes  ad- 
mirables : l'harmonie  du  Ciel  n’eft  autre  chofe  que 
le  bon  ordre  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  AftrtSjdcs 
jours,des  nuits,  & des  faifonsqui  vont  toujours  à 
pas  teglez  , 8c  à branles  inclurez  fans  fe  fo^r  oier 
d’un  feul  point. 

Dd  j 

’ Digitized  by  Google 


l fi>h  i *• 

Caclum 


r^ÿ%  L'homme  d*Ejtat. 

’ Cet  ordre  qui  eft  fi  beau  & fi  divîri  dans  1$ 
Ciel,  eft  introduit  dans  la  terre  par  le  moien  de  la 
Jufticcqui  réglé,  & qui  police  toutes  les  actions 
des  hommes,  dans  l’enceinte  ôc  les  bornes  du  de- 
voir fi  fagement  & fi  divinement,  que  qui  garde- 
roit  bien  tant  de  belles  loix  que  nous  ordonnent 
les  livres , la  terre  deviendroit  bientôt  un  petit 
Ciel.  Pour  la  même  raifon  Origene  interprétant 
ce  partage  d'ifaïè,  où  Dieu  dit , que  le  Ciel  eft  fort 

trône , montre  que  le  Paradis  & le  Ciel  de  Dieu 

yiihifrdts  (jans  ja  |errej  c>eft  ia  Juftice  j d’où  vient  que  ceux 
^ qui  la  traitent  comme  il  faut,  font  tous  celeftes  de 

ïj foiuntur  fcience,  de  vie  & de  convention.  N’eft-ce  point 
Jtdet  Del,  cette  confidcration  qui  a fctvi  de  motif  aux  Baby- 
f*,mi  Ioniens  de  bâtir  le  Palais  où  fe  rendoient  les  juge- 
foiruer/»-  menSjCn  forme  de  Ciel  j car  la  maçonnerie  même 
*fîtU  tçj*  «toit  de  pierres  de  faphirs,  qui  font  de  couleur  ce- 
iefte,  & an  lambris  ils  avoienr  contrefait  des  nua- 
ges , & dans  ces  nuages  certains  oifeaux  , qu’on' 
tenoit  dire  mertagersde  la  jufticc,  comme  s’ils 
eu  (Te  ne  été  déléguez  pour  voir  les  déportemens 
des  hommes  en  l’aquit  de  leurs  charges  , & les 
avertir  que  rendant  les  jugemens  en  terre,  il  faloit 
toujours  avoir  un  oeil  & une  oreilledans  le  Ciel. 

Je  découvre  encore  ceci  par  une  obfervation 
de  l’Ecritm.  , car  elle  m’aprend  que  cette  brave 
Princcrtc  Deoora,  furnommçe  l’Abeille  , jugeoit 
le  peuple,  & tenoit  fes  afiifes  fous  une  palme  : où 
Æxêutét'a»  comme  ^ ert  probable,  apres  avoir  oüy  les  raifons 
tu*!  pluri-  des  uns  &ç  des  autres , elle  prenoit  la  feuille  de  cct 
arbre  êc  la  donnoit  à celui  qui  avoit  ledroir  ; 8c 
de  cette  pratique  eft  venu  la  coutume  de  planter 
des  palmes  aux  portes  des  grands  Avocats  Sc 
jufticiers  : çe  qui  fe  gardoit  même  en  l’ancienne 
{\oroe.  . . 
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Or  potirquoy  pcnfcz  - vous  que  Dieu  a voulu 
que  Ls  premières  afïl (es  de  la  juftice  fuffent 
tenu,  s fous  les  palmes  : finon  pour  lignifier  ce 
que  die  Philon  , que  comme  la  palme  porte  forx 
cœur  Sx  fa  force  au  coupeau  , aufli  les  bons  Juges 
drelfcnt  cous  leurs  fentimens  & leurs  affilions 
au  Ciel  * vivant  toujours  comme  en  la  prefence 
de  la  Divinité  ) ou  bien  que  comme  les  vertus  de  la  ' 
palme  font  innombrables,  aufii  les  excellences  de 
la  juftice  n’ont  point  de  fin. 

Ajoutez  encore  à ceci  un  trait  d’un  commen- 
taire Chaldaïque  , fur  l’Ecclefiafte  > qui  raconte 
que  Salomon, ce  grand  Roy, fous  le  Hèoiaumcdu- 
qucl  la  paix  & la  juftice  s’entre-baiferent  comme 
(œurs,  pour  montrer  l’eftimo  qu’il  faifoit  de  ceux 
qui  mamoient  bien  le  droit, leur  fit  bâtir  un  fomp- 
tueux  Palais  , d’un  ouvrage  tres-exquis  , qui  fut 
appcllé  la  rnaifon  dn  Ittgtment  , & par  exccz  de 
courtoific,il  ordonna  qu’ils  participcroicnt  au  vin 
des  offrandes  , qui  étoit  prefentc  aux  Autels  du 
Dieu  vivant,  & qui  provenoient  d’une  vigne  plan- 
tée & cultivée  des  mains  du  même  Salomon, 
N’eft-ce  pas  bien  mettre  la  juftice  dans  le  Ciel, 
que  de  l’admctrte  â la  communication  des  hon- 
neurs & des  offrandes  de  Dieu.  Auffi  le  peuple  jtl 
d’ifracl  s’imaginant  un  jour  que  Moife  étoit  per- 
du,demanda  incontinent  des  Dieux  à Aaron  pour 
le  gouverner  : comme  eftimant  qu  il  faloir  quelque 
Divinité  pour  fupléer  la  perte  de  et  grand  homme 
d’Eftat,  Puis  vous  étonntz-vous,fi  S Auguftin,au 
livre  qu’il  a fait  de  Pocdre , loue  la  pratique  de 
Pythagore  , qui  n^enfeignoit  jamais  la  fcience 
politique  à fes  difciples  qu’ils  nVuffcnt  pafTc  par 
ae  longues  étamines  * eftimant  que  les  autres 
arts  écoient  propres  pour  ébaucher  l’cfprit  i mais 
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que  celle  - ci  y appliquoit  les  vives  couleurs , & 
comme  on  dit,  glaçoit  & petfeâioanoit  le  ta* 
bleau.  . ! 

, Il  n’eft  pas  maintenant  difficile  à conclut* 
l’c*cellence  d’tm  brave  Homme  d’Etat,  mais  la  dé* 
couverte  en  eft  tres-rare  & je  vous  diray  bien  que 
çonfiderant  les  tableaux  que  Delbcn  a fait  fur  U 
Phitofophie  d’Ariftote , & les  alliant  avec  d'autres 
pièces  tres-rares,  )’ay  vu  deux  villes  bien  differen- 
tes , qui  portoient  toutes  deux  le  titre  de  Police; 
mais  l’une  en  effet  était  la  fauffe  Police  & l’autre 
la  Cite  de  la.,  vérité.  Je  vous  les  reprefenteray  pu+ 
fcment  & fincerement , félon  le  deffeinde  faint 
Auguftin  enifa  Cité  de  Dieu  & félon  les  idées  des 
&ges  Anciens  , fanç toucher  nos  tems  que  je  ne 
veux  ni  louer  ni:blâmer,  mon  naturel  & ma  pro* 
feflîon  m’ai ant  mis  dans  une  grande  ignorance 
des  affaires  du  fieçle.  \ 


SECTION  I f. 

i • « J ‘ r / . J 

le  tableau  de  Babilone  tiré ' de  diverfes 
. concept  ions  des  plus  tores  efprits  de , > 
Antiquité'. 

, s.*  . i 

Î’Ay  donc  vu  la  cité  de  la  mauvaife  poliçe  dans 
ces  peintures  antiques , qui  éioit  b£tie  fur  dcîj 
ruines,  en  terre  de  vif  argent  & toute  cinuntée  de 
fang.  Les  tr«nblç-terres  y regnoient  fort  freqnens* 
& je  ne  fçay  quels  verçts  enrage?  y fouffloieiv^ 
û dangereufèment,  qu’ils  fcrablpient  vouloir  met- 
tre tout  en  pièces*  ...  . 

, ,Lçs  eaux  y croient  inféré  es,  l’air  tuoit  les  hom-t 
pies  qui  le  rç/puoiqnt  , Jes  viandes  cqnvQient  U 
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mort  fous  une  fauffc  apparence  de  la  vie.  Les  ha- 
bitans  ne  voioient  que  des  Loups  & des  Renards 
à leurs  cotez  , des  Courbeaux  & des  Hibous  fur 
leurs  maifons  , des  cornettes  fur  leur  tête,  des  fer- 
pens  &c  des  feorpions  à leurs  pieds, qu'on  y apper- 
cevoit  quaG  auüî  largement  fernez  que  font  les 
fleurs  dans  l'email  du  Printemps  , les  portes  ref- 
fcmbloient  à ces  portes  funefles  dont  parlent  les 
hiftoircs  qui  ne  s'ouvroient  jamais  que  pour  faire  J* 
palfcr  de  la  charogne  & des  ordures  : & parmi 
tout  cela  les  citoiens  avoient  dans  la  tète  un  char- 
me G puiffant,  qu’ils  s'eftimoient  bien-heureux, 
penfanc  que  dormir  fur  les  épines  c'étoit  vivre 
entre  les  violettes  & les  rofes. 

C'cft  bien  merveille  qu’au  dehors  il  y avoir 
quelques  fpe&rcs  de  pieté , mais  au  dedans  il  n'y 
avoir  point  de  temple  : car  cp  effet , jamais  les 
bourgeois  de  cette  cite  ne  regardoient  le  Ciel 
que  pour  en  médire  , àc  cherchoicnt  tous  avi-*  • 
dement  la  terre  couverte  d’un  voile  de  couleur 
çelcfte. 

Je  ne  vis  point  là  d'autres  Dieux  que  l’Hon- 
neur, l’Intercft  & la  Volupté  à qui  on  facrifioit 
des  âmes  & des  corps  en  plus  grand  nombre  que 
Salomon  ne  fit  égorger  de  bœufs  dans  la  célébrité 
de  fes  plus  fomprueux  factificcs.  Je  vis  de  grandes  > 
cavernes  où  il  y avoit  toutes  fortes  de  bêtes , 8c 
même  plufieurs  monftrcs  qui  avoient  bien  du  ra- 
port  avec  les  Harpies,  les  Gorgones , & les  Chi- 
mères de  1 antiquité.  l'aperçus  au(fi  quelques  an- 
tres écartez  , où  l’on  m’affura  qu'il  fe  commcttoic 
de  grands  facrileges  , capables  de  faire  rougir  les 
tenebres  qui  leur  fetvoient  de  voile, (ans  toutefois, 
les  dérober  aux  yeyx  de  Dieu. 

Les  hommes  qui  chcminoient  par  les  rues,  pa* 
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roiffoient  comme  des  Centaures,  & etoient  vétut 
d’un  habillement  moucheté  à guifè  de  la  peau  de 
Pamhere  : les  Chirurgiens  qui  avoient  fait  fona- 
tomiede  quelques  uns  fiaichement  trépafiez  aflu- 
roient  qu’ils  leurs  avoient  trouvé  deux  cœurs. 

Quoique  c’en  foie  fi  eft-cc  qu’ils  montroienr,  à 
ce  qu'on  difôit , de  merveilleux  artifices  & intri- 
gues en  leurs  paroles,  & n’avoient  quafi  autre  paf- 
le  tems  tout  le  jour,  que  de  tendre  des  pièges  uns 
épargner  leurs  plus  grands  amis  , car  ils  étoient 
perfides  & cruels  à toute  extrémité,  en  tout  ce  qui 
eoncernoit  leurs  intérêts. 

Comme  je  confiderois  plus  attentivement  leur* 
ordres  & diftin&ions  , je  m’aperçus  qn’il  y avoit 
trois  labyrinthes  bien  divers  : Dans  le  premier.qui  < 
étoit  tout  à l’entrée , demeuroient  les  moins  ma- 
lins, qui  n'étoient  pas  encore  mêlez  dans  les  noi- 
res méchancetez,  fe  contentans  de  faire  quelque; 
friponeries  d’efprit  J car  ils  fe  trompoienc  à bon 
efeient  l’un  l’autre  : mais  ils  avoient  de  la  com- 
plaifance  à fe  tromper  & appelaient  ce  jeu-là  , li 
tour  du  bken.  ]e  vis  là  force  des  officiers  qui  fec- 
voienc  leur  maitre,  fans  oublier  leurs  propre* 
affaires , fauchoient  le  pré  pendant  qu’il  étoit  en- 
core dans  l'abondance.  Je  vis  des  marchands  donc 
les  uns  fupofoient  une  marchand ifc , les  autres  la 
fardoient,  les  autres  la  furfaifoient , les  autres  ju- 
roient  fans  fin , & quelques-uns  mêmes  avaloient’ 
déjà  les  parjures  , auffi  doucement  que  le  vin  le 
plus  délié.  Je  vis  des  artifans  qui  faifoient  force 
tromperies  en  leurs  manufactures  , & favoient 
mieux  le  métier  de  mentir  que  tout  autre.  J’en  vi* 
auffi  qui  vendoient  le  venr,  le  ficelé,  Sc  le  tems,& 
avoient  des  inventions  nompqgcilles  pour  attirer 
de  l’argent.  Les  uns  par  certaines  influences  le 
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tlroient  comme  fait  la  foudre  * fans  toucher  à la 
bourcc  : Les  autres  avoient  les  inventions  des 
quinteirences  : Les  autres  trafiquoient  fur  les  af- 
tres,  6c  vendoient  la  bonne  fortune  dans  de  peti- 
tes boctes  de  fumées  : Lej  autres  tenoient  bouti- 
ques de  fecrets  des  arts , 6c  fe  faifoient  fort  de  li- 
vrer la  beauté,  la  jeuneire,  la  fanté,  & l'immorta- 
lité , à qui  les  voudroit  acheter.  D'autres  faifoienc 
des  dez  de  des  cartes  de  Matematiques  : Les  autres 
nrenoientdes  ours  : Les  autres  tiroient  des  infâ- 
mes deniers  de  la  plancte  de  Venus  : Lesautccs 
en  qualité  de  mercenaires  faifoient  des  Odes  & 
des  Sonnets  d'amour  pour  les  Pandores  du  fieele  : 
6c  ce  qui  écoit  le  plus  ridicule,  on  voioir  parmi 
tout  cela  quelques  jeunes  efprits  qui  fc  mcloient 
de  repetafler  des  rimes  ou  de  la  profe  alfez  mal  à 
propos,  aufqucls  on  donnoit  de  l’or  6c  de  l'encens, 
dont  ils  étoient  devenus  h bouffis , qu'ils  cfti- 
moientque  la  plus  folide  fagclfedu  monde  n'étoic 
quignorancecn  comparaifon  de  leurs  ouvrages. 

On  ne  peut  dire  tous  les  tours  que  faifoit  ce  bâ- 
ton, 3c  combien  l'ofprit  éveillé  à fes  intérêts  trou- 
voit  d'artifices  pour  venir  à bout  de  fes  intentions. 

La  confcience  en  remordoit  quelques- uns,mais 
ils  rcpondoiçnt  qu’on  ne  pouvoir  *plu$  vivre  dans 
le  inond c,fam  tourner  le  bâton  , 6c  qu’il  étoit  aulfi 
necclTaire  que  de  rcfpircr. 

Au  fécond  labyrinthe,  je  vis  les  corruptions  de 
juftice  , décrites  par  S.Cypricn  en  l'E pitre  qu'il 
adrelle  àfon  ami  Donat,  lors  qu’il  parle  de  Rome 
l’idolâtre.  Tout  étoit  plein , ( dit  ce  Prélat  J de 
beaux  préceptes , de  bonnes  ioix  , 6c  de  fages  or- 
donnances, mais  au  milieu  de  tant  de  lumières, on 
offençoit  Dieu  &:  les  hommes  avec  autant  d’impu- 
dence , comme  fi  toutes  ces  loix  n’euflent  été  rai- 
ics  à autre  intention  que  pour  cftre  tranfgrcfiécs. 
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Jamais  l’innocence  ne  fut  fi  roaltraitcôsqu’au  Ketf  * 
on  l'on  faifoit  profcflïon  de  la  défendre,  ^esfer- 
pens  des  deferts  ont  moins  de  fiel  & de  colere  que 
çes  Plaideurs  que  je  vis  agitez  d’un  efprit  de  ver- 
tige , & partagez  du  glaive  de  divifion , leurs  cla- 
' meurs  ctoient  fi  exceffîves , qu’elles  fàifoient  re- 
tentir toute  la  maifon  de  Juftice  , comme  on  en- 
tend bruire  les  flots  au  rivage  de  la  mer  Egée.  Je 
vis  des  potences , des  roues , & des  chaudières 
bouillantes  qu’on  preparoit  pour  quelques  malo- 
trus criminels , d’autant  qu’ils  n’étoient  encore 
( à ce  qu’on  difoit  ) que  petits  larrons  : mais  s’ils 
fuffent  devenus  plus  gros,  ont  eût  couronné  leurs 
crimes  plutôt  que  de  les  châtier. 

De  là  j’aperçus  les  campagnes  pleurantes , qui 
étoient  remplies  d’eaux  croupifTantes , qu’on  ra-> 
contoit  eftre  formées  des  larmes  des  veuves  , des* 
orfelins,  & une  infinité  d’autres  perfonnes  qui  vi- 
voient  dans  de  grandes  oppreffions.  J’en  vis  qui 
croient  en  l’eau  jufqu’au  col , & qui  levoient  le 
bras  à toute  force  pour  reprefenter  quelques  pa- 
piers , où  il  y avoit  des  loix  de  Charlemagne , & 
Louis  douzième  , qui  recommandaient  cxprelle- 
ment  qu’on  eût  à traiter  les  caufes  des  pauvres  de- 
vant toutes  autres  affaires  ; mais  on  repliquoit  que 
telles  ordonnances  n’étoient  plus  à la  mode.  Ces 
miièrables  follicitoient  leurs  Procureurs,  & ils  les 
trahifîbient  : fe  plaignoient  à leurs  Avocats,  & ils 
les  amufoient  : imploroient  l’affiftance  des  Juges, 

& il;  les  vendoient , nonobftant  les  gens  de  bien 
qai  étoient  encore  ennemis  de  ces  corruptions. 

Je  vis  deux  gros  regiftres,  dont  l’un  s’apelloit 
( la  cabale  de  la  Faveur  , & l’autre  la  cabale  d’Ar- 
genr,  où  l’on  difoit  qu’il  y avoit  des  méchanceté» 
aufli  noires  que  ks  cfprûs  de  l’abirae  , mais  qu  il 
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fie  les  faloit  pas  divulguer.  Il  y avoir  là  une  fort 
grande  quantité  de  Plaideurs,  qui  fe  frétaient  d é- 
tendre  les  procez,  comme  les  Cordonniers  font  le 
cuir  avec  les  dents,  Sc  bourdonnoienr  des  propor- 
tions d’erreur , des  revifions,  des  incompétences, 
des  reeufations,  des  oppofitions , Sc  des  claufes  de 
Compulfoite,  avec  tanr  d’autres  mots  fi  ideux,  que 
jè  demanday  fi  ces  gens  - là  partaient  le  largage 
de  Canadas,  ou  de  la  Chine. 

On  votait  de  vieux  chicaneurs  qui  étoiertf 
tous  vermoulus  de  mcchancetpz  , qui  n’avoknt 
plus  que  te  foufflc  fuf  les  lèvres  » Sc  apprehen- 
doient  fort  de  mourir , de  peut  qu’ils  a votent  de 
quitter  l’exercice  des  procez. 

Là  même  fe  retrouvoient  des  âmes  déjà  demi- 
damnées  , qui  faifoient  rage  en  matière  de  perfi- 
die , l’un  portort  uh  faux  témoignage , l’autre  in- 
tentoit  un  contra#  , Paurrc  fotgtclt  urriffta- 
mentjl’autre  fupofoit  un  crime,  l’autre  tenon  bon* 
tique  de  toutes  fortes  de  médifances  & falfifican» 
rions  diaboliques*  l’audacieufe  vénalité  d'une  pa- 
role proftituée  au  péché  votait  entre  ciel  Sc  tertt 
fur  la  brune  avec  des  aîlesde  hibou  , & pour  con- 
fommer  le  fubiimé  de  la  méchanceté,  le  droit  s’ac- 
commodoit  à l’iniq.mc  : c’étoit  faire  tort  auft 
médians  que  de  ne  les  pas  imiter,  les  crimes,  di- 
foiént  - ils  , étoienc  déjà  allez  autorifez  par  lft 
grande  multitude  des  complices. 

Dans  le  troifiéme  Labyrinthe,  je  vis  des  hoft> 
més  qui  ne  tenoient  plus  guère  de  l’homme  que  kl 
figure  & la  peau. Ils  étoicni  auprès  d’un  fleuve  en- 
chanté qu’il  faloit  palier  Sc  repafler  fept  fois,fctan 
qu’on  ràcôtoit  pour  devenir  tout  à fait  lotip  garou. 
;Âu(Iî  en  votait- on  déjà  quelques-  uns  quictoient 
tous  transformez  en  dés  monftres  inconjnus,  Sc 
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d'  autres  qui  nWeient  plus  que  le  petit  doigt , ofl 
le  bout  du  nez  d'hommes.  J'en  vis  qui  étoient 
comme  de  petits  finges  > qui  fe  poulïbicnt  $c  s’é- 
gratinoient  l’un  l'autre  * Sc  fendoient  la  prcfl~e  à 
toute  force  pour  grimper  au  haut  d’un  arbre,qu’on 
difoit  eftre  l'Arbre  d'honneur; 

A Centrée  il  y avoir  un  je  ne  fçay  quel  fantôme 
de  divinité  , qu’on  nommoit  la  Faveur  mondain  ct 
Elle  fembloit  en  apparence  avoir  du  corps  & de  la 
confiftancc  j mais  en  effet*  c'écoit  un  vray  fpedlré 
de  fumée,  qui  étoit  habillé  d'un  manteau  tillii  dç 
nuée  & de  vent.  Il  y avoit  à Tes  cotez  des  Philo- 
fophes  qui  fe  vouloient  mêler  de  faire  fa  genea* 
logie  & fon  horofcopc-,  l’un  difoit  qu’elle  étoit 
fille  de  la  beauté , l’autre  du  hazard*  l’autre  du  ba- 
bil ; que  la  fortune  étoit  fa  mere  nourrice  3 & què 
fi  elle  avoit  fon  exaltation  au  figne  du  Belier,  elle 
trouveroit  fon  abattement  dans  la  balance;  Si 
eft-ce  qu’elle  paroifToit  alors  fort  gaillarde  fit 
pimpante  ; la  flaterie  ne  ceflbit  de  la  mugueter* 
lui  jettant  des  rofes  & des  fleurs  de  lis  : mais  an  ' 
même  tems  , l’envie  fe  gliffant  fubtilement  dans 
la  prefle , lui  rongeoit  le  bord  de  fa  robe;  La  ri> 
chelfe,  le  dédain,  la  prefomption , fie  la  hardieffe* 
ne  faifoient  que  crier  autour  d’elle , place*  place  i 
& pour  la  faire  plus  grande,  elles  tâchoient  de  lui 
mettre  un  gros  Code  de  luflinien  fous  les  pieds* 
Elle  étoit  n dédaigneulè  des  connoilfances  qu’elle 
avoir  eu  autrefois, qu’il  n’y  avoit  rierifle  plus  froid 
que  fa  rencontre  : fie  fi  elle  avoit  des  yeux,  ce  n’é- 
toit  que  pour  voir  fes  interets.  Quand  je  vis 
qu’elle  enfiloit  un  chemin  tout  luifant  de  glace, fit 

Î qu’elle  danfoit  fur  la  corde , je  la  quittay  de  vue, 
ans  m’amufer  davantage  à fuivre  ce  démon  : mais 
j’entendis  que  tous  ceux  qui  fe  promettaient  les 
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(êpt  miracles  du  monde  , avoicnc  été  paicz  en 
monnoiede  feuilles. 

Là  même  je  conlideray  des  hommes  que  vous 
eufliez  pris  pour  des  oifons  , tant  ilsétoicnr  (im- 
pies de  contenance  , mais  ils  nageoient  dans  le 
.Padtole>n'âiant  feulement  qu'un  pied  d’oifon  : car 
l'autre  caché  fous  la  plume  ctoit  une  griffe  de  Har- 
pie,qui  ne  faifoit  qu’atraper  des  poiffous  d'or.  ]*cn 
vis  aiuli  qui  étoienc  fi  plongez  dans  un  gros  mon-» 
ccau  de  piftolcs , qu’on  ne  leur  voioit  ni  corps,  ni 
têtes  > mais  feulement  un  bout  du  pied  , qui  étoit 
fait  comme  la  patte  d'un  gros  griffon  ; ccft  ainli 
qu'un  brave  Peintre  dépeignoit  jadis  l’avarice. 

Allant  plus  avant , je  découvris  l'antre  de  Bac* 
chus,où  je  vis  des  fifres, des  tambours,  du  lierc,des 

Seaux  de  chèvres  , de  groffes  fumées  de  rotifTèrie, 
es  crapules,  des  feftins,&  des  gens  enfevelis  dans 
le  vin,  & dans  la  viande. 

De  là  on  paffoit  aux  grottes  de  la  volupté , où 
l'on  faifoit  des  crimes  qui  fetoienr  criminelles  les 
plus  innocentes  plumes, en  les  écrivant  : comme  il 
faut  une  extrême  impudence  pour  les  commettre, 
il  faut  auffi  bien  de  la  pudeur  pour  les  couvrir. 
Rien  ne  m'étonna  tant  que  de  voir  des  Ecclefiafti- 
ques  fans  Religion,  des  Dames  fans  honte,  & des 
jeunes  filles  de  maiion  , émeri  lion  nées  , qui  fa- 
voient  tant  de  ce  qu’elles  dévoient  ignorer,que  les 
plus  perdues  ne  leur  pouvoient  rien  apprendre. 

Apres  comme  le  jeu  fe  tournoit  en  fang  , je  vis 
d’étranges  perfidies,  des  circonventions  horribles, 
des  trahifons  exécrables , qui  ne  parloient  que  de 
noue?  des  cordeaux  , 8c  détremper  des  poifons. 
J'en  vis  aufîi  qui  faifoient  métier  de  tuer  les  hom- 
mes , & difoient  hautement  qu’il  n’y  avoir  point 
de  falut  pour  eux  dans  l'innocence , mais  bien 
dans  l’énormité  de  leurs  facrilcges. 
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Je  penlois  avoir  tout  vu*  quand  j’aperçus  uhê 
chambre  hideufement  noire  , qu’on  difoit  cftrà 
l'étude  de  Lucifer  , & que  là  étudioient  de  beaux 
cfprits  de  ce  tems  * fous  la  regence  d’Herodcs , de 
Tibere  & de  Pilate  > pour  trouver  le  moien  de  ne 
plus  croire  en  Dieu  : ôc  favoir  toute  la  plus  ra- 
finée  police  des  fiecles  anciens. 

Je  (crois  long  & ennuieux  (î  je  vdüldis  dcchi* 
frer  toutes  les  parti  cularitez  de  cette  fu  nette  cité» 
La  peinture  en  a dit  beaucoup  * & le  plus  grand 
malheur  que  j'y~voy,c'eft  qu'elle  eft  plus  véritable 

Sue  je  ne  voudrois  t ctr  fans  toucher  àl’honneuÉ 
e tant  de  gens  de  bien  qui  fout  encore  , & dan# 
Je  corps  de  Juttice,  Sc  dans  toutes  les  autres  com- 
pagnies i il  faut  avouer  que  parmi  les  fils  de  Seth 
il  y a bien  des  enfans  de  Caïn  , qui  compofenc 
«ette  Babykme»  ’ 


SECTION  III. 
DfJlrttBion  de  ta  Sabylone , & ta  regence  de 
la  providence  divine  fur  les  EJlats 
du  monde. 

ÏE  vous  prie  de  grâce , ô ingénieux  Politique 
qui  parcourez  des  yeux  ces  lignes  que  je  vous  aj 
tracées,  arrêtez  un  peu  de  pas  ferme,  Sc  confidere* 
avec  moy  le  nœud  de  toute  cette  police, la  fource^ 
le  progrez , l’iffuë  & le  temede  de  tous  ces  defor- 
«Ires , peut-eftre  trouverez-vous  plus  de  raifon  en 
mes  difeours  que  vôtre  pailion  n'en  defireroiu 
Confultez  un  peu  vôtre  cœur , fondez  vôtr%  ame» 
allez  au  fonds  de  vôtre  confcieçce , je  crains  qu’il 
n'y  ait  là  quelque  puits  de  l’abîme  , & quelque# 
fcmtereücs  de  l’Ap®calypfc,  qui  font  de  noires  v> 
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peurs  , lefquclles  ont  jufqu'ici  éclipfé  toutes  le* 
lumières  de  vôtre  entendement.  Je  ne  vous  cclcray 
point  qu’il  y a trois  fortes  d’ames  , les  unes  font 
vierges  ; les  autres  déjà  altérées  & mediocremcnc 
corrompue  s,lcs  autres  effrontées  : telles  que  celles 
qui  font  appellées  dans  l'Ecriture , âmes  vaftes  & Eee/.tfi 
wiganteftptes:  w/ij* 

Je  ne  penfe  pas  à voir  vos  procedures  que  vous 
aicz  l'ame  vierge,  auffi  me  veux-je  pas  perfuader 
que  vous  aiez  une  amc  de  Géant , qui  n’attende 
plus  d’autre  medecirte  que  la  foudre.  Je  croirois 
plutôt  que  vous  avez  l’eftomac  débauché  pat 
quelques  mauvais  principes,  dans  lefquels  ou  le 
malheur  de  vôtre  nourriture.ou  la  prefomption  de 
Votre  fuftiCince,  ou  le  chatoüillcmét  de  bien  réuf- 
fir  aux  affaires  du  monde,vous  a jetté. Voulez-  vous 
que  je  touche  au  doigt  le  commencement  de  vôtre 
débauche.  On  vous  a trop  flatté  fur  la  beauté  de 
vôtre  efprit , qui  n'eft  pas  de  vérité  des  plus  plat* 
de  ce  fieclc,mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu'il  ne  foie 
fi  excellent  que  vous  le  penfcz.Vous  vous  elles  re- 
tiré infcnfiblemét  de  cette  grande  intelligence  que 
S.Denis  appelle  le  Foicr  éternel  de  toutes  les  plu* 
épurées  lumières,  & les  plus  chafles  affections,  8c 
en  vous  en  retirant  vous  avez  pris  quantité  de  fauf» 
fes  lumières  en  vôtre  entendement  corrompu,Ôc  de 
grandes  froideurs  au  cceur,qui  vous  ont  aporté  uft  e.i.  dt  il* 
relâchement  des  bonnes  mœurs  * & un  defordrç  vin.ntm» 
notable  dans  toutes  les  parties  de  Votre  ame.Vous 
avez  vu  le  Ciel  & toutes  les  efperances  de  l’autre 
vie  comme  les  Mathématiciens  font  voir  dans  une 
chambre  noire  tout  ce  qui  fe  palTc  au  dehors , pat 
le  moien  d’un  petit  pertuits  , en  telle  façon  que 
tout  ce  qu’on  voit , paroit  comme  des  ombres  SC 
dés  grotefques  tenvexféjes  fans  deflus  deifous. 

Terne  IL  E c 


Digitized  by  Google 


444  îïhthnme  d’È/lat'. 

Voilà  ce  qui  vous  eft  arrivé  apres  avoir  botlché 
toutes  les  fenêtres  & toutes  les  avenues  de  la  lu* 
tniere  celcfte , vous  avez  fait  un  petit  trou  à la  lu- 
ne, & tous  les  biens  de  l'autre  vie  ont  femblë  fort 
minces  à vôtre  efprit  défiant,  vous  avez  pris  def- 
fein  de  faire  fortune  à quelque  prix  que  ce  fût , & 
de  bâtir  en  terre , comme  Caïn  après  avoir  quafi 
renoncé  aux  attentes  du  Ciel  En  ce  faifant  vous 
avez  fait  l’afne  fauvage,penfant  vous  échaper  des 
liens  de  la  dépendance  que  vous  avez  de  Dieu, 
vous  vous  cftes  fait  vous  meme,  vôtre  bien,  vôtre 
A«g.  M.j.fin*  vôtre  Dieu.  Là  delftis  , vous  avez  penfé  aux 
dt  Ub.  Mrb.  tnoiens  que  vous  tiendriez  pour  arriver  à ce  but 
*‘4*îw  qui  étoic  déjà  formé  en  vôtre  imagination  II  vous 
t^DtuT"  a kmblé  que  toutes  chofes  fuccedoient  félon  l’ef- 
jjJ;  ipfi  prit,  le  travail  & l'induftrie  qu'on  y apporte  avec 
vult  tfft  quelque  petite  rencontre  de  fortune  fans  que  Dieu 
bonum  fuü  le  mêlât  du  gouvernement  des  affaires  d’ici  bas, 
yîr«/»  fibi  yous  âycz  jes  confequences  groffieres  de  la 
**  ■ profperité  de  quelques  efprits  ruftz  , fins  voir  le 

fonds  du  fac  ; les  fuccez  de  vos  affaires , qui  vous 
ont  femblé  heureux  , nonobftant  vos  crim.S  -,  & 
vos  procedures  déloiales , vous  ont  enhardi . les 
inéchans  efprits  qui  vous  pratiquent  affiduelle- 
ment  vous  ont  confirmé.  Enfin  vous  voilà  quafi 
réduit  à ce  point  que  vous  eftimez  qu’il  faut  tenir 
une  façon  dans  toutes  les  affaires  éi  les  gouver- 
nemens  du  monde , qui  foit  fine,  captieufe,  mon- 
daine , & indépendante  des  loix  divines  : fi  ce 
n'eft  par  quelque  apparence  populaire. 

Si  cela  eft,  je  vous  demande  pourquoy  donc  au 
Jugement  de  ce  grand  Politique  Thucididc , & de 
tous  les  autres  bien  fenfez  , a-t’on  remarqué  que 
les  efprits  dcliez,dépoüillcz  delà  craintede  Dieu, 
ont  été  toujours  les  plus  brouillons  & les  plus 
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ftialheureux  dans  la  conduite , & de  leurs  affaires,  'Vtàt  tïp* 
& de  celles  du  public  ? comme  au  contraire , les  tn  nê~ 
peuples  qui  n’avoient  point  tant  de  fcience  , Sc  *”%*.*'*** 

r ? *.  /*  • . , . , , Pchttr.i.+K 

d inventions,  mais  qui  luivoient  la  touche  gene- 
raie  de  Dieu  , & le  clair  de  la  probité,  ont  tenu 
leurs  Etats  plus  policez  dans  la  (implicite  , plus 
heureux  dans  l'ignorance  du  mal , & plus  fermes 
dans  la  durée  de  leur  félicité  ? Jamais  y eut-il  un 
efprit  plus  affiné  que  celui  d^cfiitophel  ; duquel  Cen/ÎUw n 
l'Ecriture  a dit  qu’on. le  confultoit  comme  un  Ackitofbtl 
Dieu  ? & jamais  y eut-il  homme  plus  malheureux  ?“*/*/'  1"** 
en  la  pratique:  car  après  avoir  Ordonné  des  affai- 
res  du  Roiaume  & de  celles  de  fa  maifbn  , ne  lui 
reftant  plus  que  fa  perfonne  à pourvoir , il  s*avifa 
de  prendre  un  licol  & de  s'étrangler , d’autaht 
qu’on  n’avoit  pas  fuivi  un  de  fes  confcils. 

Quand  on  voit  dans  les  hifloires  une  grande 
lice  de  ces  plus  rafinez  Politiques  qui  ont  (i  mal 
rencontré  , ou  en  leur  perfonne,  ou  en  leur  poftfe- 
rité,  comme  je  vous  en  produiray  à cette  heure  uti 
bon  nombre,  il  faut  fans  doute  bien  dire  que  cette 
voie-là  eft  toujours  dangereufe  en  fes  entreptifes* 
mais  qu'elle  n’eft  pas  infaillible  en  fes  fuccez* 

Quand  vous  feriez  devenu  méchant  comme  un 
petit  Polypheme  y il  vous  feroit  bien  difficile  dé 
nier  une  première  caufe  de  toutes  les  créatures  qiû 
font  au  monde,  laquelle  foit  d’elle-même  abfoluè'i 
indépendante  & éternelle:  Car  quand  le  mondé 
feroit  plein  de  roues  & de  reflorts  depuis  la  terre 
jufqu’  au  ciel , toujours  faudroic-il  necefTairement 
Venir  à la  detniere  rolie*  & au  dernier  relTort  qui 
donneroit  le  Jpranle  à tous  les  autres , & ne  le 
prendroit  de  perfonne  y ôc.cela  c’eft  Diem  Quand 
Irous  feriez  brutal  comme  un  Lcftrygon  y vous  fc# 
pourries  pas  nier  une  Vérité  étemelle  : Car  *d 
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quel  tems  diriez-vous  qu’il  n’y  auroit  point  eu 
de  vérité  ? Quand  vous  aligneriez  l’elpace  de 
dix  millions  d’années > 6c  tout  ce  qui  fe  peut  ima- 
giner par  deltas  , vous  y trouveriez  toujours  cette 
vérité  : 6c  fi  vous  difiez,  elle  n’étoit  pas  alors , 6c 
qu’en  difant  ceci , vous  fufliez  véritable  , ce  qui 
ne  peut  pas  eftre  , encore  diriez-vous  une  vérité, 
en  niant  même  la  vérité  , tant  fon  eftre  eft  11e- 
ceflaire  : 6c  cette  vérité  éternelle , qui  fert  de  bafe 
à toutes  les  veritez  , c’eft  ce  que  nous  appelions 
Dieu.  Quand  vous  feriez  dénaturé  comme  un 
monftre,  vous  ne  fauriez  pas  nier  qu'il  y a un  eftre 
fouverain  dans  le  monde  qui  tient  le  premier  de- 
gré de  toutes  les  excellences , en  telle  forte  qu’on 
ne  fauroit  penfer  rien  de  plus  excellent , & cela 
eft  Dieu. 

De  là  il  eft  neceflfaire  d’inferer  ce  que  dit 
divinement  bien  faint  Thomas , que  toutes  les 
chofes  qui  font  par  emprunt , 6c  par  participa- 
tion , ont  un  raport  de  neceflïté  à ce  qui  eft  par 
elïence  & par  nature  : ainfi  les  étoiles  6c  les 
pierreries  regardent  le  Soleil , 6c  les  chofcs  chau- 
des , le  feu  , comme  la  mefure  de  leur  excellence. 
Or  il  eft  certain  que  les  Hommes  , les  Villes  & 
les  Roiaumes  n’ont  qu’un  eftre  emprunté  , puis 
qu’ils  ne  font  point  faits  d'eux  - mêmes  , & par- 
tant il  eft  befoin  d’avoüer  qu’il  y a une  puif- 
fance  intellectuelle  en  fouverain  degré  , où  tou- 
tes ces  intelligences  des  hommes  mêmes  qui  ont 
bâti  ces  Etats,  6c  ces  Republiques , fe  raportenr, 
6c  ce  raport  n’eft  autre  chofe  que  la  provi- 
dence. 

En  bonne  foy  fi  vous  voiez  fiir  un  théâtre  plus 
de  dix  mille  barbes  blanches  qui  viendroient  de 
décider  une  affaire  d’un  commun  confentemcnc. 
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penferiez-vous  cftre  bien  fage,  d'entrer  au  confeil 
lans  y eftre  appcllé . & regrater  les  fentcnces  de 
tous  ceux  qui  auroient  opiné  , publiant  une  opi- 
nion  toute  nouvelle,  & dire  Renient  contraire  à 
tant  de  bons  jugemens. 

Et  je  vous  demande  lî  on  refîùfcitoit  maintenSt 
tant  de  bons  Magifttats  qui  ont  gouverné  toutes 
fortes  de  Roiaumes,&  de  Républiques, les  ficelés 
pa(îez,ne  verroit-on  pas  plus  d'un  million  d'hom- 
mes tout  confommez  en  fcience , en  vertu,  en  ex- 
périence , qui  auroient  policé  le  monde  dans  la  * 

creance,  ôc  fous  les  loix  de  cette  Providence  divi- 
ne î Ce  feroit  alors  un  beau  fpe&acle  de  vous  voir 
entrer  en  la  falc  d'un  tel  confcil , avec  une  jeune 
barbe, pour  démentir  toute  cette  a(Tembléc,&  dire 
qu’il  n'y  a que  la  police  humainc,la  diffimulation, 

& les  tours  de  foupleflcs  qui  valent  dans  les  affai- 
res, fans  qu’il  faille  rien  attendre  de  Dieu.  Ne  fe- 
riez-vous pas  ridicule?Et  c’cft  toutefois  ce  que  vous 
faites  , tant  le  péché  vous  a fait  ftupidc.  Si  vous 
aviez  une  étincelle  de  fentirnent  d'homme,  quand 
vous  nourrifTez  de  telles  penfées  en  vôtre  efprit, 
penfez-vous  que  vous  préféreriez  quelques  railons 
moifies  d'un  efprit  de  chair, & les  caprices  de  vôtre 
imaginatiô  fenfuelle.à  la  grande  voix  de  la  nature, 

& aux  états  de  l'Univers  affcmblé  pour  condamnée 

vôtre  betife  ? s’il  n’y  a point  de  Providence  pour 

châtier  les  pervers, & rccompenfer  les  juftes,con- 

cluez  qu'il  faut  vivre  dans  le  monde  comme  un  > 

éprevier,  ou  un  brochet,  qu'on  àppelle  le  tiran  des 

eaux  , & n'avoir  point  d'autre  mefure  de  la  vertu 

que  fa  griffe  & fa  gueule  ? N'cft-cc  pas  ouvrit  1a 

porte  à toutes  les  in juflices, tous  les  parjures, toutes 

les  perfidies, & toutes  les  exécrations  pofliblesîCar 

quel  môftre  ne  concevra  un  efprit  qui  ne  conçoit 

Ec  j 
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plus  4c  Dieu  ? J’ay  quelque  raifon  , dites»  vous,  8e 
pour  ce  vous  elles  d'avis  qu'on  entretienne  cette 
creance  pour  àmufer  le  peuple. 

En  dilantceci , vous  montrez  une  grande  foi- 
blelfe  d’efprit  j car  il  faudroit  conclure,felon  vôtre 
proposition  ; que  tout  ce  qu’il  y auroit  eu  jamais 
au  monde  de  juftice,  de  tempérance,  de  modeftic, 
de  bénignité , de  patience,  d’honnêteté,  de  paix, 

& de  tranquillité,  feroit  venu  d’une  creance  ima- 
ginaire touchant  la  providence,d’unc  erreur, d’une 
folie  , & d’une  illufion  t ce  qui  e(l  aulfi  abfurdç 
que  de  dire  que  les  raifins  viennent  des  chardons, 
îe  les  rofes  des  glaces  de  l’hiver, 

Et  ne  me  dites  point  qu'une  faulïc  çreance  ne 
Jailfe  pas  de  caufer  de  bons  effets, comme  il  appert 
aux  vertus  des  Païens:car  je  maintiens  que  ce  que 
les  Pa'iens  ont  faitde  bien  , ils  ne  l’ont  point  fait 
fn  conlùjeration  des  adultérés  de  Jupiter , ni  des 
meurtres  de  Mars  le  fanguinaire  : mais  par  le  rek 
peéfc  d’une  divinité,  qu’ils  eftimoient  venger  l’ini- 
^quité,  8ç  rccompenfcr  la  vertu.  Dans  cette  creance 
generale  qui  écoit  la  vraie  racine  de  leurs  vertus 
morales,  il  n’y  avait  point  d’abus,quoy  qu’ils  fuf- 
fènt  trompez  aux  particularitez  de  leur  conduite. 
hrütndum  Vos  belles  objections  de  paille  fom  venues 
ytre  tut*  d'un  infâme  Diagoras  ou  de  Pline , qui  a penfé 
MtlmluîiJ  ttouvc  un  grand  fecret,  en  difant  que  c’étoit 
cjtiiccjuid  tji  »nc  j°lic  invention  que  la  creance  d'une  Provi- 
jttmmttm  dence  divine  î pource  qu'elle  retenoit  le  monde  en 
( »ddit)  /W?bfcide.Ne  meritoic-il  pas  bien  d’être  maudit,comme 
trtdt  ex  ufy  traitre  jc  tout  Je  genre  humain  ? ne  meritoit-il  pas 
ftin/lii. t.  k'-Cn  d’être  grillé  tout  vif  d’nnc  gueule  d'enfer, 
comme  il  a été  perdant  la  vie  dans  les  incendies  du 
' mont  Vefuveîpuis  qu'il  fe  vante  d'avoir  découvert 
‘tm  fecrct,qui  feroit  capable,$'il  çtoit  vray,dc  lâcher 

t 
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la  bride  à toutes  les  profanations  & brutalitez  de 
la  vie  la  plus  fauvage  qui  pourroit  tomber  en  l'i- 
magination ? Toujours  ftroit-il  plus  à propos  de 
fuporter  un  mal  bien  placé  , que  d'introduire  un 
bien  mal  digéré,  (difent  les  Sages, )5c  quel  crime 
eft  ce  donc  d'inventer  de  faux  iccrers,dont  l’igno- 
rance cft  fi  falutaire , & la  vérité  ftroir  fi  prodi- 
gieufement  dommageable  ? Que  ne  prenez  - vous 
plutôt  la  fage  ratiocination  du  Phi lofophe  Sim- 
plicius,  qui  difoit  : yuand  ji  m’imagine  Dieu,  je  inc 
figure  un  grand  maître, que  je  fi p ty  ejire  doué  par  necefi- 
fité  d’une  fcience  très,  ferme  >&  d’une  volonté  très - home. 
Et  partant  je  conclus  (f H il  ne  peut  ignorer  le  < chofet 
quit  a produites  ; put  [que  cette  ignorance  ne  ton.be  pas 
même  aux  animaux  les  plus  ftuptdes  : & je  du  que  les 
connoiffiant  , il  les  gouverne  fans  travail , comme  tout 
putffant  qu’il  efl  fans  qu’il  y ait  grandeur  ni  multitude 
de  fardeaux  qui  puiffe  épwfier  les  forces , & la  vigueur 
de  cet  efprit  infini.  Comme  il  n’y  a ebofe  trop  grandi 
pour  fia  capacité,  auffi  n’y  en  a t’il  pot,  t de  trop  petite 
pour  fia  bonté.  Rien  n’echape  à fia  paternelle  Providen- 
ce, Cr  il  n'eilime  pas  que  ce  fioir  une  ebofe  indigne  de  fi m 
fiouri  de  gouverner  un  papillon  , puis  qu’il  a efiimé  qui 
c’étoit  une  ebofe  bien -fie ante  a fia  bonté  de  créer  un  pa- 
pillon Or  maintenant  p nfier  que  Cachant  & pouvant , 
& voulant  g uverner  le  monde  , il  en  efl  diverti  par  les 
plaifirs  & contente  mens  qu’il  prend  a entretenir  fioy - 
mefime,c’cfi  une  penfiée  fort  grojfiere  : car  possrquoy  at- 
tribuerions - nous  à Dieu  des  fient imens  & des  affec- 
tions que  nous  aurions  honte  de  donner  aux  hommes , 
s’ils  n’avoient  fait  profijjîon  d'eftre  du  métier  des 
fieneans  ? 

Voilà  comme  ce  bel  efprit  va  ratiocinant,  & de 
fait , c'cft  totalement  ignorer  Dieu  que  d'en  avoir 

i lemoindre  Gentiment  pat  deilous  ce  qui  eft  infini. 
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“J^a  fouverainetc  indépendante,  ne  peut  avoir  de 
compagnon  ; & la  force  inépuifable  d’un  Créa-* 
teur,qui  a tout  fait.fuffu  à gouverner  tout.  L’Ange 
*>e  lui  coûte  pas  plus  à faire  qu’un  ver  à foie , & le 
ver  à foie  ne  lui  coûte  pas  moins  à produire  que 
l’Ange.  Que  ne  jugez-vous  ce  qui  eft  à faire  de  ce 
qui  eft  dçja  fait  ? Quand  vous  entrâtes  au  monde, 
la  Providence  de  Dieu,  comme  une  fourrière  vous 
avoir  préparé  vôtre  logis , il  n’étoit  pas  en  vôtre 
jmilïancc  de  vous  faire  alors  ni  riche , ni  pauvre, 
ni  maître,  ni  valet , ni  roy  , ni  fujet  ; On  faifoit 
vos  affaires,  fans  vous  demander  confeil.  Dieu 
çonduit  encor  fourdement  la  trame  de  vôtre  vie  ; 
fi  vous  voulez  eftre  heureux,  vous  n’avez  qu'à 
contribuer  vôtre  franc-arbitre  à fon  ouvrage.Maîs 
fi  vous  avez  refolu  de  faire  le  fin  contre  les  arrêts 


de  la  Providence,  & biaifer  à vos  intérêts  préten- 
dus , n’eft-ce  pas  faire  la  même  chofe  que  feroit 
qne  grenouille,  fi  elle  avoir  voulu  nager  contre  le 
fil  du  Rhône  ou  du  Danube  ? Cela  n’eft-ce  pas 
aufli  ridicule , que  fi  un  moucheron  fe  mettoit  en 
peine  de  yoler  jufqu’au  Ciel , & roidir  fes  petits 
pieds  pour  arrêter  le  cours  du  premier  mobile  ? 
Contre  Te  vous  , dites-vous  j & fi  vous  pouviez 
«et  ancien  bien  réu  flir  dans  les  affaires  du  monde  par  ces  voies 
dire,  rou-  je  picté  ^ <je  probité,  qui  font  toujours  annexées 
TTcrtul”  ^ ^ fcrme  creance  d’une  Providence  divine , vous 
Son  ùcet  aimeriez  mieux  prendre  ce  chemin-là  que  tout  au- 
Vtts  »tjfe  tre.  A cela  je  vous  réponds  ce  que  Lacrce  dit  du 
jrMtii.  Philofophe  Bion,  lequel  étant  auparavant  Athée; 

puis  s'étant  mis  de  hazard  à invoquer  les  faux 
îf Hgenmr.’  D,cu*  fc  rendit  très  fuperftitieux  à les  fervir  * fous 
efperance  de  quelques  commoditcz  temporelles 
qu’il  eftimoit  en  tirer.  O le  grand  fol  ( dit  cet  Au- 
teur* ) qui  ne  pouvoit  t'imaginer  les  Dieux , t'U  pc  les 
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fmfoit  mercenaires , & vouloit  <jm  la  creance  d'une  di-  ’Dlels  Det, 
vmité  défendit  des  fuccez,  de  fa  perfonns  ou  de  fa  bfe  rfi  i*f- 
ruaifon.  Dieu,  dit  S.Auguftin,  point  fa  pro- 

méfié  4 nous  faire  heureux  félon  le  monde  , àufiitôt  que  boni  labo, 
nous  ferons  devenus  hommes  de  bien  : fi  vous  lui  dites  : rtnt  : & 

0 Dieu  oit  efi  voflre  jufiice  de  latjfer  ainfi  fleurir  les  Det*>  tiln 
méchans  , & travailler  les  gens  de  bien,  fl  vous  répon-  "Æ#*^ee 
dra  -,  où  efi  vofire  foy  ; où  efi  la promeffe  cjue  je  vous 
ay  faite  / Fous  eftes-vous  fait  Chrétien  pour  efire  heu-  tihipromifi, 
reux  dans  le  monde.  çr  md  hoc 

Ce  feroit  faire  une  vertu  coquine,  mignarde,  & chrifliaaus 
intcrdleeqdi  le  paieroic  toujours  deprofpcritcz  : mt 

on  auroic  fujet  de  dire  qu’elle  fe  feroit  donnée  à * 

Dieu  pour  la  lipec,  & non  pour  l'honnêteté , il  y 
auroit  bien  de  la  crainte  que  les  délices  du  pte- 
fent , ne  lui  fiflent  perdre  le  goût  de  la  recom» 
penfe  promife  au  Ciel , comme  on  dit  que  les 
chiens  qui  chadoient  dans  les  fleurs  du  mont 
Gibel,  perdoienc  jadis  les  traces  du  lièvre. 

Quand  fuivanc  la  bonne  police,  nous  devrions 
eftre  malheureux, félon  le  monde,  toujours  confo- 
lerions-nous  la  captivité  du  corps,  pour  la  liberté' 
de  l’efprit>&  dorerions  nos  chaînes  de  la  gloire  de 
nos  vertus.  Nous  entrerions  dans  la  communauté 
des  grandes  âmes , qui  ont  fait  tout  le  bien  pour 
endurer  du  mal  ; & ferions  plus  joieux  d’êuc  en 
un  fonds  de  folfe  avec  faint  Paul, que  dans  le  Ciel 
de  terre  que  fit  buir  Cofrocs  Roy  de  Pcrfc.  Mais 
Dieu  n’eft  pas  fi  rude  à la  bonne  confidence  , qu’il 
la  veiiille  toujours  tenir  dans  les  avantages  de  la 
vie  prefente,  tant  s’en  faut , fi  vous  vouiez  bien 
ratiociner , vous  trouverez  une  infinité  de  bons 
Princes  , de  bons  Magiftrats , & de  toutes  for* 
tes  de  perfonnes  qualifiées  , qui  fuivant  la  pro- 
fité , ont  très  - bien  réufll  dans  le  maniement 
des  affaires.  Et  fi  vous  çgnfiderez  vos  beau* 
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Politiques  qui  ont  fait  profeffion  d’affiner  tout  te 
monde,  oà  vous  n’avez  vu  que  le  premier  étage 
de  leur  feliciré  plâtrée  , où  vous  avez  toujours 
trouvé  de  grands  labyrinthes , d’horribles  confu- 
iîons,  de  fortunes  peu  durables , des  rabai démens 
de  lear  pofterité  , de  la  haine , 5c  de  l’execratioii 
des  décrits. 

îe  penfe  avoir  mis  ces  vérité*  en  leur  jour  aux 
hiftoires  que.j’ay  écrites  d’Herodes,  de  Theodofe, 
de  \taximc,  d'Eugene,  de  Conftanrin,de  Diocle- 
tian,  de  Confiance,  de  julien,  & des  autres. 

Et  fi  vous  voulez  voir  encore  d'un  clin  d’œil 
comme  il  n'y  a point  de  finefie  puiilante  contre 
Dieu  , & qu’il  attrape  les  fins , faifànt  de  filets  de 
leurs  plus  grandes  fiibtilicez,  pour  les  prendre; 
Voie*  jofc  ph  vendu  par  fes  mauvais  freres,de  peur 
qu’il  ne  fût  adoré,  & le  voilà  adoré, pource  qu'il  a 
été  vendu.  Voie*  Aman  qui  machine  la  ruine  des 
Hcbreux  pour  s’élever  ; & le  voilà  élevé  fur  un  gi- 
èefcie  cinquante  condées,pour  le  rabaillèr.  Voie* 
jonas  qui  veut  auffi  trancher  dufih  contre  les  con- 
feds  de  fon  Maitre  j & les  tempêtes  le  pourfui- 
vent  : le  fort  lui  fert d’attache  ; la  merde  maitrefiè, 
de  confiance  . le  ventre  d’une  baleine  , qui  dévoie 
eftre  fon  fepulcrc  , de  palais.  Il  vient  au  port  par 
le  naufrage , plus  afflué  dans  les  entrailles  d'un 
poi (fon  que  dans  un  navire..  Voie*  Pharaon  quî 
Fait  du  rufe,  & penfe  qu’en  ruinant  les  Ifraclites, 
fon  feeptre  eft  tre-s  bien  établi  : Dieu  le  furprend 
dans  la  fineife  , & lui  fait  connoitre  que  l’opret 
fion  de  ce  pauvre  peuple  eft  l’inftrument  de  fa  rui- 
ne. Un  petit  enfant  qui  va  tfott&nt  fut  les  eaux  du 
Nil , dans  un  berceau  de  jonc  , comme  un  ver- 
mifleau  caché  dans  la  paille  , &:  dont  la  mere  af- 
fligée meftire  de  fes  yeux  le  tombeau  , en  tous  les 
flots  de  cet  élément  infidclle,cft  tiré  du  péril  par  te 
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fang  même  de  Pharaon,  pour  mettre  en  poudre  le 
diadème  de  Pharaon,  & l’enfevelir  tout  bouillant 
dans  un  gouffrede  la  mer  rougc.Voiez  Jéroboam  Dumm  Te* 
qui  fe  révoltant  contre  fon  Prince,  fait  un  Etat  ro^r£ 
par  ambition  , & une  religion  par  fantefïe,  après  f*'# 
avoir  vû  fendre  les  Autels,  de  l’norreurdc  fon  cri-  f"r' 
me  , fon  cœur  demeurant  toujours  plus  dur  que  n. 
les  pierres  ; enfin  , il  cil  tellement  châtié  de  Dieu  )•&<?.  19. 
qu'il  ne  demeura  pas  feulement  nue  menue'  pouf- 
ficrc  de  fa  mai  fon  fur  la  face  delà  terre.  Voicz 
Abfalon  qui  penfe  que  le  moien  de  fe  porter  au 
trône,  c’eft  faire  à force  d'armes  un  marche-pied 
de  la  tête  couronnée  de  fon  Pere , & le  voilà  cm* 
peftré  à un  arbre  percé  de  trois  lances,  & jette 
dans  une  profonde  forte  , qui  n'a  lairte  rien  vivre 
de  lui  que  la  mémoire  de  fon  malheur.  Voiez  Saiil 
qui  fait  contenance  d’obcïr  ponctuellement  à la 
' Joy  de  Dieu  fous  la  conduite  de  Samuel , puis  il 
apprend  à devenir  fin  , faifant  des  dertieins , &: 
cherchant  par  tout  fe  s petits  intérêts  : enfin  David 
dont  il  jugeoit  la  vie  incompatible  avec  fon  Etat, 
le  defarçonna,  fans  y apporter  autres  rufes  que  de 
fe  faire  homme  de  bien. 

Voiez  les  Monarchies  du  monde  tant  déba- 
tues  : Voiez  lesSccprres  pendansàunfilctde  foie, 
les  Empires  & les  vies  crOtton , de  Vircllc  , de 
Galba,  de  Pifon,  de  Balbih,de  Florian.de  Baftlif- 
que,  de  Sylvian,  de  Tacite,  de  Quinrille,de  Maxi- 
me,de  Michel  Calaphate.  Voicz  les  beaux  fauts  de 
Pnrmenion  fous  Alexandre;  de  Séjan  fous  Tibère; 
de  Cleandte  fous  Commode  ; d’Ablavius  fous 
Conftanrin  $ d'Eutrope  fous  Arcadius;dc  la  Vigne 
fous  Feder/c  ; de  Broca  fous  Philippe,  de  Cam- 
brera de  Pierre,  5c  tant  de  femblabks  gens. 

- î ’Ou  vous  ferez  du  tout  infenfible , ou  vous 
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avouerez  qu*en  matière  de  faire  un  Etat , & bâtfr 
une  fortune,  il  y faut  procéder  fèurement  avec  une 
très-grande  liaifon  aux  maximes  de  la  foy  , de  la 
religion,  de  la  probité,fi  on  ne  veut  attendre  dans 
un  train  de  vie  incertain  , une  ruine  très  certaine. 
Et  puis  vous  doutez  encore  d’entrer  en  la  cité  de 
la  bonne  police  i O fi  vous  aviez  une  fois  goûte 
fes  délices,que  vous  en  feriez  parfaitement  amou- 
reux , & je  voy  bien  qu’il  faut  que  je  vous  faflè 
une  peinture  pour  contre -balancer  celle  de  la 
mauvaife  police. 


SECTION  III. 

Le  table  a»  de  la  Cite'  de  Dieu  , dite  autre- 
ment , la  ville  des  Bons-hommes  , tirée  de 
plusieurs  belles  penfées  des  anciens  Au- 
teurs % fjr  des  chofes  pratiquées  en  quelques 
Républiques  antiques . 

JE  vous  diray  donc  que  j ay  vu  dans  les  Idées  de 
Platon , cette  divine  Agathopolis , & que  j’ay 
l’efprit  encore  tout  content  de  la  fouvenance  de  ce 
fpc&aclc.  N’attendez  point  que  je  vousdécrivc  les 
enamps , ni  la  ville  avec  des  mignardifes  de  paro- 
les ; car  je  laide  cela  aux  Poètes  & aux  Orateurs, 
qui  auroient  plus  de  ioifir  que  moy.  Seulement,  je 
vous  prie  de  croire  que  tout  ce  que  ces  délicates 
plumes  de  l’antiquité  ont  dit  des  champs  Elifiens 
& des  Ifles  fortunées,  fe  retrouvoit  U dedans  avec 
des  avantages  qu’on  peut  mieux  fentir  qu’on  ne 
les  fauroit  exprimer.  Le  Ciel  y eft  riant,  l'air  fain, 
les  eaux  bonnes , les  faifons  tempérées,  les  vents 
réglez,  la  terre  fertile,  le  féjour  délicieux, les  coli- 
nes  6c  les  valées  arroufées  de  belles  fontaines. 
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ombragées  d'une  quantité  «fatbres  , couvertes  de 
vignes  , émaillées  de  fleurs , ta  pilfées  de  prairies» 
crêtées  d’épis  : de  quelque  côté  qu’on  fe  tourne»  il 
femble  que  la  Providence  de  Dieu  ait  eu  de  la 
complailance  à ouvragcrce  terroir  de  Tes  mains. 

le  ne  vous  parleray  point  des  murailles  , des 
tours, boulevars,  & battions,  des  théâtres, amphi- 
théâtres , cololïcs,  édifices , & autres  chofes  iem- 
blablcs  ; car  ce  n’cft  pas  là  où  cette  cité  fortunée 
mettoit  fa  grandeur  : combien  qu'on  y voioit  de« 
ftru&ures  auffi  admirables,comme  fi  les  Anges  du 
Ciel  futtent  venus  en  terre  pour  en  prendre  la 
conduite.  Je  pris  un  bon  augure  quand  je  vis  à 
l’entrée  de  la  ville  un  grand  nombre  de  Damoifel- 
les  modcftes,courageuies  & déliberées,qui  alloient 
aux  fontaines  puilcr  de  l’eau  , & portoient  la  cru- 
che fur  l'épaule , comme  cette  ancienne  Rebecca, 
dont  il  eft  parlé  en  l'Ecriture,&  trayailloient  ainfi 
que  les  abeilles,  à la  faveur  d'un  beau  jour  d'été.  Je 
vis  fur  la  porte  de  la  cité  une  grande  ftatuë  du 
Soleil,qui  étoit  au  figne  de  la  Balance  : ce  qui  me 
fit  juger  que  tout  étoit  compafle  là  dedans  com- 
me font  les  jours  & les  nuits  dans  l’équinoxe.  Et 
je  ne  me  trompay  point  au  jugement  que  j’en  fis  ; 
car  il  n'y  avoir  pas  jufqu’aux  horlages,qui  ne  fuf- 
fent  reglez  en  telle  forte  qu'ils  fonnoient  tous  en- 
femble,&  fe  rencontroient  à chaque  heure  du  jour. 

C'étoit  un  contentement  de  marcher  fur  un  pa- 
vé uni  & hflé,  & voir  des  rues  fort  nettes, où  il  n’y 
avoir  ni  ordure,  ni  crote,  ni  égouts , ni  cocher,  ni 
carrofle,  ni  cliquetis  de  fotiets,  ni  fumées  de  rotif- 
feurs,  ni  crieuls,  ni  caquet,  ni  cours , ni  cloaques, 
ni  fenteurs  de  muguets,ni  friponneries  de  laquais, 
ni  entreprifes  de  coupe-bources  , ni  pavonades  de 
Rodemons,  ui  meneurs  d’Qurs,  ni  Charlatans» 
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ni  chicaneurs,  ni  quereleux,  ni  ivrognes,  ni  cahà=. 
rets,  ni  tous  ceux  qui  tirent  tribut  de  la  chair  hu- 
maine. Tout  le  monde  y croit  occupé  , & n’v 
avoir  pas  un  feul  fen  e an c : feuleme n t voioit-on  des 
enfans  en  fort  bas  âge  qui  jouoient  un  jeu  très- 
ilinocent , & portoient  fur  leurs  vifages  enfantins 
la  bonté  des  peres  8c  des  meres  , imprimée  d’un 
illuftre  cara&ere. 

J'apris  que  le  principal  rdîort  de  cette  grande 
félicité,  étoit  une  fimplicité  très  naive,qui  regnoit 
en  tous  ce$  habitans*  non  pas  qu’ils  fu(fent  ftupi* 
des  ni  niais  j car  les  aiant  abordé  j je  reconnus 
qu’ils  avoient  les  efprits  clair-voians.&  bien  épu- 
rez , mais  toute  leur  étude  étoit  d'accorder  lent 
cœur  avec  leur  langue  , 8c  procéder  en  tout  ce 
qu'ils  faifoient  d'une  mçrveilleufe  franchife.  Il» 
s etonnoient  fort  quand  on  leur  difoié  : Qu’il  y 
avoir  aux  autres  pais  des  hommes  diffimulez,  qui 
partaient  contre  leurs  fentimens*  & penfans  une 
chofe  en  leur  cœur , la  difoient  tout  autrement  de 
la  langue  i Ils  eftimoient  cela  impoffible*  & ap- 

Î>ortoient  des  comparaifonS  de  leurs  horloges  , ou 
e reflort  & l'éguille  alloient  toujours  de  même 
pas.  Et  lorfque  j’infiftois , 8c  que  je  me  fondois 
fur  l'experience  de  ce  que  j’avois  vu  & ouy , ils 
concluoienj  qu’il  faloit  donc  bien  dire  que  ces 
hommes-là  étoient  des  Centaures  fpirituelt , com- 
pofez  de  deux  natures. 

Ec  comme  on  leur  racontoit  qu’il  y avoir  des 
Dames  & Damoifclles  dans  les  autres  Provinces 
qui  portoient  des  habits  fomptueux  , lilfcz,  bour- 
rez, déchiquetez,  chargez  de  pierres  , & de  chaî- 
nes , qui  avoient  des  dépouilles  de  mort  fur  leurs 
têtesjdcs  ponts-levis  attachez  aux  pieds,  8c  qu’el- 
les cmploioient  environ  le  quart  de  leur  vie  à fe 
peigner,  & fe  plâtrer  le  vifrge  ; Les  ftpnriçi  de  c* 
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païs-la  en  avoient  une  grande  compaflion  , & di« 
lbicnt  la  larme  à l'œil  : Helat  Us  pauvret  créatures , 
il  faut  bien  dire  cju’ellet  ont  commit  dîénormet  peche ^ 
pour  les  trader  de  la  façon.  Et  comme  on  repliquoic 
que  la  plus  grande  ambition  que  ces  Dames 
avoient  au  monde  étoit  de  rencontrer  un  tel  trai- 
tement, elles  faifoient  de  grands  lignes  de  ctoix 
demandant  fi  elles  étoiéht  devenues  innocentes» 
ne  voulant  pas  dire  foies  tout  à fait. 

On  ajoûtoit  un  certain  narré  » Qn'en  l’année 
d'une  paix  univerfelle,  il  s'éroit  trouvé  une  Da- 
moifclle,  qui  aiantvoi âgé  avec  fon  man.cn  quel- 
qu’autre  Province  avoit  appris  une  certaine  façon 
d'embellir  le  vifnge  & s'en  fervoit  allez  finement} 
dequoy  les  autres  s'apercevans  > la  firent  jouer  à 
l'Imperiale  qui  étoit  un  palTe  tems  , où  la  Dame 
qui  devenoir  Impératrice  par  le  fort  du  jeu,  com- 
mandoit  aux  autres  ce  que  bon  lui  fembloit , &c 
toutes  lui  rendoient  obeiifance:  l* impératrice  dé- 
clarée , fit  commandement  à toute  la  fuittede  le 
laver  le  vifage , ce  que  cette  femme  fardée  étant 
contrainte  de  faire  , comme  l’eau  vint  à diflîper 
fon  fard,  & qu'elle  parut  ce  qu'elle  étoit , la  con- 
fufion  de  fon  front  fut  fi  excelfive  , qu'elle  en 
mourut  quafi  de  ducil , & depuis  elle  n’ofa  entre- 
prendre le  fcmblable.  Leurs  habits,  leur  port,  leur 
marcher,  leur  contenance,  leurs  paroles,  leurs 
maifons,  leurs  meubles,  leurs  tables,  leurs  récréa- 
tions , tout  alloit  à une  certaine  fimpiieiré  » ac- 
compagnée toutefois  de  raajefté  , de  civilité  , de 
bienfeance , alfaifonnée  de  vrais  plaifirs  qu'on 
peut  prendre  dans  la  vie  humaine. 

Je  voiois  force  vieillards  de  cent  ans  , & par 
delà  , qui  étoient  encore  afiez  frais  , dequoy  je 
«n'étonnois  fort , & un  4’entf'eux  me  regardant» 
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„ Qu*  avez-vous,  dit-il,  à vous  étonner  ? Nous  vi*- 
9,  vous  ici  de  viandes  innocentes  : de  là  vient  que 
>,  nous  ne  favons  pas  feulerhenc  le  nom  des  mala- 
9,dies,dontonditque  vous  avez  de  grosregiftres, 
.s,  & qui  fondes  acquêts  de  vôtre  intempérance, 

9,  Nous  n’avons  point  ici  d’envie  pour  fecher  nos 
9,  entrailles  , & abréger  nos  jours,  nous  fommcs 
m tous  grands  dans  l’obeïlfanceque  nous  rendons 
9,  à la  Loy>tous  riches  dans  le  côtentement  de  nos 
„ defirs , & tous  contens  dans  la  félicité  d’autrui» 
„Nous  n’avons  point  de  paillons  pour  déchirer 
„ nôtre  cœur, ni  de  foucis  pour  partager  nôtre  vie, 

„ ni  d'avarice  pour  nous  brûler  tous  vifs  dans  nos 
,,  maifons,ni  d’ambition  pour  nous  faire  des  ailes 
„ attachées  avec  de  la  cire,&voler  jufqu’aux  nues, 
9*  & fignaler  les  terres  & les  mers  de  nos  chûtes. 

,9  Nous  avons  une  grande  loy  qui  eft  de  n’aller 
9,  point  contre  la  loy  de  nature,  & pour  vous  dire 
„ la  vérité,  l’ignorance  des  pechez  dans  laquelle 
,,  nous  vivons , nous  fert  plus  que  ne  font  aux  au» 
„ très,  tous  les  préceptes  de  vertu. 

„ Il  n’y  a point  de  guerre  parmi  nous,dnon  con» 
9,  tre  les  vices,que  nous  aimôs  mieux  dompter  que 
„ toute  forte  de  monftres.Nous  ne  favons  que  c’eft 
„ de  peftilence,  d'autant  que  nous  ne  fouillons 
„ point  l’air  , ni  la  terre  , de  blafphêmes , ni  de 
„ lai  g Les  faifons  ont  chez  nous  la  même  éga- 
5,  lité  qui  tiennent  nos  efprits,  & le  Ciel  nous  rit 
„ en  toutes  fes  maifons  , comme  nous  tâchons 
„ d'avoir  une  charité  toujours  riante  , & des  en- 
9,  trailles  de  compaflïon  envers  nos  femblables. 
„ Quand  nous  voulons  voir  de  beaux  théâtres, 
„ nous  nous  remettons  en  mémoire  les  vanitez  des 
„ hommes , pour  les  pleurer  autant  qu'elles  font 
frivoles.  Nous  contemplées  ce  gtand  fpe&ade 

de 
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Je  l’univers,  qu’tl  cft  bien  difficile  d'iraitor,&  le 
refufer  c’eft  un  crime.  s ** 

La  plusgrandeéloquencequi  foie  parmi  nous, te 
c’clt  que  la  vérité  eft  la  première  fciccc  que  nous  “ 
apprenons  à nos  enfans  , c'cft  elle  qui  montre  à “ 
ne  point  mentir.  Nous  tachons  fut  tout  d'adorer  “ 
& fervir  faintement  Dieu  nous  uniiTant  à fon  ct 
efprit , & nous  lailTant  aller  au  grand  cours  de  tc 
la  Providence.  tc 

Je  vis  bien  à oüir  parler  ce  fage  vieillard  que 
j’écois  en  bon  lieu  , neanmoins  ne  me  contentant 
pas  fîmplcment  de  ce  qu'il  avoir  dit, je  voulus  voie 
leurs  Eglifes, leurs  dévotions, leurs  loix,&  leur  ju- 
fticc,  leur  commerce  & leur  police.  Je  vis  que  les 
lieux  dediez  au  fervicc  de  Dieu  , étoient  extrême- 
ment bien  réglez  , entendus  , hantez;  & que  leur 
dévotion  n'ccoic  point  une  petite  routine  de  lin- 
geries , ni  de  mine  : mais  une  fohde  creance  de  la 
divinicé,avcc  des  affichions  tres-purcs. Ils  n'avoicc 
point  quantité  de  cloches  & ne  faifoieUt  point  tro- 
phée de  les  branfler,  ni  de  publier  les  fêtes  avec 
force  bruit , ni  de  faire  des  foires  à l'entrée  des 
Eglifes,  ni  de  vendre  des  bagatelles,  ni  porter  de 
beaux  habits  , ni  de  relever  leurs  cUiûnes.  Leurs 
grandes  folemnirez  étoient  mieux  marquées  par  le 
filenceSc  la  dévotion , que  par  tout  autre  appareil 
.extérieur.  C’étoit  une  benedihion  de  voir  que 
l'herefie  n'avoic  rien  altéré  ni  en  leur  dohrine  , ni 
en  leurs  mœurs  : car  ils  s'éroient  toujours  portez 
ennemis  de  toutes  les  nouveautez  : 2c  comme  on 
dit  que  les  pallions  fe  taifcnt,&  s'approchent  de  U 
fource  des  eaux  : aufli  eux  banniffians  de  leur  ville 
toutes  ces  difputescontentieufes,portoient  U bou- 
che aux  fontaines  de  la  vérité* 

, Il  y vient  du  rems  que  j’y  «cols  uii  habilc-horn* 
Terne  IL  F f 
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me  , qni  leur  penfoit  picfcher  des  Controverfèi 
5c  des  diftmôions  épineufes  de  la  Théologie 
Scholaftiqoc:mais  les  meilleurs  François  deman- 
doient  fi  ce  Prcd'cateuc  prcchoit  en  Hcbreu.llsne 
purent  foufftir  un  autre  qui  leur  encottilioit  les 
conlcicnces,  à force  de  remuer  une  infinité  de  cas 
trop  fob;ilî,&  quelquefois  peu  honnêtes  , tant  ils 
craignoient  d'aporterdu  mélange  à l'innocence  de 
leurs  fujets  qui  trouvent  plas  d’aide  dans  les  lu* 
luieres  de  la  bonne  nature  que  dans  les  fabtiliicz 
des  hommes. 

le  confiderois,  comme  au  forrir  del'Eglife,  iis 
alioient  vificer  des  beaux  grands  Hôpitaux  , qui 
étoitnt  parfaitement  bien  fonde*  & adminiftiez 
pour  le  fecours  des  pauvres  , tant  étrangers  , que 
domeftiques  , & je  voiois  que  les  Danacs  les  plus  I 
délicates  entroient  conragcufementlà  dedans  , les 
chantez  dans  les  mainscsabadTaot  aux  fervices  des 
plus  necdficeux  : c:la  m’affeélionnoit  tellement  à 
leur  police  , que  je  la  jugeois  être  la  crème  de  la 
même  Théologie. 

Et  de  fait, quand  je  m'enquêtai  de  leurs  Ioix,je 
trouvai  qu'fis  en  avotenr  auiîâ  peu  , que  les  gens 
bien  fains  de  médecines:  Elles  éroient  toutes  fon- 
dées fur  la  Doci -me  du  Sauveur  du  monde,  nom- 
mément fur  cette  parole  qui  nous  défend  de  foire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  être  foie 
à nous-mêmes.  Leur  état  c'ou  Monarchique  .fous 
le  gouvernement  d'un  bon  Roy  qa’iU  honotoient 
com  me  une  divinité  vifible. 

Ce  Roy  avoitun  Sénat  compofc  des  premiers 
hommes  du  moode,  qai  vivoient  comme  des  An- 
gespartaient  comme  d:s  Oracles;  on  ieurpor- 
toit  tant  de  refpict  que  quand  ils  paroifioient  en 
norme  , on  les  regarda;: patfer  avec  ua  certain 
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filénCe  me  fié  de  vénération, comme  fi  ç’eutfent  cté 
des  Reliques  animées. 

Jcvisauffî  devieux  Capitainesqui  avoient blan- 
chi dans  les  guerres  étrangères,*  l'ombre  des  pal- 
mes, & une  fleurilfimtc  milice  difpofce  à bien  faire 
aux  occafions  : L’obeilfancc  y croit  H grande,  que 
fi  un  Soldat  eût  eu  déjà  le  bras  levé  pour  frapper 
au  premier  fon  de  la  retraite,  il  eût  retenu  le  coup. 
Toutes  les  recompcnfes  étoientpour  les  vertus,  8c 
la  Fortune  Ce  plaignait  qu'elle  n’avoit  en  ce  païs- 
là  , ni  autels  , ni  crédit.  Rarement  voioic-on 
une  perfonne  avancée  , finon  pat  de  longues  & fi- 
dellcs  preuves  de  Ton  mérite  : auflî  les  honneurs  y 
tenoient,commc  on  die  à chaux  &c  * ciment, d’au- 
tant qu'ils  ne  cherchoient  rien  de  plus  honorable 
dans  les  grandes  a&ions , que  le  contentement  de 
les  avoir  faites; 

Tour  ctoit  fi  paifible  1*  dedans,  qu'il  fcmbloic 
que  toute  cette  cité  étoit  comme  le  nid  des  Al- 
cyons,qüi  déride  la  face  du  Cicl,&  apaife  les  tem- 
pêtes. Les  citoyens  s'entretenoient  l’un  l'autré 
comme  les  doigts  de  la  main,  chacun  prenant  parc 
au  bien  de  fon  compagnon  ,•  & c’ctoit  une  chofc 
au  fli  nouvelle  de  voir  une  querelle  » comme  un 
monftrc  amené  du' fonds  de  l'Afrique. 

Il  faut  que  je  vous  confefTe  que  j'eüsun  fingtt- 
lier  plaifir  quand  un  jour  pafiant  par  une  rué,j'en- 
tendis  deux  vieillards  qui  difeouroienten  leur  lan- 
gage des  pa  is  étrangers,#  l'un  d>foit  à fon  com- 

ragnon,qu'ony  faifoit  des  duels, & des  querelles! 

autre  n’en  vouloir  rien  croire  , 8c  n'eftimoit  pas 
que  deux  hommes  qui  portoient  une  même  pcau,5c 
une  même  figure,  fc  puHîcnt  queteler  l’un  l’autre  : 
mais  celui-ci  infiftoit,#  difoit  qu’il  le  fiçavoit  de 
borinc  part,&  que  la  fourcc  de  leurs  debats,c’écoif 

Ff  * 
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Ce  natrê  <je  dire :llefi  amoi.Non  efi.Si  efi.Que  fi.Que  non.Ct 
fr  trouve  narre  les  échauffa  ûbien  qu  ils  Te  refolurent  d imi- 
Vie*  ter  ceux  dont  ils  pacloienc,&  de  faire  pour  le  moins 
A acho.  une  fois  en  leur  vie  une  querelle  : mais  quelque 
retes.  effort  qu’ils  fiffent  , jamais  ils  ne  purent  due  fer- 
mement , £ue  fi.  Gjue  non.  Car  auffi  tôt  que  1 un 
avoit  dit.  Que  /;,&  commenqoit  à faire  du  conte- 
nant, l’autre  difoit , Prenez.-le  , je  vous  le  quitte.  Je 
vous  laiffe  à penfer  fi  jamais  on  vi^rien  de  plus 

blanc  que  ces  ames-là*.  . _ 

En  leurs  commerces  ils  craignoient  tant  de  faire 
tort  ï leur  prochain,quc  vouseuffie*  dit  qu’ils  s é- 
tudioient  à fe  tromper  eux- mêmes  , de  peur  d’a- 
voir du  bien  d’autrui  : & ff  quelqu’un  en  trouvoit 
chez  foi , par  quelque  méconte  , il  ctoit  demy- 
mort , & le  relevoit  quelquefois  à minuit  > pouc 
aller  faire  reftiturion  , lui  étant  impoflible  autre- 
ment de  jouir  du  repos. 

Je  vis  leur  Palais  qui  étoit  une  très  belle  picce 
mais  les  procez  y étoient  fort  rates  , & j a vois 
neanmoins  toutes  les  envies  de  les  oüir  plaider  » 
lors  qu’on  me  dit  que  le  lendemain  on  dévoie  trai- 
Chryfoft.  ter  à l’Audience  une  belle  caufe. 
humil.  Je  ne  manquai  pas  de  m’y  trouver ,&  je  vis  deux 
jo.  hommes  juftement  faits , comme  ceux  dont  laine 
Chryfoftome  a écrit  l’hiftoire,  qui  plaidoicnt  pour 
' un  threfor.  Le  fait  étoit , que  l'un  avoit  vendu  fr 
terre,  & l’autre  l'avoit  achcptéc.  Le  vendeur  avoir 
couché  incontinent  fon  argent,&  l’acheptcur  croit 
entré  en  poffcffion,  & avoit  commencé  à cultiver 
fon  champ  pour  en  tirer  du  bled  : mais  fans  y pen- 
fer il  en  avoit  tiré  de  l’ot  : car  venant  à remuer  la 
terre,il  avoir  fait  W découverte  d’un  grand  threfor: 
lui  auffi  éconné  que  s'il  eut  trouvé  quelque  bête 
venimeufe,  ou  quelque  malcfice,  étoit  aile  droit  a 
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fon  marchand  pour  l'avertit  de  ce  qui  s’éroit  palTé, 
& le  fommer  de  reprendre  fon  or  : comme  l'autre 
n’y  vouloit  point  entendre  , il  le  fait  affigner  de- 
vant les  juges.  C’étoit  ce  qui  fe  traitoit  pour  lors, 
avec  un  fi  grand  abord  de  peuple,  que  jamais  je  ne 
vis  caufc  plus  célébré.  J'avois  bien  de  la  peine  d’en- 
tendre , finon  quelques  paroles  entrecoupées  : Le 
Demandeur  diloit.  Comment  ? eft-cc  ai  Ji  quil  faut 
traiter  les  hommes ? vous  m'avez,  vendu  un  cham^fans 
m'avertir  qu'il  y avait  un  threfor  caché , pourquoi  m'a - 
vez.-vous  trompé  ? Pourquoi  avcT^vous  ufé  d'une  telle 
fupercherie  en  mon  endroit  ? Le  defendeur  levoit  les 
mains  au  Ciel,  & difoic,/e  vous  ure  & vous  protefe 
en  foi  d'homme  de  bien  , que  je  nay  point  fat  t cela  à 
dejfein.Icvous  ay  vendu  ma  terre  avec  toute  fimpheité , 
fans  avoir  le  moindre  foupçon  qu'il  y eut  un  threfor.  Hé 
bien  fi  vou<  l'avez. fuir  avec  une  fincoe  intention  , di- 
foit  celui-là.  > te u vous  le  pardon  te  , mais  venez,  re- 
prendre voflre  threfor.  Celu»  ci,  Moi.que  ,e  le  r< pren- 
ne/ il  vous  demeurera.  L’autre,//  me  demeurera?  qwlLe 
injufiiee  ! j'ay  achepte  de  la  terre  , & non  pas  de  l'or. 
Vous  avez,  œbepté  laterre , répondoir  le  Defendeur, 
CF  toutes  les  appartenances  , c'ejl  raifon  que  tout  vous 
demeure.  Ce  pauvre  Demandeur  rcpltquoic  en  foû- 
pirâ  r.Æfe  voudriez.-  vous  bien  traiter  de  la  façont&  me 
charger  d'un  tel  malheurt  reprenez  phitoft  vo  re  terre. 
Je  m'en  donneray  bien  de  garde  , difoit  fon  averlaire. 
Elle  efi  k vont,  le  bon  Dieu  tue  delivre  de  cette  fintflre 
rencontre ,je  n’ay  garde  de  m'y  engager. Enfin  le  threfor 
futajuge  à celui  qui  avoir  achepré  la  terre:dequoi 
fl  étoit  fort  defolé , & lès  amis  avoient  bien  de  la 
peine  à le  confoler. 

O fieele!  6 bonté  ! ô pauvreté  dorée,  que  tues 
maintenant  éloignée  de  nos  mœurs! 

Je  ne  vis  point  là  de  tournelle , ni  de  ptoccz  au 
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criminel  ; car  les  crimes  en  étoient  bannis  , Sc  pap 
la  grande  fevcricé  des  loix,&  par  les  bonnes  incli- 
nations des  affiftans. 

On  faifoitrédre  compte  k chacun  fort  exa&emec 
des  moiens  qu’il  tenoic  pour  vivre,  & y avoit  une 
certaine  ceinture  comme  celle  de  laquelle  parle  Ni- 
colas Datnafcene  en  fa  poiice,avec  laquelle  on  me- 
furoit  les  juftes  grofleurs  : Que  fi  quelqu’un  s’en- 
graifloit  rrop,il  avoir  bien  de  la  peine  d’çchaper,s’4 
ne  mentroit  par  bons  témoignages  que  cela  ne  lui 
«toit  point  arrivé  d’oifiveté  ni  de  chere  exceifive. 

Si  on  eût  trouve  uncalomniaceur,on  lui  eût  ar- 
raché toutes, les  dents  l'une  après  l’autre:fi  un  lar- 
ron,on  lui  eût  fondu  de  l'or  boitillant  dans  la  gor- 
ge: Si  un  homicide,on  l’eût  fait  n?angcr  aux  Vaur 
tours  dans  une  cage  de  fer:Si  an  blafphematcur,on 
lui  eût  flétri  les  lèvres  avec  un  fer  chaud,  & coufu 
^ labouche.Si  un  yvrognc,on  l’eût  jette  dans  un  fac 
en  l’eauifi  un  impudique.on  l'eût  brûlé  à petit  feu, 
tant  iisavoient  d’horreur  des  vices. 

11  faudroit  de  grands  volumes  qui  voudroit  vous 
raconter  toutes  les  nouvelles  de  cette  celcftc  Aga- 
thopolis  , qui  demanderoient  un  autre  deflein  que 
celui  que  j’ai  pris.  Je  me  contenterai  de^vous  dire 
pour  conclufion,que  j‘ai  veu  au  milieu  de  la  ville, 

«me  grande  pyramide  de  marbre  blanc,fur  laquelle 
croit  plantée  la  ftatuc  de  la  Juftice  , vcftu’é  d’une 
/ robbe  toute  femée  d’étoiles,qui  tenoit  d'une  main 
un  livre  de  loix,  & de  l'autre  un  cfpic  de  blé  ; an 
tour  d'elle  étoientauffi  relevées  en  bolfe,la  Vérité, 
la  SagefTe  , &c  les  Arcs  j & plus  bas  on  voioic  les 
ftatuc*  de  tous  les  grands  hommes  d‘Eftac , aveç 
certains  beaux  préceptes  de  polices  , gravez  fur  le 
cuivre  , dont  j‘ay  tire  quelques  copies  , que  je  dç-s 
fire,  mon  Politique , vous  communiquer. 
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SECTION  V. 

Les  fuges  Freceptes  ùrt\des  monument  de  lu 
divine  Agaihopolts. 

LE  plus  grand  homme  d'Erat.c’eft  celui  qui  le 
femble  le  moins:  Ne  vous  imaginez  poineque 
vôtre  grandeur  confiée  à mettre  toute  la  Républi- 
que de  Platon  & de  Xenophon  dan*  vôtre  tetc  , 
ni  faire  un  grand  amas  de  préceptes,  ni  fçavoir  des 
caballes  , ou  des  myfteres  , ni  faire  profetïîon  de 
grandes  rufes  & ftratagêmes:on  a vu  dans  l'expc- 
rience  de  tous  les  fiecles,  qu'il  y a dans  les  affaires 
un  certain  coup  de  la  providence  de  Dieu  , qui  c- 
blouït  tous  les fâgesjdcfarme  tous  les  forts, & aveu- 
gle tous  les  plus  rufez  dans  leurs  propres  lumières. 

Ordinairement  les  plus  mal-heureux  dans  les 
Etats  , ont  été  ceux  qui  ont  fait  plu* de  dernon- 
ftration  de  feavoir  piper  dans  la  police  humaine. 
C'cft  ce  qui  ru  ina  Jéroboam  , ce  qui  perdit  Saul, 
ce  qui  tenvetfa  la  République  des  Athéniens  , 6c 
ce  qui  fit  que  Machiavel  avec  ce  grand  attirail  de 
préceptes ,fut  defaftrcux  en  toute  Ta  conduitc.Ccs 
hommes  fi  fubtils  fçavent  mieux  le  métier  de  dis- 
puter que  dç  vivre.de  haranguer  que  de  confeiller, 
& de  parler  que  de  faire.  Ils  ont  quafi  tous  trois 
chofes  fort  ennemies  des  bons  confeils. 

La  première  eft, qu’ils  font  mouvans, volages, 
incapables  de  reposée  qui  fait  que  comme  le  So- 
leil excite  quelquefois  quantité  de  vapeurs  qu'il  ne 
peur  pas  difBper , aulE  eux  par  cette  vivacité  tou- 
jours agifrantc^mafientun  grand  tas  d'affaires  que 
leur  jugement  nepeuc  pas  refoudre.  La  féconde  eft, 
qu’ils  nagent  dans  une  grande  quantité  de  raifons 
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Sc  d’intentions  , rclTemblans  Couvent  les  corps 
chargez  d’n  ne  trop  grande  maire  de  fang , lcfquels 
par  un  notable  excez  trouvent  la  mort  dans  le 
thtefbr  de  la  vie.  La  troifiéme , eft  que  fc  voulant 
éloigner  da  Cens  commun, iU  fc  figurent  des  fubtili- 
tez  & des  grotcfques,qui  font  comme  les  tours  des 
J-amies, alnfi  que  parle  Tertullien,  aufquelles  per- 
fonne  n'a  jamais  penfé,  ni  penfera  : ce  qui  fait 
que  leur  efptit  flotant  dans  ce  grand  vague  de  pcn- 
fées,rencontre  rarement  le  point  d’une  affaire. 

Ajoutez  encore  à tout  cela  que  Dieu  fc  plaît 
à étourdir  tous  ces  grands  profelîcurs  de  fuffifan- 
ce,&  les  faire  boire  dans  la  coupe  d’erreur,  en  telle 
façon  qu'en  venant  à raciociner  fur  leur  conduite, 
on  trouve  qu’ils  ont  faits  des  fautes  au  gouverne- 
ment des  Républiques  , que  les  plus  fimples  Paï- 
fans  ne  commettroient  pas  en  la  direction  de  leur 
rnaifon. 

Ced  a été  tres-bien  remarqué  par  le  Prophète 
Ifaïe  , lors  qu’il  dit  des  Conseillers  de  Pharaon  j 
Let  Princes  de  Tant  s font  devenus  folt , les  Princes  de 
Memphis  fc  font  flétris  , ils  ont  trompé  l'Egypte,  avec 
toute  la  force  & la  beauté  de  fes  peuples.  Dieu  a dé - 
Unguium  trempé  au  milieu  d’eux  un  efprit  de  vertige  ,&  lésa 
pepulotü  pajt  chaKCeler  en  toute  leur  conduite  comme  desyvrc - 
gués ; Le  Saint  Job  a dit  le  même  en  ces  termes.- 
ebritudi-  Dieu  permet  que  ces  fages  Conf ciller  s tombent  en  dis 
ntm.  yjfces  d’hommes  infenfe X»  Dieu  rend  les  luges  ftupi- 
lfb.it»  des  , ofle  l’épée  & la  ceinture  aux  Roy  s pour  leur  cein- 
dre les  reins  d'une  corde.  Dieu  fait  parot  t re  les  Preflres 
infâmes , fupplante  les  principaux  du  peuple,  change  les 
lèvres  des  véritables , ofle  la  doftrine  des  vieillards,  & 
répand  le  mépris  fur  les  Princes. 

Voila  les  menaces  que  lefouverain  Maître  fait 
I ceux  qui  s’écartent  du' vraj  chemin  j & partant , 
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mon  Politique  , fans  embrouiller  vôtre  efprir  en 
une  infinité  de  préceptes,  qui  ont  été  touchez  par 
une  grande  diverfité  de  plumes*  je  disque  tout  ce 
que  vous  pouvez  defirer  ici  , confiftc  en  quatre 
chofcs  qui  font  comme  les  quatre  elemens  de  vô- 
tre confcience,  c’cft  à fçavoir,  la  Confcience,  la  G*- 
pacitc  , la  Conduite  , &c  le  Courage. 

Le  premier  & le  plus  neccflaire  outil  de  tous  les 
Arts  , & nommément  de  cette  profeffion  , c'cft  la 
confcience  qui  eft  de  vérité  la  plus  ancienne  gou- 
vernante de  l'amc  , & la  plus  fainte  maîtrefle  de 
la  vie. 

C'eft  elle  qui  vous  appliquera  incontinent  à h 
fin.qu’il  faut  prétendre  en  l'exercice  d‘un  Office  , 
elle  qui  dira  que  vous  étant  donné  au  pubLicvous 
vons  êtes  ôté  à vous- me  me  , qu’il  ne  faut  point 
entrer  dans  ce  San&uairc  de  Juftice  , avec  une  in- 
tention coquine, ou  ftipponne,ou  merccnarre;mai$ 
aller  fincercment  à Dieu,  & au  bien  de  la  commu- 
nauté. Elle  qui  vous  montrera  ces  trois  vilains 
goufres,d’ambition,d'avaricc,  d'impureté,  qui  ont 
abîmé  tous  les  efprits  des-unis  de  Dieu.  Elle  qui 
vous  enfeignera,que  ce  qui  fe  fait  au  Ciel,  fc  fait  à 
proportion  dans  un  cercle  de  Mathématique  ; &c 
que  ce  qui  fc  fait  dans  la  grande  police  des  Anges, 
fe  doit  faire  dans  le  gouvernement  des  hommes  : 
Elle  qui  vous  appuiera  fermement  fur  la  bafe  de  la 
Providence  éternelle,elle  qui  vous  rendra  fembla- 
ble  à Diciijcn  penfant  fouvenc  à Dieu,&  vous  fera 
parler  ce  que  vous  penicz  , & faire  ce  que  vous 
parlez. 

C’eft  elle  qui  vous  apprendra  que  l’cfpric  de 
l'homme  eft  comme  un  horloge  folaue,qui  ne  fert 
de  rien  , finon  quand  le  Soleil  batdcftiis  ; & qu’il 
ne  faut  pas  auffi  attendre  que  vôtre  entendement 
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puifle  avoir  une  vraie  lumière  & direction  pour 
la  conduite  des  peuples , s'il  n’eft  éclairé  du  raion 
de  Dieu. 

De  là  elle  vous  fera  entrer  en  une  fainte  lice  de 
pieté,  & de  juftice  , qui  font  les  deux  pierres  fon- 
damentales de  tous  les  grands  Etats.  La  pieté  vous 
ordonnnera  deux  fortes  de  devotion;l’une  commu- 
ne, l'autre  fingaliere, 

La  commune  vous  fera  fimplement  honorer  & 
fervir  Dieu,  premièrement  aianr  des  creances  tres- 
purcs  & tres-chaftes  en  ce  qui  concerne  la  vraye 
foy,  (ans  aucun  meflange de  curiofitez  & opinions 
: étrangères  ; car  c’eft  un  très- grand  fecrct  en  ma- 
tière de  Religion, de  ne  croire  de  Dieu  que  ce  qn’il 
eft  j & celui-là  le  connoît  toujours  a(Tez,qui  l'ig- 
nore faintement , l’cftimanc  infiniment  relevé  pat 
deflus  fes  connoilfances,  Secondement,  elle  vous 
apliqnera  au  culte  & ceremonies  publiques  d’une 
Taçonfranche,cordiale,  & religieufe,pour  la  fatis- 
fadion  de  vôtre  interieur,&  l'exemple  du  public. 

La  dévotion  fingulierc  vous  fera  confidercr  , 
comme  étant  une  perfonne  publique  , & chargée 
d’affaires ,qui  attendant  le  mouvement  de  la  Provi- 
dence divine, vous  avez  une  grande  dépendance  du 
Ciel,  & partant  elle  vous  enfeignera  félon  vôtre 
tems  & vôtre  loifir , quelque  heure  de  rerraitc 
pour  traiter  particulièrement  avec  Dieu,  à l’imita- 
tion de  Moyfe  , ce  grand  homme  d’Etat , leque^ 
avoit  un  familier  refuge  au  Tabernacle.  Çar  s’il 
eft  vrai  ce  que  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  , que 
nous  devons  avoir  Dieu  en  mémoire  à chaque  fois 
que  nous  refpirons , cela  eft  d’autant  plus  foctablc 
aux  hommes  d’Etat , qu’ils  ont  plus  de  befoin  de 
puifer  cét  efprit  vivifiant  comme  dans  la  fontainç 
du  Verbe  par  le  moyen  de  l’Oraifon, 
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Saint  Jean  Damafcene  en  un  Dialogue  qu'il  a 
fait  contre  les  Manichéens,  tient  que  les  plus  gi  âds 
Anges  font  comme  des  horloges , qui  viendroient 
enfin  à languir  & faillir  fi  Dieu  ne  les  montoic 
continuellement  par  le  fou  file  de  Ion  cfprit  : au  {71 
faut-tl  avouer  que  les  plus  beaux  efprits  & les  plus 
fortes  intelligcces  fe  diminuer  & vieillirent  il  cha- 
que momentjfi  elles  ne  reprenncc  de  la  vigueur  dis 
la  fourcc  intellectuelle,  par  la  vertu  de  dévotion. 

Après  que  vous  ferez  imbu  de  ces  principes, cet- 
te fage  maùrefle  , que  j'appelle  vôtre  confciencc  , 
vous  fera  trouver  de  droit  fil  le  point  de  la  Juftice, 
qui  confifte  un  quatre  choies  principales. 

La  premiere,nc  faire,  ni  montrer  à vos  fujetsle 
moindre  ombrage  de  mal,  ou  depeché  ; car  il  fauc 
commencer  vôtre  gouvernement  par  vôtre  exem- 
ple , & puifque  vôtre  efpriteft  la  première  roue 
dans  laquelle  font  enclavées  toutes  les  autres,il  cft 
neceflaire  de  lui  donner  un  bon  mouvement.  On 
tientqucquand  le  Soleil  s’arrêta  du  tetns  de  Jofué,  Eflius, 
la  Lune,&  toutes  les  étoiles  firent  la  même  paufe. 

Les  gouverneurs  & les  maîtres  ont  cela  de  propre, 
qu’en  tout  ce  qu'ils  font  , ils  verfènt  leurs  efprits 
dans  celui  de  leurs  fujets.qui  ne  font  fonvent  bons, 
ni  mauvais  , que  par  le  rapport,  qu’ils  ont  à la  vie 
de  ceux  dont  dépendent  leurs  fortunes. 

La  fécondé  cft,ne  permetttre  pas  mefmementlo 
mal,  puifque,comme  difoit  Agapete  à l’Empereur 
Juftinicn,  Commettre  & permettre  les  crimes, lors 
qu’on  a toute  puifiartee  de  les  empccher.c’eftquafi 
une  meme  chofe.ll  n’y  a blandices  fi  charmantes, 
ni  importunitez  fi  fortes,  qui  doivent  jamais  faire 
plier  un  efprit  bien  fait,  à la  permiflion  d'un  péché 
qu’il  fixait  être  contre  l’honneut  de  Dieu  Ôi  le  re- 
pos de  fa  çonfciençe, 
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Dr/itheus  Fabriciartus  Capitaine  Romain,  en  rainant  une 
l,b}‘  fortereflè  des  Sannices  garda  leur  Venus  , qu'il  cn- 
UUcts.  VQja  4 Rome  pour  la  beauré  de  l’ouvrage,  & on 
tient  que  l'afpeéfc  de  cette  ftatuë  fit  premièrement 
fa  femme  adultéré , & puis  le  fit  fetvir  de  viâime 
aux  amours  de  cette  impudique  par  un  horrible 
fnalTacre.Il  arrive  foa  vent  que  des  peres  de  famille 
qui  femblent  aflèz  innocens  en  leur  perfemne  , re- 
tiennent des  fcandales  en  leurs  maifons  pat  certai. 
ne  pufillanimitc  &diflimulation,  qui  leurcaufent 
des  châtimens  de  Dicu,&  des  defa  Ares  bien  extra- 
ordinaires. L'Ecriture  dit  que  le  grand  Prêtre  Ely 
i.Kef.i)  ctoit  la  lampe  de  Dieu  devant  qu'il  fut  éteint  par 
une  malheureufe  tolérance  des  excez  de  fes  enfant 
qui  démembrèrent  fa  nuifon,&  l'cnfcveiirent  dans 
les  ruines  publiques. 

Prenez  bien  garde  qae  vous  n'ayés  quelque 
mauvais  dpmeftique  élevé  par  vôtre  indulgence, 
qui  rende  vos  faveurs  odieufes  , & vos  liberalitez 
criminelles  par  l'abus  delà  puifTancc  que  vous’luy 
mettez  entre  les  mains.  L'Aftrologuc  Allcabicius 
remarque  qu'il  y a des  aftres  qui  font  bénins  de 
leur  nature,  & qui  nous  regarderaient  toujours  fa- 
vorablement, n'étoit  que  le  voifinage  de  quelques 
étoiles  malignes  altèrent  leurs  douces  inclinations. 
£t  on  trouve  aufli  plufieurs  maîtres  & maîtrefics 
dans  le  monde  douées  d’une  humeur  extrêmement 
bonne , n'étoit  que  les  approches  que  les  méchans 
(èrviteurs  font  de  leur  perfonne  gâtent  ce  tempé- 
rament. Celui-là,  n’cft  ni  peu  fort,ni  peu  heureux, 
qui  les  trouve,  ou  les  fait  gens  d’honneur, bien  in- 
tentionnez,bien  affe&ionnez,induftrieux,vigilans, 
laborieux, infacigables,fobres  à parler,  & promprs 
à exécuter,  patiens  & habites  en  ce  qui  eft  de  leurs 
charges  ; car  les  bons  Soldats  font  les  Capitaines 
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glorieux  s & les  bons  Officiers  font  les  grands 
hommes  d’Eftat. 

La  troifiéme  condition  , du  zcle  de  Jufticeefë 
que  vous  ne  foiez  jamais  content, qu'on  ait  fait  un 
mauvais  a&c,  fous  ombre  que  vous  n'avez  pas  été 
du  confcil>&  qu'il  n’cft  pas  venu  à vôtre  connoif. 

Tance. 

Vous  vous  pouvez  bien  réjouir  de  n’avoir  rien 
contribué  au  mal.mais  non  pas  de  la  naUFancedg 
mahear  autrement  ce  (croit  trahir  vôtre  confcien- 
ce,qui  doit  avoir  la  mèmecapaci  é à derefter  tous 
les  vices,  & embralfer  rqutcs  les  vertus  que  la  foy 
poûcdc, à croire  toutes  les  veritez  qui  lui  font  ré- 
vélées. . 

Je  vous  faille  ï penfer  quelle  confcience  avoie 
cét  ancien  Sexrc  Pompée,  auquel  comme  il  rrai- 
toif  Augufte  & Marc* Antoine  en  fon  vaiifeau  , Sc 
qu’il  étoic  dans  la  chaleur  du  feftin , un  fervitcut 
vint  dire  que  s'il  vouloit  il  auroit  bien- tôt  mis  ce9 
deux  Princes  à fa  difpofition  pour  le  rendre  Mo- 
narque de  l'Univers  : Lui  penfant  quelque  peu  à 
cette  affairc.dit  à l'Officier  qui  lui  portoit  la  nou- 
velle , Tu  le  devoit  faire  fans  le  dire.  Cela  montroic 
bien  qu'il  portoit  quelque  refpcâ  à la  fidelité,naai» 
qu'il  croie  bien  loin  de  cette  perfection  qui  hait  le 
mal,mêmc  celui  qui  eft  hors  de  fa  connoidance. 

La  quatrième  eft,que  vous  devez  corriger  les  de- 
iordres  autantqu’il  vous  fera  poffible  , montrant 
que  vous  avez  uo  horreur  naturelle  de  tous  les  pé- 
chés qui  combateot  les  Loix  divines  & humaines, 

& que  l'amour  de  l'honnêtctc  vous  a pafle  com- 
me en  nature.Je  ne  vois  pas  où  la  vertu  d’un  grand 
homme  d'Eratfe  puiffic  montrer  avec  plus  d’éclat, 
qu'en  l'exercice  de  la  Juftice.  Saint  Grégoire  le  Gregot.i» 
Grand  die,  qu'il  faut  faire  un  tempérament  d'huile  l«b.\ j>. 
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>W  1fs,cfPr'ts  ne  foi,„t  poin,  ul^o” 

"**■«*•  f!”r°P  df  CT“‘d  • "i  «uffi  relâchez  per  ane“x! 
ceffivernarrlgenee.  Il  faut  avoir  la  verge  pour  , 4- 
cher  » & le  bâton  pour  foûtenir , l’amour  né  d “à 

SooT°M  ’ r‘  'î  "gUeUr  P°rKt  ‘CS  aff*ircs  ali 

l*  , P ‘ Moyfe  , le  premier  des  hommes  d’Etat 

brûloir  au  dedans  du  feu  de  charité , & au  dcho 

T tour  enflammé  des  flammes  d'un  zeleFe  Z 

fttee.  Comme  Pere  benin.il  prefentoir  à Dieu  fou 

ame  , jufques  à vouloir  être  effacé  du  livre  de  vie 

pour  fauver  fon  peuple  : comme  Juge  il  prenoi, 

1 epec.êc  la  trempoirau  fang  des  idolitres.Il  étoir 

en  toutes  façons  . Sc  Ambaffadeur  courageux  , « 

Médiateur  admirable.plaldant  devantDiïu  la  eau. 

lc  de  ion  peuple  avec  les  prières  , & devant  fnn 

Ei/tâui  P€aPje  I*  Cia  Ce  de  Dieu  avec  l’épée. 

in  exctl-  c cft  tout  fait  que  de  foire  bonne  Juftice*  Dieu 

fum.inde  ne  vous  a pas  mis  en  haut  pour  autre  raifoA  que 

:r  Cé  ?'\ l£s  viccs  en  b/s  * a voa*  '« 

,v,ous  foulfont  Pi'hs.  vous  boitez  toujours  la 
Caftod.  PIus  grande  partie  du  poifon  que  vous  aurez  de- 
E‘cUo.  wempe  i aux  autres  j & lors  que  vous  aurez  rompu 
la  pfliiüade,  la  Couleuvre  ( comme  menace  l'Ecri- 
ture) vous  mordra  tout  le  premier* 

Quand  la  bonne  confcience  vous  aura  mis  en 
cet  érat.que  vous  n'ayez  autre  intention  , que  d’a- 
vancer le  bien  en  vôtre  perfonne , & en  ceux  qui 
vous  touchent  » vous  n’aurez  pas  peu  avancé  dans 
ies  perfections  d’un  grand  homme  d’Etat:  fi  eft-cc 
qu’avec  la  confcience,  il  fout  de  la  fcicnce  & de  la 
capacité  pour  l'acquit  des  grandes  chatges,&  nom- 
mément de  celle-ci  qui  foie  profelfion  de  gouver- 
ner les  hommes, lefquels  font  quelquefois  auffi  in* 
*caitables,que  les  hydres  à pluficurs  têtes. 
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Campanus.Evcqtte  de  Tcrni,dont  nous  ayons  Campansst 
quelques  oeuvres  en  la  Bibliothèque  des  Pcres,  au 
livre  qu'il  a fair  du  Magiftrat,dcmandc  en  lui  qua-  n*eyli 
trc  condttionsrun  cfpuc  vigoureux:  une  façon  qui 
ne  foit  point  ravalée  , ni  dégoûtante  : une  pru- 
dence pleine  de  maturité  , quand  ileft  befoin  de 
confultcr  une  affaire  ; & une  promptitude  à pren- 
dre le  tems  en  fon  point  * pour  exccutçr  ce  qui 
aura  été  une  fois  bien  rofolu. 

Il  dit  un  efprit  vigoureux  car  il  cft  bien  feant 
que  cette  ame  là  foit  pleine  de  lumières  & de  fiâ- 
mes,qui  do.t  frrvir  aux  auttes  de  guide:&  comme 
il  n’y  a fi  grand  efprit  qui  n’ait  bien  des  manque- 
mens  : ileft  grandement  necefiairc  qu’il  foit  poly 
& par  les  bonnes  lettres  qui  unifient  6c  incorpo- 
rent en  un  fcul  homme  les  facaltezdeplufieifrsau- 
eres,  & par  la  conférence  des  fages  , qui  dérouille 
tout  ce  que  les  belles  natures  ont  encore  de  tcrtc- 
ftre,pour  les  faire  voit  en  leur  beau  luftre. 

Vn  bommc(6it  cét  Auteur)  qui penfe  tout  fçavoir  * 

& tout  faire  , fans  avoir  brfom  du  confttl  des  autres 
efi  necejfairemtnt  de  deux  chofes  l’une , oh  Dieu  parrny 
les  mortels  , ou  bête  parmi  les  fjomn.es,  L'Ecriture  *•  Paraît- 
parlant  delà  grande  mer  de  cuivre  qae  Salomon 
fit  au  temple, dit  au  livre  des  Parslipomencs.qu’el-  \6'S'7' 
le  tenoit  trois  mille  mefures  , & le  livre  troificme 
des  Roys , ne  luy  en  donne  que  deux  mille.  Cela 
fcmble  en velopet  quelque  conrradiâion  que  To- 
ftat  dénoue,  endifàntqtie  ce  grand  vailfeau  te- 
noit de  vrai  jufqucs  à trois  mille  mcfbres  , mars 
que  jamais  on  n’y  en  verfoit  que  deux  mille. Ainfi 
vont  les  efptits  des  hommes  , tant  capables  puif- 
fcnt-ils  erre  ; il  ne  les  faut  pas  remplir  de  charges 
& d'affaires  jufijues  à les  abîmer , mais  partagée 
les  fardeaux  par  rnefurc,  puis  qu'il  n'y  a que  Dieu 
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feul  qui  foie  fuffifant  pour  tour.  La  prefomption 
de  ceux  qui  veulent  entreprendre  par  de  (Tu  s leurs 
forces , pour  ne  laifTer  rien  à faire  aux  autres,  unit 
beaucoup  plus  que  ne  feroic  la  ftupidité. 

Il  ajoute  à l’cfprit  la  façon  du  corps , qui  n’eft 
pas  peu  recommandable  en  la  taillc,en  la  figure, au 
port,  au  marcher, a l’âge,au  vifage,en  la  parole,& 
même  en  l’habit.  Tout  cela  quand  il  eft  cminent, 
prévient  les  efprits,6c  frape  fon  coup  pour  donner 
de  l’eftime  à un  homme  devant  qu'on  foit  entre 
dans  fon  interieur.mais  fila  maifon  ne  répond  au 
frontifpice  , que  peut-on  dire  autre  chpfe  , finon 
que  la  nature  a bâti  un  beau  logis  pour  y loger  une 
ber©  agréable  ? , . •< 

Ce  qu’il  die  au  troificme  & quatrième  lieu  de  la 
prudefice  naturelle  & acquife  , que  quelques-uns 
ont,  pour  bien  délibérer  & refoudre  d’une  affaire, 
accompagnée  d’une  forte  refolution  & d’une  exe- 
cution bien  étroite  , eft  bien  le  plus  neceiïaire  eu 
tm  grand  homme  d’erar. 

Il  y a ordinairement  deux  grands  écueils  en  cette 
mec  d’affeires  qui  ont  des  oppofitions  bien  con- 
traires aux  negotiations  des  chofes  d’importance. 
L’un  eft  l’irrefokition  , & l’autre  l’opiniâtreté. 
L'itrefolution  tient  toujours  les  hommes  fufpen- 
dusen  1 air,&  donne  la  gêne  aux  fujets  qui  atten- 
dent leurs  départemens  & leur  ordre  des  côfeils  de 
ceux  qui  délibèrent.  L’opiniâtreté  par  une  faufil 
prefomption  de  fuffilace,nc  veut  jamais  démordre 
de  ce  qui  a été  une  fois  propofé,  & reftcmble  une 
rude  portière  , qui  chafte  tous  les  bons  avis  de  la 
maifon  On  ne  croiroit  pas  le  dommage  qu'aporte 
cette  derniere  pefte  à tous  les  bons  confeils  , & 
combien  clic  eft  difficile  à guérit.  Verirablemenr, 
c'eft  bien  un  prodige  » que  Dieu  découvre  depuis 

le 
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te  lambris  des  Cieux  jufqucs  au  fonds  des  abifmcs 
les  moindres  atomes  du  monde  , & qui  cft  fi  clair* 
voyant,  que  l'enfer  n‘a  point  d'aflcz  cpoifTes  ténè- 
bres pour  fe  cacher  devant  luy  : neanmoins  tout 
fage  qu'il  eft  , pour  rompre  noftrc  orgueil  il  feint  /iw.if.tji 
quelque  repentance  en  fesaâions  } & nous  autres 
de  qui  les  penfées  font  timides, les  prcvoiances  in- 
certaines, les  avions  confufes,  fou  vent  avons  bien 
tant  d'arrogance, que  de  vouloir  foûtenir  des  fau- 
tes * de  peur  de confcflcr  que  nous  avons  failly, 

Vne  maxime  des  Politiques  tient  que  ceft  dimi- 
nuer fon  autorité  de  faire  une  chofe  qu'il  faut 
défaire  : mais  toûjours  vaut-il  mieux  étouffer  1 fa 
naifiance  un  monftre  qu'on  aura  fait  » que  de  le 
fomenter  & nourrir  puis  après  de  fang  humain. 

Aflucrus  révoquant  le  cruel  Edit  qu’il  avoir  fait  r>im,  ZHt\è 
du  mafiàcre  des  Hcbrenx  , en  rend  une  pertinente 
raifon,difant  que  cette  diverfité  d'ordonnances  ne  s#« 
vient  point  de  la  legereté  dcfonefprit  » mais  du 
changement  des  tems  , qui  font  jour  aux  affaires 
qu'on  traite» 

Quant  à l'execution  qui  fuit  la  deliberation,c‘cft 
bien  la  plus  forte  pièce  ; car  il  fe  trouve  trop  de 
gens  qui  délibèrent  , comme  les  rats  font  dans  U 
fablejde  pédre  une  petite  clochette  au  coi  du  char, 
pour  affiner  leur  république  contre  fes  furprifes. 

Le  confeil  cft  reçu  de  tous  avec  applaudiffcmcnt  : 
mais  quand  ce  vient  à l'executer  aucun  tourne  le 
dos.  On  ne  peut  pas  dire  combien  un  homme  qui 
exccutc.ou  par  foi  ou  par  gens  bien  affidez,  les  af- 
faires qui  font  prudemment  refoluës,a  d'eminence 
fut  les  autres  pour  le  gouvernement.  Le  Roy  An- 
tigone difoit  que  fa  milice  étoit  plus  une  milice  de9 
tems,  6c  des  occafions  , que  de»  armes  : Sc  Polybe  M/Mf* 
écrit  que  les  moindres  c ho  fes  qui  fe  font  dans  les 
Tome  ll%  G g 
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guerres, fcnt  celles  qui  fe  traittent  avec  le  fer  & 1a 
violence:  mais  les  plus  relevées  s’exécutent  pat  la 
fcience  qu’on  a de  bien  ménager  une  occafion. 

Voilà  à peu  prés  les  qualitez  qui  forment  la  ca- 
"?  •••  pacité  d'un  homme  d’Eftat,  fan$  nous  étendre  à 
pailer  icy  des  autres  talens,  nommément  de  ceux 
qui  font  mis  au  rang  des  biens  que  le  vulgaire  at- 
tribue à la  fortune. 

«■  Mais  un  homme  pomtoit  avoir  toutes  les  bon- 
nes inclinations  pofIîbles,&  feroit  neanmoins  tou- 
jours femblable  à ces  Muficiens  qui  faifoient  toute-’ 
leur  mufique  au  dedans,fansque  perfonneen  en- 
tendît rien  au  dehots,s’ilnc  fe  produifoit  dans  la 
conduite.qui  elt  l’application  de  tous  les  talens  de 
grâce  & de  nature  qu’on  fçauroit  avoir  à la  prati- 
que & au  cours  des  affaires. 

>1  Cette  conduite  vous  apprendra  un  merveilleux 

nil  eufi-  fecrct  qui  eft  de  s’ajufter  aux  temps, aux  lieux, aux 
dum  ju-  petfonnes,  aux  affaires  qu’on  traite  , & fe  mefurer 
dices  d»-  en  telle  façon  qu'on  rende  fes  a étions  profitables  à 
ttt.CU-  touc  jc  mondc.Elle  vous  fera  forcir  hors  le  rideau, 
Tfn>iclui  & avancer  fur  le  theatre, pour  voit  & eftre  veu  rc- 
re idunt  ciproqucmént  de  tous  ceux  qui  auront  des  yeux. 
fi  HH  *d  C’eft-là  qu’il  ne  faut  rien  apporter  defolidejdc  ra- 
vci  nu valé,defuperbe,de  colere,de  leger,de  pétillant,  de 
V reh'!~-  fiévreux, & de  paffionné  : car  les  grandes  fortunes 

tiunrah  , i r „ r ° . . . 

rc-  ont  ce*a  qu’elles  pouflet  quali  toutes  les  taches  du 
frchtn-  cœur  fur  le  front  : & quoy  qu’on  apporte  bien  de 
ponts  for.  l'artifice  pour  fe  couvrir, elles  font  voir  un  homme 
^ ni1^  *lu*  n e^  )ama's  bien  babillé  des  paremens 
*Ui0  • fortune,s'il  n'a  de  vrais  ornemens  de  vertu. 

e penfez-vous  , fi  les  hommes  font  mainte- 
nant fi  pointilleux  , qu'ils  fe  vantent  de  faire  voit 
des  taches  au  Soleil , où  ne  pourront  ils  trouver  à 
rcdirc,ptincipaleiucDt  fi  on  leur  en  donne  du  fujetî 
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\ Les  grandes  excufcs  ne  fervent  de  rien  pour  cou- 
vrir des  vices, que  la  vérité  met  au  jour , de  que  la 
renommée  public  avec  autant  de  trompettes  que 
les  hommes  ont  de  bouches. 

Cette  fage  Conduite  vous  dira  qu’il  n’eft  pas  *de 
. befoin  que  vous  montrant  en  publie,  vous  f.flfz 
. paroicre  tous  vos  defauts , & tout  ce  que  vous  por- 
tez dans  lccœur  ; comme  fi  vous  aviez  la  poitrine 
de  cryftahmais  aufli  pue  le  moyen  de  bien  hacher 
fes  paillons,  c'clt  de  n’en  avoir  point.Je  ne  dis  pas 
que  vous  deviez  eftcc  fans  reflentimens  & inclina- 
tions : car  comme  les  lieux  où  il  n’y  a ny  fon  ny 
mouvcmcnt,fentçnt  mauvais:  Audi  les  âmes  rtfour* 
des  ne  font  pas  toujours  les  plus  n«tos:mais  je  dis 
que  vous  devez  reilement  réprimer  toutes  les  émo- 
tions qui  bataillent  contre  la  taifon  , qu'elles  n’é- 
clatent en  public  à vôtre  defavantage  & le  mauvais 
exempte  de  ceux  qui  vous  contemplenr. 

Les  Philofophes  ont  remarqué  que  les  tonner- 
res qui  naiifent  à l’aube  du  jour, font  les  plus  dan- 
gereux : & vous  remarquerez  que  fi  un  homme 
dans  les  premiers  rayons  de  fa  dignité  montre  dc- 
, ja  de  la  çonvoitife,de  l'amour, de  la  haine  , de  la 
vengeance  , de  l'avarice  , & d'autres  partions  qui 
vont  fort  au  pré  judice  du  public,&  qu’il  foulcve  la 
. voix  du  peuple  comme  un  grondement  de  conner- 
re,il  fc  perd  autant  de  réputation  comme  il  s’eft 
déjà  corrompu  d’efprit. 

La  conduite  vous  enlcignera  aufli  le  moyen  de 
. ménager  vofttc  dignité  * d’une  façon  qui  ne  foie 
point  farouche, arrogance, & hautaine,mais  douce, 
,affable,&  communicative  , &c  parmy  cela  retenir 
Une  gravité  honaefte  , & modérée  , pour  ne  point 
.avilie  le  caraétere  que  Dieu  imprime  fur  ceax 
. qu’il  appelle  aux  charges  fccommandemenj. 

Gg  a 
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C’cftoic  une  plaifanre  moromerie  de  voir  ces 
Rois  d'Egipte  paroiftre  tous  les  jours  en  nouvel 
habit  avec  des  marques  de  feres  d'oifeaux  , & de 
poilTon  pour  donner  terreur  à leurs  peuples,  & du 
fujet  aux  Poètes  de  faire  des  fables  de  Prothcc  : 
Cette  gravité  affeélcc  n’eft  point  dans  les  mœurs 
des  grands  hommes  , qui  n’aymenr  naturellement 
rien  de  fingulier.fur  les  autres  , que  l'éminence  de 
leurs  belles  qualitez  Nos  efprits  ne  font  pas  belles, 
ny  enfantins , pour  fe  payer  des  mines , ils  veulent 
quelque  chofe  de  plus  folidc  : & celuy-là  eft  tou- 
jours le  mieux  eftirné  des  fagesqui  va  plus  dans 
l'intérieur  que  dans  l’apparence. 

La  conduite  vous  découvrira  les  qualitez  , les 
mœurs,  les  inclinations,  les  fuffifaoccs,  les  ncceflî- 
tez,  de  ceux  qu^  vous  avez  à gouverner  , & vous 
montrera  du  doigt  le  ply  qu'il  faut  tenir  pour 
prendre  les  hommes.  Ce  n'eft  pas  aujourd’hui  une 
petite  affaire  de  ménager  des  humeurs  qui  font 
audi  diverfes,qu’cllcs  font  incompatibles.  Le  pro- 
blème du  toup,de  la  chcvre,&  du  chou,fe  renou- 
velle tous  les  jours.  Si  un  batelier  fc  trouvoit  bien 
cmptfché  de  palier  ces  trois  choies  feule  à feule  , 
d'un  bord  de  la  riviere  à l'autre, fans  que  le  loup  ht 
du  nul  à la  chevre,&  la  chevre  au  cbou,cn  fon  ab- 
fence^  quelle  prudcnco  penfez-vous  qu’il  faille 
avoir  à un  homme  d'Eftat  pour  accorder  tant  de 
chiens  de  licvres,d'cpreviers,&  de  colombes?  S. 
Grégoire  dit, que  le  Paradis  n’a  rien  que  des  aines 
heureufes , &r  l’Enfer  cil  remply  de  malheureux  : 
mais  le  monde  où  nous  vivons  a des  marchands 
bien  divers.  Vous  en  verrez  fous  voftre  gouverne- 
ment un  grand  nombre  de  fimplcs  innocens , pau- 
vres & affligez. Eîlimez  que  Dieu  vous  a fait  prin- 
cipalement pour  ceux  là,  ouvrez-leur  votre  coeur* 
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d’une  amoureufe  compaffion  , élargiffcz-leur  lei 
entrailles  de  vôtre  charité, teodcz-lcur  affc&ucufc- 
rrurnt  les  mains  fecourab!cs,prcnés  leurs  requêtes, 
preftez  l’oreille  à leurs  ctameurs  , faites  expédier 
promptement  leurs  affaires  , fans  les  traîner  dans 
ces  longueurs  qui  les  dévorent.  RoidifTcz  le  bras 
contre  ceux  qui  les  oppriment , retirez  la  proye  de 
la  gueule  du  lion  , & des  griffes  des  harpyes.  C'eft  B*îic 
pour  cela  que  (ont  faits  les  Roys , les  Princes , les 
Eftatsôc  les  Officcs.C’cfH  telles  aélions  que  Dieu  |e  Roy"”6 
promet  toutes  les  bcncdi&ions  du  Cief,&  toutes  Th  odorîc 
les  admirations  de  la  terre.C’efl  pour  telles  proücf-  a Cadio- 
fes  que  font  eiflucs  les  couronnes  de  gloire.  C’tll  10re' . 
ainfi qu’on  entreau  fond  du  cœur , 9c  delà  bien-  ***?*„. 
vcnillance  despeuple$,ainfi  qu’on  a autant  d'-imcs^,,^,,  ftne 
& de  vies  à fon  commandenu  nt, qu'il  y en  a q 11  te-  iVw.» à V- 
fpirenr  l’air  plus  doucement  par  h •.  hbciahtez  dont r ' •*> 
on  les  a obhgees.La  grandeur  d'un  homme  devant  )’■  ' 

Dieu  n’efl  point  à remplir  la  terre  d’armes, & à f.u-  v„je  vix 
re  des  rivières  de  fang,  &c  c: lever  des  montagnes  de  f*ietrrp0r - 
corps  morts, m?is  \ faire  juillet*  à un  pauvre orphe-  / *o*»- 
lin  , à cfTuyer  les  larmes  d’une  nnferable  veuve  , à U^'tn,,ur>* 
tremper  dans  l'huile  ( comme  pari-  l'Ecrirurc  ) le 
joug  d’un  peuple  qui  vit  de  fiel  & d ablînthe  : car  ttbiU^Jun- 
fans  toucher  ici  rien  en  paiticulier  , nous  fçavons  tiumi.ib. 
que  dans  tous  les  Royaumes  de  la  Ghrc  ùnté.il  y *?■»• 
a un  tres-grand  noinbrede  perfonnes,  qui  (oûpiiëc 
dans  les  necelTirez  quafi  intolei3bles  aux  fauvages, 

& qui  chargent  tous  les  jours  les  oreilles  de  plain- 
tes, & les  autels  de  vœux,  pour  leur  délivrance. 

Maintenant  qué  nous  avons  un  Roy  qui  a tant 
de  bonnes  inclinations  à la  Juflice , 9c  auprésde  fa 
perfonne  unfi  fage  conleil  ,&  tant  de  gensd'hon-  public, 
neur , dotiez  de  fi  finceres  intentions,  quand  poiu- 
tons-nous  taifonnablemenc  efpeter  le  foulagemenc 
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des  peuples  , fi  ce  n’eft  à cette  heure  où  les  mifercs 
font  notoires, les  clameurs  perçantes,  & les  volon- 
tcz  très-  bônes?  Helas,s’il  y a chofe  au  monde  où  un 
grand  homme  d’Eftat  puiffe  patoître  , obliger  tous 
les  vivans  & remplir  les  fiecles  avenir  de  l'admira- 
tion de  fes  vertus  , c’cft  en  procurant  l’avancement 
d’une  fi  fainte  affaire  , pour  laquelle  le  Ciel  eft  en 
attente,  & les  mains  de  tant  de  milliers  de  peifon- 
fics  font  tous  les  jours  levées  aux  autels. 

Tant  & tant  d’Officiers  pour  n’avoir  eu  autre 
deffein  dans  les  charges , que  d’accommoder'  leurs 
affaires  , ont  patte  comme  des  fantômes  , fans  lien 
laiffericy  que  de  l'ordure’,  & fans  emporter  autre 
chofe  en  l’autre  monde  , que  des  crimes  : Us  onç 
expérimenté  quel’ame  des  navrés  a crié  du  Ciel  con- 
tre eux  y & que  Dieu  ne  l’a  pas  laijfè  fans  vengeance  : 
comme  parle  le  $t  lob  au  chapitre  14.  où  il  expli- 
que bien  au  long  & les  çalamitez  des  pauvres  , & 
les  châtimens  des  riches  qui  les  pcrfecutent.  Mais 
tous  ceux  qui  fe  font  fermement  addonnez  à la  ma- 
nutention de  la  Juftice  , à la  confolation  des  per- 
fonnes  affligées, outre  les  couronnes  donc  ils  joütf- 
fent  au  Ciel,vivent  delicieufement  dans  la  mémoi- 
re deshommes,  leurs  bouches  qui  fc  font  ouvertes 
pour  la  juftice,  après  qu’elles  fe  font  fermées  com- 
me des  temples, font  vrayement  dignes  qu’on  firme 
des  lis  & des  rofes  fur  le  marbre  qui  les  enferrerSc 
leur  pofterité  moiffbnne  encore  la  bonne  odeur  des 
vertus  de  fes  braves  ayeux  , qui  la  fait  la  marcher 
tefte  levée  à la  face  des  peuples. 

Vous  verrez  d'autre  part  des  ttavaux  8c  des  loua- 
bles avions  que  la  bonne  conduite  vous  conviera 
de  recompenlcr  , où  il  vous  faudra  montrer  géné- 
reux & liberal  : car  combien  que  la  vertu  foit  roû-  • 
jours  allez  payée  de  fon  mciite  , fi  faut-il  avouer 
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alîeu rément,  que  c’ell  bien  l'un  des  pires  dcfWdres, 
qui  f^auroient  arriver  à un  Etat , quand  en  fanant; 
des  bien  faits  on  ne  recueille  rien  que  des  ingrati- 
tudes , & que  pour  s'autorifet  dans  les  rccompçn- 
fes,  il  fc  faut  fignalcr  dans  les  crimes. 

D’autre  parç  le  prefentetont  pl  i Heurs  fautes  à 
chaftier  qui  font  ou  de  perfonnes  allez  bien  condi- 
tionnées, lefqiu lies  feront  comblées  en  quelque  le-? 
gere  ofFenfe  par  furprife,&:  celles-là  fe  doivent  trai- 
ter avec  beaucoup  de  douceur  & de  clcmence  : ou 
ce  font  des  vices  couverts  de  quelques  mauvaifes 
confciencrs,  que  vous  ne  devez, ni  ne  pouvez  pas 
encore  manifeftet  : & ici  il  faut  u fer  de  beaucoup 
d’induftne  Se  de  fagclle  pour  dénicher  le  pechc,& 
tire,  1 ; fet  pent  tortu  de  fa  caverne, comme  avec  une 
main  de  fige,  femme.ainfi  que  parle  l’Ecriture  ; ou 
font  péchez  publics  , de  gens  déterminez  qui 
client  lansctperance  d'amendement,  aveç  l’intec- 
tion  d’une  communauté  , Se  c’eft  ici  qu’  1 le  f me 
roidir  de  tout  f>n  pouvoir  pour  oller  le  mal  Se  les 
mcch  ns. 

Ce  font  les  préceptes  que  donne  S.Bonavcnture 
en  fon  Traité  des  ailles  du  Séraphin. 

Cette  conduite  dont  je  vous  paile,vous  appren- 
dra encor  le  ftyle  qu’il  faut  tenir  dans  les  aff  ires; 
car  il  importe  de  les  prendre  par  une  certaine  anfe 
qui  les  rend  beaucoup  plus  faciles.  Nous  voyons 
p.irexperrence  que  cc  x qui  le  fervent  de  iunettoî 
de  cryllal  , taillées  en  pointes  de  diamant  , pour 
une  piftolequi  (era  lut  une  table  verront  un  grand 
threfor  en  forte  queleursycux  feront  remplis  d *il— 
lu  (ion , Sc  leur  main , s'ils  ne  fçavcnt  le  fecret  , fe- 
ra bien  empêchée  de  trouver  cette  pièce  d'or  qu’ils 
recherchent. 

Cela  arrive  coas  les  jours  dans  le  train  du  mon. 
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de  ; les  affaire  1 ont  une  infinité  de  faces  qui  fe  pte- 
fentent  à nos  penfées,lors  même  qu’elles  font  plus 
fubtiies  : mais  il  y a bien  des  imaginations  crcufes, 
& celui-là  eft  vraieraent  habile-homme  qui  fçaie 
mettre  le  doigt  fut  le  point  d’un  fait , & l’empoig- 
ner, comme  on  dit,  par  ie  bon  bour. 

Vous  n'attendez  pas  ici  que  je  vous  parle  du 
maniement  des  finances  , des  artilleries , ni  des  ar- 
mes de  la  marine , & des  fortifications, des  requê- 
tes , & des  arrefls  , étant  chofes  éloignées  de  nu 
profeffion,  dont  je  ne  puis  tirer  de  la  gloire  que  pat 
la  confeffîon  de  mon  ignorance.  Vn  chacun  doit 
voir  la  fubftance,  l'étendue,  & les  qualitez  des  af- 
faires,qu’il  traite,  apprendre  ce  qui  eft  utile  de  Ra- 
voir pour  l’aquit  de  fa  charge,  s’informer  de  ce 
qu’il  ne  peut  pas  deviner  par  foy- même  , écouter 
volontiers lesavis, les  cxaminer,&  pefer,  avec  ma- 
turité. Eviter  fur  tout  les  flx  empefehemens  des 
bonnes  affaires;  qui  font, le  defoF3re,la  conftifion, 
la  paffion,  l'empreflement , l’irrcfolution,  la  preci- 

{ûtationjfaire  tout  accoitement  & paifiblemenr;  de 
brte  qu’on  ne  montre  point  de  chagrin,  à la  façon 
de  ce  Sejan,qui  toutefois  avoit  plus  d'cfpritquc  de 
confcience;duquel  on  difoir  qu’au  milieu  des  plus 
grandes  occupations , il  (embloit  toujours  avoic 
vacation. 

Il  y en  a qui  donnent  quantité  de  préceptes  fut 
chaque  office , & font  quafi  comme  fl  on  vouloit 
faire  de  longs  difeours  à un  homme  pour  l'ap- 
prendre à marcher  : L'cxperience  , qui  eft  une  fage 
mai  trèfle  , auffi- tôt  qu'elle  a rencontré  uncfpric 
doué  de  quelque  capacité,  lui  en  apprend  plus  que 
les  livres. 

Enfin  vôtre  derniere  livrée , c’eft  .le  courage  qui 
tft  extrêmement  ncceflaire  aux  hommes  de  voftcc 
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profeffior».  Callifthene  difciplc  d'Ariftote,  rcmar- 

Îiua  que  le  tremblement  de  l'Ifle  de  Dclos  , fut  un 
iniftre  prefage  aux  villes  de  Ruris&  d’Helicc,qui 
furent  englouties  dans  un  gouffre.  Auftî  quand  le 
corps  des  hommes  d’Etac,qui  eft  comme  cette  I fie 
du  Soleil,  tremble fie  plie  à la  faveur,  que  peut- on 
attendre  , finon  une  entière  delolation  des  Provin- 
ces ? il  faut  necelTaircmcnt  avoir  un  grand  courage 
pour  roidir  le  bras  contre  un  fi  grand  torrent  d’i- 
niquitcz,&  de  violences  dcsperlonnes  de  qualité, 
qui  veulent  confondre  les  clcmens  , Zc  nu  fier  les 
étoiles  avec  la  poufûcre  de  la  terre  pour  venir  au 
bout  de  leurs  pterentions  déréglées. 

Un  grand  courage,dis  je,  pour  rcfîftet  aux  dou- 
ces blandices  qui  viennent  de  la  part  des  alliez  & 
des  amis  nommément  des  femmes  puiflantes,à  qui 
la  nature  a donné  des  attraits  fi  dangereux  .qu'il  eft 
quelquefois  plus  facile  de  fe  défendre  des  cornes 
des  Taureaux,  des  défenfes  deslangîiers , fie  de  la 
gueule  des  lions , que  des  artifices  de  fcmblabies 
créatures. 

Un  grand  courage  au  rencontre  des  affaires,  fie 
des  parole*  qu’on  traite  avec  certaines  perfonnes 
qui  fc  piquent  facilement, & s'échauffent  dans  leur 
harnois  : la  belle  vertu  que  de  les  fupportec,  & de 
les  amollir  avec  une  douceur  d’efprit  paifible  & 
charitable  , comme  on  dit  , qu’avec  un  rayon  de 
miel  on  dérouille  & purifie  les  fontaines  d’eau  trou- 
ble. 

CJn  ancien  diloir;  que  qui  peut  bien  endurer  une 
injure, eft  digne  d’un  Empire;  fon  feul  filence  dc- 
farmera  un  homme  pafftonné  ; & fera  jeteer  à les 
pieds  celui-là  même  qui  fembloit  gronder  jufques 
par  deffiis  fa  tête. 

Un  grand  courage  auffi  , pour  fupporter  des  in- 
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grats,qui  jettent  fouvent  des  pierres  à ceux  qûî  leur 
donnée  des  raions,ne  plus  ne  moins  que  ces  Atlan- 
tes, qui  tuoienc  des  fléchés  contre  le  Soleil. 

Vu  grand  courage  encore  au  mauvais  fuccez  des 
affaires  , qui  ne  teuffiffens  pas  toujours  à la  mefu- 
rc  de  noftre  travail,  &c  de  nos  bonnes  volpntez  : & 
pour  dire  en  un  mot,  un  très- grand  courage  quand 
un  homme  eft  prêt  de  fupporrer  la  privation  des 
©ffLeSjla  dilgracc,le  bannitlèmcnc,la  pauvreté,  la 
pnfon,&  endurer  plùtôc  qu’on  lui  arrache  le  cœuc 
du  ventre  que  d’en  arracher  une  bonne  refolution 
qu’il  aura  cono  ë pour  le  falut  du  public.  N 

Si  vousdifiuz  parvenir  à ces  precieufes  quali- 
tez  laites  que  l’Eciiture  vous  foie  toujours  repre- 
fentée  devant  les  yeux, comme  la  colomne  A;  nuée 
&de  flammes  qui  couduiioic  l’armée  du  Dieu  vi- 
vanrrc’eft  là  que  vous  aprendtez  les  maximes  d’E- 
tat, maçquees  des  plus  vigoureux  rayons  de  la  fa- 
g.ffe  de  Dieu,&:  que  vous  foulerez  aux  pieds  d’un 
mépris  généreux  tant  d’illufions  que  les  âmes  per- 
dues vont  rechercher  dans  la  bouche  des  Pytho- 
niilcs  & des  (breiers.  Lift z la  Sapience,  les  précep- 
tes, le  livre  du  S.lob,ôc  ies  divines  chanfons  de  ce 
Roy  , choifi  félon  le  cœur  de  Dieu.  Confiderez  le 
cou.s  de  tant  d’hiftoires  écrites  dans  ce  theatre  de 
merveilles  , qui  font  des  cara&eres  de  feu  , dont  la 
Providence  divine  s’eft  voulu  peindre  aux  yeux 
mortels  , pour  leur  apprendre  la  punition  des  ai- 
mes, & les  couronnes  des  vertus. 

Reprefcntez  - vous  fouvent  en  vos  idées  ces 
grands  hommes  d’Erat.qui  ont  fleuri  dans  le  cours 
de  tous  lesfiecles,  & tirez.de  leurs  exemples  de  1a 
lumière  & du  feu, pour  vous  éclairer  & enflammée 
dans  cette  même  lice.  Voiez  celui  qui  a çfté  poly 
par  dellus  tous  les  autres  en  l’école  de  Dieu(je  veux 
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dire  Moyfc)Qu*y  a-  t'.l  de  plus  humble  en  refufanc 
les  charges  , de  plus  obeïflant  en  les  accepranr,  de 
plus  fidcllc  en  les  exerçant,  de  plus  induftrieux  en 
exécutant  les  commandemcns  de  Dieu, de  plus  vi- 
gilant au  goure; nement  du  peuple  , de  plus  leverc 
en  la  cocredhon  des  vices  , de  p!  us  patient  aux 
fotiffiances  des  infkmitez  de  fes  fujers  , de  plus 
zclc  en  l’amour  cordial  qu'il  portoitàtoutle  mon-  e‘>P‘1*9' 
de  ? 

Avec  ces  qualirez  il  devient  le  Dieu  des  Mo-  Ommm 
narques  , il  renvetfe  l’état  de  fes  ennemis  , il  délie  fc- 
les  chaînes  d'une  infinité  d’clclaves  , il  ouvre  les  **"»i*T  i' 
mers, il  cultive  les  fohrudes,  il  marche  à la  tête  de  r«rio»tmf*. 
fix  cens  mille  hommes  d'annes.il  vit  laborieux  par-  Ufiit  puri- 
my  les  paftcurs.chaft  dans  la  cour  des  Rois,  mo- 
deré  dans  le  gouvernement, compagnon  des  Anges 
en  fa  folitnde  , & comme  un  homme  du  Cabinet 
de  Dieu  qui  avoitcontinuellcment  le  Ciel  en  ob-  Tfftmt,esr- 
jet,&  tourcs  lesgrandeurs  à mépris. Il  avoir  efface  n<m 
tout  ce  qui  éto*r  de  l’homme  par  la  pureté  d'une  tifa\">- 
çonvetfacion  toute  celefte  : La  chair  étoit  chez  lui 
dansunc  telle  fubje&ion  , & l’efprit  dans  un  tel  tfi,  cltm 
empire, qu’il  mérita  le  nom  de  Dieu, en  la  femblan-  /*»  fi  mili- 
ce duquel  il  s’étoit  transforme, par  la  furabondan-  tud>"rm 
ce  de  les  vertus.  fil>?rft8* 

Voyez  ce  grand  difciple  de  Moyfe,lofué,qucl- 
le  pieté  au  fervice  du  Très,  haut , quelle  douceur  formavt- 
dans  le  gouvernement  , quelle  grandeur  d’efpric  rMt-  Ambr. 
dans  les  belles  cnrreprifes,  quelle  patience  dans  f'1'  ie  c*~ 
les  difticulcez  , quelle  prudence  dans  la  conduite,  m ^ 
quelle  promptitude  dans  les  expéditions?  Quelle 
merveille  fi  à l’objet  de  ces  eminentes  qualitez,  les 
murailles  des  villes  tombent,  les  Geans  pallilîent, 
les  fleuves  reculent , le  Soleil  s’arrcüe,  & trente  & 
un  Rois,  fubiflent  le  joug. 
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Voyez  Samuel,  le  pere,  le  maître,  & le  juge  de 
deux  Rois,  le  Doéfceur  des  Prophètes  , l’azyle  des 
pauvres , la  colomne  de  l’Eglife  ? N'eft-cc  pas  an 
triophanc  fpe&acle  de  le  voir  fortir  de  charge  après 
un  ü long  gouvernement, & une  fi  grande  diverfiré* 
d'affaires  , le  cœur  aufli  pur  8c  les  mains  aufli  net- 
tes , comme  s'il  euft  perpétuellement  converfé  avec 
loijHimii*  |cs  AngCS  j NJeft  ce  pas  une  a&ion  héroïque  qu’il 
itmeeotém  paj£  au  prcmjcr  (jes  R0is,lors  qu'aprés  l’éle&ion  de 
foramChri-  Saül,aiant  volontairement  difpofc  fa  dignité,  ilfe 
j montre  la  tête  au  milieu  des  peuples  , 8c  don- 
ne liberté  à tout  le  monde,depuis  le  pkis  petit  juf- 
ques  au  plus  grand  , de  fe  plaindre  8c  c&nformer 
contre  lui  devant  le  Roy  nouvellement  elû  ? S’il 
fc  trouve  que  dans  fon  magiftrat  il  ait  jamais  fait 
le  moindre  tort  à pctfonne,qu’il  eft  prêt  d’y  appor- 
ter toute  la  fatisfaCtion  qu’il  fera  jugée  convena- 
ble? Mais  comme  il  avoir  vécu  très- innocemment 
à cette  parole  s’élève  une  clameur, (ortie  d’un  ge- 
/ nerai  confentemcnt  de  tout  le  peuple,  » qui  publie 
hautement  l’intégrité  de  fa  juflice.  Heft-ce  pas  là 
une  louange  qui  vaut  mieux  que  les  millions  d’or 
& les  Empires  ? 

Mais  fur  tout  regardez  fou  vent  la  fagefle  de  Dieu 
incarné  , Je  s vs-Chri  s t , le  Sauveur  du  monde, 
comme  le  premier  modelle  de  tous  les  hommes 
d’Eftat.  Ce  que  le  Prophète  Ifaye  a parfaitement 
reprefenté  dans  l'onzième  chapitre  de  fa  prophe- 
tie.où  il  nous  figure  le  Rédempteur  en  qualité  de 
Joge,pour  fervir  d’inftrudion,&  d'exemple  à toute 
la  pofterité.  Premièrement  pour  ce  qui  touche  fes 
perfedions , il  lui  donne  fept  efpeces  d'efprits  fort 
convenables  au  vrai  Politique,  c'efl  à fçavoir,  l’et 
prit  de  fagejfe  , & d’intelligence,  l’cfprit  de  confeil  8c 
de  farce,  l’efprit  de  feitnee,  de  pieté,  ôc  de  crainte  de 
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Dieu  : dont  il  cftoit  totalement  rcmply.  Puis  de- 
chifcant  fa  façon  de  pioccder,il  dir, qu'il  ne  jugera 
point  félon  les  apparences  humaines, fur  les  vcucs 
inconiiderécs  de  l'œil  de  chair,  & le  rapport  d'une 
langue  temeraire  , mais  qu'il  rendra  la  juftice  aux 
pauvres , & feroidira  avec  tonte  forte  de  vigucuc 
pour  la  défenfe  de  tant  d'ames  débonnaires  qui 
font  opprimées  dans  le  monde. 

A cet  effet,  il  frappera  la  terre  des  paroles  de  fa 
bouche, fc  fervanc  de  La  langue  comme  d'une  verge 
de  chaftimcnt,&  tcnalfcra  les  impies  du  fouffle  de 
fes lèvres. 

La  juflicc  luy  fera  fi  familière  qu'il  s’en  fèrvira 
comme  d'une  ceinture  d honneur , ou  d’un  riche 
baudrier , dont  les  braves  Capitaines  font  parade. 
k Les  effets  de  fon  gouvernement  feront  (i  fignalcz, 
qu'on  verra  fous  (on  règne  le  loup  habiter  avec  l’a- 
gneau , le  léopard  avec  le  veau  , le  chevreau  avec 
le  lion  , les  petits  enfans  joüer  avec  les  bafilics  ÔC 
les  afpics:  voulant  lignifier  en  ces  allégories , qu’il 
addoucirapar  fes  loix  les  plusfauvages  humeurs» 
pour  les  réduire  au  tempérament  de  la  raifon. 

\ Voilà  à peu  prés  comme  ce  divin  Efcrivain  dé- 
peint la  police  du  Roy  des  Monarques. 

Tous  ceux  qui  ontfuivi  fes  routes, ont  eftégjo- 
jrieux  dans  la  mémoire  des  hommes  , & qui  vou« 
droit  faite  par  tous  les  ficelés  le  dénombrement  de 
tant  de  grands  hommes  d'Eftat , on  en  feroic  un 
gros  volume. 

Je  ne  veux  point  maintenant  produire  Melon, 
InjuriofuSjCarmcrus, Robert,  Ausbert,fnrnommé 
l’homme  de  Dieu,  Oen,  Godegrandus,  Leduard, 
Eginard,  Raoul,  Fui  bert,Hilduin,Meflirc  Eftiennc 
de  France, Guarin.Guillaume  de  Monraigu, Henry 
Arnaud  de  Coxgue,Rochefort,&  le  célébré  Tho- 
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mas  Motus , fans  parler  de  tant  d’autres  lumières 
des  fieoles , qui  nous  ont  efclairé  de  plus  prés  , où 
l’on  pourroic  reconnoiftte  vnc  grande  lifte  d'hom* 
mes  incorruptibles. 

, PlulivUts  ont  (i  dignement  renaply  les  chaires  de 
Jufticc, qu’ils  ont  mérité  de  pafler  aux  Autcls,pour 
y tenir  le  s.  premières  Prelatures. 

Je  inc  contente  de  tirer  de  Martien,  Caffiodote, 
Baronius,  &unancién  manuferit,  la  vie  de  Bo'cce, 
où  vous  pourrez  remarquer  un  corps  d’hifttnre 
. allez  remply  de  chofes  bien  conftdetables* 
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section  I. 


SJ  G R JN'DE  NOBLESSE. 

O i c r que  je  fày  marcher  enfon  rang 
un  grand  homme  d’fcftat  > l’honneur 
de  la  Robbe,  & le  flr.gulicr  ornement 
de  la  Pourprcjqui  a eu  ce  privilège  de 
reflufeiter  les  lettres  en  fa  vic,&  à fa  mort  enfeve- 
lir  toute  la  grandeur  Romaine  en  Ton  tombeau. 

C'eft  l’illuftre  Boêcc  que  j'ay  choifl  quafl  dans 
les  premiers  decles  du  Chriftianifmc  , comme  le 
plus  accom^ly  peifonnage,  qui  ait  fleuri  en  quali- 
té d’homme  de  longue  robbj,  dans  la  Chrétienté. 
Car  fl  vous  conflderez  fon  extraÜion  , c'eftoit  le 
plus  noble  homme  de  Ton  temps;  d vous  regardez 
les  moyens, il  étoit  des  plus  honneftement  riches  ; 
d vous  jertez  les  yeux  fur  fon  cfprit,  il  éblouïlloic 
fes  plus  fçavans  ; d vous  contemplez  fon  inno- 
cence , fa  vie  eftoit  une  perle  fans  tâche  ; fl  vous 
pefè#  fa  dignité, il  a efte  trois  fois  Conful  de  Rome; 
d vous  cherchez  les  négociations  , & fon  gouver- 
nement , vous  trouverez  qn’il  eft  tombé  dans  les 
grandes  révo  ltions  de  l’Empire  Romain  où  font 
les  épineufes  affaires.  Si  vous  dedrez  marquer  fa 
confiance  , vous  verrez  une  colomne  de  diamant 
inébranlable  à toutes  le«  fecouflés  de  l’iniquité  î 
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Ce  fi  la  belle  mort  met  le  fijeau  1 une  bonne  vie* 
vous  ferez  contraint  de  l'admirer, le  voyant  mourir 
""  fucunéchaffautpourladéfenfedela  pieté  Sc  de  là 
' J juftiec  , qui  font  les  deux  pôles  qui  foûtiennent 
coure  la  grande  police  de  l'Univers. 

C’eft  dommage  qu'il  ne  s'eft  trouvé  quelque 
Autheurcn  ce  ficelé  de  fer , qui  ait  écrit  les  faits 
de  ce  grand  homme>d'un  air  fortable  à fon  mérité, 
nous  découvririons  de  merveilleux  trefors  : mais 
puis  qu'il  me  faut  faire  un  chemin  dans  une  fi 
grande  rareté  d'Efcrivains  que  nous  avons  fur  ce 
fujer  : je  tafeherai  de  le  tendre  auffi  peu  ennuyeux 
dans  le  ftyle,qu’il  cfl  profitable  en  fa  matière. 

Quant  à la  première  qualité  que  j'ay  remarquée 
en  luy  ,qui  eft  fa  grade  Noblefic,il  cft  certain  qu'il 
comptoit  mille  ans  depuis  que  fes  Anccftres  avoiéc 
commencé  à reluire  d'un  fingulicr  éclat  dans  la 
ville  de  Rome  ; ce  qui  n’eft  pas  un  petit  efpace  de 
temps  de  dire  que  dix  ficelés  qui  confomment  les 
roches,  & aient  les  eiemens  , n'a  voient  pas  encore 
altéré  l'honneur  de  cette  grande  famille. 

Il  écoicdefcendude  la  maifonde  ces  Manlies, 
qui  avoient  des  coeurs  aufii  larges  que  l'Empire  de 
Rome.Le  plus  célébré  d'entre. eux  nommé  Marcus 
Manlius,  défendit  le  Capitole  contte  les  Gaulois, 
dans  l'extrême  neeelfite  des  Romains  , & retira 
quafi  de  l'abîme  la  ville  que  Dieu  avoit  choific 
pour  commander  à tant  de  nations.  Cétoit  un 
homme  vraiement  valeureux  , à qui  rien  n'a  man- 
qué que  de  naître  en  un  grand  Royaume  , & non 

Îias  en  une  République  jaloufc  de  la  grandeur  de 
èsfujets  : car  pour  auoir  trop  courtile  le  peuple 
au  préjudice  des  Magiftrat» , il  futaccufé  de  vou- 
loir changer  l'Eftat , Sc  précipité  du  Capitole  , le- 
quel il  avoit  défendu  , afin  que  le  thcacre  de  fa 

gloire 
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gloire  fut  changé  en  l’échafauc  de  fon  fupplice. 

Jamais  on  ne  vit  nen  de  plus  pitoiabîc  que  c« 
brave  Capitaine,  lors  que  plaidant  fa  caulc  , où  il 
S’agiil'oit  du  dernier  malheur  , après  avoir  produit 
environ  quatre  cens  ciroicns , délivrez  de  grandes 
neceffitez  par  fon  moyen  , puis  trente  dépouilles 
d'ennemis  Ûg niiez  qu’il  avoit  tue  de  (à  main,puis 
dix  couronnes,  puis  quarante  autre  prix  de  valeur; 
comme  il  voioit  que  les  juges , piquez  au  jeu  , 
croient  fort  penchans  à fa  ruine,  il  montra  fa  poi- 
trine nue  , qui  étoic  encore  marquée  d'honorables 
cicatrices  qu'il  avoit  reçues  en  tant  de  grands  com- 
bats pour  la  patrie  , & cournanc  les  yeux  5c  les 
inatns  levées  au  Ciel  vers  le  Capitole  , il  prie  les 
Dieux  de  donner  au  peuple  Romain  les  mefmes 
fentimens  pour  la  confervadon  de  fa  perfonne  , 
qu'ils  lui  avoient  donne  pour  le  falur  du  public  à 
la  défenfe  de  la  ville  de  Rome. 

Ce  fpe&acle  fut  fi  raviil’ant  qu’il  fut  impoffibîc 
de  le  condamner  à la  vûc  de  cette  augufte  force- 
rcfic.qui  ne  fubfiltoit  rien  que  par  fa  valeur , mais 
fes  ennemis  l'aiantfatt  tran (porter  en  un  autre  lied» 
exercèrent  un  trifte  jugement , 8e  un  aéte  odieux  à 
la  poftericé,  qui  fut  (uivi  de  grandes  fteriljtcz  5c 
peftilences  qu'on  actribuoit  à la  mort  de  ce  vaillâc 
perfonnage.  L'autre  Manlius  bien  fignalé.fut  celui 
qui  tua  en  duel  ce  Capitaine  Gaulois,à  la  vue  des 
deux  armées  i car  celui-ci  s'écant  avancé  fur  un 
pont  qu'on  alTailloic  Sc  defendoit  de  part  5c  d’autre; 
deffia  hautement  le  plus  vaillant  des  Romains  au 
combat  d’homme  à hommcjce  qu’entendant. Man- 
lius fortir  froidement  avec  le  congé  de  fon  Dicta- 
teur,& aiant  meftirc  fon  homme  oui  faifoit  déme- 
furément  le  bravache  , l’alfcna  fi  d.  xtrement  qu'il 
le  porta  roide  mort  fur  l’arcne  : puis  aiant  pris  fon 
Terne  / L H h 
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collier  encore  tout  fan  glatit,  le  pendit  à fon  col, <U 
là  il  fur  furnommé  Torquatus  lequel  nom  deraeu- 
ra  auffi  depuis  à toute  fa  race. 

Le  troiGéme  homme  de  cette  race  , qui  a un 
grand  nom  dans  les  hiftoires  , par  un  fait  des  plus 
fèveres  qui  fut  jamais  exercé,eftce  Torquatus, qui 
fit  rrencher  la  tête  à fon  fils  pour  avoir  chargé  & 
vaincu  l’ennemi  fans  congé.  Le  jeune  homme  cha- 
touillé de  la  gloire  de  fes  ayeux  • votant  une  belle 
occafion  de  combattre,  prit  l’etTort,  & fans  atten- 
dre la  permiffion  du  pere  , enfonça  les  advetfaircs 
du  peuple  Romain,  en  tuant  mefme  un  homme  de 
marque  en  duel  : furquoi  il  retourne  fort  joyeun 
avec  les  applaudilfemens  des  Soldats>&  va  trouves 
fon  pere  qui  commandoit  l’armée  , lui  portant  en 
main  les  dépouilles  de  l’ennemi , & difant  haute- 
ment , Mon  pere  voilà  dequoy  efire  efimé  voslre  fils. 
Mais  ce  pere  détournant  fes  yeux,faitfonner  prom- 
ptement la  trompette  pour  alfembkr  tous  les  Sol- 
dats, & au  milieu  d’une  grande  alTemblée,  commo 
chef  qu’il  étoit,  prononce  la  fenrence  contre  foa 
fils  , & lui  dit  : Mon  fils  , puis  que  fans  porter  aucun 
refpeEl  , ni  à la  dignité  de  Conful  dont  la  Rtpubhque 
ni  a honoré , ni  à la  ma  je  fié  du  titre  de  Pere  que  l $ 
natut  e m'a  donné  f ir  vous  , vous  avez,  combat u contre 
mon  Edit , dénouant  ce  facré  netud  de  la  difeipline 
militaire  , qui  a tenu  jufques  ici  la  grandeur  de  Rome 
en  efiat  : je  voi  bien  que  vous  avelf  porté  les  affaires 
à une  telle  neceffité  t qu’il  faut  que  je  m’oublie  de  La 
République  , ou  de  moi  ou  des  miens.  Mais  à Dieu  ne 
plat  fie  que  le  public  foit  puni  p«ur  nos  fautes  > dr  qu’il 
faille  expier  la  témérité  d'un  jeune  homme  par  les  de - 
faflres  de  tant  de  tefies  innocentes  j II  faut  faire  toi 
un  coup  d’ efiat  i qui  e fi  de  vérité  maintenant  un  peu 
odieux  , mais  qui  fera  profitable  à la  jeuneffe  dans  tou- 
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te  U pofierité.  Mon  fils  j'ay  du  ft miment  de  la  nature 
tomme  pere,  & comme  Capitaine  je  rejfens  auff  l'éclat 
de  cette  jeune  vertu  qui  efi  charmante  dam  fon  il! h - 
fion  : nuu*  plût  faut  cajfer  par  voftre  impunité  , 
ou  facetter  par  voftre  fang  let  commandeme s des  Con - * 

fuis ; vous  étant  de  mon  fang , je  ne  pertfe  point  que  vous 
foyer. . fi  dégénéré  que  vous  refufex.  de  rétablir  par  vôtre 
fupplice  Us  loix  de  la  milice  que  vous  aveXjcnverfé par 
vojbe  faute. 

Là  délias  il  commande  au  bourreau  de  te  lic^St 
le  conduire  au  lieu  du  fupplice,pour  être  décapité: 
dcquoil'aircmblée  demeura  aufli  étonnée  , com- 
me fi  tous  les  Capitaines  euffent  eu  la  tctc  fous 
la  même  épée  -,  cac  chacun  écoic  abîmé  , dans  un 
profond  filence  , jufqucs  à tems  qu'on  vit  coulée 
le  fang  de  ce  jeune  Prince  : Car  ce  fut  alors  que 
les  Soldats  n’épargnerent  ni  regret  ni  exécra- 
tions , prenant  le  corps  à toute  force  pour  le  cou- 
vrit de  dépouilles  , & l'enfevelir  avec  tout  hon- 
neur. 

J’ay  voulu  toucher  ceci  particulièrement , pour 
apprendre  au  Leûeut  , que  cette  grande  con- 
fiance que  Boëce  témoigna  en  toute  fa  vie  , ÔC 
nommément  à la  mort  lui  étoit  comme  hérédi- 
taire. 

_ Ce  feroic  une  longue  affaire  qui  voudroit  pont* 
jfuivre  tous  les  faits  des  ayeuls  de  Boëce , vol 
qu'au  rapport  de  S.  Jerome  , cette  famille  a été 
fiilluftre  , qu’à  peine  y peut-on  trouver  un  feul 
homme  qui  n’ait  remporté  ou  mérité  le  Con- 
fulat*  r 

Là-delïus  je  puis  dire  que  ç'a  été  une  providetv- 
ce  de  Dieu  bien  particulière  fur  céc  admirable  per- 
fonnage  , que  le  voulant  porter  à la  condition 
d'un  grand  homme  d'Êftac  , elle  l'a  fait  naître 

Hh  a 
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fi  noblement.  Car  quoy  qu'on  ne  puifle  pas  nier 
que  pluficurs  hommes  venu*  datiez  petite  extrac- 
tion n'aient  quelquefois  fort  bien  réiiffi  dans  le 
maniement  des  Etats  , fi eft- ce  qu'il  faut  avouer’ 
qu'il  leur  a fallu  bien  du  terris,  de  la  diligence  , & 
d'eminentes  vertus  pour  faire  un  contrepoids  à ce 
defaut  de  la  nailîance.  Ordinairement  ceux  qui 
viennent  à ccs  degrez  , après  avoir  été  tiré  de  bas 
lieu, font  beaucoup  plus  enviez  & moins  refpe&ez, 
dequoi  fc  fentans  piquez ,ils  prennent  fouvent  des 
voies  farouches  pour  s'autoriser  dans  Tefprit  des 
fiijets  à coup  de  canon  : où  ceux  qui  font  d'une* 
race  noble  & illuftrc  ne  fçauroient  avoir  fi  peu 
d’autres  qualitez  qu'ils  n’entrent  facilement  dans 
les  cours, ainfi  que  dans  une  (rnifon,  que  les  vertus 
des  ayeux  leurs  ont  dc}a  toute  acquife. 

Et  quoi  que  cela  fcmble  expédient  en  tous  lieux, 
il  eft  d’autant  plus  necefiaire  en  un  état , où  il  ÿ a 
quantité  de  gens  Nobles  & de  bonsefprirs,où  cha- 
cun penfe  être  allez  habile-homme  pour  faire  ce 
qu’un  autre  fait.  La  prefomption  les  égales  tous  en 
fuftifancc,pour  le  moins, félon  leurs idécs,fi  cen'eftr 
que  les  avantages  irréprochables  des  maifons  les 
fatlent  ccder  à la  railon.  Et  quoiqu'une  lâche  No- 
blclïc  foit  grandement  honceufe  , encore  eft-clle 
plus  fuppôirable  qu'un  efprit  fer  vil  qui  aies  puif- 
ïances  dans  les  mains, fans  aucune  modération. 

Il  y a quatre  chofes  , dit  je  Sage  , qui  font  naître 
frav.  jo.  ici  bat  les  tremble  terres  , Vu  ferviteur  régnant , un 
riche  fol,  une  femme  odieufe  Ion  qu'elle  eft  mariée, 
CT  me  fervante  qui  eft  devenue  heritiere  de  fa  maî- 
tre(fe  dit-il , la  quatrième  chnfe  que  le  monde 

ne  f aurait.  porter.  La  nourtiture  fait  les  mœurJ 
<k  chacun  .cil  volontiers  ce  qu’il  a appris  de  jeu- 
n;ilc , fi  ce  n’cft  que  par  une  grande  force  de  coi*- 
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rage  on  combatte  les  mauvaifes  inclinations. 

Boécc,qui  dans  fon excellente  Noblcfle, avoir  on 
fi  doux  tempérament  d’cfprit.fembloit  être  fait  de 
Dieu  pour  gouverner  les  hommes.  D'autre  part  fa 
maiCon  quiieoit  riche  &C  opulente,  lui  donnoit  en- 
core plus  d’aeccz  au  gouvernement , comme  celle 
qui  1 eloignoit  des  corruptions , qui  fe  peuvent  fa- 
cilement attacher  à une  fortune  ncccflncofe.  Un 
hommequi  craint  la  pauvreté.eft  toujours  à crain- 
dre, & un  riche  innocent  ,nefçauroit  trouver  plus 
dangereufe  rencontre  qu’un  luge  ctfamé.  T f 

Saint  Thomas  a dit  très  bien  , qu’une  pauvreté* 
vertueufa  & aff  anchic  de  la  convouife,eft  une  ad-  prineip. 
mirable  qualité  pour  un  homme  d'Eftac  : mais  où 
trou  verra- t'on  aujourd’hui  une  telle  pauvreté,en  un 
temps  où  le  luxe  elt  H dérègle,  que  les  plus  grandes 
inaifons  en  font  incommodées  ? Les  richeifcs  in- 
nocentes de  nôtre  grand  Conful  fe  trouvèrent  fort 
à pr  opos  pour  cft  te  employées  au  fecoursdçs  pau- 
vres en  un  tems  qui  cft  compte  entre  les  plus  gran- 
des maladies  du  monde  , ruiné  par  tant  de  couifés 
des  Barbares  , fans  nombrer  les  autres  fléaux  qui 
bataiilgient  alors  contre  les  péchez  des  hommes, 


SECTION  II. 

L' éminente  fugeffe,  & érudition  de  Bocce. 

L 'Expérience  quieft  la  plus  fage  maîrrefle  du 
monde,  a fait  quelquefois  révoquer  eo  doute 
le  dire  de  Platon  , qui  cftimoit  les  Républiques 
heureufes  , lorsqu’elles  étoient  tombées  entre  les 
mains  des  Philofophcs.ou  de  gens  qui  apprenoient 
à philolopher.  Car  en  effet,  on  a remarque  que 
ces  hommes  fi  Qavans  ne  rencontrent  pas  toujoru  s 
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le  ply  cia  fens  commun,  aiant  les  efptîts  plus  e'eari 
tez  de  la  vie  civile,  Ils  fc  rempliirent  de  grandes 
idées , comme  s’ils  converfoienc  dans  la  Republi* 
que  de  Platon  avec  les  demy  Dieux  , & ne  font 
pas  aflèz  condefcendans  aux  infirmité?  de  la  na- 
lute.  Et  quoi  qu’ils  apportent  quelque  étude  11  fe 
rendre  communicables  , û eft-ce  que  la  douceur 
du  repos  les  enyvre  & les  dérobe  aux  affaires. 
Que  a’ils  s efforcent  d’y  vaquer  , le  bruit  les  étour- 
dit > les  diverfes  humeurs  qui  ne  font  pas  toujours 
dans  leurs  fentimens,  les  dégoûtent,  le  travail  peu 

{'racieux  les  accable,&  la  preffe  de  une  d’incidcns 
es  abîme., 

Ajoutez  qu’il  y a beaucoup  de  malice  dans  les 
mœurs  des  hommes  qui  ne  fc  trouvent  point  dans 
leurs  livres  ; & que  comme  ils  ont  les  mœurs  affez 
innocentes  » quand  ils  viennent  à mefurcr  les  au- 
tres , félon  leur  mefure  , ils  fe  trouvent  trompez  ; 
outre  que  la  vie  fedentaire  & retirée  qu'ils  ont 
menée  dans  l’entretien  de  leurs  livres  , les  rend 
plus  timides  & leur  amollit  le  front  qu'il  faut  avoiç 
quafi  de  bronze  , pour  foûtenirle  choc  des  fortes 
impudences  qui  fe  peuvent  gliffct  dans  la  corrup- 
tion des  teins. 

On  pourroit  confirmer  ceci  par  l’exemple  de 
Theodate  Roi  des  Goths , qui  avec  toute  la  Phi- 
lofophie  de  Platon  , dont  il  étoit  grandement  (tu- 
dieux, fit  tres-mal  fes  affaires. 

Et  plus  encore  par  celui  de  Michel  l’Empereur , 
furnommé  chez  les  Grecs , Parapinacius  , comme 
qui  ditoit , l’écolier  : car  il  avoir  toujours  les  ta- 
blettes , & le  ftyie  en  main  pour  compofer  des 
harangues,de  vers,  & des  hiftoires,  laiflTant  tout  le 
gouvernement  de  fes  affaires  à un  Eunuque  , nom- 
mé Nicephore  , lequel  par  fou  avarice  in(atiable  » 
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•trita  bien  de  la  haine  fur  la  tète  de  cét  Empercui* 
J'avoue  bien  que  fi  on  prend  les  letrres  dans  ces 
excez  , on  en  pouvoir  tant  dire  que  noo  feulement 
on  lesrendtoit  inutiles  .mais  aufli  dangereufes  à la 
Principauté.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  de  prou- 
ver que  les  hommes  lettrez  foienc  capables  du  ma- 
niement des  grandes  affaires  , pour  la  feule  confi- 
deration  désavantage  qu'ils  ont  dans  les  lettres , 
autrement  il  faudroie  prendre  les  Gouverneurs  des 
Provinces  dans  les  régences  des  Ecoles  ; mais  je 
dis  que  les  fciences  bien  ménagées  apportent  un 
merveilleux  luftre  à un  efprit  de  police  : car  pre- 
mièrement elles  le  tirent  de  la  ftupiditcSc  de  la  vie 
fauvage  , qui  fait  qu’un  homme  fans  vent?,  ni  con- 
noiftance  des  vertus,  cft  dans  un  Etat  comme  Po- 
lyphcme  aveuglé  par  Utyflé, éccic  dans  fa  caverne. 
Delà  elks  déroüilleot,afiinentJ& ineublcnr  l’ame, 
qui  cft  fiute  pour  fç avoir  des  grandes  & divines 
lumicrcs.Puis  elks  ouvrent  l’efprit  par  la  lecture  de 
tant  de  bons  livre.s&  déientmcftne  la  langue, qui 
cft  un  infiniment  bien  neceifairc  pour  manier  lesf 
coeurs.  Enfin  elles  rendent  un  homme  plus  doux, 
plss  civil  ySc  plus  humain,  Sc  dirai- je  bien  encore 
plus  angufte , 6c  plus  digne  de  creance. 

Que  fi  on  produit  quelques  malheureux  Prin- 
ces qui  étans  depourveus  d’autres  talens , ont  mal 
pris  les  lettres  , enabulant  par  faute  de  conduite  , 
comme  on  peut  faire  de  toutes  les  meilleures  cho- 
fes  du  monde;  cela  ne  diminue  en  rien  la  vérité  de 
nôtre  propoficion,veu  qu’on  leur  peut  oppofèr  une 
grande  lifte  de  Lcgifhceurs.de  Pnnccs.&  Gouver-J 
neurs  qui  fefont  extrêmement  bien  fervis  de  la  con- 
noiftancedcs  lettres  : Car  fi  nous  faifons  état  de 
la  police  de  Dieu,  qui  eft  toujours  la  plus  affairée, 
ne  fçavons-nous  pasqu»aiant  choifi  Moyfe  pour 
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2r«di-  le  faire  gouverneur  d’un  fi  grand  Etat  , il  Voulut 
tusomm  q^'il  eût  une  bonne  teinture  de  toutes  le*  fcicnces 
tUEgy-  qui  étoient  pour  lors  en  vogue  parmi  les  Egyp- 
piorum.  tiens  : & Philon  dit , qu’il  apprit  là  i’Arithmeti- 
jid.7-  que  , la  Geotr.etrie  , la  Mufique  , & tous  les  plus 
grands  fecrets  de  leur  Philofophie  contenue  dans 
/4 M»S  ^curs  ^icr0§lFpbcs.  Ignorons-nous  que  Salomon 
***’  ait  eu  un  cœur  auffi  large  que  la  mer,anquel  Dieu 
logea  tant  de  connoilfances  des  chofes  divines  6c 
humaines,  qu’il  fçavoic  tour  ce  que  l’entendement 
4*un  homme  éclairé  du  rayon  de  Dieu  peut  com- 
prendre » 

Sommes*nous  fi  peu  verfez  dans  l’hiftoire  , que 
nous  ne  puiflions  compter  les  noms  de  tous  les 
plus  grands  Princes  qui  ont  été  forr  fçavans,  com- 
me Alexandre,  îule  Celàr,Augufte,Adrian,Anto- 
nin,Con(lantin,  TheodofejGracianjCharlemagnc, 
Alphonfc,&  mcfme  le  Turc  Solyman?Quelle  nuée 
de  témoins  aurions-nous, fi  nous  voulions  mainte- 
nant éplucher  tous  les  noms  Sc  les  hiftoires  des 
doélcs  hommes  d’Eftats?  Que  fi  les  lettres  ont  ap- 
porté de  l’ornement  à ceux  ci  qui  étoient  totale- 
ment danslaprofelfion  militairejà  plus  forte  saffon 
devons- nous  cftimer  qu’elles  font  capables  de  re- 
lever hautement  le  luftre  d’un  excellent  gouver- 
neur qui  s’eft  voué  à la  Robe  & à la  vie  pacifique, 
pomme  Seneque  & Cicéron. 

J’ay  voulu  ufer  à defiein  de  cét  avant-propos  , 
afin  que  venant  à parler  maintenant  de  la  grande 
do&rine  de  nôtre  Bocce,cela  ne  diminue  rien  de  la 
creance  qu’on  doit  avoir  de  fa  fufîifance  aux  affai- 
res d’Eftac.  Il  cft  quelquefois  fi  dangereux  d’ccic 
fçavanc  parmi  les  efprits  gro'flïers  , que  le  fieele  di- 
xiéme qm  étoïc  grandement  maffif,  fie  quafi  pafTec 
fin  bqn  Pape  Sylveftce  II.  pour  un  Magicien  d’au- 
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tant  qu’il  fçavoit  la  Gcoraetrie.  Et  il  y a quatre  r"'e 
vingt-ans  que  Cçavoir  du  Grec  &dclaNecro- 
tnantie.c'étoit  quafi  une  même  ebofe  en  l'opinion 
des  ignorant. 

Qui  voudroic  procéder  par  les  voies  de  cette 
bctife,on  prendroie  Bocee  pour  un  Démon  , tant 
il  fçavoitde  chofes  :car  il  faut  confeflct  que  dans 
la  révolution  de  tant  de  ffeclcs  , on  n’a  pas  veu 
beaucoup  d’hommes  qui  arrivaient  à un  tel  degré 
de  fcicncc: Comme  nos cfprits  font  bornez, chacun 
prend  volontiers  fon  partage!,  fclon  que  fon  incli- 
nation le  mène  , fon deffein  l’excite,  (on  entende- 
ment le  porte,  fon  travail  le  foûtient  , & qui  no 
peut  rcüllir  en  une  fcicncc,  s’aplique  en  une  auuc, 
puis  que  la  diverfîté  des  grands  ell  ft  grande, qu’ci-  * 
le  peut  contenter  tes  plus  curieux,  allécher  les  plus 
dégoûtez  , 6c  encourager  les  plus  foiblcs.  Mais 
quant  à nôtre  Bocee , il  ctoit  encré  dans  les  fecrus 
de  toutes  les  fciences  , & comme  il  n'y  avoic  rien 
de  tropfaint  pour  fa  grande  vertu  , aulU  ne  trou- 
voie- on  rien  de  trop  relevé  pour  fe  dérober  à la  vi- 
vacité de  fon  efprir. 

Jules  Scaîiger  a très- bien  rendu  le  témoignage 
qu’il  devoir  à (onmerice,quandita  die  que  l’cfpru, 
l'érudition,  l’induftrie,la  fageife  de  Severin  Boéce, 
prefentoient  le  cartel  de  deffit  à tous  les  Auteurs 
du  monde,  tint  Grecs , que  Latins,  fans  excepter 
perfonne.  Il  ajoute  que  tout  ce  qu'il  a fait  en  Poéiic 
eft  divin  , & qu'il  ne  fe  trouve  rien  de  plus  cultivé 
ni  de  plus  grave, en  telle  forte  que  la  quantité  de 
hautes  penfc'es  n’a  point  étouffé  la  grâce  , m les 
pointes  n'ont  rien  ôcé  1 la  naïveté-  . . 

Et  quant  à ce  qu’il  écrit.que  la  profe  ne  lui  fem- 
ble  pas  égaler  les  vers,  mais  qu’elle  retient  quelque 
«hofe  de  la  rudclfc  du  ficelé,  je  m'adore  que  Sea- 
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igcr  aura  pris  quelques  œuvres  fauffèment  attri- 
buées à Boéce,  comme  il  y en  a dans  cette  grande 
maire,  qu’on  a compilé  fous  fon  noru,  qui  ont  mê- 
me trompé  le  Cacdinal  Baronius  ; lequel  lui  attri- 
bue le  livre  de  la  difcipline  des  Efcoliers  ; qui  eft 
bien  la  plus  inepte  pièce  qui  pourroit  partir  d'uni 
homme  qui  s’eft  égaré  du  feus  commun. 

Entre-autres  chofes  céc  Auteur , dit  là  dedans, 
qu’il  a efté  en  la  ville  de  Iules  Cefar,qu'on  appelle 
Pans,pour  prendre  d’air,&  que  là  il  a veu  quantité 
de  mauvais  Efcoliers  , faifanc  mention  des  nations 
& donnant  une  face  à l’Univerficé,  comme  elle  au- 
toit  aux  derniers  tems.  Ce  qui  fcmblera  ridicule 
à tout  homme  qui  conlidercra  la  vie  de  Boéce  , ÔC 
les  tems  aufqucls  il  flcurilToit.  Ce  n’eft  pas  de 
merveille  fi  ceux  qui  ont  pris  à la  boone  foi  tels 
ouvrages  pour  œuvres  de  Boëce,non  pas  par  man- 
quement de  jugement,  qui  a été  très- grand  en  ces 
deux  peiïonnages,  dont  j’ay  fait  mention  , mais 
par  faute  de  prendre  le  loifir  de  les  examiner, y ont 
trouvé  des  chofes  qui  leur  ont  diminué  l’opinion 
d’un  tel  Auteur. 

Mais  cela  eft  bien  certain  que  tout  ce  qui  eft  de 
ce  brave  Efcrivain  porte  de  lavigueur,de  la  grâce, 
de  la  puceté,de  la  pointe , & une  très- bonne  fuite, 
comme  font  les  livres  de  la  Confolation.  Au  refte 
il  ne  s’eft  pas  borné  dans  cette  grande  éloquence  j 
mais  il  eft  entré  dans  les  plus  profondes  queftions 
de  laPhilolophie,&  de  la  Théologie  : ôc  quand  il 
n’aurott  autre  honneur  que  d’avoir  tout  le  premier 
fait  parler  Ariftote  en  Latin  , qui  étoit  inconnu  , 

• dans  l’Occident , i’en  ferois  beaucoup  plus  de  cas 
que  s’il  avoit  relfuicité  Orphée  avec  fa  harpe.  La 
grande  fcience  qu’il  avoit  de  la  Géographie  , de 
PAiicmetique  , de  U Mufique , ôc  de  tout  ce  qui 
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concerne  les  Mathématiques, fiiifoic  que  quand  on 
avoir  befoin  de  quelque  pièce  d'cfprit  , on  alloit 
incontinent  à Boccc  , amfi  qu'à  l’homme  unique 
de  l'Empire,  qui  ctoic  cftime  une  vraie  bibliothè- 
que animée  de  l’cfpric  de  cous  les  arts. U y a plaifîr 
à lire  ce  que  lui  écrit  le  Roy  Thcodoric  , en  lui 
demandant  un  horloge  pour  en  faire  prêtent  au 
Roy  de  Bourgogne, 

Voici  les  termes  de  fon  Secrétaire  Caflîodore  : 

II  n’eft  pas  raifonnablc  de  méprtfer  les  demandes 
que  nous  font  les  Rots  nos  voifins  avec  tonte  confiance  , 
dr  principalement  lors  qu  ils  nous  demandent  cm  ai-' 
nés  petites  chofes  , qu’ils  tiennent  au  nombre  des  grands 
tbrefers,  Jl  arrive  foncent  que  les  paffe • tems  , C~  gen- 
tillejfes  d’efiprit  emportent  par  douceur  ce  que  les  ar- 
mes ne  peuvent  gagner  par  force  .S’il  eft  befoin  de  jouer, 
faifons  que  nofire  jeu  foit  encore  pour  le  bien  du  public  , 
& cherchons  ce  qui  efi  ferieux  jufqnes  dans  les  plai- 
firs. 

Le  Roy  de  Bourgogne  me  demande  avec  beaucoup 
d’ a fie  fiions  deux  horloges  , l’un  cornpaffé  avec  l'eau  , gr 
l’autre  au  Soleil , & me  prie  de  lui  envoier  de  fça- 
vans  maîtres  pour  leur  porter  cette  invention.  Don- 
nons ce  pa fie.  tems  a cette  nation  , afin  qu’ils  tiennent 
pour  nuracles  ce  que  nous  prenons  tous  les  jours  ici  par 
maniéré  de  divertifiement. 

l’entens  que  le  rapport  que  leurs  Ambajfadenrs 
leur  ont  fait  de  fernblables  artifices  les  a fort  eflonné  , 
comme  chofe  grandement  extraordinaire.  Or  je  fçai 
que  vous  eftes  tellement  confommé  en  toutes  fortes  de 
feiencts  , que  vous  avez,  beu  en  la  fontaine  de  tomes  les 
tnduflries  que  les  autres  tâchent  d’exercer  par  routine. 
Car  pour  cét  effet  vous  avès  demeuré  dans  l'ffniverfité 
d’ Athènes, & avez,  fait  une  fi  belle  alliance  de  la  Robe 
des  Romains  avec  le  Manteau  des  Grecs 3que  leur  doebi- 
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ne  par  voftrc  rnoien  efi  'devenue  toute  Latine.  Vous  rit. 
g jorez  rien  de  ce  qui  efi  dans  la  fpeculation,  rien  de  ce 
qui  e(l  en  la  pratique  , & tout  çe  que  les  Athéniens } fe 
vox’ oient  attribuer  de  fmgulier,  vous  l’avez,  tr an f porté 
en  nofire  ville  de  Rome.  Vos  tr  adulions  ont  fait 
parler  Latin  , & Ptolomée  l’Afirologue  , & Nicoma- 
que l’ Arithméticien  y & Euclidc  le  Geomettrcy  & Pla- 
ton le  Théologien  , & Arifiote  le  Logicien  , & Archi- 
mède le  Mathématicien.  Toutes  les  fciences  difperfées 
en  tant  d’hommes  & de  cerveaux  partons  les  ficelés  , 
fief  mt  ralliées  en  vofire  efprit  : V rus  les  avez,  tous  in- 
terprété avec  tant  de  clarté  de  difeours  , retenant  la 
Vttgam  propriété  de  la  langue  , que  fi  ces  Auteurs  rctour- 
filit  noient  en  vie , ils  prefireroient  vofire  Traduftion  à leur 
Original. 

motlm  Ve  ^ “ s'étend  fur  les  louanges  des  Mathema- 
femper  tiques,puis  retournant  à fon  horloge,il  dit  que  c’eft 
ÿnorit,  chofe  admirable  de  voit  qu'un  petit  ftyle  immobi- 
Invidt-  je  faic  rous  |es  jOUrs  autant  de  chemin  que  le  So- 
tibL'fi  & qiie  fi  1«  afttes  avoient  de  l'entendement, 

a/lr»  ils  porteroient  de  l’envie  aux  horloges,  & rebrouf- 
fmtirent.  feroient  leur  chemin  ,de  peur  d'ètre  furpris  par  ce 
vbiijl  bcau  jçU  des  hommes  : les  heures  feroient  honteu- 
rtrumde  * es  » ^«ans  filles  du  jour  & de  la  lumiere,on  les 
lumine  Pe‘nt  avec  ^es  ombres.Enfin  apres  avoir  bien  don- 
•uehemen-  né  carrière  à fon  efpric,  il  conclud  & dit  : |e  vou» 
tiumfm-  prie  de  nous  envoier  au  plutôt  ccs  deux  hotlog.-s, 
taure  afin  que  vous  foiéz  connu  par  les  marques  de  vô- 
la,  fi  bas  trcclpric*  cn  une  région  ou  perlonnc  ne  verra  les 
ô'um  veftiges  de  vos  pieds,  je  veux  qu'ils  fçachcntque 
brade-  nos  Sénateurs  font  ici  fçavans  comme"  des  Doc- 
tnonflratr  leurs,  qu’ils  admirent  nos  inventions  , & qu’ils  les 
cftiment  comme  des  fonges , moyennant  qu'etans 
ypr\  ’ éveillez  ils  confeficnt  qu’ils  n’ont  rien  de  iembla- 
epifi.A ble  à nous. 
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CafïioJorc  ramafli  toute  la  vigueur  de  fon  cf-  c*B*°to* 
prit  quand  il  lui  faut  dépêcher  les  lettres  à Boc- 
ce  de  la  part  de  fon  Roy.  T émoin  cft  encore  cette  *4°' 
autre  belle  Epiftre  de  la  muffque , où  nous  appte- 
noos  que  nôtre  grand  Roy  Clovis  ,aiant  deman- 
de un  brave  joueur  de  luth  à Thcodoric  , qui  re- 
gnoit  dans  l’Italie,  on  s’adretle  incontinent  à Boé- 
ce,  pour  le  choifir  avec  une  magnifique  lettre,  qui 
porte  encore  un  notable  témoignage  de  (à  fitHt- 
fance. 

Ange  Politian,qui  l’avoitbien  leu  tient  qu’il  n'y 
a rien  de  plus  aigu  que  lui  en  dialcûiquc*  de  plus 
lubttl  aux  Mathématiques,  de  plus  riche  en  Philo- 
fophie,  de  plus  fublime  en  Théologie  , ajoutant  le 
jugement  d’Albert  le  Grand, &c  de  S.  Thomas,  qui 
ont  commente  fes  ccuvres,&  aifeuraneque  fes  fen* 
tences  font  quafi  toutes  fans  appel.  Laurens  Valle 
l'appelle  le  dernier  des  do&es, comme  voulant  dire 
que  toute  la  gloire  des  beaux  cfpiits  de  l’antiquité 
a été  enfevelie  avec  lui. 

Mais  qu'allons-nous  rechercher  les  témoigna- 
ges des  Auteurs,  puifquc  nous  avons  encore  quel- 
ques uns  de  fes  vrais  ouvrages  dans  les  mains  , qui 
font  le  miroir  où  l’cfprit  de  Bocce  fe  fait  voir  avec 
plus  d'avantage  à toute  la  pofterité?  On  dira  peut- 
être  qu’il  a trop  de  Philofophic  pour  un  homme 
d'Eftat,mais  l’oyfeau  n'cft  point  chargé  de  fes  plu- 
mes , non  plus  que  l’arbre  de  fes  feuilles  & de  fes 
fleurs.  Quel  tort  a-t’il  fait  à la  ville  de  Romc,fi  lors 
qu'il  fe  voioit  éloigné  des  affaires  , 8c  aux  termes 
où  il  ne  la  pouvoir  aider  de  fesconfcils , il  l’hono- 
roit  des  richeilcs  de  fon  efpric , charmant  l’aigmt 
des  troubles  par  la  douceur  de  fon  repos  , 8c  ren- 
dant compte  à la  pofterité  du  tems  qu’il  ménageoit 
pour  elle  ? 
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SECTION  III.  . . 

Sa  prudence  & fes  vertus  au  gouvernement 
de  l'Eftat . ' 

IE  laide  volontiers  tous  les  diverti(Temens  pour 
venir  à ce  qui  cft  de  mon  projet}  6c  puifque  la 
vî"  de^Boëce  ne  nous  fournit  pas  quantité  de  me- 
nues a étions,  dont  on  a coutume  de  groflir  les  vo- 
lumes qu’on  veut  étendre  pat  delà  leur  mérite,  je 
m’arrefle  aux  négociations  du  gouvernement , qui 
montrent  l’homme  au flî- bien  que  l’aiguille  fait  les 
heures  dans  les  juftes  horloges. 

Boëce  tomba  en  des  tems  qui  lui  donnèrent 
une  mcrveilleufe  lice  pour  combattre  de  pied  fer- 
me contre  les  vices  les  plus  couronnez  , 5c  mettre 
fes  vertus  dans  un  grand  jour  (ans  le  retenir  tou- 
jours ferrez  dans  l’enclos  d’une  Bibliothèque. 

Voici  un  fort  adverfaire  que  le  fort  lui  met  en 
tête  , lequel  exerça  fa  conftance  dans  de  rudes  af- 
faires , & le  fit  enfin  palfer  pat  le  fil  de  fon  épée  » 
terminant  une  vie  contagicufe  d'une  tragédie  fore 
(ânglantc,  fans  jamais  abbatre fon  courage. 

C’cft  une  hiftoire  qui  a bien  donné  de  l’horreur 
aux  efpms  les  plus  forts  , & de  1 exécration  aux 
bouches  les  plus  innocentes, pour  dcr.  fter  la  tyran- 
nie du  feî  barbare,  qui  fot  empourpre  du  fang  d ua 
honorable  vieillard  par  la  bouche  duquel  parloienc 
toutes  les  lettres,  & les  plus  belles  maximes  d'E- 
ftat.  Il  cft  nccelfairc,  monLcdeur,  pour  vous  bien 
déduire  ce  narré,  que  vous  reconno  ffiez  l'humeur, 
les  qualitezda  fortune,lescommencemcn$,lcs  pro- 
grez,  & la  fin  aufli  de  ce  pcrfecuteur. 

Vous  devez  fçavoir  que  la  ville  de  Rome  qui 
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comptent  ton  âge  fie  trouvoit  devant  les  Cefars 
fepteens  ans, fie  depuis  Augufte  qui  fut  le  premtec 
Empereur  , environ  cinq  cens  vingt-trois  ans  , SC 
généralement  depuis  fa  fondation  mille  deux  çcn# 
vingt  neuf  ans  4 écoit  alors  dans  de  très  grande! 
perplexité».  Les  Empereurs  y vivoicut  l’âge  des 
fieurs,fic  fc  pouftbient  l’un  l’autrc>comme  les  Hors* 
pour  fc  crever  contre  les  rochers. 

Un  certain  Nepos  élu  â l’Empire  , choifit  pour 
fon  Conneftable,  un  nommé  Orefte,  lequel  tâcha 
d'ôter  la  pourpre  à fon  maître  , pour  la  donner  à 
fon  fils.  fie  de  fait , il  le  fit  appdler  hautement  Ce- 
far  , Se  lui  mit  le  diadème  fur  la  tête  , le  furnom- 
manc  Augufte  , quoi  que  depuis  par  mépris  on  lui 
donna  Le  nom  d’Augutlule.  . . .. 

C’eft  un  coup  fatal  delà  Providence  de  Dieu 
qu'il  falloir  que  l'Empire  d’Occidenc  qui  avoic 
commencé  par  un  Augufte  ,fc  terminât  par  un  Au- 
guftuîc  : comme  celui  d'Orient  aiant  pris  com- 
mencement fous  Conftantin  le  Grand,finit  depuis 
en  la  perfonne  de  Conftantin  Dragofcs,vaincu  par 
Mahomet. 

Nepos  le  voiaat  trahy  par  celui  auquel  il  Ce 
fioitkpUis,mande  Odoacer  Roy  des  Erules,à  fon 
fecours,  qui  fie  comme  le  loup  de  la  fable  , lequel 
accorda  les  chiens  qui  fc  bactoicnt , en  les  man- 
gatmtjcar  il  fe  défit  de  ces  deux  Princes  conccftansj 
& fc  voiant  marcher  dans  les  belles  campagne* 
d'Italie  le  fer  au  poing, fuivi  de  fortes  légions,  fans 
que  les  gtandes  foibldfe*  de  l'Empire  tant  de  fois 
senverlces  par  les  guerres  civiles  , fuflent  capables 
de  s'opofer  à fon  delfein^tanc  venu  pour  fervir  un 
ami  , il  fe  paie  par  fes  mains  , & fc  fait  mairre  de 
fon  domaine  t L'expericnce  nous  apprenant  tou- 
jours que  les  charités  étrangères  ont  les  doigts  un 
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ptoye,&  quittant  ia  Cour  de  Conftantinople  vient 
çn  Italie  lui  vide  bonnes  troupes , pour  décider  le 
point  de  l'Empire  ÔC  de  1a  vie  avec ‘Qdoacer  , 
Comme  il  ctoit  plein  de  fai  , il  traitta  fort  âpre- 
raent  fon  adverfaire  , ôc  le  delîit  en  trois  batailles, 
loi  faifanc  quitter  la  campagne,  ÔC  le  contraignant 
de  fc  renfermer  à Rayenne,  où  il  le  tint  l’efpace  de 
trois  ans  affiege  , étant  tefolu  ou  de  perdre  la  tete 
en  Italie,  ou  de  fe  faire  couronner  à Roqrc, 

Le  Pere  Theodemire  étant  déjà  decedc.la  mcrc 
cette  belle  Aurelianc  qui  avoir  régné  dans  les 
amours,  avoir  un  défit  infatiablc  de  dominer  fur  la 
•plus  confiderablc  partie  du  monde  , ôc  étant  pour 
lors  au  camp,  elle  ne  cclfoit  de  pouilcr  les  fol  Jars, 
ôc  porte  ^ùn  aiguillon  de  feu  bien  avant  au  cœuc 
defon  fils  : furquoi  on  raconte  qu'OJoacer  aptes 
un  Ci  long  fiege, étant  réduit  à une  extrême  difette 
de  vivres  , ôc  voiant  qu’il  ne  pouvoir  plus  long- 
tems  fubfiftcr, délibéra  de  chercher  dans  le  hazard 
des  armes, le  remède  qu’il  ne  pouvoir  trouver  dans 
fes  langueurs.  Il  épie  le  tems  auquel  les  ailicgcans 
ennuiez  d’une  fi  longue  tendance  , feinbloicnt  dé- 
jà fe  ramollir , ôc  par  une  belle  nuit  il  fait  une  for- 
tic  avec  toute  fon  armée  , compoféc  de  gens  affa- 
mez comme  de  loups  , ôc  rcfoltis  de  vaincre  oud- 
mourir  en  cette  dcrnicre  bataille.  Leur  faillie  fut  fl 
futieufe  ôc  G inopinée, qucTheodotic  qui  écoic  au 
tefte  grand  Capicaine,voianc  l’épouvante  ôc  le  dé- 
sordre defesfoldacs  , prenoit  déjà  ta  fuite  , quand 
cette  Aurelianc  fa  mcrc  picquée  d une  ardente 
ambition  , qui  lui  donnoit  du  courage  par  deflus 
fonfc  xc  vient  au  devant  de  lui , ôc  le  p.cnanr  par 
la  inain,cuc  bien  l affurance  de  lui  dire  : Mon  fils  , 
où  allcz-vom  ? Il  faut  faire  de  deux  chafes  l‘ur:e,  ou 
(om battre , ou  rentrer  au  ventre  de  voflre  mere.  ntt 
, Tome  II.  I i 


Digitized  by  Google 


L’bemme  d’Effat.  jc«J 

tcg-ir  doient  & s'épioicnr  l'un  l*autrC,comme  atten- 
dant qui  commcnccroic  le  premier. 

Thcod  oric,  foi  r qu'il  cherchât  du  prétexte  qu'on 
trouve  toujou; s afTcz  pour  colorer  les  plus  grandes 
méchancetcz  , foie  qu’il  y eût  du  deilein  forme  de 
la  parc  de  fon  ennemi , s'imagina  que  la  terre  n’é- 
toit  pas  allez  large  pour  donner  les  coudées  fran- 
ches à fon  ambition, tant  que  Odoacer  parrageroic 
le  trône  avec  lui  , qu’il  ne  falloir  qu’un  Soleil 
dans  le  Ciel,  & qu’un  Roy  dans  un  pa  is  , qu’il  ne 
pouvoir  porter  une  couronne  faire  en  croiffimt  * 
mais  qu’il  étoit  bien  feanr  qu’elle  fournit  la  ron- 
deur de  fon  cercle  j & qu’au  celle  celui-là  feroit 
le  plutôt  Roy,  qui  previendroit  le  premier  fon  ad- 
versaire. 

Sur  cela  il  fe  refoluc  à un  horrible  alTalHnaijCar 
feignant  toucç  amitié  & toute  bien-  vueillancc  , il 
mande  Odoacer  à un  magnifique  flftiu  qu'il  lui 
avoir  picparé  , lequel  dévoie  êcrc  le  dernier  de  fa 
tic.  C’eft  grand  ces  qu’il  faut  toujours  de  l’amorce 
pour  prendre  les  hommes  & les  oy  féaux, & que  les 
plus  grands  defaltres  viennent  ordinairement  dans 
le  jeu,& les  banquec^lors  que  la  fenfualité  domi- 
ne^ que  la  raifon  ell  en  eclipfé.Ce  miferable  Roy 
des  Eruîesfit  allez  paroître  par  fa  trop  grande  con- 
fiance, qu'il  n’avoir  pas  tant  de  méchanceté  qu’on  proC(Jj^ 
en  imputa  depuis  à fes  cendres,  car  il  fe  cranfporra  i;t  qUC 
fort  joieufement  à ce  fcftm  accompagné  de  fon  Thtodo- 
fils  5c  des  principaux  de  fon  Etat,  qui  matchoiertr  r,c  Prie  un 
tout  en  gens  de.  bonne  chcte,&  qui  n’avoient  autre  ^rct^tc  & 
intention  que  défaire  la  guerre  aux  plats  :tant  s’en  fjauqejc„.. 
faut  qu’ils  eulTent  pour  lors  des  conlcils  de  meur-  Cernent  au 
trc  & de  fang.  Neanmoins  le  defiein  cil  pris  banquet, 
de  les  faire  tous  palier  par  le  fer  tre n chant  ^ au 
lieu  le  plus  délicieux  , ou  les  plaifirs  fcmblcné 
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faire  renaître  les  hommes.  Ils  entrent  dans  une 
grande  falle  magnifiquement  parce,&  fe  mettent  à 
table, on  ne  parlent  au  commencement  que  de  rc- 
S’fonius  li-  joüiffance,  l’cfprit  débandé  ne  penfe  à rien  qu’aux 
bro  y Jf  oc-  objets  de  volupcc,quand  tout  à coup  le  fignal  fe 
client aU.  donne , & les  Goths  jettent  des  paroles  à deffein 

inpenota  p0UC  0fpcn(cr  Ja  plus  fobre  patience  des  Erules  : 
Ainfi  lcre-  Ceux-ci  répondent  ce  que  la  colere  & le  vin  leur 
marque  un  fuggeroient,Theodoric  le  leve,&  prenant  fon  épée 
ancienMa-  tue  Odoacer  de  fa  propre  main  ; les  autres  fe  jet- 
«înfcr  t rire  tenc  fur  fon  fils,  & les  Princes  du  Royaume.  Jamais 
bliot  Buc  on  ne  vit  banquet  de  Centaures  & deLapithe,plus 
de  Rome!  finiftrement  exprimé, les  tables  & les  hommes  rco 
verfez,le  vin  couloir  parmy  le  fang,  les  cris  effro- 
yables des  monta  ns faifoient  trembler  ceux  qui 
eftoient  bien  loin  du  péril, & donnoient  de  la  picic 
jufqucs  aux  bourreaux, fans  que  pour  cela  on  épar- 
gnait perfonne:  les  corps  déchiquetez  & fanglans 
étoienr  jettez  les  uns  fur  les  autres , & les  pauvres 
âmes  fortoient  du  milieu  des  maffacres  & de  la 
crapule  , pour  aller  rendre  compte  au  parquet  de 
Dieu, 

Quelles  horreurs  de  l’abiftne,  & quelles  fureurs 
de  Démon  voici,  je  demande  s’il  y avoir  une  belle 
au  monde  qui  eu  fl:  ramailé  en  un  feul  corps  la  faim 
enragée  des  loups , la  fineffe  des  renards,  la  force 
des  hons,la  cruauté  des  tigres  & des  Panthères,  le 
venin  des bafilics,  fi  elle  ieroit  plus  dangeteufe  à 
l'homme  qu’eft  l'homme  meme,  lors  qu'il  eft  faifi 
d'une  maudite  ambition  ? 

O que  la  vie  des  hommes  feroit  heureufelfi  elle 
n’eftoit  iufeétcc  de  ces  venimeufes  palfions  , qui 
transformentla  nature  raifonnable  en  de  monfces 
plus  étranges  que  ceux  que  les  Poètes  ont  mis^aux 
portes  de  l’enfer.  Nous  verrons  à la  luitede  cctcc 
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hiftoirc  , comme  jamais  une  méchanceté  ne  fe  dé- 
robe à l'œil  de  Dieu , &c  que  s’il  vient  à pieds  de 
plomb  pour  la  châtier  , il  a neanmoins  le  bras  de 
fer  pour  trancher  les  perfides  jufques  à la  racine. 

Ce  meurtre  divulgué  , les  Brûles  fe  mettent  en 
armes  pont  venget  leur  Prince  , mais  les  corps  de 
garde  difpofcz  en  plusieurs  endroits  de  la  ville, 
caillèrent  en  pièce  ceux  qui  s'y  montrèrent  les  plus 
ardens. 

Theodoric  fait  une  déclaration  très- ample,  par 
laquelle  il  témoigne  que  ce  qui  l’avoit  fait  refou- 
dre à cette  adlion  , n'avoit  été  autre  chofe  que  la 
fenrctc  de  fa  perfonne  , contre  laquelle  Odoacec 
avoit  un  deftein  tres-manifèfte,  qm  dévoie  inconti- 
nent éelatcr  à la  privation  de  fa  vie, 8c  de  fon  Etat, 
s'il  n'eût  prévenu  fon  ennemi  en  toute  diligence  , 
Qu’il  a fait  ce  que  la  loi  de  nature  lui  ordonnoic 
en  un  péril  fi  évident  ; mais  que  déformais  il  té- 
moignera coure  forte  de  clcmence  à ceux  qui  vou- 
dront fe  jertec  entre  fes  bras,qu'il  tend  indifférem- 
ment à l’obeitfàncc  de  tout  le  monde. 

Le  grand  dégoût  que  chacun  avoit  pour  lors 
de  la  gucrrc,le  peu  d efpetance  que  les  plus  mutins 
concevoient  de  venget  leurs  querelles, & l'autori- 
tc  de  Zenon  Empereur  de  l'Orient  , qui  ne  edfoie 
d’appuier  Theodoric,  firent  un  grand  filcrce  dans 
les  armes,  &c  donnèrent  tour  loifv  à cet  ambitieux 
Roy  des  Gochs,  de  fe  rendre  tr.aiftre  de  l’Italie, 

Au  reftelui  voiantque  R.ome  n’ecoic  alors  que 
comme  un  grand  chcne  renverfé  où  l'on  court  de 
tous  côiez  pour  en  avoir  la  dépouille  , & que  les 
François,  les  Vifigorhs,  & les  Bourguignons  pour- 
ronntafpirer  comme  lui  à la  conquête  de  l’Italie, 
il  fit  des  alliances  avec  tous  ces  Princes  , & nom- 
mera :nc  ave  Clovis  qui  regnoiç  pour  lots  duquel 
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il  prit  la  fœur  en  mariage.  De  furplus  l’Empereur 
Zenon  qui  l’avoit  toujours  porté  venant  à mourir, 
pomme  Anaftafe  fon  luceffeur  faifoit  contenance 
de  faire  du  changement  aux  affaires,  & fc  vouloir 
rendre  abfolu  dans  l’Occtdeqt , celui-ci  fçetit  fi 
bien  cajoler  ,qu'il  dfvertit  autre  part  fes ambitions. 

On  trouve  encore  dans  Cafliodore  une  lettre 
qu’il  écrivit  à cet  Anaftafe  luy  députant  une  fo- 
ltmnelle  ambnfîadc  pour  obtenir  la  paixroù  entre 
autres  chofes  il  dit,  Que  c'eftbien  raifon  que  ceux-là 
recherchent  la  paix  qui  n ont  point  fujet  de  faire  la 
guerre  ; & que  celui,  là  fe  met  toujours  ajfcz  en  tort 
qui  ne  témoignent  point  d’inclination  à recevoir  les  con- 
ditions équitables  de  la  jttflice , Quant  à lui  qu’il  re- 
connaît l*  Empereur  comme  la  première  D gai  té  élevée 
par  dejfus  tous  les  Royaumes  , & le  foutien  de  tout 
l’Vnivers  , & qu  une  des  grandes  faveurs  de  'Dieu  , 
qu  il  a jamais  recette  , c'e fi  d’avoir  appris  à la  Cour  de 
Conflantinople  comme  il  doit  gouverner  les  Romains. 
Qu'il  fçait  que  le  gouvernement  de  l'Empereur  ejl 
l’unique  modellede  toute  la  police  du  monde  , & qu’ au- 
tant que  Dieu  la,  releVe  par  deflus  les  autres Princes , 
autant  fe  veut-il  abbaijfer  par  dejfous  ce  Monarque  , 
duquel  il  demande  l’amitié  très  glorieufe  , pour  s’appli- 
quer déformais  à tout  ce  qui  fera  de  fon  honneur  & de 
fonfervice. 

L’Empereur  Anaftafe,qui  félon  les  humeurs  de 
fon  cfprit  brouillon  , fc  taillait  allez  d’affaire  en 
Oricnt.fans  en  aller  chercher  en  Occident,  voianc 
que  celui-ci  femettoic  aux  termes  d’un  fupplianr, 
lorsque  fa  fortune  lui  pou^oit  déjà  mettre  en  bou- 
che les  paroles  armées  pour  commander  ; lui  laifl^ 
ronger  fon  os  en  profonde  paix;  les  Romains  con- 
Çdtrans  qu’outre  la  force  des  armes.il  avoit  le  con- 
fentemenc  de  deux  Empereurs  d’Qrienc,  le  reccur 


Digitized  by  Google 


L' homme d'E(l*t.  j r 3 

tcnt  k bras  ouverts,  fous  l'efpcrance  qu’ils  avoient 
de  voir  naître  quelque  tranquillité  apres  tant  d'o- 
rages qui  avoient  troublé  leur  Etat. 

Voila  comme  d'un  Cavalier  de  fortune , il  par- 
vint à la  dignité  de  l’Empire; fans  qae  tout:  fois  il 
voulût  jamais  prendre  la  litre  d'Empereur,  te  con- 
tentant du  nom  de  Roy  , pour  ne  donner  point  de 
jaloufie  à ceux  qui  eu’  ctoicnt  allez  fufcepribi»  s. 
Qui  voudra  confidercr  les  oualirez  de  fa  pccf  urne, 
qui  contribuèrent  à le  placer  en  un  lieu  fi  éminent, 
il  trouvera  qu'outre  la  vertu  militai:  e,il  avoit  d'au- 
tres parties  allez  prccieufcs,pout  bien  régna  Jr:'eû  c 
£té  que  fon  efprit  fe  fût  noyé  , Ôt  dms  la  police 
humaine  , & dans  de  longues  prolperitcz  qui  fer- 
vent de  déloyales  nourrices  au  péché. 

Il  femble  que  Sidonius  Apollinaris  l'avoir  c u- 
dié  , 3c  avoir  conté  jufqucs  aux  ch ‘.veux  .le  fa 
tête,  quand  à la  fécondé  Epiilrc  de  fm  premier  li- 
vre , il  le  décrit  fi  curieufemenc,  3c  d ic  ente  autres 
chofes  J Qu'il  avoir  un  corps  extrêmement  b:cn_ 
taillé  , le  haut  de  la  tète  bien  arondi  , les  foutciis 
cfpais  ,les  cheveux  longs, le  nez  aqaii  n,!es  levres 
délicates,  les  dents  d’yvôire  , le  teint  blanc,  méfié 
d'cfcatiarc,  qui  rougitfoir  allez  facilcment3plus  de 
pudeur  que  de  colere  , le  corps  bien  foui  ni  , les 
bras  fortSjlcs  mains  dehées,  la  poitrine  élevée,  & 
les  jambes  potelées  , le  pied  petit  pour  foûtenir  un 
grand  corps. 

Il  ajoute,  pour  fes  mœurs  qu'il  prioit  Dieu  or- 
dinairement devant  l’aube  du  jour , en  la  aefence 
de  fes  Evêques  , qui  croient  Anent , fans  bruit  ni 
fuite,&  que  de  là  il  vaquoit  aux  affaires,  3c  cncen- 
doit  les  ambaflades  3c  les  requêtes  , où  il  écoutcit 
beaucoup  3c  parloir  peu,  fc  montrant  toujours  fort 
rcicnu.auxtefolutions,3c  très- prompt  à l'expédition 
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decequ’ilavoit  refolu.  Delà  ilvoioitfôn  arfenaeî 
fes  magazins,  les  écuries  & fes  trefors,ou  il  alloic 
à la  chaire  , étant  naturellement  (î  adroit  à tirer , 
qu’il  donnoit  infailliblement  au  but.  Après  l'exer- 
cice il  prenoit  fon  repas  , où  il  aimoit  à être  entre- 
tenu de  choies  ferieufes,  8c  pour  ce  qui  étoic  de  là 
table,  On  y voioit  ( dit-il.)  la  propriété  des  Grecs,  l’a- 
bondance des  François  , la  promptitude  des  Italiens  , 
& une  difeipline  vraiement  royale.  Si  après  le  dîner 
il  joüoit  aux  dez,fa  coutume  ctoit  de  fe  taire  quad 
il  gaignoir,de  rire  quand  il  perdoit,&  jamais  ne  le 
courtopcer,  mais  pluloft  prendre  occafion  de  dire 
quelque  bonne  parole,8c  manioit  les  dez  auffi  vi- 
rilement qu'tl  faifoic  les  armes. 

Au  telle  , il  étoit  lî  bon  joueur  , que  ne  fe  fâ* 
chant  point,  il  aveit  de  la  joie  de  voir  lès  fujets  en 
humeur  contre  lui, 8c  fe  dcpoüilloit  tellemenr  dans 
le  jeu  d’une  gravité  aflTcétéc,qu’il  fembloic  n’a  voie 
point  plus  grande  crainte  que  d'eflre  craint.  Il  fai- 
foit  bon  alors  lui  demander  quelque  faveur, 8c  rel 
fbuvenc  perdoit  au  jeu  avec  lui  qui  gaignoic  là 
caufe. 

Sur  les  trois  heures  retoumoit  le  fardeau  des  af- 
faires du  Royaume,où  il  fe  rendoic  fort  affidu  juf- 
ques  au  fouper, 

Ennodius  en  fon  Panégyrique  dir, qu’il  honoroic 
la  pourpre  Roiale  des  raïons  de  fon  vifage,&  qu’il 
n’y  avoir  au  monde  lî  bel  habit. qu'il  ne  rendit  plus 
beau,en  le  portant  fur  fon  corps  : & que  fes  yeux 
avoient  la  ferenité  d’un  Printems,8c  que  fes  mains 
croient  dignes  de  donner  la  mort  aux  rebelles , 8c 
matière  de  vœux  à fes  fujets.  Que  tour  ce  que  fat- 
foient  les  Diadèmes  en  la  perfonne  des  antres  Em- 
pereurs,la  nature  l'avoir  fait  en  lui,  6c  qu’il  ne  lui 
pianquoic  rien  qu’un  heritier  : car  de  vrai  il  mou-; 
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rut  fans  avoir  laifTe  aucun  fils  pour  lui  fucccdcr. 

]'ay  voulu,  mon  Lcûeur, vous  reprefenter  fuc- 
cinûeracnt  la  grande  révolution  d Empire  dans 
laquelle  tomba  nôtre  Bocccj&  les  qualitez  de  fon 
rcrlecuteur  qui  dcgcnercrent  depuis  en  une  grande 
barbarie.  Mais  voîons  maintenant  ce  qu’il  fit  par 
le  confeil  de  nôtre  grand  Boccc,  aumamemune  de 
fon  Royaume  , afin  que  vous  ayez  d'autant  plus 
d’horreur  de  cette  fclonne  ingratitude  , qui  tua  ce 
fàint  homme  ; lequel  ctoit  comme  l’intclligencç 
& l’Ange  gardien  de  ionEftar. 


SECTION  IV. 

Rentrée  de  Thecdoric  a,  Ro?ne,& fon  heureux 
gouvernement  par  les  Confeils  de  Roèce. 

*■"5"'  I îeodoric  , apres  avoir  pacifie  la  ville  de  Rn- 
1 venne  , &c  s’être  allcurc  des  places  les  plus 
importantes  de  fon  Royaume, s’achemine  à Rome 
avec  les  plus  fleurifiantes  troupes  de  l’Italie , où  il 
cft  receu  à la  façon  des  anciens  triomphes  : ce  qui 
réjouit  extrêmement  le  peuple  , lequel  rcfiembloit 
alors  à la  terre  qui  fort  desneiges  de  l'hyver, com- 
me d'un  tombeau  pour  renaître  aux  douces  halei- 
nes du  Trintems. 

Tant  d’années  s’etoient  écoulées  où  ilsn’avoienc 
veu  que  desdivifions,  des  troubles,  de  la  famine, 
& du  fang.  Quand  ce  Prince  vint  à paroirre  fur  ce 
chariot  triomphant  avec  fes  aunes  dorées , qui  lui 
donnoiét  une  mcrvcilleufe  majcftc,outrc  lcsgraces 
qu’il  avoir  de  la  nature,  ils  pcnloicnt  voir  un  aftrc 
defeendu  fraichcmcnt  du  Cicl,&  le  Envoient  avec 
pne  infinité  d’acclamations  en  témoignage  de 
bien-ycuillance. 

- •’  * ’ V 
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Comme  il  croit  defeendu  au  Palais , Boëce  qui 
- croit  le  premier  homme  de  l’Vnivers  en  noblclTe  , 
en  cfpnr  & en  doârinc,  futchoifi  de  root  le  Sens: 
pour  lui  faire  la  harangue,  dequoy  étant  pour  lors 
dans  une  grande  vigueur  d’éloquence^il  s'acquitta 
divinement  bi.n.  C'cft  dommage  que  la  pofterité 
n'a  garj^  un  fi  beau  monument  de  ce  rare  efprit 
pour  i'enchalïer  maintenant  dans  cér  ouvrage.  De 
là  le  Roy  fe  rranlporta  au  Circ,qui  ccoit  une  grau. 

• de  place  deftinéc  aux  jouftes  & aux  tournois , 6c 
s étant  arrêté  au  lieu  qu’on  appelle  la  Palme  d’or 
il  fit  placer  fon  t;  ône  magnifiquement  en  un  lieu 
bien  élevé,&  tout  autour  des  fieg  s pour  les  Sena. 
teurs,qui  parurent  tous  revêtus  des  robes  de  l’Or- 
dre. 

Là  il  fit  une  harangue  pleine  de  douceur  en  pre- 
fencc  de  tout  le  peuple,par  laquelle  il  témoigna  de 
vouloir  relever  l’ancienne  magnificence  de  Rome, 
& avoir  un  défit  palfionnc  de  fe  conformer  aux 
façons  des  Empereurs  qui  avoient  été  les  pluszc- 
lez  pour  le  bien  publics  ce  qui  fit  concevoir  à tout 
le  monde  de  très- bonnes  elperances  de  Ion  gou- 
vernement. / • 

Toute  U ville  étoit  alors  en  pompe  , femblable 
àune  Dame  tres-illuftre,  qui  apres  avoir  quitté  le 
ducil  paroit  fubitemenc  dans  l'ornement  d'un  bel 
habit:  Jamais  jour  ne  fembla  reluire  plus  delicicu- 
fetncnc  à un  peuple  affligé. 

Ce  fut  en  ce  meme  tems  que  S.Fulgence  étant 
venu  d’ Afrique  à Rome,commc  après  avoir  vifité 
les  Eglifes  des  Martyrs,il  pafla  par  le  Cire  à l’heure 
que  fç  faifoient  toutes  ces  belles  ceremonies  , de- 
meura fi  ravi  » voiant  la  Majefté  de  l’Empereur  , 
la  beauté  de  fon  Sénat , l’éclat  de  fa  Nobleffè,l*a- 
pateil  du  lieu  6c  la  foule  des  peuples  innombra- 
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bks, qu’il  s’écria  : O que  lernùlcmla  ctlejlc  c(l  belle, 
pitifque  Rome  la  tcrrejhe  paroi t aujourd'huy  avec 
tant  d’éclat.  Mon  Dieu,  fi vous  donnent ant  d’honneur  ‘ J ‘ debtt 
en  terre  à ceux  qui  fuivtnt  la  vanité  , quelle  gloire  *umiïu£m 
donnereT^vcus  au  Ciel  a vos  Saints  qui  contempleront  hfiù,fific 
la  vente.  Ro. 

La  ceremonie  achevée  , !e  Roy  trairta  tout  le  *?*/*rr#* 
Sénat  en  un  feftin  digne  de  la  grandeur,  U fit  des  tî’fi  in  hoc 
libcralitcz  aux  peuples  qui  fcmbloienr  renouveller  foiuuda. 
la  face  de  l'ancienne  Rome.  Il  fe  mit  incontinent  tnrtanti 
à vificcr  toutes  les  places  de  la  ville,  connoître  les  honorait. 
qualuez  de  fes  Sénateurs  , s’inftruirc  de  l’humeur  * 
du  peuple  , voir  l'état  des  affaires  , & ordonner  de 
la  police.  %**làboS 

Il  eft  certain  qu'il  étoir  doue  d'un  alîcz  bon 
fens  naturel, mais  il  avoit  encore  fi  peu  ti'cxpc;ien-  rt*  *ribue-\ 
ce  dans  les  affaires  civiles , qu’ilavoit  bien  de  la 
peine  de  figner  feulement  les  dépêchés  ? ,;yms  £cr"~ 

Voila  pourquoiun  Auteur  Anonime  qui  a écrit  taum. 
fajvie  en  un  ftylc  fort  fimple,  témoigne  que  com- 
me il  fignoit  ordinairement  avec  quatre  lettres  , il 
les  fit  tailler  en  cuivre  , & les  appliquant  fur  lepa-  An6nymit 
pier,il  pafToic  le  trait  de  la  plume  autour,pours’en 
ïervir  comme  de  modclle,afin  que  parce  moyen  il 
formât  un  peu  mieux  fon  écriture.  Ce  manque-  id  ^utht» 
ment  d’experience  fit  qu'il  fe  lia  fermement  à deux  tefiafur. 
grands  hommes  d'Etat,  dont  le  premier  fut  nôtre 
Boécc  qu'il  fit  maître  des  offices,^  fouverain  in- 
tendant de  toute  fa  maifon  j en  telle  façon  que 
tout  paffoitpar  fon  confeil  : l'autre  fut  Cafliodore, 
duquel  il  fe  fervit  comme  d’un  très- habile  Si  tres- 
fidele  Secrétaire  , pour  di&er  toutes  les  lettres  & 
les  formaîitcz  du  Royaume.  / 

Bocce, lequel  il  aimoir  au  commencement  com- 
fje  la  prunelle  de  fes  yeux  > & le  refpeftoit  ainfi 
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que  fon  pets  , lui  donnoic  les  formes  & les  maxi- 
Hjes  de  toute  cette  belle  police  que  nous  voyons 
icluire  dans  fa  conduite.j’cn  veux  ici  coucher  quel- 
ques-unes, afin  que  nos  Politiques  voient  le  bon- 
> Jteur  qui  accompagne  ordinairement  les  Etats  qui 
font  conduits  pat  les  voies  de  confeicnce. 

La  première  maxime  fut.quele  Roy  Theodoric 
étant  Arien  de  feéfce , non  feulement  fc  devoit  ab- 
ftenir  de  perfecuter  8c  affliger  l’Eglife  Catholique, 
en  quelque  façon  que  ce  fût,  ni  par  foy,  ni  par  les 
fiens:mais  au  contraire  la  dévoie  chérir,  honorer , 
protéger , 8c  maintenir  de  toute  l'étendue  de  fon 
authoritc  : dautant  que  l'cxperience  des  fieelcs 
avoir  fait  voit  , que  ceux  qui  s'étoient  intereffez 
dans  les  intrigues  de  religions  contraires  à la  Ca- 
tholique avoient  trcs-mal  réüffi  ; 8c  que  fans  aller 
plus  loing,les  deportemens  de  l'Empetcur  Anafta- 
fe  qui  regnoit  pour  lors  à Conftantinople  le  fai- 
foientaffez  paroître,puis  qu’il s’étoit  envelopc  dans 
Theodçrus  la  haine  da  Clergc,&  du  peuplc,pour  appuier  arec 
aa*rno(les.  paffion  certaines  nouvcautcz;&:  qu’au  contraire  la 
pratique  avoir  enfeigne  que  tous  les  Monarques 
qui  s’étoifcnc  entretenus  en  bonne  intelligence  & 
refpcd  avec  les  Ecclefiaftiques  , avoient  été  tou- 
jours plus  refpeâcz  en  leur  conduite,  & plus  heu- 
reux au  fuccez  de  leurs  affaires. 

Theodoric  gaçda  fi  bien  cette  maxime,quc  pour 
témoigner  le  zele  qu’il  avoir  à nôtre  religion  , il 
fit  trcncher  1a  tête  i un  de  fes  officiers  qui  après 
avoir  été  élevé  dans  la  foy  Catolique.fe  fit  Arien, 
penfant  par  ce  moien  fe  mettre  bien  avant  aux 
bonnes  grâces  de  fon  maître.  Mais  ce  brave  Roy, 
Mon  ami  ( luidit.il  ) p»is  cjus  tu  as  efti  infi  délie 
à Dieu  , je  ne  penfc  pas  que  tu  fois  jamais  Jidelle  a ton 
rance.  Ta  lavera*  de  ton  fang  U tache  de  ta  perfidie , 
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pour  apprendre  à la  poftiritè  qu’il  ne  faut  point  mê- 
ler Us  interets  de  Dieu  dans  les  profanes  prétention^ 
de  fa  fortune.  , 

Il  fe  monftra  fort  zelé  à conferver  la  paix  de 
l’Eglifc  dans  un  tres-dangereux  fchifmc qui  s'éleva 
de  Ion  cems  : car  comme  le  Pape  Anaftafe  fut  dé- 
cédé' , 5c  qu’on  eut  procédé  légitimement  à l'éle- 
étion  de  Syminachus,il  fe  trouva  un  brouillon  de 
Sénateur , qui  voulant  faire  un  Pape  à la  porte  de 
l’Empereur  de  Conftantinople  , pour  fâvorilèr  fes 
cxtravaganccsjbanda  autel  contre  autel, 6e  fit  élire 
un  Antipape  nomme  Laurens;  ce  qui  déchitoit  le 
Sénat  5c  le  Clergé  dans  de  grandes  partialitcz:mais 
Theodoric, éteignit  le  feu  allez  promptement , 5c 
apres  s’eftre  bien  informe  de  l’affaire  , voyant  que 
Symmachus  cftoit  éleu  le  premier  , ôc  porté  delà 
plus  faine  partie,!!  le  maintint  d’une  puiffante  main 
contre  toutes  les  prifes  des  advctfaircs , qui  n’ofe- 
renc enfin  refifter  à fou  authorité.  , 

D'abondantjComme  il  avoir  fait  un  Edit  contre 
les  fauteurs  desErules,quienveloppoir  les  Provin- 
ces de  Gennes  5c  de  Milan,  où  ceux-cy  s'eftoienc 
retirez  , cela  vint  à caufer  bien  des  railcres  6c  de» 
larmes  dans  le  pauvre  peuple:  lequel  n’ayant  point 
de  plus  favorable  appui  que  les  Evêques  , fe  jetta 
entre  les  brasd'Epiphane, 6c  de  Laurens, tous  deux 
grands  Saints.ôc  grands  Prclats,l*un  de  Pavic  , 5c 
l'autre  de  Milan.  Epiphanc  porta  la  parole , 5c  dit 
au  Roi  : 

SIRE,  ' | 

Si  je  voulois  ici  compta  tontes  Us  faveurs  que  Ennodiof*' 
vous  avez,  reçeu  de  Dieu  , je  vous  fer  ois  voir  plus  chi- 
che en  vosfouhatts  que  vous  n’ejles  en  vos  liber  alitefi 
puis  que  vous  n’avez,  rien  defiré  du  Ciel , qui  n’ait  tou- 
jours Jurpajfévos  vœux  & vos  efptranees  : Mais  fans 
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■parler  maintenant  de  tant  de  prodiges f n'cfil-cepai  une 
très-grande  merveille  de  vous  voir  rendre  la  jufilicé 
dans  le  trône  de  vojlre  ennemi , & nous  voir  plaider 
la  caiife  de  vos  ferviteurs  avec  me  telle  confiance  , en 
un  lieu  que  la  terreur  des  armes  avait  auparavant  ren- 
du fi  redoutable  ? 

S/R  E>  C’ejlle  Sauveur  du  monde  qui  vous  a don- 
né entre  vos  . nains  ce  peuple , lequel  nous  a chargé  de 
fi 'es  requtjlcs  , gardez-vous  bien  de  l’ojfencer  en  trai- 
tant mal  les  prefens  qu’il  vous  a fait.  Vous  fçavez. 
comme  une  puififance  iaVifible  vous  a mené  par  la  main 
dans  tarit  de  rencontres  & de  batailles , que  l’air  , la 
pluye  , & le  beau  tems  ont  favorifé  vos  étendars  , 
comme  s’ils  eufifent  été  a vos  gages.  C’efi  maintenant 
qu’il  faut  reconnaître  tant  de  bien  - faits  , par  vofitre 
pieté  , fans  rnéprtfer  les  larmes  des  affligez  , qui  font 
les  facnfices  des ftpplians.  Les  exemples  de  vos  pre- 
deceff'eurs  qui  ont  été  chajfefdu  trône  par  leurs  iniqui- 
tezt  montrent  que  vous  ne  le  deveTfétablir  que  dans  vos 
t Vertus. 

Sur  cette  confiâeration  vojlre  Province  projlernée 
à vos  pieds  , vous  fupplie  que  vous  addouc/ffiez  la  ri- 
gueur devosloix,  non  fieulement  en  fai  fiant  du  bien  aux 
innocent , mais  aufifi  en  pardonnant  aux  coupables.  Car 
vojlre  clemenceferoit  bien  petite  ,fi  nous  nous  abflenions 
j culement  de  frapper  fur  ceux  qui  n’ont  pjfenfié  perfon- 
ne  , fans  confier er  que  la  mifericorde  n'efil  faite 
que  pour  les  mifcrables.  En  vengeant  vos  in  jutes,  vous 
ferez  ce  que  font  les  hommes  de  terre  , & en  pardon- 
nant , vous  prendrez  part  a la  gloire  de  ce  grand  Aio- 
narque  des  deux,  qui  fait  luire  tous  les  jours  fin  Soleil 
aufifi.  bien  fur  les  têtes  criminelles  que  fur  1er  plus  inno- 
centes. 

Le  Roy  fit  une  cres-humaine  réponfe  , difiint , 
que  ce  n’étoit  pas  taifon  que  les  puiflanecs  de  U 
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terre,  cefiftaflent  aux  prietes  des  Evêques  qui  fle-' 
chiffcnt  le  Ciel  j ôc  qu’il  remettoit  à tous  en  gene- 
ral les  peines  de  mort  ordonnées  par  les  loix,  mais 
d’autant  qu'il  falloit  purger  i’ulccre.dc  peur  qu’en 
fc  montrant  trop  indulgent  aux  vices,  il  nelcs  fit  v,,,Mtra”~ 
pafler  en  exemple  à la  poftcrité,la  confidcrarion  de 
fon  Etat , requeroit  que  les  auteurs  de  la  fedition  qliprA- 
fuflent  éloignez, afin  que  leur  prefence  ne  fomentât  / mibut 
le  mal.  culpuig»*- 

La  répliqué  fut  trouvée  fort  raifonnahle  , & les  h'1' 
lettres  de  grâces  incontinent  expédiées  par  Vrbi- 
cus  , qui  croit  un  des  grands  Officiers  de  ia  Cour 
pour  les  expéditions. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cette  courtoifie  : mais 
appellant  en  fon  cabinet  le  bon  Evêque , après 
l’avoir  hautement  loüé.il  le  députa  és  Gaules,pouc 
rachepter  les  prifonniers  Italiens  qui  s’y  trouve- 
roient  , d’autant  que  les  Bourguignons  enavoienc 
enlevez  en  quelque  courlc  un  affez  bon  nombre  , 

& d’autres  accablez  des  mifères  qui  proviennent 
des  guerres  civiles  , s’étoienc  volontairement  éga- 
rez Le  Roy  donna  la  commiffion  aux  Evcqucs  de 
les  rallier  à leur  troupeau,  fourmfianc  libéralement 
les  frais  qui  étoient  necefiaires. 

On  trouve  encore  parmi  fes  lettres  une  addref- 
fantc  au  Comte  Adila  , cà  il  témoigne  que  quoi  C<*ftod.l. 
qu'il  ait  un  grave  defir  de  confervcr  tout  fon  peu- 
pie  en  pleine  paix  & repos , d'autant  que  la  gloire 
d'un  Prince  confifte  en  la  tranquiliré  de  fes  fujets; 
fi  eft-eequil  entend  principalement  que  lesEglifes 
joüiflent  de  cette  faveur,puis  qu'en  les  obligeant  J' 
on  attire  les  mifericordes  6c  benedi&ions  de  Dieu 
fur  le  Royaume:  & fuivant  ce  ftyle  il  cômandaati 
Duc  Ida  de  faire  reftituer  toutes  les  pofleffionsEc- 
cicfiaftiques  que  quelques- uns  «voient  ufurfées  atf 
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Languedoc*  après  la  mort  d’Alaric.  Voilà  les  bons 
fondcmens  de  pfeté  qu'il  jecca  par  le  confeil  de 
Boëce. 

La  fécondé  Maxime  fdt,de  bander  tous  (es  nerfs 
& employer  (es  meilleures  penfécs  au  foulagcmenc 
du  peuple:  dautant  qu'il  n'y  avoit  pas  un  plus  ef- 
ficace moyen  de  gaigner  les  coeurs  de  tout  le  m6- 
de  , qu'en  adouciffant  l'aigreur  des  tems  , & les 
charges  du  paile.  On  avoit  vu , difoit-il  par  expé- 
rience que  ceux  qui  avoient  voulu  poffeder  de  l’or 
fans  la  bien-Yeiiillance  des  peuples  , avoient  efté 
très- mal  apurez  : Que  les  Roys  ne  different  rien 
des  autres  hommes  , û ce  n'eft  qu'il  font  puidans 
pour  faire  du  bien,&  que  les  médiocres  n'avoienc 
point  d'autre  mefure  de  la  grandeur  que  la  benefi- 
cence:c’eft  elle  qui  faifoit  jadis  les  Dieux  des  Gen- 
tils , & qui  maintient  les  Monarques  fur  la  pierre 
ferme  de  ta  confiance. 

Thcodoric  embralfa  ce  foin  fore  patticulicre- 
met,car  il  s'cnquefloit  ponctuellement  des  dom- 
mages de  fes  pauvres  fujets  ; & s'il  en  trouvoit 
quelque-uns  grevez  par  le  paflage  de  quelques 
troupes  ou  autres  chofes  femblablcs,  il  leur  relâ- 
choit  les  tailles  & fubfides  ordinaires  : comme  on 
peur  voit  encore  en  fes  lccrres,&  nommément  une 
qu'il  écrit  au  Prcfidcnt  Fauftus,où  il  luy  comman- 
de de  tenir  la  main  à céc  affaire  r Dautaut , dit-il, 
qu’un  corps  trop  chargé, , donne  du  nez.  en  terre , GT 
qu’il  vaut  mieux  meprtfer  un  petit  gain  , que  de  fe  pri- 
ver des  precieufes  commodité ^ qu'on  reçoit  de  l’a- 
mour s des  fujets  . Lariviere  qui  coule?,  ajoûtoit-i!  » 
quoi  qu’elle  ne  fajfe  autre  ravage  ; mine  toujours  fon 
canal  : aujfi  les  compagnies  de  gens  d’armes  qui  pajfent 
parles  bourgs , & villages , quoi  que  U difeipline  mi- 
litaire j>  foit  gardée  , ne  lai f eut  pas  d’y  apporter  dit 
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dommage.  ' Et  partant  qu'il  voulott  qu'on  recompenfajt 
les  lieux  qu  aur oient  eu  de  la  charge. 

Pour  la  mcfmc  raifon  il  addrcïfa  quinze  cens  ef- 
ca%  d’aumofne  au  vendable  Evcfque  S.Scverin, 
pour  les  diftribuer  aux  Païlàns,qu  il  reconnoîcroic 
avoir  cfté  intereffez  aux  logeraens  de  certaines 
compagnies  de  guerre.  Véritablement,  comme  ce 
n'cft  pas  une  petite  témérité  aux  particuliers,  qui 
n’ont  aucune  charge  ni  connoilfancc  d'affaires  de 
pointillcr  les  Grands  furies  tribus, fie  le  ménage  de 
leurs  finances.  Auflî  feroit-ce  une  grande  lâcheté 
de  leur  diflrmulcr  aux  occafions,  la  modération 
qu'ils  y doivent  apporterais  qu’elle  cft  fi  cxaél  - 
ment  recommandée  en  la  loi  de  Dieu  , & publics 
dans  toutes  les  hiftoircs.  ^ 

Si  un  effranger  venu  du  fond  de  la  barbarie  s eft 
montré  fi  religieux  en  matitre  de  fubfidcs,  envers 
des  hommes  que  fes  armes  lui  avoient  rendu  fraî- 
chement tributaires, -les  Princes  & Seigneurs  delà 
Chtcftienté  ont  bien  iujet  de  confiderer  ce  qu'ils 
doivent  à un  peuple  qui  s’eft  donné  à eux  ,'pour 
les  avoir  comme  Pères  & Protcûcurs  du  commun. 

Il  n’y  a p<  int  de  doute  quelesexcez  qui  fc  coml 
. llîffcccnt  en  telles  affaires,  font  de  très  importantes 
charges  de  confcicnce  , qui  embarraircnt  fort  une 
amc  à 1 article  de  la  mort,&  au  jugement  redouta-  / 
ble  du  Souverain. 

On  voit  auflî  un  Edit  de  ce  mcfme  Prince , od 
ayant  entendu  qu’au  payement  des  tailles,  les  ri- 
i clics  fauoient  couler  le  plus  fort  du  fardeau  fur  les 
épaulés  des  médiocres , ôc  que  les  conduékeurs  de 
cette  affaire  y verfoient  mal.il  detefte  tout  ccr  abus 
comme  injures  faites  à fa  propre  perfonne,&  don- 
ne toute  liberté  à ceux  qui  auront  efté  offenfez  de 
fe  venir  plaindre  à iuy  , pour  y apporcer  l’ordre 
Tome  U.  K k 
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qu'on  jugera  wiïonnable.  Ces  façons  de  procéder 
le  firent  tant  aimer  que  les  autres  Princes  ayant 
pâlie  comme  les  fonges d’une  nuit , il  régna  tren- 
te ans  dans  un  fouverain  refpeâ  que  ceux  mefme 
de  la  Religion  contraire  à la  fienne  lny  portoicnt. 

La  troiueme  maxime  que  luy  donna  Boëce,  fut 
de  fe  rendre  tres-exaéfc  en  l’exercice  de  la  juftice 
d’autant  que  c’eft  la  bafe  des  thrônes,&  i’efprir  qui 
anime  tout  le  gouvernement * & il  prît  tellement 
cette  parole  que  le  defir  qu’il  avoir  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  cftoit.fien  , iuy  cftoit  chargé  à une 
foiftres-  ardente,  & une  faim  continuelle*:  Il  choi- 
(îlloitles  plus  entiers  & incorruptibles  Gouverneurs 
qu’il  pouvoir , & leur  difoit  ces  paroles  , rappor- 
tées par  Caflidore 

Faites  que  les  ?uges  des  Provinces  foient  pleins  de 
vigueur  dans  l’obfervatton  des  lo’.x  , que  les  tribunaux 
ne  cejfent  de  donner  des  fentences  contre  les  mauvaifer 
moeurs  : Que  les  lanons  craignent  les  portes  de  vos 
Palais.  Que  l adultéré  tremble  devant  un  Lieutenant 
chu  fie  : Que  le  faujfaire  ait  horfntr du  cry  d'un  bc- 
CaffitJ.  rault , & que  tous  les  crimes  foient  exilez,  de  nofire 
vai-.l.  domaine  ; Que  perfonne  n’opprime  les  pauvres  j que  les 
xij.Miht  pet  fauteurs  foient  appréhendez.  & pourfuivis , comme 
curà Ai  pertubatettrs  du  repos  public . Vous  ferez,  une  Paix 
Upf*  ejl  generale  quand  vous  aurez,  abbattu  les  autbeurs  des 
fefttjuâ  méchancetcz.  qui  fe  commettent  : Qjte  les  Capitaines 
vf tm  * 'cmtenner,t  leurs  Soldats  en  toute  difeipline  ; en  telle 
eogitmJt  forte  ^ue  ^ Laboureur yle  Marchand  , le  Nautonnier, 
eufiodid.  ï-drtifan  , entendent  que  les  armes  ne  font  faites  que 
Ofto  mû  pour  leur  défenfe.  'je  ne  veux  pas  même  qu’on  pardonne 
bfne  1 a mes  plus  proches  , quand  il  efi  quefiton  de  la  jufiiee 
-ÏXi  depuis  que  j’ay  pris  la  République  en  charge  , je  me 
eomtnü*  fu*s  dépouillé  de  mes  propres  interefis  : je  veux  du  bien 
ne.  aux  miens  >mais  dans  la  communauté. 
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Suivant  ces  maximes  je  raconterai  un  trait  ad-  M*»*/;  " 
mirablc  qu’il  fit  entr 'antres  poui  fignalcr  fa  jufticc.  CT  f 
Vnc  Dame  Romaine  lailFcc  vefve  par  la  mort  de  p-$ir 
fon  mari  * avoir  perdu  un  fils  né  de  ce  Minage  , 

* qui  lui  fut  ravi  clandcftinemenc , & nourri  en  une  l ’î  T$u 
autre  province  dans  la  fcrvitude.Cct  enfant  deve-  VtnttM . 
nu  jeune  homme  , receut  un  avis  de  bonne  part* 
qu'il  eftoit  d’extradiop  libre,  & fils  d'une  Dame 
dont  on  lui  donna  le  nom»fa  de«ucure,&  toutes  le  s 
circonftanccs,qui  lui  firent  entreprendre  un  voya- 
ge i Rome  avec  intention  de  fe  faire  connoiftre. 

Il  vient  droit  à fa  rnere, laquelle  eftoit  embarrallce 
dans  certaines  amourerres  , s'eftant  donnée  à un 
homme  qui  prometto’t  toujours  de  .’epoufer:  fans 
toutefois  terminer  l'affaire.  C«t  amant  étant  pour 
lors  abfmt,  & détenu  pour  affaires  pre liantes  affez 
loin  de  Rome , la  Dame  eut  environ  lVfpacc  de 
trente  jours  bien  libres  où  elle  tint  le  jeune  homme 
en  fa  mai  fou, l’ayant  reconnu,  & avoué  particulie- 
remcc  pour  fon  fils,convaincue  qu’elle  en  étoit  par 
des  marques  invincibles:&  deflors  fa  charité  étoit 
fi  grande  envers  luy,  qu'elle  ne  ctiïoic  de  pleurer  de 
j oyc  dans  le  recouvrement  de  fa  perte. 

Les  trente  jours  expirez, l’amant  recournc,&  vo- 
yant cét  hofte  tour  nouveau  en  famaifon,il  dema- 
de  à la  Dame:  Qjielle  efpece  d’homme  c’eftoit,  C7  foi* 
il  venoit:  elle  répondit  franchement , que  c'eftoit  fon 
fils, luy  loir  que  picqué  de  jaloufie,il  penfaft  que  ce 
fuft  un  pretexce,  foit  que  pretendantee  mariage  de 
la  vefve  , il  n’y  voulut  point  de  charge  d’enfans, 
luy  dit  hardiment,que  fi  elle  ne  chalToic  cét  enfant 
trouvé  de  fon  logis,  jamais  elle  n’auroit  de  part  en 
fes  aff  ilions.  La  malheureufe  , qui  eftoit  prifè 
d’amour,pour  fervir  à fa  paffion  , renonce  fes  en- 
trailles, & chalfe  à toute  force  de  fa  maifon  ce  fils 
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fur  lequel  elle  avoir  tant  pleuré:  Le  jeune  homme 
fe  voyant  comme  entre  le  marteau  & l’enclume, 
dans  une  fi  grande  nectffitc  de  fes  affaircs,s’cn  va 
demander  juftice  au  Roy  , qui  l’ouyt  fort  volon- 
tiers , & commande  que  la  Dame  fut  amenée  de- 
vant luy  pour  eûre  confrontée, Elle  nia  fermement 
toutes  les  prétentions  de  celui-ci,  difant:  Que  c’e- 
fiott  un  impofieur , & un  ingrat , qui  ne  fe  contentoit 
pas  d avoir  reccu  les  charité  z.  d'un  pauvre  en  fa  maifon , 
mais  voulait  l’hiritage  des  enfant . Le  fils  d’autre  cô- 
té plcuroit  chaudement , & afleuroit  qu’elle  avoir 
«voué  pour  ficn,rcprefcntant  fort  vivement  toutes 
les  preuves  que  la  paflion  , & hutereft  luy  met- 
toient  en  la  bouche. 

Le  Roi  qui  fondoit  toutes  les  avenues  pour  en- 
trer en  l’efprit  delà  Dame  , luy  demanda  fielle 
n’avoit  pas  délibéré  de  fe  marier  en  fécondés  no- 
pccs  : Elle  répondit,  que  s’il  fe  rencontroit  un  party 
fortable , elle  fer  oit  ce  que  Dieu  luy  infpir  croit.  Le  Roi 
répliqué  : Le  voila  rencontré , puis  que  vous  avez,  logé 
cét  hofle  trente  jours  en  vojlre  maifon , & que  vota 
l'avez,  reconnu  de  fi  bonne  grâce  , a quoy  tient-il  que 
vous  ne  Vtfpoufiez.  ? La  Dame  répond  , Qy'il  n avait 
aucunes  comrnoditefdont  on  a tou  o trs  befoin  en  me. 
nage  : & à quoy  peut  bien  monter  vojlre  bien , dit  le 
Roi  : La  Dame  repart  qu’elle  avoit  bien  vaillant 
faille  efeus , qid  e fl  oit  une  grande  richejfe  en  ce  temps - 
là.  Et  bien , ditTheodori  c jj  en  dormir  ay  autant  a ce 
ÿeune  homme  pour  fan  mariage , à telle  condition  que 
vous  l'efpou ferez..  Elle  bien  e (tonnée  , commence  à 
pallir,  rougir,  trembler  ,&  montrer  toutes  les  con- 
tenances d’unefemme  perdue, qui  tafehoit  à s’ex- 
eufer,  & fe  coupoic  «n  fes  parolcsde  Roi  pour  l’in- 
timider encore  davantage,  jure  (bn  grand  ferment 
qu’elle  i’é^ou  (croit  dés  à prefcnt,ou  qu’elle  diroic 


Dlgitized  by  Google 


L' h ommt  il’ £ If  a fl  J z 7 

les  canfcs  légitimes  de  fon  cmpefchement.La  pau- 
vre femme  condamnée  par  la  voix  de  la  Nature, 
qui  crioit  en  fon  cœur,  Sc  ayant  horreur  du  crime 
qu’on  lui  propofoir.fe  jetca  aux  pieds  du  R'>y,avec 
une  grande  profufion  de  larmes , confeüanc  fes 
amours , fon  menfonge  Sc  fon  malheur.  Alors  co 
grand  Prince  prenant  la  parole  , lui  dit , N'ejtes- 
vous  pas  une  miftrabU  femme  de  renoncer  v offre  f €>:£ 
four  ce  vilain  qui  vous  a trompe  ? Allez,  en  vojlre 
maifon^uittez  vos  amourettes , & vivez  dans  la  con- 
dition d’une  bonne  vefve , prenant  de  voflre  fils  le  fup- 
port  qu’il  vous  doit  rendre  par  nature.  Je  laiflc  un 
finguüer  exemple  fur  le  mcfme  fujer,que  j’ay  tiré 
de  U Chronique  d’Alexandrie, & cité  au  rroificme 
Livre, Se&ion  vingtième , de  mon  premier  Tome. 

La  quatrième  maxime  que  Theodoric  tira  de 
nôtre  oracle,fiit  d’apeller  aux  charges  les  perfonnes 
de  mérité  , & fonder  fon  Eftat  fur  les  récompenses 
& les  peines  que  cct  ancien  Dcmocritc  difoirçjihe 
les  divinité/  des  Républiques. 

Le  Roi  prit  cét  avis  fort  i cœur  , & fie  dcflorS 
Boëce  furintendanc  des  offices  & dignitez  , afin 
que  fon  jugement  fut  comme  le  cata&crc  des 
belles  quaiitez  de  ceux  qui  autoiene  les  principales 
commiffions.  Il  ne  fe  parloir  point  de  faveur, 
ny  de  chair , ny  de  fang  , ny  de  nation  , toutes 
les  couronnes  eftoient  pour  l’efprit  & la  vertu. 
Quand  quelqu’un  eftoie  deftiné à quelque  office 
on  faifoit  une  longue  enquefte  de  les  conditions, 
lefquelles  cftant  bien  reconnues  , le  Roi  en  faifoit 
unodeclaracion  par  écrit  au  Sénat,  où  il  n’oublioic 
point  de  mettre  en  compte  tous  fes  ferviecs , Sc 
louables  a£fcions,afin  qu’on  rcconnutla  fincerréde 
fes  procedures  , Sc  qu’il  donnât  un  double  éclat  à 
celui  qui  recevoir  unfigûd  bienfait  de  fes  mains. 
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Nous  pouvons  voir  la  pratique  decccy  en  «ne 
< quantité  de  lettres  qui  fc  trouvent  fur  ce  fujec,  5c 
nommément  en  la  promotion  de  Caffiodore  à,  la 
: d gnité  de  Patrice  j où  le  Roi  lui  écrivant  des  let- 
Epifl.  j.  très  pleines  d’honneur/ait  un  narré  de  fa  vie  & des 
lib. 4.  fondions , où  il  y a très- bien  fervi  fa  Majcftc , & 
puis  luy  ditijoüiflcz  maintenant  dft  recompenfcs 
de  voftre  travail , & prenez  au  double  les  interdis 
que  vous  avez  méprifez  pour  le  public.  Car  il  n'y 
a point  de  plus  glorieufes  richelfcs  que  de  voir  fa 
vertu  couronnée,  &par  le  témoignage  du  Prince, 

& par  les  louanges  qui  fortent  de  la  bouche  de  tout 
le  monde.C’eft  dire  grandement  heureux  que  d’o- 
bliger un  Roi  àconfclfer  qu'un  fujeta  déjà  par  fort 
mérité  ce  qu’il  lui  donne  par  Ces  libcralitcz. 

Cela  donnoit  un  fi  grand  courage  à la  Nobleflo 
de  fe  porter  à l'honneur, par  les  degrez  de  l'honne- 
. -•  Ucté,  que  dans  quelques  années  , on  vid  la  Cour 
Remplie  de  perfonnes  bien  qualifiées  de  qualitez, 
de  fcience  Sc  de  confcience  ; qu-i  font  les  deux 
grands  rdTorts  des  bonnes  affaires. 

La  cinquième  Maxime  ctoitle  bon  ménage  des 
finances,qui  ne  font  pas  feulement  les  nerfs  * mais 
i’ame  , le  fang  & la  vie  des  Peuples. 

Il  faut  eonfcflèr  que  les  Eftats  du  monde  font 
fu  jets  à de  grandes  maladies:cantoft  il  y a de  l’en- 
dormiftement  aux  afFaires,c’efl  la  léthargie :tantoft 
une  humeur  pcccatc  5c  maligne,compofcc  de  paf- 
fions  & d’erreurs, qui  afiiegenc  l’cncendement.c'cft 
l'épilepfie  : tantoft  les  obftacles  , qui  empefehent 
la  lumière  des  bons  confeils , & ce  fondes  catara- 
ctes qui  fc  forment  fut  les  yeux  : tantoft  les  endur- 
cHTcmens  aux  bons  avis , ce  font  les  duretez  d'o- 
reilles : tantoft  un  malicieux  filcnce  de  la  vérité, 
c'eft  la  Iquinantic  : tantoft  des  oppreflions,  c'eû  la 
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couttc  haleine:  tantôt  las  défaillances  de  courage, 
& ce  font  les  maux  de  cœur  : tantôt  il  s'y  forme 
une  convoiufc  exorbitanre, c’eft  la  btjiimie,  ou  la 
faim  canine  i tantoft  des  froideurs  & lâcherez  i 
déferrer  l’argent  pour  les  chofcs  neceiraires,c’eft  la 
goutte  aux  mains  : tantoft  les  neghgtnces  à bien 
prendre  les  occafions.c'eft  la  goutte  au  pied  : tan- 
toft  les  atdantes  ambicions.des  avarices  enragées, 
& ce  font  les  fièvres;  tantoft  vous  y remarquez  des 
tnalignitcz,&  des  guerres  inceftines,qu'on  peut  ap- 
peler les  pierres,  te  les  néphrétiques  : tantoft  des 
douteurs  fanglantc$,qu’on  nomme  les  dyfcnterics: 
tantoft  des  grandes  corruptions  dé  moeurs,  c'cft  la 
cachocymicirantoft  des  émotions  fubites,font  des 
cryfipelcs  ; tantoft  des  puanteurs  de  crimes  occul- 
tes , te  c’cft  une  infc&ion  du  nez  que  les  Grecs 
appellent  Loyeme itantoft  on  y découvre  des  taches 
d'impictéjC'eft  la  lepre: tantoft  une  impuiifancc  de 
tous  les  membres, c’eft  la  parali(i::tantoft  une  lan- 
gueur en  touces  les  parties  Viriles, & c’eft  la  phnfie. 

On  n’auroit  jamais  fait  qui  voudroit  tenir  le 
compte  de  toutes  les  maladies,  qui  font  toûiours 
dangereufes  en  leurs  fourccs,&  mortelles  en  leurs 
illuc*  : mais  cette  phrific  qui  met  le  corps  à fcc ,5c 
fait  d’dn  homme  vivant  une  efpecc  de  £ifttofme,ou 
de  fqueletce,  n’eft  pas  des  moindres  accidents  ; tC 
cela  arrive  à un  Eftat  par  le  mauvais  maniement 
des  deniers, contre  la  fidelité  deuc  à la  facrée  per- 
fonne  des  Rois.C'eft  ce  qui  foulcvc  la  milice,  qui 
pique  les  grands  , qui  donne  de  l’indignation  au* 
plus  taifonnables.Sc  de  murmure  à tout  le  monde, 
lors  que  les  uns  comptent  en  fubftance  l'or  & l’ar- 
gent qu’ils  ont  ravi,  & les  autres  fupportent  en 
idée  ce  qui  eft  égaré  , entretenant  leurs  penfées 
du  défit  d'une  chofe  bien  éloignée  , comme 
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qui  Ce  voudrait  chauffer  ï la  mémoire  du  fca.' 
v C’eft  ce  qui  plante  le  mépris  d'une  République 

au  dehors*  la  foiblefle  au  dedans  , & la  mifere  de 
, tous  codez  ; ce  qui  rend  un  peuple  famélique  , 5c 
un  Prince  nccemceux  dans  fa  maifon.  On  fçait 
mieux  les  effets  de  cette  maladie  , qu'on  n’en  pra- 
tique les  remedes  : car  il  y a ordinairement  dans 
tous  Eflats  quantité  de  réformateurs  , qui  ont  de 
cres-beaux  défichas  fur  les  finances  ; mais  on  s'en 
fert  comme  qui  prefenteroit  des  cure-dents  avant 
/ dîner. 

L'argent  eft  delà  fcûe  des  invifibIes,onne  fçaie 
ce  qu’il  devint  dans  tant  de  mains  » ceux  qui  en 
abufent  ont  quelque  forte  de  preftiges  qui  ébloüif. 
fent  les  yeux  pendant  qu'ils  rempliflènt  les  bour- 
fes.  C’eft  une  belle  plante  que  celle  qu'on  apelie  la 
Hache , ou  le  Sceptre  royal  ; mais  elle  nourrit  de 
Theophr . mauvais  petits  vermifièaux  > qui  rongent  toute  fa 
deplantts.  fi,bftance,5c  fc  cachent  fous  fes feuilles,  jufques  à 
tems  que  s'eftant  fait  des  aîles*  ils  deviennent 
papillons  toucmouchetez  deflcurs,&  bravent  les 
, hommes  dans  l’air, qu'ils  n’eu  fient  ofé  regarder  fur 

la  terre. 

Audi  eft- ce  un  merveilleux  arbre  que  l’eftat  des 
Grands  * mais  il  couvre  fouvenc  fous  fa  belle  ver- 
dure * fes  couleurs  , & fes  dorures  * des  hom- 
mes qui  rongent  comme  les  vers,&  qui  fè  font  des 
ailles  toutes  émaillées  de  gloire  * aux  dcfpens  du 
public*pour  prendre  l'efior  fur  les  telles  de  tant  de 
mortets  * qu'ils  regardent  d’un  œil  dédaigneux» 
comme  s'ils  ne  fe  fouvenoient  plus  de  la  terre  qui 
les  a porté. 

Un  Piince  ne  fçautoie  plus  obliger  fon  Eftat,que 
d'ouvrir  les  yeux  à tous  ces  dcfordres*&  faire  cou- 
ler les  finances  comme  le  fangpar  toutes  les  veines 
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du  corps  , fc  relavant  toujours  de  bons  threfors 
pour  fe  rendre  fecourable  à Tes  fujets,terrible  à Tes 
ennemis , honorable  ï les  alliez  , & ncctüàire  à 
tout  le  monde. 

Theodoric  devint  fi  bien  verfé  en  cette  maxime,' 

Îiu'il  ne  fepairoit  quafijour  qu'il  ne  jettât  l’œil 
ur  fon  threfor  de  l’dpargne,&:  qu*il  ne  prit  la  pci* 
ne  de  fuputer  lui-mefmclcs  rcvcnus,&  les  depen- 
fes,pourconformer  Tes  entreprifes  à fon  atgcnc.  Il 
cftoit  tre$-exa&  à tirer  dans  fes  coffres  tous  les 
gains  innocens  , & les  honneftes  émolumens  qu'il 
pouvoir  j les  confervant  très- chèrement  pour  les 
neceüitez  du  Royaume.  Nous  pouvons  voir  cecy 
par  une  quantité  de  fes  lettres  , nommément  par 
celle  qu’il  eferit  à Saturnin  & Vcibufiusroü  il  leur 
recommande  d'avoir  grand  égard  à ce  qui  eft  du 
bon  eftat  de  fes  finances :&  que  comme  il  ne  dé- 
liré point  grever  fon  peuple  , aufli  ne  veut-il  point 
qu’on  perde  des  derniers  légitimés.  Il  en  rend  cette 
raifon  qui  cft  bien  notablc./e/«/x(dit  il bon  droit 
la  pauvreté,  et  autant  que  c‘e/1  la  mere  des  & 

yu'd  n'y  a rien  de  plus  pernicieux  que  d'ejlre  pauvre 
dans  un  Empire.  La  recherche  que  je  fais  de  mes  Caffiedl.i . 
droits , ejl  la  profejfion  de  mon  innocence  ; & comme  ]eepai.l»di- 
ne  veux  point  que  l’avarice  & les  extor fions  régnent  gen’,*!n  . 
en  mon  palais aujfi  en  veux  je  bannir  la  necejfité. 

La  fixiéme  maxime  fut  celle  que  les  Septante  yw*/  ex- 
Sages  donnèrent  entre  autres  au  Roy  Ptolomée,  ctffmÀum 
quand  il  les  interrogea  des  moyens  de  bien  régner . pernieief* 
C'eftoit  unconfeil  d'avoir  mefmecn  tems  de  paix,  r.et  e^tn 
tune  milice  bien  entretenue  & bien  policée  , pour  *f7^*^* 
donner  de  la  majefte  à fon  Eftat,  6e  de  la  terreur  à Exepist* 
fes  ennemis.  C’cft  ce  que  fit  Augufte  Celàr.pour 
fonder  fon  Empire,  lorsqu’il  affilia  mefme  cer- 
tains revenus  qu'il  voudoit  n’ètre  employez  à aune 
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chofe  qu’a  l’entretien  des  Soldats.  C’cft  ce  que  fit 
la  République  devant  luy  , tenant  toujours  aux 
lieux  necelîaires,dcs  Soldats  bien  difcipimez.C’eft 
ce  qui,  au  rapport  de  Valerc  le  grand, a donné  les 
r Villes,  les  Provinces,&  les  Royaumes  , au  peuple 
rumb*»  ^oma‘n»  & Theodoric  s’acquitta  bien  de  ce  con- 
difpmitur  fcil,puifque  luy  mefme  difoit  >Que  jamais  on  ne  fai * 
quaies  in  fat  mieux  la  guerre  qu’en  tenu  de  paix . 

T *ct  tr*~  La  feptiéme  fut  de  bien  fortifier  les  places  firon- 
c ' /*  j dcres  : dequoi  il  fut  fort  foigneux  , comme  il  tef- 
qtsi\  y1'  mo'Sne  en  l*Bpitre  qu’il  écrivit  à ces  Goths,&  aux 
Romains  ha bitans  de  Tortone, leur  donnant  com- 
mandement de  munit  cette  place, & de  n'attendre 
pas  lescourfes  de  l'ennemy  pour  y penfcr:C4r,dic- 
ll , Toutes  les  chofes  fubites  font  inconfiderées , & nefl 
pas  temps  de  bajhr  une  place  quand  on  e$l  déjà  dans  le 
péril.  A cela  il  ajouta  encore  les  forces  fur  mer, 
' , qui  font  très-  necefTaires,  6c  pour  unir  les  places  de 

ion  domaine  , 6C  pour  rompre  le  ddïein  de  fes  en- 
nemis, & pour  fe  rendre  grand  & redoutable  : car 
l’cxperience  des  guerres  des  Athéniens  avec  ceux 
- • de  S parte, montre  aflfez  dans  l’hiftoire  de  Thucy- 
dide, que  ceux-là  ont  le  plus  d’avantage , qui  ont 
l’Empire  de  la  marine.On  peut  voir  par  les  lettres 
que  le  Roy  Theodoric  écrivit  à ion  Lieutenant 
. Abundantius , avec  quelle  paffion  il  defiroit  de  fe 
rendre  f rc  en  cét  article  , donnant  de  preilàntes 
Lib.v.  commiiTfons  de  faire  & equiper  quantité  de  vaif- 
c/.té.  féaux  : où  ilrcüflîr  fi  bien  qu’il  fe  vantoitquc  les 
„ . Grecs,&  les  Afriquainsne  luy  pouvoienc  plus  rien 

reprocher. 

La  huitième  luv  recommandoit , nonobftant 
les  grandes  forccs/i’entretenir  la  paix  & la  bonne 
intelligence  avec  les  Rois  fes  voifins,afin  qu’eftant 
. moins  occupé  aux  guerres  cftrangcrcs,  il  euft  tout 
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loifir  die  cultiver  fon  Royaume  d'une  bonne  police, 
ce  qu'il  fit , comme  nous  voyons  pat  ccs  Epiftrcs, 
entretenant  ccs  Princes  de  témoignages  d'affe- 
&ions,  de  conjoüiflances  en  leurs  prolpcritez  , de 

confolationsenadvcrfirez>d'arabafl'ades  &dc  pte- 

fens , qui  eftoient  plus  ingénieux  que  fomptueux.  U. 
Sa  lettre  à nôtre  Clovis  montre  bien  qu’il  clhmoïc 
fort  fur  toutes  l'alliance  de  France,  quand  îlavoüc 
que  le  falut  de  ce  Royaume  eft  fa  propre  gloire, SC 
qu’il  prend  une  part  à toutes  les  profpcciccz  qui 

arrivent  à ce  grand  Roy.  . 

La  neufviéme  luy  confcilloit  d aimer  les  lettres» 
entretenir  les  hommes  do&es  , qui  font  les  trom- 
pettes de  la  gloire  des  Princes , & leur  font  vivre 
« une  vie  délicate  & gîorieufe  dans  l’cftimc  de  la  po- 
fterité,ôc  enfuite  de  chérir  lesarts,carefier  les  bra- 
ves maitres  > maintenir  les'roarcbands,  traiter  me* 

' me  jufques  aux  laboureurs, avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, à l’exemple  d'Auguftc  Ccfar  ; Ce  qu’il  fit  Ct 
exactement  , qu’il  le  rendit  fort  aimable  à tout  le 
- monde, s’abbaillant  tellement  jufqucsaux  plus  pe- 
tits , qu’il  ne  dédaignoit  plus  d’entretenir  les  Pay- 
fans  de  leur  meftier  , & cultiver  la  terre  par  hon- 
neur, de  Ccs  propres  mains.  _ 

La  dixiéme  cftoit  d’ofter  le  luxe  des  particuliers, 
& fe  montrer  magnifique  cz  chofes  publiques, 
comme  aux  baftimcs,aiuc  théâtres, aux  ncct  uitcz, 
& aux  récréations  du  peuple,  entreprenant  tou- 
jours quelque  chofc  de  grand  pour  la  majefié  du 
. Royaume,  & la  commodité  du  commun.  A quoi 
il  (e  porta  d’ardeur  ÔC  de  taifon  , faifant  quantité 
? de  grands  édifices  , & réparant  l’honneur  des  pla- 
--  ces  de  confiderations,  jufques  à vouloir  égaler  les 
grandeurs  de  l’ancienne  Rome  : car  il  dit  en  une 
Êpiftre  qu'il  eferit  à un  certain  Agapir^ouveineur 
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de  la  ville , qu’il  ne  veut  point  ccder  en  ornement 
aux  anciens, puifqu’il  les  égale  au  bon-heur  de  Ton 
lïecle. 

Comme  en  effet, tant  qu’il  garda  ces  belles  ma-  - 
ximes,{on  Royaume  fut  un  Roi&ume  de  juftice,dc 
paix,&  d’abondance, qui  eftoit  regarde  comme  un 
miracle  du  monde. 


SECTION  V. 

Les  honneurs  de  Boece , & le  changement  de 
‘Thcodoric. 

BOece  fut  honoré  d’un  fi  grand  refped  , pour 
tant  de  pretieufes  qualitez  qui  rcluifoicitfr  en 
fa  perfonne  , que  depuis  la  fondation  de  Rome,  à 
peine  pouvoic-on  trouver  un  homme  de  longue 
robbe , qui  fut  monté  à un  fi  haut  point  d'hon- 
neur,par  les  degrez  de  la  prudence  civile  , des  let- 
tres , & de  la  vertu. 

C'eft  bien  une  chofe  très  notable,que  non  feu- 
lement le  Roi  le  fit  trois  fois  Confiai,  mais  qu'il 
voulut aufli  par  cxcez  d’amour, que  fes  fils, qui  n’e- 
ftoient  encore  que  jeunes  enfàns  , fuflent  avancez 
a un  Confiilat  non  ordinaire  ; mais  de  titre  & de 
faveur , qu'on  donnoit  par  rareté  à ceux  qu*on 
vouloit  fingulicrcment  gratifier. 

Luy  mefme  confeffc  que  û on  peut  tirer  de  la  * 
joye  des  frefles  honneurs  dumondc,il  en  euft  bien 
du  fujet  au  jour  qu‘il  vit  fes  deux  fils  menez  en 
pdmpe  par  la  villc,dans  le  chariot  d‘honneut,  ac- 
compagnez de  tout  le  Sénat,  & fuivis  d‘un  grand 
concours  de  peuple,  qui  ne  cefToit  de  bénir  le  pere 
& les  enfans , comme  les  rejettons  dcune  race  née 
au  bien  de  la  République. 
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Le  même  jour  il  fie  en  plein  Sénat  un  remercie- 
ment à Thcodoric  pour  les  grandes  hbcralitez  en- 
vers fa  maifon  , qui  fut  trouvé  défi  bonne  grâce 
qu‘à  Piflue  on  lui  apporta  la  couronne  comme  au 
Roi  de  l'éloquence:  En  fuite  il  fit  de  fignalccs 
largcfles  à tout  le  peuple  , & parut  dans  la  grande 
place  du  Circ,affis  au  milieu  de  fes  deux  Conluls, 
en  prefcnce  de  toute  la  villc,lc  cœur  épanoui  d'al- 
legrtlTc,&:  les  larmes  de  joie  aux  yeux,pour  les  ref- 
fentimens  que  lui  témoignoit  le  public. 

Pour  combler  tout  cét  ornement  de  fortune  , il 
avoir  époufé  une  femme  qu'on  tenoit  eftre  des  plus 
accomplies  qui  fuflent  fous  le  Ciel  : car,ce  qui  cft 
très- rate,elle  avoir  dans  un  grand  cfprir,une  fingu- 
licre  modeftie , & une  excellente  pudicité  : de  la- 
quelle Boece,pour  la  bien  louer,dit  en  un  mot,quc 
c'efioit  l'image  de  fon  pere  SymrMcbus  qui  lui  avo  t 
c fie  dorme  e par  untres-chafic,&  très- heur  eux  mariage. 

Or  ce  Symtnachus  appelle  la  perle  & le  précieux 
ornement  du  monde  univerfel , eftoit  un  Sénateur 
qui  fembloit  n'cftre  compofé  que  de  la  fagellê  &c 
de  vertus  -,  pour  ce  il  vivoit  encore  alors  dans  une 
très  grande  réputation  j & toute  cette  maifon  de  E rwedlus 
Boecc  eftoit  regardée  à la  façon  qu'écrit  Enodius,  »« 
comme  la  veine  des  pourpres , voulant  dire  qu'elle  ** 
contentoit  en  foi  toutes  les  grandes  dignicez  , ne  y^apur- 
plus  ne  moins  que  les  veines  enferment  le  fang.  pUr*tum. 
Toutefois  il  ajoute  que  ces  pourpres  croillcnt  Purpura 
par  la  lumière  de  Boecc  qui  les  poftede , & depuis  t‘cSf,!foris 
que  Rome  eft  devenue  le  prix  de  ceux  qui  l'ont  l"ct‘rt~ 
conqueftce,  comme  il  n'cft  plus  loifîble  aux  Con- 
fuis  de  moiffbnncr  des  palnacs  au  champ  des  ba- 
taillcs.il  a égalé  les  triomphes  anciens  par  la  gran- 
deur de  fon  cfprit. 

Gcrebutjun  auihcur  qui  a écrit  de  ce  teras-là. 
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appelle  le  mefme  Boece  , le  pere  & la  lumière  de  la 
patrie  qui  gouvernant  les  refnes  de  l'Empire  en  la 
qualité  deGonfufne  laifîbitpas  de  répandre  par  la 
force  de  Ton  efprit  aux  bonnes  lettres  tout  le  lu- 
ftre , qu’elles  avojent , les  égalant  aux  elprits  des 
Grecs. 

TU  pater  & pâtrU  l amen  Séverine  Boeci , 

Çonfults  off.cio  rerum  difponishabenaf , 

Jnfunde  lumen  jlndiif,  & cedere  nefeit 
Grecorum  ingeniit. 

Véritablement  on  peut  voir  de  ce  qui  fuit^n  cette 
hiftoire,  le  peu  d’afleurance  qu’il  y a aux  hommes 
ôc  aux  faveurs.  Si  les  hommes  font  des  vaifleaux 
qui  ne  font  que  jouer  toute  leur  vie  avec  les  vents* 
les  faveurs  {ont  les  flots  de  verre  qui  ne  ceflcnt  de 
fc  briler  contre  les  roches.  Nous  penferions  que  la 
Lune  Troit  plus  grande  que  toutes  les  eftoilcs,n'é- 
toit  que  l’ombre  de  la  terre  dont  on  fe  fert  pour  la 
mefurer  , fait  paroiftre  le  contraire  : & nous  au- 
rions quelque  opinion  que  ce*  grandes  dignitez  du 
monde  auroient  bien  dcl’cminence  par  defliis tout 
ce  qui  cft  icy  bas,n'e(loit  qu'elles  tombent  tous  les 
jours  dans  les  ombres  & les  phantofmes  du  neanr, 
qui  nous  font  parôitre  que  nous  avons  bien  de  l'il- 
luflon  dans  nos  yeux , puis  que  ces  grandeurs  ont 
pris  tantd’eftime  en  noftre  cœur. 

La  jaloufle,  une  mauvaife  fille  , née  de  bonne 
* maifon  , qui  eft  celle  de  l’amour  & de  l’honneur, 
partage  les  couches  & les  Empires  . & a toujours 
les  yeux  fi  chaflieux  qu’elle  ne  fçauroit  fupporter 
un  rayon  de  la  vertu  ou  de  la  prolperité  d’autruy. 
Et  pource  l'éclat  qui  forcoit  delà  maifon  de  Boece, 
à la  façon  que  fort  le  jour  des  portes  de  l’Orient, 
n’artefta  beaucoup  à donner  des  ombrages  au  Roi 
Thcodoric,qui  fc  yoyant  eftranger  & ignorant  par- 


Gerlertm 
li If.  i. 
’Efigr-m. 
titbocnm. 


Digitized  by  Google 


C ' ' 
> \ \ 


L'homme  d'E/lAt.  y j y 

miles  Romains, & des  hommes  de  fi  j^rand  confcil, 
ne  peuvent  tirer  autre  recommandation  que  celle 
que  luy  donoic  le  fer, envia  tac  de  richelîcs  celeftcs 
qu'on  avoic  contribué  au  bon  heur  defon  Empire. 

Le  changement  qui  atriva  pourlors  à Conftan- 
tinople, fortifia  grandement  fes  deffianccs  ; car  en 
raconte  qu'Analtafc.un  Empereur  qui  n’avoit  quaft 
fait  au  thrône  que  des  fchifmcs , confidcrant  les 
lauriers  dcsCclars  tous  fanis fur  fa  tcfte,euft  quel- 
que degouft  & de  la  vie  qu'il  avoir  paflîonnémenc 
aimée,  & du  feeptre  qu'il  avoir  polfedé  avec  tant 
d'ambition. Il  cft  certain  qu'efiant  un  jour  au  Cir, 
comme  il  vit  une  furieufe  fedition  qui  grondoit 
contre  lui , il  mit  bas  volontairement  la  couronne, 

& fit  fçavoit  au  peuple  par  fes  Hetaux  qu’il  eftoie 
preft  de  fc  deffairc  de  l’Empiretce  qui  appaifa  pour 
quelque  tems  les  plus  paflîonncz  : neanmoins 
comme  il  elloif  fort  hai,&  qu'il  prevoyoir  ne  pou- 
voir plus  faire  un  long  fejour  dans  ce  monde  , il 
commença  à penfer  à fes  fdcceflêurs,defi;âr  porter 
au  thrône  l’un  des  trois  neveux  qu’il  avoit  élevé,  Zadarîus 
n’ayant  pas  d’enfans  mâles  pour  rcgner.il  enft  de  la  Rhrttr.tf 
difficulté  fut  le  choix, comme  il  avoit  l'efpift  affez  M s*-F/r* 
fupcrftitieux,qui  mit  au  fort  ce  qu’il  nepouvoitre- 
foudre  parraifon  : Car  il  fit  préparer  trois  lits  dans 
la  chambre  Royale  , &r  fit  pendre  au  Ciel  de  l'un 
de  ces  lits  fa  belle  courône,qu'on  apelloir  le  Roy  au- 
we,eftant  refolu  de  la  donner  à celui  qui  par  le  fotc 
s’iroir  placer  defTous.Ccla  fait,il  made  fes  neveux, 

& après  les  avoir  magnifiquement  traitez  , leur 
commade  de  fe  repofcr,choifi(Tant  chacun  l'un  des 
lits  qui  leurs  eftoient  préparez.  Le  plus  âgé  s’ac- 
commode ï fa  phantaific,&  ne  rencontre  rien;le  fé- 
cond fait  le  même  : il  artendoc  que  le  cadet  iroic 
juftemcnc  au  lit  couronné, mais  il  pria  l'Empereur 
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qu'il  lui  fuft  permis  découcher  avec  lfun  de  fès 
frères  , ôc  en  cette  façon  perfonnc  des  trois  ne  prit 
le  chemin  de  i‘ Empire, qui  étoit  fi  aisé  à tenir  qu'il 
n'eftoit  diftant  que  d‘un  pas.  Anaftale  fore  efton- 
né  , vid  bien  que  Dieu  vouloic  tranfportcr  le  dia- 
dème de  fa  race  : ôc  on  ajoute  qu'il  fçeuc  mefmc 
par  révélation  que  ce  dévo  t eftre  Juftin  qui  luy 
lucccdcroittcar  comme  ilavoit  délibéré  de  le  tuer^ 
avec  Juftinien,il  entendit  une  voix  qui  luy  patloie 
«u  cœur,  & luy  difoit , Qu'il  fegaraaft  bien  de  tou- 
cher à ces  deux  per  formages,  de  autant  qu'ils  rendraient 
à Dieu  chacun  enfon  temps  de  bons  fervices. 

Depuis  comme  ce  Juftineftant  toujours  prés  de 
la  perfonne  de  l'Empereur , un  jour  dans  y penfer 
mie  le  pied  fur  la  queue  de  fa  robe  ; l'Empereur 
fc  retournant  : Tu  me  tiens , dit-il,  par  la  robbe , & tu 
me  fuivras  ; mais  atttns  un  peu , mon  heure  tfefi  pas 
encore  venue.  Ce  quieftonna  fort  tous  les  afliftans 
qui  l’entendoient  pailer  comme  un  homme  tavy, 
éc  ne  conccvoient  pas  ce  qu  il  vouloit  dire. 

Dans  quelques  jours  cét  Anaftafe  qui  craignoit 
tant  le  tonnerre,qu’ils’enfuyoit  cacher  en  une  cave 
a ifïî  tôt  qu’il  entendoie  le  moindre  grondement, 
fut  tué  du  foudre  furies  degtez  même  du  lieu  le- 
quel il  avoit  choifi  pour  azile  j ]uftin  venu  de  bas 
lieu  , ÔC  monté  par  les  degeez  de  la  milice  à la 
dignité  de  Capitaine  des  Gardes  , futeflu  Empe- 
teur,  duquel  ( comme  il  eftoit  vaillant  homme  8c 
b en  voulu  ) Theodoric  commença  de  concevoir 
de  grandes  jaloufies  , craignant  toujours  qu’il  luy 
arrachaft  des  mains  l’Empire  qu’il  avoit  ufiirpé. 

Le  commencement  de  la  tempefte  fut  que  ] uftin, 
qui  eftoit  un  Empereur  tres  catholique  , traita  les 
Ariens  de  Conftantinople,qui  avoient  tfte  tolérez 
tous  Anaftafe,  avec  U,  (f  vérité  ordonnée  par  les 
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tôix , les  dépouillant  des  Eglifes  qu'ils  avoicntli- 
ccnticufcmcnt  ufurpées  : Ceux-ci  ne  manquèrent 
pas  de  former  leurs  plaintes , & faire  leurs  doléan- 
ces aux  oreilles  de  Theodoric:  lequel  interprétant 
le  rabattement  de  fa  fe&cau  mépris  de  fa  person- 
ne » entra  dans  des  fougues  plus  convenables  à un 
barbare  qu'à  un  Roi , qui  avoit  cité  civilizc  par  de 
fi  bons  confeils.car  il  menaça  de  meme  dans  Ro- 
me tout  à feu  & à fang.fi  l'Empereur  Juftin  ne  lui 
faifoit  raifon  ; & pour  cét  effet , il  manda  le  Pape 
Jean  , & lui  fie  commandement  d'aller  prompte- 
ment à Conftanrinople  pour  faire  rendre  les  Egli- 
fes  aux  Ariens  : croyantque  fa  dignité  lui  donne- 
roit  toute  creance  auprès  de  I Empcrcur.Lc  Pape 
lui  fit  réponfe  qu'il  l’avoit  trcs-malchoifi  pour  une 
telle  Ambalfade,  que  le  rang  qu'il  tenoit  en  l'Egli- 
fe.ne  permetcoic  pas  qu’il  fut  proviléur  des  temples 
des  Ariens,&  que  s'il  avoit  quelque  mauvais  def- 
(êin  fur  fa  perfonne  , au’il  cftoit  prêt  de  tendre  le 
col  pour  la  defenfe  de  l'Eglifc,fans qu'il  fuc  bcfoln 
de  paffèr  pour  cela  la  mer,  & entreprendre  cê  vo- 
yage dont  il  eftoit  queftion. 

Cela  le  fit  entrer  en  de  plus  grandes  extravagan- 
ces , qui  menaçoient  la  ville  d'un  déluge  de  fang. 
fi  on  n'y  rcmedioit;  voila  pourquoy  le  Pape  fuc 
fupplié  de  fc  tranfportcr  à Conftantinople,3c  trou- 
ver quelque  expedichtd'addoucirUs  affaires,  fans 
tourefois  rien  palîcr  au  préjudice  de  fa  confcicnce; 
il  céda  aux  larmes  de  fon  peuple  , & prit  la  route 
de  Conftantinople  accompagné  de  quelques-uns 
des  principaux  Sénateurs  , où  l'Empeicur  ïuftm  le 
receut  avec  de  grandes  foamiffions,  Sc  des  magnifi- 
cences nomparcilles. 

Theodoric  attendant  le  rcfultatde  cetfe  Ambaf- 
fads,q  ii  ne  fat  pas  fi  tôstcrminée}cntre  de  plus  ert 
Terne  //,  L l 
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plus  comme  dans  un  grand  labicinthe  d’omBrage* 
& de  frupçon,commençantà  fèdeffier  des  Séna- 
teurs Romains  , & monopole!  toutes  les  affaires 
avec  fes  Goths  : ce  qui  fut  le  commencement  de 
fa  ruine.ll  fit  dcflors  quatre  chofes  qui  depleurenc 
excrément  à tous  les  gens  de  bien. 

La  première  eft, qu’il  advança  deuxhomtne*,quï 
parurent  à Rome  comme  deux  comètes  fur  les  te- 
lles des  mortels,  l'un  s’appelloit Congiafttas  , & 
I’autse  Trigilla  , cous  deux  hommes  de  rapines  & 
de  concoffions,qui  par  leurs  raauyais  déporccmen» 
décrièrent  fort  l’authoricé  de  leur  Prince. 

La  fécondé  fut  que  lui  qui  avoir  autrefois  mon- 
pté  une  grande  modération  en  ce  qu»  eftoic  des 
fubfides,s’y  porta  fort  déraifonnablement,*  la  fua- 
fion  de  ces  deux  Gots  , qui  eftoic  prodrgieufe- 
ment  avares,  5c  infatiables  dans  les  prodiges  de 
, leur  avarice. 

En  troifiéme  lieu  dans  une  grande  neceflîcé  de 
vivres  il  fit  enlever  tous  les  bleds  de  la  campagne 
de  Rome  , contraignant  un  chacun  par  Edk  cx- 
‘ prez  de  vendre  ce  qu’il  peut  avoir , à un  prix  aflez 
.vil , pour  les  greniers  du  Roi , & l’entretien  des 
Soldats  j ce  qui  caufa  bien  des  larmes,  les  pauvres 
eftanc  aux  delefpoir,  fi  la  ceneur  de  céc  Edit  eut 
efté  de  plus  longue  durée. 

Enfin  pour  quatrième  violcnce,il  fe  prie  aux  plus 
apparens  Senaccursjcs  dépoüillans  de  leurs  biens, 
5c  les  menaçant  de  banniffemens,  & de  mort, 
fous  des  ombrages  de  crimes  de  lezc-Majefté. 

Boccc  efTaya  de  guérir  Theodotic  par  toutes  les 
voycslcs  plus  douces  : mais  voyant  que  fon  efpric 
eftoic  devenu  fort  noir , grandement  altéré  en 
rout  ce  qui  étoit  delà  raifon.pour  ne  perdre  l’hon- 
neur & la  bonne  confcicnccdans  le  naufrage  cotu- 
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filuh  qu’il  prévoyoit , comtnença  à rougir  comme 
un  lion,contre  toutes  les  corruptions  d.  ccrte  Coût 
vénale. 

il  entreprit  vivement  ccs  deux  pu  i (fan  s favoris 
& leur  refifta  dans  la  plus  grande  vigueur  de  leur 
crédit,  ayec  tant  de  liberté  de  de  confiance;  qu'on 
connu ft  bien  deflors  que  cét  homme  tenait  fon 
ame  entre  fes  mains , cil ant  toujours  pr cft  de  la 
donner  pour  la  defenle  de  la  jufticc.  Trigilla  qui 
eftoit  le  furintendant  déroute  la  police  de  l'Empi- 
re, Si  l'organe  du  RoyTheodoric,  vouloir  faire  de 
l'habile  homme  , Si  donner  de  la  couleur  de  pru- 
dence & de  raifon  à des  allions  fort  de  raifonna- 
bles,  nommément  à cét  Edit  qui  avoir  cfté  public 
pour  ce  grand  amas  de  bleds  qu'on  faifoit  aux  ma- 
gazins  du  Prince,  dans  les  grandes  ncceflicez  Sc 
indigences  du  peuple,  Bocce  blamoit  hautement 
cette  conduite  , & ne  cclïoit  de  remondrer  les 
mifcrcs  des  Provinces,  en  parole  fort  efficaces, 
demandant  audience  au  Roy  poq(le  bien  de  fort 
Edar. 

Theodoric  , foit  qu’il  n’eud  pas  renoncé  cncoc 
à la  réparation  A’un  Prince  equitable,foir  qu'il  pe- 
lait que  fon  grand  favori  Tngil!a,fud  fondé  en  de 
très- pertinentes  raifons  Si  de  fortes  rencontres 
d'affaires  qui  lui  faifoient  remuer  ces  nouveautez  ; 
voulut  oüir  en  fon  cabinet  une  conférence  de  Boç- 
ce&  de  Trigilla,  fur  le  cours  des  ordonnancés  . 01Ï 
Boccc  défendit  la  caufe  des  Pauvres  avec  tant  dd 
poids  de  raifon  , de  prudence  , 8c  de  courage, 
qu’il  enclom  toute  la  batene  de  Trigilla  , & por- 
ta le  Prince  jufques  là  , qu'il  luy  fit  révoquer  fon 
Edit.  Surquoy  ccs  deux  ^avoiis  avec  tout  le  par- 
ty  qu’ils  trainoienc  , fe  Encans  démesurément  pi- 
quez, commencèrent  à jctccr  de  plus  en  plus  danx 


Digitized  by  Google 


54i  L'homme  â’Eflaf. 

l’efprk  diîTheodoricjdéja.affez  altéré,  une  infînini 
de  défiances  contre  Bo'éce  & tout  le  Sénat.  Et  dé-r 
lots  Paulin  & Albin,  deux  perfonnages  les  plus* 
qualifiez  de  Romc,qüi  avoient  pafle  par  toutes  les 
charges  les  plus  honorables  de  la  République,  fu- 
rent très- maltraitez  , pour  des  raports  & fnfpi. 
dons  que  ceux- cy  leur  avoient  fufckées.  Bocce 
voyant  les  affaires  réduites  en.un  point  ou  la  djfiu  » 
mulation  ne  les  pouvoir  amander  , parla  enfin  aui 
Roy  Theodoric  en  plein  Senat,avec  toute  la  liber- 
té que  lui  di&oit  fa  confciencc  : en  lui  difant, 

„ SIRE,  ]e  n'ignore  pas  que  nous  forames  en  un 
„ tems , où  il  eft  quafi  plus  facile  de  voler , que  de 
,,  parler  de  l’eftat  de  cét  Empire  , (ans  offenfer  per- 
„ fonne,&  que  tout  difcoûrs  qu'on  puilfe  faire  pour 
,,  le  prefent,feta  toujours  fufpcét  à ceux  qui  ont  ren- 
,,  du  nos  penfées  mefrne  criminelles  à vôtre  Majcfté. 

,,  Si  eft-ce  qu’il  faut  avouer  que  c’eft  une  chofe 
„ tres*difficile,de  fe  taire  dans  une  fi  grande  rcvolu- 
,,  lion  d'affaires,  puifque  la  nature  ne  nous  a pas  fait 
,,  comme  les  Crocodiles , qu’on  dit  avoir  des  yeux 
,,  pour  pleurer,  & point  de  langue  pour  fc  plaindre. 

„ l'aperçois  que  nous  perdons  quafi  tout  ce  que  nous 
„ avons  de  Romain  , & qu’en  ce  defaftre  univerfel, 

„ où  tout  le  monde  devroic  roidit  le  bras  contre  U 

„ violence, on  fe  contente  de  faire  ce  qu’on  fait  quad 
,,  il  tonne,chacun  prie  que  la  foudte  ne  tombe  point 
,,  fur  fa  maifon  , fc  foucianc  fort  peu  du  danger  de 
,,  fon  voifin  : auffi  voyons-nous  que  plufieurs  Se- 
,*  nateurs  , à qui  la  dignité  devoir  mettre  en  bouche  • 

,,  de  bonnes  & fortes  paroles  pour  la  deffenfe  de  la 
„ jufticc  fc  contente  de  gauchir  au  coup,&  s'imagi- 
,»  nent  de  la  fecuritc  dans  les  ruines. 

,,  Pour  moi,  j'ayouc  franchement , qu’eftant  né 
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'_Æ\in  fang  qui  n‘a  jamais  apns  à flatter  perfonnc,  ** 
& me  voyant  en  un  rang  où  mon  filcnce  peut  être  « 
injurieux  au  publie , fi  ne  puis  ictenir  la  liberté  " 
déjà  rrop  penchante  ï Ton  malheur,  fen  rcticndray  r« 
pour  le  moins  l'image,&  dans  une  fervitude  fi  ge-  «« 
neiale  , je  diray  une  choie  ou  qui  acquitcia  ma  «» 
confcicnce  pour  le  prefcnc , ou  qui  conlolcra  mes  «• 
cendres  pour  l’avenir.  «* 

Hdas  , Sire,  quand  je  vous  contemple  a fïîs  fur  «« 
ce  crône  dcgloire,où  la  main  de  Dim  femble  vous  «< 
avoir  porté  par  miracle  , affermi  par  confiderauon,  «* 
te  béni  par  tant  de  profpemez  , je  ne  puis  que  je  «* 
rc  me  reflbuvienne  avec  les  plus  t ndres  reilenti-  *« 
rtens  de  mon  coeur  de  la  ferenue  des  premières  an*  « 
nées, au  (quelles  vous  priftes  en  main  le  gouvernail 
de  ce  grand  Empirc:Qui  vit  jamais  des  divers  me-  «* 
taux  lî  heureufement  alliez, que  nous  vifmes  pour  ** 
lors  des  nations  differentes  , unies  en  un  mcfme  «e 
corps  fous  vôtre  autorité-Qucl  confcncement  dans  <* 
les  volontez  ? quelle  intelligence  dans  tous  les  «r-  «« 
dres,quellc  vigueur  dans  les  loix, quelle  obeifîanec  <* 
dans  les  fujets , quelle  approbation  dans  le  Sénat,  «« 
quel  applaudilFemcnc  dans  le  peuple,quelle  police  «« 
dans  les  vrlles  quel  bonheur  dans  les  armes, quelle  “ 
bencdi&ion  dans  tous  Ics.luccez  de  vos  affaires?  «c 
Ne  fembloit-il  pasque  Lieu  avoir  attache  à vos  «a 
cftendarts,  ôc  à vos  Edits, quelque  vertu  fccrerre,  ** 
qui  fjifoic  triomphet  les  uns  en  guerre  , & reiiflir  ,c 
les  autres  en  paix,  avec  tant  de  terreur  & de  grâce,  «* 
que  ces  chofes  mefmes  contraires  de  leur  narure, fe  «c 
lioient  fermement  enfemble  pour  vos  avantages  » «f 
O Sire,Qii’eft  devenue  cette  face  dotée  de  vôtre  ,c 
gou.vernemenr?qui  nous  l’a  changée  en  ce  vilage  de  •* 
plomb? Peuc-cftre  avez-vous  eflimé  que  c'eftoit  la  if 
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de  V.  M.  de  tenir  bas  un 
Empereurs  ont  tant  déféré 
**  eftimc  auffi  neceflaire  pour  leur  grandeur  que  les 
9*  feuilles  le  font  à la  rofe  pour  compofcr  fa  beauté. 

»»  Je  dtrois,S ircjcombien  ces  confciîs  font  précieux, 
*>,  n'étoit  que  l’e  ^perience  des  années  de  vôtre  régné 
»3  vous  en  a plus  apris  que  la  malignité  des  hommes 
33  nlen  fçauroit  effacer, (ï  tant  eft  que  vous  appelliez 
93  encore  au  confeil  vôtre  fcnsÔc  vôtre  entendemet, 

**  ,que  Dieu  avoit  rempli  de  tant  de  belles  & augul- 
?»  tes  lumières.  Croyez  que  ce  peuple  eü  comme 
91  l’herbe  du  bafilic,qui  tend  une  bonne  odeur , à ce 
33  qu'ondit,quandon  la  manie  doucement,®:  qui  fait 
M des  fcorpions  quand  on  la  frote  avec  rudeffe.  Tc- 
3>  nez-nous  dans  btftime  & dans  l’eftat  que  vous 
9>  nous  avez  tenu  jufquesici , vous  ne  verrez  rien  de 
*»  plus  traitable  que  le  peuple  Romain  : mais  fi  vous  . 
93  y procédez  avec  les  violences  par  lefquelleson  se- 
99  force  tous  les  jours  d’alterer  vôtre  bon  naturel,  il 
**eftà  craindre  que  cette  feverité  ne  produife  bierç 
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du  venin  à ceux  meme  qui  en  penlcnc  tirer 
douceur. 

Nos  ennemis  ne  ceffent  de  vous  alarmer  fur  le 
manquement  du  rcfpeéV  dû  à V.  M.  & toutefois 
Dieu  fçait  que  nous  avons  tellement  refpeclé  Au- 
torité Royale,  que  la  voyant  entre  des  mains  très-- 
injuftes,où  elle  perdoit  (on  éclat>nous  n’avons  pas 
permis  qu'elle  perdit  le  fiuit  de  noftre  obeiifance. 

Permettez,  Sire,  une  liberté  qui  a efté  toujours 
le  plus  précieux  héritage  de cét Empire;  vous  avez 
mis  des  hommes  fuè  nos  telles  , qui  pour  trcnchcr 
des  Grands,  ne  voulant  rien  moins  paroitre  que  ce 
qu'ils  fontjtâchent  d ecoufer  dans  nos  malheurs  la 
baffe ffe  de  leur  originc,&  croyent  que  le  moyen  de 
juftificr  leur  conduite , c’eft  d'otter  les  yeux  à ceux 
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qui  en  ont,  & tendre  les  langues  muettes, de  peut  «c 
d'aptédreunc  vérité  Naître  aujourd'hui  riche. c eft  ** 
naître  une  proye  \ & venir  au  gouvernement  avec  *« 
quelques  avantages  d’efprit,  c’eft  fe  faire  des  enne-  «f 
mis  : Toutes  les  grandes  avions  font  fufpcéfce$,&  « 
fcmblablcs,  que  pour  trouver  la  feurcté,  il  la  faille  *c 
cherche  dans  l’ignorance  ,ou  dans  la  faineantife.  «« 
Nous  avons  tant  apris  à obeïr  , que  jufqucs  ici  ** 
nous  n’avons  pas  feulement  voulu  entrer  en  conlt-  tf 
deration  du  partage  que  vous  faites  de  vos  faveurs,  “ 
vous  les  laiflànt  plus  libres  que  ne  font  au  Soleil  *r 
ftsrayons,  & nous  contentant  de  rcfpe£kcr  le  cata-  “ 
£t:re  de  voftre  Majefté  aufli  bien  fur  les  roches  fC 
que  far  les  marbres  & fur  l’argenc.  Mais  aujour-  *e 
d huy  que  nous  voyons  les  plus  délicats  interdis  “ 
du  Royaume  entre  des  ro^jns  moins  nettes  que  “ 
nous  voudrions,quc  pouvons  nous  faire  autrccho-  *c 
fe  dans  une  clameur  fi  publique , finon  de  remon-  <c 
ftrerici  tres-humblcment  ce  que  les  rufez  diflimu-  ft 
lent,les  miferablcs  endurent, les  bons  déplorent,  & <c 
les  pierres  racontent  ? <c 

Où  eft  le  tems , Sire, qu’on  entendoit  forrir  de  <e 
v')txe  bouche  ces  belles  paroles.  Qu’il  falloir  ton-  «« 
dre  le  trou  peau, & ne  le  pas  écorcher:  Qu'un  corps  *« 
trop  chargé  donnoic  du  nez  en  terre  : Qu’il  n y a-  *c 
voir  tribu  comparable  aux  precieufcs  commodircz  * e 
qu’on  tiroir  de  l’amour  des  fujec*?]  Et  maintenant  tc 
toutes  les  villes  les  compagnies  pleurent  les  ri-  “ 
gourcufcsconcuflîons  qu’elles  rcfentcnt,pour  (ou*  “ 
lcr  de  leur  fueurfle  de  leur  fang  l’avarice  de  quel-  tg 
ques  particuliers  ; qui  eft  toutefois  aufli  dévorante  • * 
que  le  feu,&  plus infatiable  que  l’abifme.  ,c 

le  n’aigris  point  ici  nos  malheurs  par  une  ampli-  <e 
fication  de  paroles,  je  vous  ay  fait  voir,  Siic,  lors  *c 
qu’il  vous  a plu  m’wiir  dans  voftre  cabinet, les  lar-  “ 
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mes  des  provincc$,qui  ont  attendry  voftre  cœur  à 
la  compaflion,&  ouvert  vos  mains  aux  liberalitczt 
»>  Que  fi  on  n’alteroit  point  vos  bonnes  volontez, 
tt  vous  feriez  aflez  capable  d’acquitcr  le  Ciel  de  tou* 
jj  tes  les  ptomclfes  qu  il  nous  a faites  fur  le  bon-heur 
4»  de  voftre  Empire. 

jj  Ouvrez  ces  yeox  que  vous  avez  tant.de  fois  ou- 
jj  verts  au  foulagement  de  vos  pauvres  fujets  } & en 
jj  quelque  part  que  vous  les  ouvriez,  vqus  ne  verrez 
j>  que  des  mifcrcs.N’eft-ce  pas  choie  cftrange  que  les 
jj.  eiclaves  eftant  vendus  quelquefois  à des  maiftres 
jj  humains, adouciflent  l’aigreur  de  leur  condition  par 
jj  quelque  traitement  raifonnable}&  qu’il  n‘y  ait  que 
j , le  peuple  Romain  qui  acheptc  tous  les  ans  fa  fervi- 
,,  tude,  que  le  peuple  Romain  qu’on  rende  compca- 
„ bledu  bien  qu'on  lui  a ravi,&  tributaire  des  nau- 
3i  frages  de  fa  pauvreté  ? 

„ On  a prit  de  là  le  chemin  à l’oppreflion  des  Ma- 
jj  giftrati , 6c  on  s’eft  perfuadéque  pour  bien  fauchée 
„ le  pré  , il  faut  abatte  les  telles  des  plantes  les  plus 
„ chreftées.Paulin  cft  dépoiiillé.  Albin  cft  criminel  de 
„ leze-Majefté  » ils  font  alfez  coupables  puis  qu’ils 
„ font  riches  & puiflans  : On  dit  qu’ils  ne  peuvent 
9J  trouver  d'affurance  que  dans  leur  aneantilfement. 
Et  qui  ne  voit  que  ces  procedures  tendent  à là'rni- 
9>  ne  de  ce  très  augufte  corps,  qui  foutient  il  y a tan- 
ti  toft  trente  ans,  vôtre  royale  Couronne  ? 

Helas,Sirc,fi  on  crie  contre  les  Sorciers  qui  cm- 
3)  poifonnent  les  fontaines  ; comment  nous  tairons- 
„ nous , voyant  qu'on  tâche  d'envenimer  l'efprit  du 
Prince  ,qui  eft  la  fource  de  tous  les  confèils  ; afin 
que  nous  trouvions  déformais  le  poifon  où  nous 
cfperions  les  remedes  ? 

Sire,  regardez  vous  feulement  vous-mcfme,  & 
9t  vous  imite?  ;m  Reprenez  ect  c/prit  qui  vous  a fait 
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tegner  dans  nos  cœurs auffi  bien  que  dans  nosPto-  *• 
vmccs:  feparez  les  dattclfts  des  vrais  anrns.écoatez  << 
ceux  dont  vous  avez  reconnu  la  fidelité  dans  les  «c 
fucct  z de  tant  de  profperitez.  «« 

Souvenez  vous  que  vous  êtes  fait  pour  régner  «« 
fur  les  homme,non  comme  un  homme,raais  com-  « 
me  la  loi, pour  porter  vos  fujets  dans  voftrc  fcin,Sc  « 
non  pas  ious  les  pieds  -,  pour  enfeigner  d'exemple,  «* 
3c  non  pouc  conttaindie  de  force  , pour  cftrc  Pere  «« 
des  ciroycns  , Se  non  maiftre  des  efclaves  Souve-  «< 
nez  vous  que  les  Rois  font  donnez  du  Ciel  pour  « 
l’inrereft  des  peuples  , & qu'ils  ne  doivent  point  « 
tant  avoir  egard  i l'eftenduc  de  leur  pui dance,  «< 
qu'ils  ne  confidcrcnt  en  niefme  tems  la  mcfurc  do  «< 
leurs  obligations.  Faites  que  la  grandeur  de1  vôtre  <c 
Majefté  parotfle  dans  fes  bien  finies  , & que  cette  “ 
parole  que  vous  aviez  autrefois  en  bouche , vous  « 
demeure  éternellement  au  cœur  loi s,que  vous  di-  «« 
fiezj [Qu'un  bon  Prince  ne  doit  tien  tant  craindre  « 
que  d'eftre  trop  craint.]  «» 

Cette  harangue  échauffa  gtandementlcsefprits; 

& le  Roy  Theodoric  demeura  fi  fort  eftonne  de 
cette  liberté,  qu’il  paroilîoit  n’dlre  pas  bien  afTeu- 
rc  de  fa  contenance  : il  dit  feulement  en  peu  de 
mots  qu'il  donneroit  toute  farisfaélion  au  Sénat, 
quand  le  tems  auroit  donné  de  l’éclairaidemcnt  à 
quelque  affaire  dont  il  fe  vouloit  informer  pour 
traiter  à la  première  feance. 

Trigilla,Cong»aftus  Sc  Cyprien,  les  principaux 
xJe  la  faétion  des  Goths,fe  voyant  picquez  julqucs 
au  vif , rcfblurent  que  le  teins  cftoit  venu  auquel 
il  falloir , ou  eftre  perdus  ou  perdre  Bocce  j & de- 
puis cttte  airembléc  ils  ne  cédèrent  d’afftger  l’ef- 
prit  dtvRoy  qui  cftoit  devenu  ombrageux  }chagtin, 
ëc  timide  de  mille  objets  de  deûuncc  > fur  les 
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menées  de  Boecc  , l’alfcurans  que  la  confpîratiott 
• eftoit  toute  formée , & qu'elle  ne  ceffoit  de  fe  tra- 
mer a Conftantinople  par  le  Pape  Jean , & fes 
complices , à Rome  , par  Boece  , Paulin , & Al- 
bin , qui  avoient  de  merveillcufes  correfpondan- 
ces.  Mon  content  de  ceci  ils  gaignenc  des  âmes 
vénales  j Sc  pratiquent  des  faux  tefmoins  , ils  con- 
trefont des  lettres  & des  faulfes  fignaturcs,au  nom 
4e  Boece  qui  difoient  tout  ce  qu'avoit  diâc  leur 
paillon. 

C’eft;  ce  qui  donna  le  plus  dangereux  coup  ï 
Peiprit  du  Prince.- car  après  avoir  leu  ces  cayer s,& 
oüy  quelques  dépolirions  qu’on  luy  fit  entendre, 
il  ne  voulut  plus  d’autre  information  pour  fç  re- 
foudre , mais  alfemblant  promptement  le  Sénat, 
il  entre  avec  fes  papiers  en  main , montrant  dans  - 
fon  vifage  le  trouble  de  fes  penfces  : & parle  en 
ces  termes  ; 

La  derniere  harangue  que  fit  Boece  en  ce  lieu 
„ eftoic,la  trompette  de  la  conjuration  formé  contre 
„ mon  eilat.Ie  ne  m’étonne  plus  s’il  avoit  pris  à taf- 
9J  che  de  décrier  noftrc  gouvernement  avec  un  fi 
„ grand  apareil  d'eloquence  pour  porter  vos  cfprits  à 
9>  la  rébellion  j mais  je  m’cfmcrvcille  comme  il  s’eft 
9>  promis  de  tirer  à fon  parti  des  complices  d'un  corps 
9,  fi  innocent  que  le  vôtte.Tous  mes  officiers  lui  de- 
»,  plai(ènt,comme  à celuy  qui  eft  ennçmy  des  bons 
•>  offices  qu’on  me  rend  : & toutes  les  faveurs  que 
1 »>  j'ordonne  au  mérite  des  miens, font  autant  de  cri- 
•,  mes  de  ma, propre  petfonne,envers  cét  elprit  qui 
s,  tire  le  venin  de  tout  ce  qui  fert  aux  autres  de 
»,  oouriture.Cc  quelc  Prince  éleve,fert  d’objet  à fon 
»>  envie, & ç’a  çté  toujours  luy  faire  tort , que  de  luy 
»»  donner  dans  les  honneurs  un  compagnon.il  deplo- 
*9  te  les  miièies  du  publicjcomme  s’il  en  ciloit  le  Pc-; 
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te  ; & il  luy  femblc  qu'on  dérobe  tout  ce  que  la  <c 
jufticc  met  en  une  autre  main  que  la  ficnne.  ** 

Quand  les  Gipides  & les  Bulgariens  auroient  rt 
dcfolc  toute  l'Italie  , il  ne  pourroit  former  *c 
d'autres  plaintes  qu'il  fait  de  l Eftat  de  nôtre  tç 
règne  , où  , Dieu  mcrcy  , il  n’y  a rien  de  fi  faf-  <e 
chcux  qui  ne  fcmble  un  fieele  d’argent , fi  on  le  tC 
veut  comparer  à l’Empire  de  ceux  qui  nous 
ont  précédé  , & nos  bons  fujets  ne  s’eftiincnt  <# 
point  fi  mal-hcurcux  fous  moy,  qu’ils  ne  penfint  fg 
quema  confcrvation  loit  la  première  de  leurs  felici- 
tcz.Mais  il  lui  faut  des  prétextés  de  pieté  pour  co-  tç 
lorcr  fon  defiein  &r  prendre  un  tiltre  de  protcûcur  te 
du  peu  pie,  pour  fe  faire  ufurpateurde  mon  Empire,  (t 
Vcrirablement  fi  l'ambition  pouvoir  eftre  raflafié,  tt 
j'avois  fait  à l’endroit  de  cet  homme  tour  ce  qu’on  <f 
peur  faire  à ceux  qui  font  les  plus  affamez  de  t( 
l'honneur,  l'élevant  à toute  les  charges  éminentes, 
donnant  raefmc  à les  enfans,  en  un  fort  bas  âge, 
des  dignitez  qui  ontefte  cftiméesen  cette  Repu-  ‘e 
bliquecommc  des  prodiges.  Eecnfaifant  ceci  je  ,e 
cherchois  du  fond  dans  un  abifme,  où  il  n’en  fal-  tf 
loit  point  attendre.  <c 

J'ay  enduré  toutes  ces  extravagances,tant  qu’il  tf 
ma  efté  pofîîble  , cftimant  toujours  que  de  me  <c 
plaindre  de  lui , c’cftoic  donner  des  convulhons  à tC 
mes  propres  entraillles;  mais  puis  qu'oubliant  tous  (t 
les  refpetts  du  devoir, il  ne  s’eft  peu  oublier  de  fon  it 
naturel , qui  cft  de  faire  du  mal  à ceux  qui  lui  veu-  tf 
lent  du  bien  ; Je  vous  demande  cnqualicé  d'un  <f 
Roy  , la  jullice  que  vous  rendriez  au  moindre  de 
mon  Royaume.  • ** 

Je  n'ay  pas  fon  éloquence  pour  amplifier  des  ira-  ’* 
poftures,  maisj'ay  quelque  force  d’efprit  pour  ju-  ** 
ger  d'une  vcrité.Voicy  mes  crcs-fidelles  fujçrs  qui 
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/ depofcront  la  conjuration  qu'il  a tramée  contre 
* mon  Eftat.  Voici  les  cayers,lignés  de  fa  main , qui 
**  étoient  dépêchés  àl’Empereurjuftin,pour  l'appeler 
**  à ma  defpouille,vous  jugerez  là  deffus,  & ordon- 
9>  ncrez  ce  qui  fera  raifonnable,n’eftant  pas  mon  in- 
M cention  de  prétendre  ici  autre  fatisfa&ion  que  celle 
**  que  les  loi*  me  donneront. 

**  Comme  il  cuit  dit  ceci,  il  fit  entier  fes  témoins 
qui  eftoient  un  Bafilic,un  Opilion,un  Gaudencc, 
des  gens  perdus  de  confcience  & de  réputation  ■ 
neanmoins  Theodoric  les  fitoüir  afprement  > Sc 
fans  reeufation  contre  l’innocent;  puis  il  commen- 
ça à produire  ce  beau  caytr  adrelîànt  à l’Empe- 
reur d’Orient , qui  eftoic  entièrement  fuppofe  par 
les  damnaj>les  impoftures  d'un  nommé  Cypricn. 

Le  pauvre  Boëce  fe  trouva  tout  à coup  comme  * 
le  jufteNaboth  dans  I'j  d'emblée  de  ces  âmes  per- 
verfes,  & quelque  effort  qu’il  fift  pour  la  déclara- 
tion de  Ton  innocence  , elle  fuit  opprimée  par  une 
puiffante  fa&ion,  qui  emportoit  les  efprirs  , on  pat 
corruption,  ou  par  foiblcffe,  à la  ruine  de  la  vertu. 

Le  Roy  preffoitles  Sénateurs  d’opiner  là  deflus, 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  paroiftre  fufpe&s  , jeu- 
toient  la  pierre  fervemment  contre  l’accufé,&  pen- 
foieneque  la  condamnation  eftoitlcur  délivrance: 
les  autres  qui  eftoient  ennemis  s'y  portoient  avec 
beaucoup  danimofité,  il  reftoic  peu  d’ames  foiblos 
qui  fuivoient  le  cours  de  la  violence-, tellement  que 
le  bannillèment  fut  décrété  contre  Bocce  , fclori 
l’intention  de  Theodoric. 

Véritablement  s’il  y a chofe  pitoyable  dans  le 
monde  , c’eft  de  voir  les  criminels  juger  du  fang 
d'un  innocent,^  confidercr  qu’affligeant  un  hom- 
me en  tout  ce  qu’on  le  peu  affliger,  Çn  luy  ofte  en- 
core CS  précieux  joyaux  de  la  réputation , qui  nous 
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fait  vivre  dans  l’cftimc  des  gens  de  bien,  d*unc  vie 
délicate  & fpuituclle,  en  la  façon  que  vivent  tous 
les  Grands  dans  la  mémoire  des  ficelés. 

Le  fage  Boccc  après  s’eftre  confommé  d'amour 
& de  travaux,  pour  la  partie,  eft  enlevé  de  Ton  feu» 
comme  un  pcrhdc,  & mis  entre  les  mains  des  gar- 
des pour  le  conduire  à Paulequi  cftoit  le  lieu  de  fa 
p ri  Ton. 

On  ne  lui  permet  pas  d’aboucher  fon  bean-perc 
Symmachus,mais  tous  ceux  qui  avoient  eu  l'hon- 
neur de  fon  amitié  font  efcartez;à  peine  cufi-il  le 
moyen  de  dire  le  dernier  adieu  à fa  femme  Rufti- 
cicnne,laqucllc  voyant  fon  mari, tombé  fubitemée 
d'une  fi  lnute  dignité  à un  tel  deiâftrc,  ne  ic  peut 
tenir  de  lui  dire,cn  pleurant  chaudement  : 

Monficur,eft  cc-donc  là  ce  que  vôtre  innocence  **4 
mérite  , le  Roy  a délibéré  de  vous  faire  mourir,  « 
pourquoi  lailfe-t'il  encore  envie  une  partie  de  ** 
vous-mefmequi  vous  a toujours  été  fi  chcrc  j i’ay  «* 
alïcz  de  courage  pour  vous  fuivfc  au  bannifle-  *« 
ment  , à la  prilon  , & à la  mort.  Mais  Boccc  luy  “ 
répliqua  en  peu  de  paroles  , pour  ne  point  attendrir  fon  “ 
coeur  davantage , Madame  , l'heure  n’eft  pas  enco-  «< 
re  venue  , ne  vous  atriftez  point  de  me  voir  endu*  fC 
rer  pour  la  jufteie  , c’eft  un  tiltre  d’honneur  que  « 
Dieu  referve  à fes  enfans.  La  nourriture  que  vous  te 
avez  tirée  de  voftrc  bon  perc,  & les  enfeignemens  ,e 
quevous  avez  eu  dcmoim'ôt  fait  efperer  que  vous  <e 
porteriez  céc  accident  avec  une  refolution  Chré-  «* 
tienne.  Ma  fille,  il  n’eft  pas  feant  que  nos  larmes  <c 
qui  tombent  d'autant  plus  haut  que  nous  avons  << 
efté  eflevez  en  grandeur  , portent  quelque  chofe 
de  ravalé  dans  l’eftime  des  hommcs.Soutencz  vous  «* 
un  peu  fous  voftre  faix,&  ouvrez  voftrccceur  aux  « 
confolations  du  Ciel , puifque  celles  de  la  terre  «« 
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3,  font  méfiées  de  tant  d'amertumes  : Puisfe  tournant 
a,  a [es  enfant  qui  fondaient  en  larmet  : Mes  cnfan$,*ô>- 
} , il,  Dieu  déformais  vous  fervira  de  Pere»faices  pro- 
a,  vi lion  de  grandes  vertus  qui  ont  été  toujours  l’he- 
mage  de  noftre  maifon  : car  tous  les  autres  biens 
3)  ne  font  que  de  la  pouflïere  & du  vent  : c’eft  U 
,,  leçon  que  Dieu  vous  fait  dans  le  changement  de 
ma  fortune.  Confolez  voftre  bonne  mere  par  les 
„ devoirs  de  voftre  bonne  fidclle  obé  i fiance,  & vi- 
a>  vcz  dans  l'efpcraocc.Peut-eftre  me  verrez- vous  en- 
core , félon  que  Dieu  ordonnera,  plutôt  que  vous 
„ ne  penfez. 

Ces  paroles  eftoienc  des  fléchés  qui  perçoiene 
ces  cœurs  fidellesdcs  plus  juftesrefientimens  de  la 
nature;  lefquélles  ne  doivent  finir  fi  toft  , nonob* 
fiant  tous  les  icnitifs  qu’on  y pouvoit  a porter. 

SECTION  VI. 

Laprifo n de  Boéce. 

L Es  grands  changemens  de  fortune  qui  arrivent 
(budamemcnc , ont  cela  de  propre  qu’ils  heur- 
tent nos  cfptits  comme  des  vagues  non  prévenues: 
& nous  donnent  le  coup  devant  que  nous  ayons 
loifir  de  nous  reconnoiftre. 

Le  pauvre  Bocce  fe  voyant  entre  quatre  murail- 
les, efloigné  de  la  ville, qui  avoir  fctvi  d'un  theatre 
de  gloire  à toute  fa  maifon  , arraché  de  U charité 
des  fiens  , prive  de  fa  biblioteque,  fie  de  toutes 
les  plus  pretieufes  Cummoduez  de  la  vie  , enfermé 
comme  une  viékime  deftinée  à un  facrifice  fan- 
glanc  , fc  fentit  au  commencemene  fur  pris  d’une 
triftefic  aflommante,commc  lui-mefmca  lailTé  par 
eferit.  Il  plaignoit  avec  des  foufpits  entrecoupez 
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.Ion  innocence  indignement  traitée,  il  retraçoit  en 
fa  penfée  les  marques  de  Ton  ancienne  fortune  , il 
jecroic  l'œil  fur  fa  famille  dclailTéc , qui  lui  fem- 
bloit  élire  en  la  gueule  du  lion  , il  fe  remetroit  en 
mémoire  l'indignité  des  accufateursqui  avoiét  été 
cuis  contre  lui , l'ingratitude  du  Sénat,  quilavoic 
condamne  , pour  lui  avoir  efté  fidclle  ; la  cruamé 
avec  laquelle  on  avoic  exécuté  cccarrcû,  le  débris» 
«le  fes  moyens, la  perte  delà  réputation  , & toutes 
les  noires  horreurs  que  fè  figure  un  homme  déclaré 
criminel  de  lczc-majefté. 

Dans  céc  abifme  d'inqi>ietudes,ilfe  fachoit  qun- 
fi  contre  la  mort , laquelle  s'emparoit  de  tant  de 
jeunes  gens  qui  ne  dcraandoîent  qu'à  vivre , & ne 
lui  daignoit  pas  feulement  fermer  les  yeux  qu'il 
detrempoit  toujours  dans  les  larmes:  De  là  nous 
pouvons  voir  que  les  plus  forts  efprits  dans  ces  ac- 
cidens  fi  cftranges  & fi  inopioez,  payent  toujours 
quelque  rribuc  aux  payions  naturelles  des  hom- 
mes. Mais  aufli  d'autre* part  nous  remarquerons 
l'empire  qu'un  entendement  bien  fait  à fut  foy- 
mcfme  , quand  nous  le  verrons  diûiper  tous  les 
troubles  & agitations  de  foncœur  par  la  vivacité 
de  la  raifon,  & l'ufage  des  préceptes  de  la  fagcflc 
dont  il  fe  fervit  parfaitement  en  cette  captivité. 

Nous  avons  encor  le  livre  de  fes  Confolatioos 
qu'il  compofa  dans  cetce  prifon  ; qui  eA  bien  au 
jugement  des  doéfces , l’un  des  excellons  ouvrages 
qu'on  pourroit  produire  fur  ce  fujet , où  il  intro- 
duit la  Philofophie  qui  le  vient  vifiter  ; & l’éveil- 
lant de  ce  profond  fommeil  de  triAcflè.Quoi  Boë- 
c c(lni-dit-elle)e(ïcs  vous  donc  celui  que  j’ay  nourri 
de  mon  lair,que  j'ai  fourenu  de  fi  bons  alimens,&: 
conduirjufquesà  la  force  de  iage  vieil?  Véritable-» 
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ment  je  vous  a vois  donné  de*  armes  qui  vous  mïidi 
tiendroienc  encore  contre  tous  les  coups  de  fortti~ 
nes,n'écoit  que  vous  les  avez  qtïittées,Ne  me  con- 
noiflez-vous  plus  ? D'où  vient  ce  filence  ; parlez  * 
eflr-ce  de  honce,ou  de  (lupidité  ? j'airaerois  mieux 
qu’il  fut  caufe  d'une  jufte  pudetir , mais  à ce  que 
je  vois  vous  ctes  tout  hebeté.  Ne  me  voulez  vous 
rien  dire?  hî  le  pauvre  homme  il  n'cft  pas  du  tout 
perdu imais  à ce  que  jevoi  il  a la  lethatgiejmaladic 
commun:  à ceux  qui  fe  laiffent  aller  aux  illufions 
d’efprit.  U s ert  oublié  de  foi-meme, mais  il  revicff- 
dra, quand  il  m’aura  reconnut,  feulement  efluyons 
un  peu  fes  yeux  apefantis  des  humeurs  de  la  terre, 
& couverts  d'un  gros  il  1 âge  du  monde. 

Cela  faitBocce  revient  à fo i,&  fait  un  merveil- 
leux dialogue  avec  cette  Reine  des  cfprits;  auquel 
je  renvoyé  le  Le&euri  me  conrentant  de  remarquer 
ici  les  principaux  argumens  qui  lui  fervirent  pour 
fa  confoia  ion,  afin  que  nous  apprenious  avec  lui 
dans  nus  affligions  à nous  refoudre  aux  volonteZ 
de  Di‘  h , & fuccer  le  miel  de  la  pierre , comme 
parle  1 Ecriture. 

La  première  raison  que  lui  propofa  cette  Sagcfle 
venue  du  Cû'l.fut  de  lui  demander  ; Quelle  opi- 
nion U avoit  de  la  providence  de  Dieu,&  s’il  pen- 
foit  que  le  monde  rooiaft  à i’avenrurc,ou  fut  gou- 
verné par  raifon.  A Dieu  ne  plaifc,dit  Bocce,  que 
j'en  vienne  jamais  à ce  point  de  folie  de  penfer  que 
tout  (è  faire  icy  bas  par  hazard  , je  fçai  que  Dieu 
prefîde  au  monde  comme  à une  maifon  que  lui* 
même  i birc  de  fes  mains,5c  que  rien  n’arrive  aux 
affaires  des  hommes,  que  par  fon  coramandemeuc 
ou  fa  permiflion.  La  dclflis  la  Philolophie  s'écria  : 
Vrai  Dieu  c’ell  b. en  merveille  qu'un  homme  qui  a 
un  tel  fentiment  de  la  Providence  divine  puitfc 
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ftre  malade  de  la  maladie  dont  je  vous  vois  ac-  , 
teint.  Mon  ami  , vous  elles  entré  au  monde  corn-  ** 
me  dans  une  lice  ou  dans  un  cirque  donc  cette  ** 
Ptovidcncc  a fait  le  tour  de  (es  doirgs.  Il  faut  que  •» 
vous  enduriez  patiemment  tout  ce  qui  vous  arrive  ’» 
dans  ces  termes, comme  une  ordonnance  de  Dieu,  »» 
auquel  vous  vous  elles  fournis.  C*c(l  lui  qui  gou-  »* 
verne  nos  vies, nos  conditions.nos  fortunesifi  vous  »» 
avez  délibéré  de  donner  la  loi  à la  police  du  Très-  >» 
haut,dont  vous  la  levez  recevoir , que  gagnerez-  ». 
vous  autre  chofe, linon  que  vous  ferez  la  mutin, & » 
rendrez  vollre  condition  toujours  plus  aigre  pat 
vollrc  impatience  ? 

?e  vous  lai  fie  a peu  fer  , fi  vous  e (liez,  embarqué  ** 
dans  un  vaifieau , vous  iriez,  félon  le  cours  des  vents , 

& non  pas  félon  le  m mV entent  de  vos  volonté fi  vous 
aviez,  labouré  & ferné»  vous  auriez,  des  années  fertiles 
&fterilestfelon  la  dtverfité  des  temps, & vous  vondnef 
avoir  une  fortune  toujours  ronde  & toù;onrs  fiable,  vous 
voudriez,  retenir  a force  de  bras  f on  charnt  toujours 
roulantîn’ctes  vous  pas  bien  fimple  de  ne  pdf  \uger  que 
fi  clic  n'avoic  de  l'inconllancc  , elle  ne  feroit  plus 
fortune  ? 

Ne  m’allez,  point  ici  que ft  tonner  fur  les  aff  ilions 
des  gens  de  bien,&  fur  lés profperitez.  des  impies. Quel 
tort  Dieu  fait  il  à un  innocent , s’il  lui  fait  le  partage 
de  toutes  les  grandes  âmes  qu’il  ne  veut  po  nt  tenir 
dans  les  dehees  d’une  vie  oifivc, , mais  dans  les  exer- 
cices delà  vertu,}  ne  fçavez-vous  pas  qu*il  y a des 
poilTons  qui  meurent  dans  ''eau  dormance  , Ôc  fe 
plaifent  aux  bouillons  des  egclufes  : Les  grand  er - 
prit  s vont  tout  de  ce  pas -là  : Ils  ne  fe  perdent  non  plut 
dans  la  tribulation  qtte  le  foie  il  fait  dans  fort  éclipfet 
qui  ne  fert  qu’a  le  rendre  plus  clair . 

£r  quel  avant  âge  penfez.  tous  que  tirent  les 
Tome  II.  N n 
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chans  des  commoditez.  de  cette  vie? y at’il  rien  de  pins 
miferable  que  d’eftre  tr  ans  fermé  en  bejle  par  l’énormi- 
té de  ces  vices >&  adjouter  a tant  de  crimes  l’impunité ? 
Vous  dites  qu’ils  font  tout  ce  qu’ils  veulent  , & je  dts 
qu’ils  en  font  tant  plus  malheureux  : car  f c’dl  un 
malheur  de  vouloir  un  mal , c’eft  un  double  mal- 
heur d'avoir  la  puilîance  de  l’executer. 

Simiferum  Si  tous  les  criminels  efloient  punis  félon  leur  derne- 
efl  volniff*  rite  , ils  aur oient  quelque  bien  qu’ils  n’ont  pas  j c’ejl 
fr*v*  f o~  ^ fçavoirja punition  de  leurs ojfcnf  rs .-laquelle  e fiant  une 
'ferfusT/l  auvre  de  jtfice  , ne  peut  efire  que  bonne  , ils  auraient 
LbXfro-  quelque  frein  pour  arrettcr  leur  def irdre\quelque  apprc- 
fa  4.  < henfton  des  jugement  de  Dieu.xela  leur  étant  dérobé  par 

de  longues  profperite ^ , que  leur  refie.  t’il  autre  chofe , 
ftnon  d’aller  à l’ extrémité  des  fupplices  par  l’ extrémité 
des  crimes?  Pour  moy,fi  je  voulais  bien  punir  un  homme 
dépravé  je  ne  lui  ordonnerais  ni  roues, ni  fiâmes, ni  tortu- 
res tmais  je  le  creverois  d’honneur  s, d' or  t & d’argent , & 
L mttr  ric^efes  » & qHar>d  d f ’roit  pltin  jufques  à la  gorge % 
g ‘ ç£‘d  * je  lui  tir  crois  le  rideau  pour  lui  faire  voi  r la  vertu  , & 
dignum  le  Paradis  fors  qu’il  aur  oit  trahi  l’une , & perdu  l’au - 
ftolidis  tre  par  le  defafire  de  fa  conduite, 
mtntibus  La  féconde  confédération  fut  que  la  Philofophie 
smfnctr,  l'interrogcajS*jl  fçavoic  bien.  Qui  il  eftoir,&  com- 
' me  Boece  eut  répondu.  Qu’il  étoit  homme  d’hon- 

neur ; remettant  en  mémoire  les  grandes  richeftcs 
, Ôc  dignitez  dont  il  avoit  jouy  par  le  paffe:  Vérita- 
blement ( lui  dit-elle  ) je  voi  bien  qu’il  y a bien  de 
l’oubliance  de  voftre  condition  & delà  délicat effe  en  vos 
plaintes.  Si  Dieu  vous  avoit  mis  de  l’or  auffi  bien  que 
du  far.g  dans  les  veiner, & qu’il  vous  eu  fait  naifhe  tout 
farci  de  pierreries,ou  chargé  d'honneurs  CT  de  dignité ^ 
dés  le  ventre  de  vôtre  rnere,vous  aurirf^quclque  fujet  de 
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vous  plaindra e qu'on  vous  ravirai  t Ut  appanages  de  vôtre 
nasjfàncc  : Mais  qui  cftcs- vous , & d'où  elles- vous 
venu  i P ms  dirai- je  combien  d'années  il  y a que  vont 
naquiftct  un  petit  enfant.  tout  nud  , qui  rampait  fur  la 
terre  J.  a bouche  ouverte  aux  crit  <ÿ*  à la  faim? qui  n'avoie 
pat  un  fttd /petit  potl  fur  le  corps  pour  le  couvrir  , çfr 
rnaintenant  vous prene\wt efprit de  Monarque j& n‘cm 
fitmezpas  avoir  rien  au  monde  fi  vous  ne  pojiede^toutl 
Encore  n'e fies -vous  pas  des  plus  miferablet.fi  vous  fça~ 
ve^frendre  du  contentement  de  ce  qui  vous  refie , fient 
vo  .s  attacher  toujourt  aux  regrets  de  ce  que  vous  avez 
pe>du.  yous  avez  un  beau  per  e Symmachus , un  des 
plut  excellent  perfmiages  de  ïynivers , vous  avez  une 
femme  qui  e il  la  perle  de  fon  fixe  » vous  ave^  des 
enfant  de  g aride  efperance. Combien  de  chofet  voila  que 
vous  achept  triez  au  prix  de  voflrc  vie.fi  vous  les  avie £ 
perdues , Cr  vous penfez  efire  mifcrable  lors  que  vous 
les  pojfedez  » & qu  Us  s'employait  de  tout  leur  pouvoir 
pour  vefire  délivrance  f 

Voftre  vailTcau  rient  encore  à l'Ancre,  & n'eft 
pas  du  tout  brifef , je  vos  de  la  confolatton  en  quelque 
ebofe  pour  le  prefent3&  de  1‘ efperance  pour  l’ avenir  :& 
quoi  qu'il  arrive  je  vous  fauverai  toujours  à la  nage. 
Mais  tl  faut  que  je  vous  le  confejfe  librement tje  trouve 
qu'ily  a un  peu  dermgnardift  en  voftre  fait , lors  que 
vous  déplorez  avec  tant  d'amertumes  & de  fafeheriet 
les  petits  defauts  de  voftre  condition.  Dit  es -moi  .je  vous 
prie  y a-t  il  homme  au  monde  qui  pofïede  une  felitité  fi 
pleine  & ft  bien  arrondie,  qu’il  ne  dtjpute  encore  avec  fa 
fortune  pour  rendre  fon  efiat  plus  heureux  ? La  qualité 
des  biens  du  monde  trouve  par  tout  des  épines, ja- 
maii  les  prof  périt ez  ne  viennent  toutes  enfemble  , & 
quand  bien  elles  arriveraient  en  grojfc  troupe  , elles  au- 
nient  toujourt  le  pas  glijfant . 

-•••s  -î  * - 
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L’un  e(l  accommodé  d‘ home  fl  et  moyens  ; mais  il  eft 
à' me  baffe  extraïlton  , qui  le  fait  rougir  dans  les  bornes 
compagnies: L'autre  efl  grandement  noble , mais  il  eft  fi 
pauvre  pour  [on  Efl  at , qu’il  luy  f croit  beaucoupplus  ex- 
pédient d'eflre  inconnu  : L'autre  efl  né  de  bon  lieu  , & 
n'a  point  manquement  de  richef[es,mais  il  pleure  fa  par- 
v tie  qu'il  a perdue  , f ’ confacrant  à la  folitude  avec  des 
larmes  opintaflres.  L’autre  a rencontré  un  bon  Ai triage: \ 
•mais  fa  flerilité  fait  qu’il  amajfe  du  bienpour  un  eflran - 
ger.  L'autre  a des  en  fans  pour  avoir  fujet  de  grandes 
rmfeies 'y  & pou?  dire  en  un  mot  , vous-en  trouverez^ 
fort  peu  qui  foient  bien  d'acoM  avec  leur  condi- 
tion. Par  tout  il  y a des  maux  qui  donnent  de  l'heur  à 
qui  les  ignorent ,&,  de  l'horreur  à ceux  qui  les  ont  expe- 
rimentef.  . ... 

' Adjoutez.  encore  une  raifon  , que  ces  bien  fortune z. 
font  extrêmement  f mfibie  à la  touche  : & comme  il  ne 
faut  que,  le  manquement  d une  cheville  pour  arrefler 
une  artillerie  fur  le  chernin,auff\c  moindre  accident 
tient  encloiié  l’attirai  de  leur  grandeur.  Combien  pen- 
fesf  vous  qu’il  y en  a qui  toucheraient  le  Ciel  du  doigt 
s’ils  avoient  feulement  les  refies  de  vofire  fortune  ? Ce 
lieu  que  vous  apellef  vofire  banniffemtnt , efl  la  Patrie 
de  tant  d’honnefles  gens  qui  l'habitent  , €r  fi  vous 
raifonnez.  bien  , vous  trouverez,  qu  U n'y  s.  quafi  rien 
de  mifcrablc  H vous  ne  le  faites  par  opinion. 

Enfin  je  vous  demande, fi  vous  avez,  jamais  eu  au 
monde  chofc  plus  pretieufe  que  vous-  mef  me  \ fi  vous 
rcfpondez.  la  vérité, vous  m'avouerez,  que  non  ? & tou- 
tefois vous  voilà.  Dieu  merci  fi  vous  voulez  , autant  & 
O"  plus  à vous  que  jamais  vous  fuft  es, fans  que  la  prifost 
râles  fers  puiffe  interefferla  liberté  de  vofire  efprit  ? 

La  troifiéme  raifon  qui  eft  déduite, fort  au  long 
dans  céc  ouvrage  divin  : eft  tirée  de  la  vanité  de 
tous  le  biens  temporels  j où  la  fagelfc  luy  prouve 
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far  de  bonnes  rayons  , Que jt  les  triff  effet  gênons 
avons  furie  monde  , fe  doivent  mef tirer  a la  valeur 
des  ebofes  qui  nous  attn  fient  , comme  il  »y  a rien  de 
grand  dans  cet  te  vallée  de  larmes  , suffi  n’y  doit.  U rien 
avoir  capable  d’une grande  fafderie. Pleurons  nous  pour 
des  métaux  qui  font  les  nids  de  la  rouille  les  allumet- 
tes delà  amcupifcence , pour  des  habits  qui  font  la  noter- 
riture  des  lignes, pour  des  corps  qui  font  la  p affûte  des 
vers, fettr  de  ma  fous  qui  font  des  os  de  la  terre , ranoc7 
l un  fur  l autre  avec  du  ciment  & du  mortier  ? pour  des 
pierreries  qui  font  les  cxcrerncns  d‘ une  mer  enragée,  qui 
empruntent  leur  valeur  de  noffre  lüufion  ï pour  des 
honneurs  qui  font  des  mafqucs  dorez.  & des  girouetes  de 
l’inconffance  ? 

, Quelle  folie  de  tenir  la  folitade  pour  un  fuplice 
que  tant  de  belles  âmes  ont  pris  pour  un  Paradis  ? 

Cf  penfer  eftre  bien  puni  quand  on  ne  voit  plus  apres 
Joi  un  grand  nombre  de  ferviteur s , qu.  nous  chtrg'nt 
de  leurs  crimes,  & rendent  refpon fables  de  Uurs  ' fo- 
lies ? C r J 

Quelle  erreur  de  vouloir  tenir  des  richeffes  enfer- 
mées , qui  ne  font  jamais  ce  qu’elles  doivent  eftre  , fi- 
non  en  les  diftnbuant  ? car  elles  rejfernblent  le  fumier 
qui  put  , lors  quil  eff  entajfé , & qui  engraiffe  les 
champs  lors  qu  U eff  tpandu.  Nous  remuons  Ciel 
îk  terre  pour  fuir  la  pauvreté  , & nous  la  trouvons 
dans  nos  richdlrs  : car  les  grandes  fortunes  font  au- 
jourd’huy  fi  affamées  , & ont  tant  de  peine  à fe  fout e- 
nir  » que  fi  les  neceffiteux  font  toujours  les  fus  pau- 
vres , il  n’y  a rien  de  plus  coquin  que  les  riches  , qui 
ont,  mille  dépendances  &'  mille  neceffftef , oit  leur  féli- 
cité eff  attachée  comme  à la  chaîne. 

Quel  charme  de  penfer  estre  heureux  lors  qu’on 
traite  les  affaires  des  des  Grandsfoit  l’on  ne  fait  rien  ja- 
mais a leur  gré,  fort  ne  fe  rend  efclaves  de  toutes  leurs 


Digitized  by  Google 


< 6 o L’homme  d’Eftat. 

p affront , où  l'on  fait  des  faveurs  déplumés  & des 

• diigraces  de  plomb  , ou  l’on  vend  fon  fommeil  , fa 
vie  & fa  foi  four  un  délicieux  phantoftne , qui  ne  dure 
non  plus  que  le  fonge  d‘une  nuit  ? 

Trofa  6.  homme  ne  mente-t’il pat  eflre  ajfommé  , comme 
H\,  un  ennemi  de  la  rai  fon  , quand  deflaché  de  cette  jervi- 
O g 1er! * tude  il  feche  & languit  & foufpire  apres  f es  fers , tout 
gloria  prejf  à bai  fer  mille  fois  les  mains  de  celuy  qui  le  vou - 

bïminutn  ^ra  ^erechef  enchainer. 

mtrt*  Quelles  rjfée  de  vouloir  trencher  du  grand  parmy 
lium,  ni.  les  hommes  i comme  fi  un  rat  vouloit  faire  du  Set - 
hil  alittd  gneur  parmy  les  fouris\  & de  fe  repaiflre  de  gloire  qui 
"j! '*  rfefl  rien  qu'une  enflure  d‘ oreille  ? 

• ,uJn’.  O Boece.beneaue  a defirèfous  Néron,  & Papinian 
m*gnai  J9US  Antomn  , la  JoUtude  dont  tu  jouis  maintenant: 

mais  pendant  qu’ils  marchandaient  à rompre  leurs  liens, 
drfe  tenoient  à une  muraille  rnineufe,  la  mafle  de  leur 
grandeur  les  a croportez,&  enfevclis  Te  voilà  retiré 
des  affaires  , dans  une  chambre  de  Pavie  : Te  voilà 
dans  le  repos, & dans  les  livres , les  premiers  entretiens 
de  tes  jeunes  années  ,que  ne  fais-  tu  maintenant  vertu  du 
bon  heur  que  la  Providence  de  Dieu  te  pre fente  r 
Pour  quatrième  chef,  il  coniîderoit  les  fruits 
qu'on  rire  de  la  tribulation  quand  elles  eft  bien 
menagéc,£*  profpenté , lui  difoit  cette  fagefle  , efl 
venteufe, ouverte, gliffante,&  inconftderée  : l’adverfué , 
tout  au  contraire, efi  fobre,re fferrée , prudente  & avi- 
fée  : L’une  fous  des  apparences  de  félicité  nous  porte  à 
une  infinité  de  menfonges:  L’autre  efl  toujours  grave  & 
véritable  : Urne  vous  trompe  $ L’autre  nous  in  fruit  : 
L’une  nous  aveugle  ; L’autre  mus  illumine  : l’une  nous 
fouille: L’autre  nous  purifie:  L’une  nous  charme  dr  nous 
lie  les  f intimons  > L’autre  nous  de  fie  : L’une  nous 
fep.ire  du  fouverain  bien,  & nous  fait  effarer  dans  mille 
fartes  de  vamtex.  : L’autre  nous  retire  comme  avec  un 
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crochet  à la  confidtratioti  de  l’ éternité  : U une  non/  fait 
qualité  dt  flatteurs:  L'autre  nom  monflre  les  vrais  amis 
Endurons  un  peu  , Bo'tce , & fs  cela  te  femhle  f,f\ 
cheux  , penfc  que  comme  tes  profperitez.  ont  p.fie , tes 
adverfite\ pafferont  : le  dernier  jour  de  ta  vie  qui  ne 
peut  pas  ejlre  loin  , fera  toujours  le  dernier  de  ta  mau- 
vaife  fortune  , fi  tu  ne  la  quittes  , elle  te  quittera  : 
c'cjl  une  Ordonnance  de  Dieu  que  les  faveurs  çjr  dif - 
grâces  ne  peuvent  eftre  de  longue  durée  ,&  que  pour  les 
mortels  il  n'y  a point  de  mal  mortel. 

Enfin, pour  dcrnicre  raifon.lc  Saint  homme  qui 
avoit  compofé  de  fi  Do&es  Livres  des  Mifttres  de 
noftrc  Foy  , quittant  toutes  les  confolations  des 
choies  humaines, s'enfonça  bien  avant  dans  la  cô- 
fideration  des  biens  de  l’autre  vie  de  l’eternité  ÔC 
de  l'excellence  de  Dieu.  Illcconfidera  comme 
une  mer  infinies  d'cfienceSjde  bonté,  de  béatitude. 


qui  enferme  dans  fon  tout  tftie,touc  bien  , toute 
verité.ll  vit  tout  i'Vnivers  dans  cette  immenfitede 
Dieu,  comme  feroitunc  éponge  au  milieu  de  l O- 
cean,un  atome  dans  l’air,&^un  petit  globe  de  ver- 
re enchiiré  dans  le  premier  Ciel.  Il  vid  dans  fon 
. fein  toute  la  gloire,touces  les  dignirez  , toutes  les 
richedes,  tous  les  threfors,tous  lesplaifus  , toutes 
les  confolations, toutes  les  deliecî,  toutes  les  joyes, 
& toutes  les  béatitudes  : il  fc  promena  tout  à loi- 
fir  dans  ces  quatorzeabilmcs  de  grandeur  qui  font 
en  Dieu  ; c'eft  à.fçavoir;/'i»/jmf  , mmen/ué  , l’im- 


Ce ci  efl 
inféré  Hans 

la  Journée. 


mutabilité , / éternité,  la  toute- ptfiance , la  J âge  fie , la 
perfeilion  , la  fainteté  , la  bénignité  , le  domaine  , la 
providence  la  mifericorde , la  ju [hce , & la  fin  ois  vont 
toutes  chofes. 

De  là  il  contempla  le  Verbe  incarné  , le  vrai 
Roi  des  affligez, & tous  les  Saints  chargés  de  croix 
& de  fouffrances  , s’eftimatu  bien- heureux  de 
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mcfler  fcs  larmes  avec  le  fang  de  tant  de  braves 
çourages,quiavoit  emporté  le  Ciel  de  violence. 

Cette  confoladon  inondant  fur  fon  cœur,  noya 
toutes  fcs  amertumes  s & adoucit  infiniment  les 
aigreurs  de  cette  captivité. 

Voilà  les  fruits  que  cueilloir  le  fage  Boccc, 
dans  fa  prifon,monftrant  bien  que  la  vertu  eft'une 
hoftefle  qui  s’aprivoife  en  tous  logis  , & qui  ne 
perd  rien  de  fa  liberté  dans  les  chaifnes.  Il  n’a  par- 
lent qu’aux  grandes  âmes  à retenir  une  fiiinte  vi- 
gueur dans  le  fort  des  afflictions. 


SECTION  VII. 

i,  \ 

Lu  mort  de  Boèce v 

C'Eft:  dommage  que  les  aütheurs  qui  ont  écrit 

cette  morr > nous  ont  tranché  fi  court  le  der- 
nier aéte  d’une  vie  fi  eminente.il  n’y  a rien, dit-on, 
de  fi  délicat  en  la  ftatuë  , ny  de  fi  mal-aisé  à polir 
que  les  ongles;&  rien  aufll  qui  faiTe  voir  plus  clai- 
rement le  chef  d’œuvre  d’un  homme  confommé  en 
vertus,  qu’une  bonne  mort  ; je  diray  icy  ce  que  je 
tire  de  plus  probable  touchant  la  fin  de  Bocce. 

Il  eft  certain  qu'il  fut  atfez  long-temps  en  cette 
prifon,vcu  qu’il  fe  plaint  en  une  préfacé  d’un  livre 
qu’il  a compofé  encore  dans  fa  capriviré  que  fon 
efprit  tire  au  declin,lc  corps  citant  rongé  des  cour, 
mes  qu’il  endure  par  la  rigueur  du  Roi  des  Goths 
La  mort  vient  enfin  deflier  fe  s chaînes  par  un  a été 
fort  barbare  que  Theodoric  exerça  fur  cét  admira- 
ble homme. 

Comme  il  vie  que  le  Pape  Iean  n’avoic  rien 
fait  en  fa  faveur  à Conftanunople}roais  au  lieu  da 
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faire  rendre  les  renifles  des  Ariens , les  avoir  puri- 
fie Sc  changé  en  des  Eglifcs  Catholiques:  il  entra 
en  une  fureur  plus  déréglé  que  jamais , & tint  ce 
bon  Pape  en  prifon  à Ravenne  jnfqucs  à temps 
qu'il  fut  conlommé  de  mefailes, rendant  fon  bien- 
heureux dprit  dans  les  fc;s, pour  s'en  aller  jouir  de 
la  liberté  desefleus. 

Cyprian  & Bafile  accufateurs  de  Boece  ne  man-' 
queient  pas  d'atifer  le  feu  de  tout  leur  pouvoir, 
pour  achever  de  perdre  ccluy  qu’ils  avoient  déjà 
entame  : On  luy  dépuré  un  Commirtaire,  qui  fut 
le  gouverneur  de  Pavie , pour  l'interroger  fur  les 
charges  dont  on  l'avoit  chargent  Roi  lui  promet- 
tant par  cét  organe  un  traitement  ra’ifonnablc  , s’il 
vouloir  déclarer  tout  le  procédé  de  cette  conjura- 
tion imaginaire.  Boccc  après  avoir  ouy  ce  que 
portoit  fa  commiffion  luy  répliqua  : 

Dites  au  Roi  voflre  Maifire  que  ma  confeience  & 
mon  âge  m’ont  mis  en  des  termes  oit  les  menaces  r>y 
les  alléchemens  ne  peuvent  rien  fur  moi  au  préjudice 
de  la  raifon.  Detr,  a rider  le  procédé  d e ma  conjurait  on, 
ce  fl  demander  une  chimère  ,cjni  n'a  jamais  eflé  , & qui 
ne  peut  efire.La  de fiance  qu’il  a de  fes  témoins , efl-elle 
fi  grande  qu'il  faille  rechercher  de  ma  bouche  les  arti- 
cles de  vuLcondamnation  ? De  vray  il  a autant  de  fu- 
jet  defedeffier  de  mes  accufateurs , comme  fay  de  ma- 
ture de  gloire  d'avoir  eflé  accujépar  des  bouches  fi  peu 
nettes  ,qu‘ elles  juflifier  oient  quafi  Ces  plus  grands  crimi- 
nels par  leurs  depofttions.  Pn  Bafile  cbajjé'de  la  Court 
& chargé  de  debtes , a eflé  achepti  pour  vendre  mon 
fang  : & eflant  perdu  de  creance  en  toutes  cho fes , il 
n’en  a trouvé  que  trop  1»  ur  ma  ruine  : Opilion&  Gau - 
dence  condamnerait  bannijfement  pour  une  infinité  de 
mauvaifes  pratiques , comme  ils  efloient  refigief  aux 
, i dutels , le  Roi  rechargea  un  Edit , par  lequel  il  or - 
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donnait  que  s'ils  ne  fortoient  incontinent  de  Ravennet, 
on  les  marqunfl  d'un  fer  chaud  fur  le  front. Que  peut  on 
Ajouter  à une  telle  infamie  ? & neanmoins  le  même 
jour  il  furent  reçests  & ouïs  contre,  moi. On  a fait  fieches 
de  tous  boi<  pour  me  perdre , & les  têtes  les  plus  crimi- 
nelles fe  font  purifiées  dans  mon  accufation  , fans  qu’on 
ait  eu  honte  d'employer  contre  la  v te  d'un  Sénateur 
ceux  qu'on  eut  fait  de  la  difficulté  de  confronter  à des 
valets.  ' ' ' 

Cela  méfait  dire  qu’on  a prémédité  ma  condam- 
nation, &déja  jure  ma  mort  qu’onne  me  recherche 
plus  que  de  petites  for malitelf  pour  dégmfer  une  inju - 
Jlice. 

Le  Roy  Theodoric  fait  trop  du  fin  pour  une  homme 
qui  a toute  liberté  de  mal  faire.  Qu’efi  il  befom  de 
faire  jouer  tant  de  r effort  s , dit  es -lui  hardiment  de  ma* 
part  que  j’ai  voulu  ce  qu’il  condamne.  J’ai  voulu  fauJp 
ver  le  Sénat , quoy  que  peu  recormeiffant  de  la  ÇincerïtJf 
de  mes  affections  : fay  voulu  le  repos  de  l’Eg  tfe  Ca - ^ 
tholtque  : f’ai  procura  la  liberté  du  peuple  Romain, 
yo.la  tout  ce  que  je  puis  avouer  \Cornme  je  ne  fuis  pas  en 
cflat  de  dire  un  merfonge  , auffi  ne  fuis- je  pas  au  terme 
de  taire  une  vérité.  Stj’euffefçu  le  moyen  deremcttre 
l'Empire  en  meilleur  ordre  , il  ne  l’eufi  jamais  fçu. 
Enfn  s'il  a délibéré  de  me  faire  mourir  U deffus,  qu’il 
bafie  fon  coup.  Il  y a long - tems  que  j’ay  la  mort  en  de- 
fir.çjr  la  vie  en  patience.  , 

Le  Comtniffairc  fort  eflonné  de  cette  confiance, 
fie  fon  ta  pore  au  Roi  en  termes  afïez  aigres  } Ce 
qui  mit  encore  de  l’huile  dans  le  brader,  pour  por- 
ter les  affaires  aux  extremitez  : La  pauvre  Rufli- 
çienne  femme  deBoëce,  fçaehanc  le  point  où 
eftoit  réduit  le  falutde  fon  mari.fe  fervit  de  tous 
les  attraits  qu’elle  peut  pour  addoucir  la  fureur  du 
Prince  : de  comme  clic  connoillbir  Amalazunthc, 
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fille  de  Thcodoric.pour  une  Princcfïed’honncutj&S 
douée  d'une  grande  bonté  , elle  luy  confia  (es 
fupplicadons  & les  larmes  : Celle-ci  lui  donna 
l'entre  au  Roy  , auquel  elle  fe  prefenta  avec  les 
cnfans,en  un  état  très- pitoyable  , qui  eftoie  capa- 
ble d'amollit  les  rochers. 

[Hclas!  Sire,  difoit-ellc  , (i  vous  daignez  encore 
regarder  du  thtône  de  vôtre gloire, la  pouflkre  de’ 
la  terre^ettçz  les  yeux  fur  une  pauvre  affligée,  qui 
n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'ellea  eftc.lc  ne  luis 
plus  cette  Rufticiennc  , qui  voyoit  croitlrc  en  fa 
înaifon  les  palmes  Se  les  honneurs, comme  font  les 
fleurs  dans  les  pratries.Le  malheur  m'ayant  enlevé 
celui  dans  lequel  je fubfiftois, ne  m’a  rien  laiileque 
l'jroage  de  mon  ancienne  fortune , les  regrets  du 
là  pallié  , les  douleurs  du  prefens,  & les  frayeurs  de 
M’a  venir. 

r jc  jurerois  fur  les  Antcls  , que  mon  mari  n’a  ja- 
mais manqué  au  rcfpcft  que  nous  devions  à vôtre 
Majefté  ; mais  la  calomnie  vous  a dépeint  fon  in- 
nocence , avec  un  charbon,  pour  vous  enflammer 
de  colcre  contre  un  home  qui  a eu  toujours  vos  in- 
terdis auflî  chers  que  lcsficns.je  fçai  ce  qu'il  m’en 
a dit  tant  de  fois  , & comme  il  a élevé  lès  enfans 
que  voftre  Majefté  void  maintenant  à fes  picds.Si 
la  juftice  n'eft  plus  pour  nous,Sire, j’implore  voftre 
mifericorde.Regardez  une  femme  digne  de  copif- 
fion,qui  cft  dans  l‘orage,&  qui  conccmplc  au  porc 
les  olives  de  la  paix,quc  vous  avez  toujours  defiic 
d’égaler  à voslauriets. Permettez  moi  que  jclescm- 
bralfc,  le  monde  n'a  déjà  que  trop  de  fujers  de  re- 
douter voftre  puiftance,  faites  nous  aimer  à l’égal 
voftre  bonté.  Hclas, Sire,  à qui  en  voulez-vous  ? 

Le  feu  qui  confomme  tour,  ne  brûle  point  la  cen- 
dre : & nous  voilà  couverts  de  cendre  devant  Vos 
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yeux  Que  defirez-  vous  de  nous  davantage  ?'  C*cft 
une  choie  facrée  qu'une  petfonne^nifcrable  , le 
Dieu  des  affligezja  prend  en  fa  protection  , & ne 
veut  pas  qu'on  la  touche  non  plu*  que  fes  autels: 
fi  mon  malheur  ma  mis  en  ce  rang  , & mon  fexe 
m'a  fait  un  jufte  objet  de  vôtre  pitié, Sire,  rendez- 
moi  ce  que  j’ai  de  plus  cher  en  ce  monde  ; & ne 
penfez  pas  que  jamais  nous  ayons  aucun  reflfenti- 
timent  du  paifé  , quand  nous  ferons  reftablis  en 
nolire  première  fortune.  C’cft  k vous  à comman- 
der, & à nous  de  rcfpe&er  vos  Ordonnances , & 
baifer  mefmc  les  foudres  qui  nous  frapent.] 

On  a beau  chanter  mufique^iux  oreilles  des  Ti- 
gres,cela  ne  fait  que  les  effarer  davantage.Lc  cruel 
commanda  incontinent  k la  Dame  de  fe  retirer,  a- 
jourani.^’i/  Ittiferoït  jaftice,  & comme  on  ne  ccf-  d 
foit  de  lui  donner  des  ombrages  fur  cette  conjura»* 
tion  prétendue  ; comme  fi  Boëce  euft  déjà  elle  la 
pique  en  la  main,avec  l’Empereur  Juftin,aux  portes 
de  Rome  ou  de  Ravennc,il  prit  tant  de  peur  , de 
fiel  & de  coîere  , que  fans  autre  formalité  de  jufti- 
. ce,il  dépefehe  ce  Commilfaire  preallegué,avec  un 
Tribun  , pour  faire  mettre  à more  celui  dont  la  vie 
efto^t  fi  pretieule  à l’Empire  Rumain. 

Boëce  qui  cftoit  de  long- tems  préparé  , & par 
les  piicres,&  par  les  Sacreraensde  l’Eghfc  , k cette 
derniere  heure  fçaehant  pourquoi  ceux  ci  étoienc 
venus,les  regarda  d'un  vifage  alTuré  , & leur  dir, 
[Faites  hardiment  voftrc  coramiffion  : il  y a long- 
tés  que  je  fçai  que  la  mort  feule  me  devoir  ouvrir 
-le*  portes  dccçtte  prifon  : ]&  ayant  dit  ceci  il  fe 
tint  quelque  rems  en  un  profond  filence  , recom- 
mandant à Dieu  ce  dernier  aétc  de  fa  vie  , & lui 
confignanr  fon  amc  , laquelle  durant  cette>prifon 
ilx  avoir  tant  de  fois  blanchie  dans  fes  larmes  t ÔC 
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Si  épurée  comme  dans  un  précieux  alambic  des 
chantez  éternelles  , où  toutes  les  grandes  âmes  Cc> 
déifient. 

Cela  fait , il  marcha  d’un  pied  ferme  au  lieu  du* 
fuppîicc,  que  le  Roi  voulut  etlre  allez  fecrct,  pour  * 
ne  point  émouvoir  le  peuple, où  fc  voyant,  goutte 
théâtre,  dit-il , que  fai  long-  terni  deftre.  Je  protefle  a 
la  face  du  Dieu  vivant  & defesfamts  Anges  , que 
fat  toujours  sport é des  intentions  très  finecres  au  bien 
de  l’Eflat , & que  je  ne  fuis  coupable  d aucun  crime  de 
tous  ceux  au*. m’ont  cflè  impofè ^ 5»  mon  innocence  efi 

maintenant  opprimée, il  viendra  une  meilleurepojtertte 
qui  tirera  le  ndean  , & recevra  le  rayon  de  la  veut/. 

O Rome  ! o Rome  ! puiffe-tu  eflre  purifiée  par  mon 
fane  , & que  je  fois  la  demiere  viiltme  immolée  pour 
\ le  lalut  du  public.  le  ne  veux  point  maintenant  accufer  '■ 
méelui  qui  m’a  condamné , déférant  que  Dieu  luy  ouvre 
plutojl  les  yeux  pour  voir  la  tuftice  de  ma  c au  e , & let 
f furprifes  qu'on  a drefes  fur  fin  efprit.  Voilà  la  recom- 
ptât que  f emporte  pour  avoir  blanchy  a jon  [ervtce  ; 
mais  Dituefi  lefdcUcthnoin  de  toute  mes  avions,  &' 
ç‘efl  maintenant  en  fon  fein  que  je  depofe  ma  vie , mon 

corps, mon  ame,&  tous  mes  tnterefis. 

Il  nJy  avoir  qu’un  pauvre  Gentil-  homme  1er - 
- vant;  qui  l'accompagnait  en  ce  palTage  : lequel, 
comme  il  fondoit  en  larmes  auprès  de  luy  , Bocce 
l'evifageant  luy  dit.O#  tfl  voflre  rtfolution,laiffe\ces 
' larmes  peur  les  miferablcs,&  dites  à mon  bcau-pere,  a 
tnafemme,&  a mes  enfant  que  je  n'ai  rien  fait  ici  indi- 
gne de  leur  honneur , & qu’iltnefajfent  rien  indigne  de.: 
moi,  en  me  regrettant  avec  des  plaintes  qui  [croient  peu  * 
h norables  à l’eftat  de  ma  mort  : Mais  qu’ils  prennent 
cet  accident  comme  un  des  grandi  dons  du  Ciel  .Ils  fça- 
vent  bien  ce  que  je  leur  ai  toujours  dit , Que  c‘  ne  fl 
pas  ici  où  il  faut  attendre  le:  repos } mais  au  Heu  où 
fefpctc  leur  préparer  U place. 
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Ces  paroles  dites , on  procéda  à l’execution  du 
cofnmâdement  barbare  qu’avoit  donne  Theodoric., 
l'ai  leu  un  Manufcripc  fore  ancien, dont  j'ai  tiré 
quelques  paiticularitez  couchées  encét  écrit , qui 
die  qu'on  donna  une  cruelle  gehenne  au  faint  ho- 
lui  tordant  long- tems  une  corde  autout  du 


me 


ftont.cn  forte  que  les  yeux  lui  fortoient  de  la  telle, 

& qu'enfin  on  l’alTomma  avec  un  levier  î ce  que 
je  n'eftime  pas  probable * veu  que  tous  les  autres 
difent  confiamment , que  la  telle  lui  fut  trenchéc 
par  la  main  d’un  bourreau  , & Martian  qui  a écrit 
fa  vie  le  plus  difertement.ajoute  que  par  miracle  il 
foutint  quelque  tems  fa  tête  entre  fes  mains.comme 
an  autre  S- Denis;  jufques  à temps  qu'il  cuit  rendu 
i*ef,*rit  devant  l'autel  d'une  Chapelle  qui  clloic 
tout  proche  du  lieu  de  fon  fupplice.  j 

Son  corps  fut  enterré  en  l'Eglife  de  S-  Auguftin.  • 
auquel  il  avoit  une  particulière  dévotion  , & fon 
nom  mis  entre  les  Martirs  comme  remarque  Baro- 
niûs  , dautant  qu’il  elloit  mort  en  partie  pour  la 
defenfe  de  l’Eg  ife  Catholique  contre  les  Ariens, 

Le  lieu  de  faprifona  elle  gardé  comme  un  des 
grands  monumens  de  'pieté. 

Son  tombeau  Honoré  de  vers  tels  que  ce  tems 
pouvoir  porter, où  entr'auttes  chofes  on  lui  donne 
cetilcrc:  * . _ 

Bo  i T i vs  in  caelo  magnw,& omnipcrfpcElusrnUndo. 

Le  Roi  n'arrclla  guère  après  à faire  mourir  Simma. 
chus  fon  beau  Pue  , & confifquer  tous  les  biens 
de  l’un  & de  l'autre  ; ce  qui  eftoit  une  choie  rres- 
pitoyablc:  & neanmoins  la  courageufe  Rufti- 
cienne  porta  cette  mort  de  fon  Pere  & de  fon  mari, 
avec  une  fi  grande  confiance  ; qu’elle  a mérité  de 
zavic  tous  les  ficelés  fuivans  en  admiration  :cac  elle 
parla  ttes-iibcement  au  Roi  , lui  reprochant  fa  dc- 
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loyauté, & honora  ces  deux  grandes  amcs,coimnp 
des  Saincs,fc  fâchant  contre  loy-mcfmc  , fi  la  na- 
ture tirou  quelque  larmes  de  les  yeux  , comme  les 
jugeant  trop  balles  pour  être  lacrifices  à une  û 
tf  euiiflance  mémoire. 

La  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  pas  long-tems 
à fondre  fur  la  tefte  coupable  du  Roi  Theodoti^:  Pree0f-^' 
car  peu  de  jours  apres  cet  attentar,comme  il  vivoit 
à tonte  heure  dans  les  images  de  fon  crime,  fon 
imagination  fc  troubla  tellement , Qu’eftanc  à ta* 
blc,  lors  qu’on  vint  à le  fervir  d’une  grofle  hure  de 
poiffon.il  s'alla  figurer  que  c’ccoit  la  tefte  de  Sym* 
inaebus,  le  plus  fraîchement  affaffiné  j & quoi 
qu’on  fit  tous  les  efforts  pour  lui  ofter  cette  phan-  * 
taifie,il  fut  impoftîble  d’y  remédier:  mais  il  fc  leva 
de  table  à guife  d’un  homme  effaié,crianr.^«  meut - 
tret6c  fentu  deflors  un  tel  friffonen  tout  fon  corps, 

& puis  de  telles  convulhons  en  tous  fes  membres, 
qu'il  le  fallut  promptement  porter  au  lift  : où  il 
fut  vjfitédc  fon  Medecin,auqucl  il  fc  plaignit  avec 
de  grandes  horreurs  , qu'il  avoii  répandu  du  fang 
qui  faigneroit  à jamais  contre  lui.  La  fièvre  & la 
phrenefie  l’cnleverenc  fubitement en  l'autre  raon- 
dc.où  il  eut  un  merveilleux  compte  â tendre  : du- 
quel nous  ne  fçavons  pas  les  partieularitez:  Si  cft-  • 
ce  que  S.Gregoire  témoigne  avoir  apris  de  la  bou-  0//4  v ulc. 
chc  d’un  homme  digne  de  foi,  que  le  jour  mefme 
qu'il  mourut  à Rome  , quelques  perfonnes  d’hon- 
neur fc  trouvant  â Lipati,qui  cft  une  petite  lfle  de 
Sicile,  en  la  cellule  d'un  Hermite  , lequel  vivoit 
en  raputationde  grande  fàinteté,il  leur  dit,Sçavez- 
vous  bien  que  le  Roi  Thcodoric  n’cft  plus  i Eux 
repliquans, Tant  s’en  fiut.nous  l'avons  laiffe  plein 
de  vie  & de  fantc:Ncaamoin$,dit-il,  je  vous  puis 
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bien  aflurer  qu’il  eft  mort  aujourd'hui  dans  Rô- 
tnc,  & qui  plus  dt,jugé,condamné  > & jette  dans 
ccs  refêrvoitsde  feu  foucerrain  , que  nous  apellons 
ici  la  marmite  de  Vulcain. 

Ce  fut  chofe  effroyable  qu’eux  eftant*  retournez** 
à Rome  apprirent  la  more  de  <îe  malheureux  Roi, 
à point  nomme  comme  le  Solitaire  leur  avoir  dit: 
ce  quifuc  tenu  pour  un  très  manifefte  jugement 
de  Dieu  , 6c  remplit  de  friifon  tous  ceux  qui  en 
ûüirenr  le  narré,  - - 

Athalaric  fils  de  fa  fille  encore  jeune  enfant  fuc* 
céda  à fes  Eftats,fous  la  regence  de  fa  mere  Ama- 
lazunrc,qui  rendit  tous  les  biens  qu'on  avoir  con- 
fifqué,  à la  vefve-, laquelle  requit  depuis  jufques 
au  cems  que  Juftinicn  retira  l'Empire  des  Gocbs 
par  le  moyen  de  Eehflàire:  auquel  tems  elle  fit 
brifer  routes  les  images  & ftatuès  de  Theodotic  } 
lui  faifaut  encor  un  autre  procez  apres  fit  mort. 

Helns,  grand  Dieu  ! qui  gouvernez  les  Eflats 
de  l'Vmvers , & faites  trembler  les  colomnes  du 
Ciel  fous  vous  pas,qu’cft-ce  d'un  homme  qui  veut 
faire  le  ru  é , en  matière  de  police  contre  vos  ma- 
ximes éternelles  ? Comme  celui-ci  a fini , perdant 
l’aine, l'Empire  & le  faluc  pour  fuivre  un  fanrôme  ? 
lia  grondé  comme  un  peu  de  tonnerre  dans  la 
naic,fnr  lecheatre  des  chofes  humaines  , & puis  il 
eft  pairé.ne  lailfanr  que  de  l'orage, de  la  fange  , &c 
du  mortier  ; :lbrs  que  vofttc  bon  ferviicur  Boccc 
cheminant  par  les  voyes  que  vous  lui  aviez  or- 
donnécs.tft  monté  à la  gloire  des  élus  , taillant  ici 
unepretieufe  mémoire  de  fon  nom  à toute  la  po- 
ftericc. 

/ 

* 1, 
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£5  DAMES , 

Te  f croîs  une  injure  à la  Sainteté  juf- 
cjues  dans  la  Cour  fainte  , fs  après  avoir 


entrepris  dans  ces  traitez,  la  Pieté  des  Grands, je  pajfoit 
fous  filenceles  Darnes  qm  ont  contribué  de  tout  terns  à 
la  gloire  du  Chrijhanifme  , autant  de  force  au  delà  du 
fexe  , cjuc  de  vertus  par  dejfus  la  nature.  Dieu  les  a 
emploies  aux  grades  affaires  de  tous  les  ficelés. puis  que 
le  Verbe,  qui  de  toute  éternité  ne  rcconuoijfoit  qu'un  Perc 
nu  Ciel , a voulu  reiomottre  aux  derniers  terns  uni 


Afere  en  terre  : & que  celui  qui  fiait  revêtir  les  prai- 
ries de  l'émail  des  fleur s , & le  Ciel  delà  beauté  des  lu- 
mières , a pris  le  fan  g & la  chair  d‘une  Vierge  , pont 
fe  faire  un  habit  & fe  former  un  corps.  Et  comme  les 
chafies  entrailles  d’une  Dame  lui  avaient  fervi  del  gis 
à la  première  entrée  qu’il  fit  au  monde ; Aujfi  quand  il 
tn  voulut  finir  parmi  tant  d'horreurs,  de  fupplsces,  & 
d’images  de  morts  , lors  que  les  pierres  fe  fendoient  de 
douleur  fins  fis  pieds, & que  le  Ciel  ètoit  tendu  de  deuil 
fur  fa  te  fie  Je  s Dames  fe  trouvèrent  encore  auprès  de 
la  Croix,  pour  être  comme  les  depofit  aires  de  fis  derniè- 
res paroles,  & des  refies  de  f m fang. 

Ce  font  ici  des  alliances  éternelles  (o  mes  Dames  ,) 
que  vous  avez,  contrariées  avec  la  dévotion  , & qui 
voudrait  vous  priver  de  la  douceur  de  fin  repos,  ce  ferait 
l'm  bannir  de  vofire  propre  maifon.  Tant  d hommes 
Torpc  II.  Nn 
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qui  remuent  le  fer  femblent  ri  avoir  maintenant  antre 
métier  que  de  tuer,  & mourir  d crédit.  Ceux  qui  ma - 
nient  les  livres,  fe  confomment  dans  les  douces  tortures 
de  l'efprit  : Les  autres  qui  font  dans  le  tracas  des  af- 
fuir  es  publiques , rien  remportent  fouvent  autre  chofe 
que  du  bruit  & de  lafumee.  Mais  quand  je  vous  con- 
temple fous  ce  titre  de  fexe  dévot , qui  votes  efl  donné 
par  l'Eglife  , je  trouve  que  vo/be  bénédiction  est  en  U 
rofce  du  Ciel,  & que  vous  ejles  femblables  aux  Abeilles 
qui  naijfent  dans  le  miel , ou  bien  à ces  oy féaux  des  lfier 
fortunées,  qui  fe  nourrirent  de  parfums. 

Croies  moi  que  celles  de  voftre  fexe  qui  ri  ont  point 
de  vraie  pieté  , quand  elles  aur oient  un  monde  dt  gran- 
deurs & de  beauté z.,  & que  toutes  les  richejfes  de  i'y- 
nivers  fe  feroient  rendues  tributaires  a leur  luxe  , ne 
feront  non  plus  tftirnées  devant  Dieu  , que  la  fleur  dis 
foin  , & l'écume  de  la  terre.  Mais  celles  qui  prennent 
le  chemin  des  faintu  & folides  vertus  entrent  en  uns 
vie  tonte  Angélique , qui  s'oubliant  du  fexe  & des  im- 
perfections  naturelles  fe forme fur  les  plus  parfaites  idées 
da  la  Divinité. 

En  voici  un  modelle  que  je  vous  offre  en  ce  traité 
après  avoir  remarqué,  plus  par  fpeculationque  par  pra- 
tique , quelques  taches  qui  pourraient  ternir  le  luftre  de 
tant  de  celeftts  beautez.  ; je  r eleve  la  pieté  des  Dames 
en  un  fi  beau  jour  , qu'il  faudrait  n'avoir  point  d'yeux 
pour  rien  pas  admirer  le  mérité. 

le  vous  ay  voulu  rendre  ce  fervice  fortable  à ma 
robbe  , & non  indigne  de  voftre  confideration  , y eftant 
invité  par  des  Dames  , qui  ont  heureufement  allié  la 
vertu  aux  plus  eminentes  qualité ^ du  Royaume  f & 
qui  ne  pourvoient  fervir  de  modelle  , fi  elles  eftoicnt  eu 
un  plus  haut  fiecle  que  moi. 

Si  Dieu  qui  m'a  infpiré  ces  penfées  , vous  en  infpire 
l’execution , j’aurai  le  comble  de  mes  vaux  , & vous 
celui  de  vos  per  f celions* 
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LA  DAME 

SECTION  I. 

J%ue  la  Cour  Sainte  ne  peut  fubfijler  dam  U 
vertu  des  Dames  , (jr  de  leur  pieté  a 
l'avancement  du  chnjliantfme . 

Oxc  i-où  je  prctcns borner  cét  Ouvra- 
ge de  la  Cour  Sainte.que  j’ay  conduit 
jufques  ici  avec  allez  de  travail  : & 
puilque  Dieu  après  ces  grandes  œuvres 
de  la  crcation.fc  repofa  au Ifi-t-ôc  qu'il  eut  crée  une 
femme*  il  me  donne  l’exemple  de  donner  quelque 
repos  à ma  plume  , apres  que  je  vous  aurai  repre- 
fcncé  les  perfections  d’une  Dame  , telle  qu£  je  U 
voudrois,pour  fervir  d’ornement  au  Lluidianifmc, 
& de  modelle  à la  Vertu. 

Il  faut  que  je  vous  avoué ,mon  Lcéfceur,que  j’ay 
redouté  ce  port , ou  je  me  voyois  aborder  par  nc- 
ccflué,tant  pour  ce  que  j'ay  appris  du  grand  Mar* 
tyr  S.  tuftin»  qu’il  faut  avoir  une  lîagulicre  difere 
tion  pour  traiter  avec  les  femmes  , de  que  celui-là 
fait  beaucoup  qui  peût  mefme  aimet  leurs  vertus 
fans  danger:  Tant  auffi  qu’étant  naturellement  llu- 
dieux  de  la  briefveté,j’avois  peur  qu  elles  ne  com- 
muniqualfeot  infcnfibkmét  à mon  difeours  qu«l- 
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que  rraid  de  ces  grandes  longueurs  qu'elles  apport 
tent  à s’attifer  : Car  de  fait , je  vois  qu'il  y a une 
infinité  de  chofes  à dire,de  patt  & d’autrc,&  com- 
me c’cft  une  façon  un  peu  ruftique  de  fe  jetter  in- 
confiderément  fur  les  inventives  contre  le  fexe  , 
ûuilî  eft  ce  une  indigne  fetvitude  d'cfpric  de  leuc 
être  trop  comptai  fane,  & de  rendre  les  vices  incor- 
rigibles par  une  faufle  préemption  devertus. 

Je  fuis  bien  obligé  à ma  profeflion>de  ce  qu'elle 
m'éloigne  de  ces  deux  écueils,où  tant  de  vaiflèaux 
font  naufrage.  S'il  les  faut  blâmer,  je  ferai  comme 
celui  qui  tua  le  ferpenc  , fans  toucher  au  corps  de 
fon  fils  , lequel  étoit  entortillé  dans  fe  s replis  , je 
frapperai  le  vice , fans  médire  du  fexe  , Sc  s'il  les 
faut  louer , je  les  regarderai  comme  des  idées  dp 
Platon,qui  n’onc  rien  de  commun  avec  ta  matière. 
Àl'onde  Je  commence  à vérifier  ma  première  propofi- 
Crett>  eion  , Si  dire  que  le  bonne  vie  des  femmes  eft  une 
piece  fi  ncceftaire  au  Chriftianifmc  , qu'on  ne  fc 
fçauroit  retrancherons  y apporter  un  notable  de- 
fordre.  Et  je  dis  ceci , dautant  qu’il  y a quelques 
efprits  efeartez  dans  le  monde  , qui  font  gloire  de 
faire  tour  à contrepoil , de  contrepointer  les  opi- 
'*  nions  les  plus  faines  , de  donner  le  démentir  à la 
nature , & faire  dans  l’Univers  ce  que  Momus  fait 
dans  les  fables.Tantôt  ils  fe  mettet  à cenfurer  l’c- 
tat,&  trouvent  à dire  à ta  milice,aux  financcs,aux 
loix, aux  offices:  ils  font  des  Republiques  de  Pla- 
ton dans  leur  cerveau  creux, & écabliflenr  des  nou- 
velles façons  de  gouverner , qui  n’auront  jamais 
d’être  que  dans  leur  chimère.  Apres  qu’ils  ont 
pinfé  fur  ta  pourpre  & fur  le  diadème  , ils  s'amu- 
fent  à controllcc  Dieu  furies  maîtrcflès  pièces  de 
la  nature , & entt'autres  chofes  trouvcntqu’il  a eu 
tprt  de  créer  une  femme. 
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Caron  îc  Ccnfeur , difoic  de  fôn  rems-:  Que fi 
te  monde  e fi  oit  fans  femmes  , la  converfitton  des  hom- 
mes ne  f croit  pas  fans  la  compagnie  des  Dieux.  Et  un 
Do&eut  Tuif  rendant  raifon  pourquoi  le  Verbe 
éternel  avoir  différé  fi  long,  ccms  Ton  Incarnation, 
n’a  dit  autre, chofe  finon  que  l'CJnivcrs  croit  rempli 
alors  de  mauvaifes  femmes, 8c  que  quatre  mille  ans 
n’en  avoient  pû  fournir  une  bonne  , pour  fervit 
d’inftrument  fortablc  à la  grandeur  de  ce  Myftere. 

Un  autre  aiant  vécu  libre  des  liens  du  mariage 
fît  mettre;  fur  fon  tombeau  : Ftxtt fine  impedimenta, 
H a vécu  fans  empêchement  : qui  étoit  un  terme 
affez  obfcur , pour  deviner  cc  qu’il  vouloir  dire. 
Neanmoins  on  trouva  que  cét  empêchemcnr.dont 
il  parloit  étoit  une  femme.  Cela  peut  bien  arriver 
du  vice,&  de  la  roifere,  où  l'étar  de  la  vie  prefente 
nous  a confincz:mais  à parler  generalemenr,il  faut 
avouer  que  fî  c'eût  été  le  meilleur  de  faire  le 
inonde  fans  femme  , Dieu  l’eût  fait  ,fan*  attendre 
le  confèil  de  ces  braves  Cacons,&  quiconque  s’ef- 
force de  blâmer  le  mariage  , comme  une  chofe  re- 
prouvée de  Dieu  , montre  qu'il  eft  ou  infenfé  , ou 
ennemi  public  du  genre  humain. 

Legrand  S.  Pierre  , dans  l’efprit duquel  Dieu 
avoir  renferme  les  maximes  de  la  meilleure  police 
du  monde,a  bien  eu  d’autres  fentimens,lors  qu'il  a 
jugé  que  la  bonne  & louable  converfation  des  Da- 
mes fe  rendoit  fi  necefîaire  à la  Chrétienté  , que 
c'étoit  un  fingulier  moien  de  gagner  à Dieu  ceux 
qui  ne  fe  vouloient  pas  rendre  à l’Evangile.  En 
quoi  il  fait  un  honneur  incomparable  à la  vertu 
des  faintes  femmes , la  mettant  en  quelque  façon 
dans  un  plus  haut  degré  de  force  & d'utilité  que  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  : Et  en  effet  il 
fe.nblequc  çc  glorieux  Apôtre  , par  un  efpric  de 
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P ophetie»  prevoioit  une  chofe  merveilleufe  , qui 
depuis  a paru  dans  le  cours  de  plufieurs  fiecles, 
C’eft  que  Dieu  s’eft  tellement  fervi  de  la  pictc  des 
Dames  à l'avancement  du  Chriftianifme.que  dans 
tous  les  Royaumes  les  plus  fleuriflans  de  la.  Chré- 
tienté , on  a remarqué  toujours  quelques  Reines, 
ou  quelques  Princefles , qui  toutes  les  premières 
ont  atboré  l’étendart  de  la  Croix  , furies  ruines 
de  l’infidelité  : Ha  i b m e planta  la  vraie  Religion 
dans  l'Empire  Romain  : Cesare’e  , en  Pcrfc  , 
Theodel  IND  e 3 en  Italie  : Clotilde  , en 
France:  Indegunde  , en  Efpagnc  : M a r- 
ouer  i te  , en  Angleterre  : G i s e l l e , en 
Hongrie  : l>A  MB  roc  a,  en  Pologne  ; O t g a» 
en  Rufiie  : Ethe  t b erg  e-,  en  Allemagne,  fans 
parler  d’une  infinité  d’aurres  , qui  ont  heureufe- 
ment  maintenu  &augmenté,ce  qui  ayoit  été  cou- 
rageufement  établi. 

La  raifon  favorife  encore  ma  propofitionrcar  il 
tft  neccflaire  de  confelîer  qu’il  n’y  a rien  de  E 
puiflant  àpcrfuader,  quoi  que  ce  foir,  que  la  com- 
' plaifance  & les  blandices  ; veu  meme  que  c’eft  le 
trait  le  plus  affilé  dont  fe  fervit  le  malin  efprit 
dans  le  Paradis  terreftre,  pour  renverfer  U premier 
. homme, lui  mettant  en  avant  les  douceurs  attraian- 
tes  d'une  Eve  9 partie  tout  fraichement  des  mains 
de  Dieu. 

Or  chacun  fçait  que  la  nature  a fait  un  alfez  bon 
partage  ï lafemme,deces  charmes  innocents  , & 
fi  ptufieurs  par  ces  avantages  font  encore  fi  puif- 
fantes  dans  des  a&ions  aftez  noires,pourquoi  tant 
de  vcr‘ueufe$  amcs,s’employans  genereufement  au 
fervi  ce  du  grand  Dieu  , n’auroicnt-eilcs  bien  de 
l'empire  , puis  qu’il  a coâtnme  de  communiquer 
ppe  grâce  toute  nouvelle  aux  bonnes  qualirez 
qu'on  dreife  à honneur,  je 
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ïc  conjufc  toutes  les  Dames 8e  Demoifeîh  s qui 
liront  cet  écric,d’y  prendre  vn  efpric  gencr  ux,  & 
ne  permettre  iamais  que  le  vice  & la  dclicacclTe 
tirent  tribut  de  tant  d'ornemrns  que  Dieu  leur  a 
conférez;  n'eftant  pas  raifon  d*écouff.r  la  Babylonc 
de  l'or  & des  marbres  de  S ion. 


SECTION  II. 

Que  Dieu  s'efl  fer'vi  auffi  de  la  cPieté  des 
femmes , pour  le  r établi Jfement 
des  l fats. 

CErte  Majefté  fouveralnc,  qui  fe  plaît  de  ren- 
verfer  l'orgueil  du  monde  par  des  puillanccs 
très  foiblcs  en  apparence  , s\ft  tervi  bien  fonvenc 
de  ce  fexe  pour  le  rétabli (Temcnt  des  ElLts , mê- 
me en  dcsaûions  fort  extraordinaires  , comme 
celles  de  la  guerre  ; pour  y faue  reluire  plus  avan- 
tageufement  les  marques  de  fes  trophées  Car  fin® 
parier  ici  des  hifloirc s de  Dcbora  , d EP.her , de 
Judith  , ni  de  tant  d’au  tics  narrez  , il  fjutco'fef- 
fet  qu’en  toute  l’antiquité  il  y a peu  d’exemples 
comparables  à celui  qui  parut  fur  le  théâtre  de  la 
France  , il  n’y  a pas  encore  deux  cens  ans.  C’cft 
pourquoi  je  ferois  prevancareur  au  fujee  que  je 
traire,  & ingrat  à la  mémoire  d’une  forte  pieré,  & 
quafi  injurieux  à la  gloire  de  cette  Monarc  hie,fi  je 
n’en  touchois  fuccinéfcemenr  la  vérité, quand  ce  ne 
feroit  que  pour  débrouiller  quelques  efprirs  qui  ne 
(ont  pas  bien  encoreiéclairez  là-de(Tus.Nous  fçavôs 
tous  les  étranges  exploits  d’armes  que  6t  cette  pau- 
v*e  Bergcre, nommée  Jeanne  d Arc,&  vulgairement 
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la  pucelle  d’Orléans  , pour  la  reftauration  de  ce 
Royaume,  contre  la  trcs*injuftc  ufurpacion  de  l'é- 
tranger. Les  Anglois  qur  étaient  extrêmement  pi- 
quez de  colere&  chargez  de  confufion  d’avoir  été 
battus  en  tant  de  batailles  , 6c  dcpoiîedez  de  leurs 
iniques  prétentions  paL  les  armes  d'une  (impie  fille, 
après  l’avoir  pri(e  en  une  rencontre  , 6c  traitée 
avec  toute  forte  d’inhumanitc , lui  firent  perdre  la 
vie  dans  les  fiâmes  , comme  voulant  effacer  avec 
brulurc  de  feu  la  tache  qui  leur  étoit  demeurée 
fur  le  front.  Mais  le  flambeau  de  la  vérité  qui  por- 
te enfin  le  jour  jufques  aux  abîmes  , a fait  voir 
l’innocence  de  cette  créature  en  face  de  toute  l’E- 
glife  pat  des  témoignages  irréprochables.  Il  eft 
bien  certain  que  depuis  Judith  jamais  on  ne  vid 
lien  de  plus  courageux  , ni  de  conduit  plus  fage- 
rpent  en  guerre  , que  fut  l’entreptife  de  cette  nou- 
velle guerre , 6c  quiconque  en  voudra  bien  exami- 
ner les  commencetnenSjles  progrez,  les  iflîics  trou- 
vera que  c’étoit  une  œuvre  du  Ciel.  Gar  pour  ce 
qui  touche  fa  perfonne  nous  fçavons  par  les  a êtes 
authentiques  du  procez  verbal  qui  fut  depuis  in- 
flrtiit  par  le  commandement  du  Pape  Cal  xtc  III. 
qu’elle,  étoir  très  - parfaite  Catholique  , devote, 
prudente  , charitable  , & d’une  convention  tres- 
honncte,qui  montroic  une  mcrveillcufe  (implicite 
en  toutes  chofes , horfmis  au  fait  de  la  guerre  , où 
l’efprit  de  Dieu  faifoit  joiier  en  elle  le  rellorc  de  fa 
pu  î (Fane  e. 

On  remarque  que  des  fon  enfance  , étant  aux 
champs,  elle  fe  déroboic  du  jeu  de  fes  compagnes, 
pour  aller  faire  les  prières  à l'écart,  & goûter  dans 
fes  années  innocent  s , les  chaftes  delkcsde  la  fo« 
Jitude,  6c  que  voyantquelqucs  pauvres  filles  men- 
diantes 6c  malades,  elle  puoit  (un  pete  6c  fa  ma$ 
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'de  les  loger  dans  Ton  hél , s'offrant  volontiers  de 
leur  quitter  1 1 place  & aller  coucher  fur  la  dure. 
Elle  le  conf  floit  6c  communion  fort  fouvcnc  , 
priant  jour  & nuit  , hantoit  les  Eglilcs  avec  une 
mcrveilleufc  tenduffe  de  pieté, avoit  une  dévotion, 
finguliereà  la  Mcrc  de  Dieu  , à S.  Michel,  fainte 
Catherine  » fainte  Marguerite,  S.  Louis , 6c  droit 
tres-affeélionnte  à la  mémoire  de  Charlemagne, 
Elle  jeûnoit  tous  les  Vendredis  , 6c  failoir  encore 
plufieurs  autres  abllincnces,  julques  à paffer  fou- 
vent  i4.heures  fans  boire  ni  manger;dans  un  con- 
tinuel exercice  de  dévotion.  Aurefte  elle  étoic  fi 
humble  , que  lors  qu'on  montroit  avoir  quelque 
opinion  de  la  faintetc,leccrut  lui  bondilloit  de  dé- 
dain 6c  de  mépris  de  loi-même,  & difoit,  fouvcnc 
dansle  plus  grand  luftrc  de  fa  fortune  , qu’aprés 
avoir  acquitéfa  commiflîon,  fi  Dieu  lui  pic;oit  L 
vie, elle  vouloit  retourner  en  la  maifon  de  fon  pere 
pour  garder  les  brebis.  Elle  atttibuoit  entièrement 
au  Sauveur  du  monde  l’honneur  de  fes  aétions,ex- 
hortoitle  Roy  k donner  Ion  Royaume  & fon  cœur 
à Dieu,  faifoit  confeffer  les  gens  de  guerre, confo- 
loit  le  Païfans  , 6c  reprimoir  les  defordresde  tout 
fon  pouvoir. 

Et  pour  ce  qui  touche  fa  pureré.ellc  ctoit  fi  cha- 
tte que  les  bouches  les  plus  effrontées  n’ofoient  di- 
re en  fa  prefence  une  feule  parole  deshonnêce,cra.i- 
gnant  quelque  punition  du  Cicl.Car  en  effet  il  ar- 
riva qu'un  certain  homme  la  voianren  la  Chambre 
du  Roy, tint  quelque  mauvais  dilcours  qui  mena- 
çoient  l’honneur  de  la  fille, avec  quelque  forte  de 
blafphcme  : Elle  mfpirée  de  Dieu,  jetta  un  g: and 
foûpir,&  dit:Ha  le miferablelil  blâphcrnsà  deux doigte 
prés  de  la  mort  , & bl afp bê me  celui  auquel  il  doit  in - 
continent  rendre  compte  de  fes  allions  : ce  qui  arriva 
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félon  fa  prcdiftionj  car  cét  inftrament  de  Sathan, 
une  heure  au  delà  , tomba  dans  i’eau  Si  Ce  noya  , 
Ceux  qui  converfoienc  avec  elle  dans  les  armes  , 
confefl'oicnt  qu’elle  avoic  une  grâce  de  vifage  tou- 
te celefte,qui  ne  portoit  point  l’aiguillon  delà  con- 
cupifcence,comme  font  ordinairement  les  beautez 
mondaines  , mais  que  ces  regards  étoient  pleins 
cl’une  delicieufc  majefté  , qui  caufoient  pat  leurs 
taions  desflammes  honorables.  Tant  qu’elle  étoic 
en  guerre,  elle  couchoit  veftuë,  ôc  le  plus  fouvenc 
armée,  tcûjours  vigilante,jamais  oifivc,&  ne  con- 
vertie avec  les  hommes  que  pour  la  neccflîté  des 
affaires  , fc  retirant  tant  qu'elle  pouvoit  avec  les 
plushonêtes  Dames.  Ses  ennemis  curieux  jufques 
a l’extrtmité  & par  delà  toute  raifon,  la  voulurent 
faire  vifiter  durant  fa  prifon  , & trouvèrent  par  le 
laporc  de»  Dames,que  cette  virginité  qu’ils  avoiene 
deshonnorée  par  leurs  calomnies  l'accompagnoic 
:jufques  au  bûcher.  S'il  eft  vrai  que  les  mœcrrsfone 
les  vrais  caraéfccres  de  l'ame,  & les  premières  preu- 
ve* fur  lefquelles  onpeucaffeoir  le  jugement  qu'on 
fait  d'une  perfonne  , il  n’y  a point  de  doute  que 
cccte  vertueufe  fille  ne  foit  de  ce  côté  là  toute 
remplie  de  gloire. 

Que  fi  on  parle  de  fes  révélations  , & des  voix 
qui  l’infttuifoieht  ordinairement  de  ce  qu’elle  de- 
voir faite  ; on  n’en  fçautoic  porter  meilleur  juge- 
ment que  pat  la  confédération  de  leurs  effets  ôc 
qualicez.  Or  quel  mal  je  vous  prie  lui  perfuada 
cette  voix  ? Comme  elle  vivoit  en  fon  village  de 
Dompte  , aiant  atteint  l’âge  de  treize  ans,  s’occu- 
pant à filer  & à mener  paître  les  brebi*  , elle  vid 
une  clarté  extraordinaire, & ouït  dans  cette  clarté 
une  vo  x qui  lui  commande  de  prendre  les  armes, 
pour  la  defenfe  de  fonRoy  Charles  VII.  & la  de- 


Digitized  by  Google 


La  "Darne:  5 Ri 

Ikrancc  de  fa  partie.  Quel  meilleur  confcil  pou* 
voit  on  donner  lelon  Dieu  que  de  deffeudre  Ion 
Prince  légitimé  , & délivrer  l'on  pai»  de  la  domi- 
nation des  etrangers  ? Neanmoins  elle  étonnée 
à toute  extrémité  de  ce  mandement, hcftte .diffère, 

& cherche  tous  les  moyens  de  le  retenir  dans  les 
termes  de  fa  profeffion.La  voix  la  prclle,&:  lui  die 
qu’il  faut  ncccflaircrmnt  qu’elle  marchc,&  qu’elle 
prenne  l’habit  &:  les  aimes  des  hommes  iortables 
à cet  effet.  Quelle  chofc  tcpréhcnfible  en  ceci  ? 
veu  que  S.  Thomas  dit , que  ce  changement  peut 
être  permis  pour  des  eau  l'es  railonnabics.Et  fi  tant 
de  fainte  Vierges, comme  Théodore,  Maiine  , En-  ’** 

phrofine  & Pélagie, l’ont  fait  ou  pour  leur  confer- 
vatio.ou  pour  leur  particulière  dévotion, qui  trou- 
vera étrange  que  celle  ci  air  pris  les  armes  pour  le 
falut  d’un  grand  Royaume  î Enfin  elle  obcïc  avec 
confcil,  & le  fit  conduire  au  Roy  qu’elle  reconnue 
miraculeufement  ; & fcrvit  fi  glorieufemenc  qu’il 
fembloit  qu’elle  eût  à gage  les  foudres  & les  tem- 
pêtes dans  la  guerre  , & le  viéloires  entre  fes 
mains, tant  elle  fit  de  proüeffcs  , & tant  elle  aporta 
de  lumière  & de  liberté  aux  affaires  d’un  Roiaumc 
qui  étoit  déjà  déploré. 

Le  Roy  du  commencement  fe  montra  allez 
froid,&  ne  la  vouloir  pas  mefme  voir, craignant  la 
legereté  ordinaire  du  fexe,&  tenant  toute  crédulité 
comme  une  tache  delà  Majefté Royale. Mais  enfin 
elle  l’aborda  fort  franchement, dilanc. Qu’elle  étoic 
envoiée  de  Dieu  pour  fon  fecours,  & qu  elle  avoiç 
quatre  chofes  en  (a  commilïîon,  c’eft  à fçavoir  de 
lever  le  fiege  d’Otleans,  dr  mettre  les  Anglois  en 
fuire,dc  délivrer  le  Ducd’Oileans  de  leurs  mairrs, 

& faire  làcrcr  le  Roy  en  la  ville  de  Rheims  : ce 
qu’elle  exécuta.  Neanmoins  devant  que  de 
bazarder  rien  on  l’éprouva  de  çoutes  façons» 
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- la  mettant  entre  les  mains  de  plufieurs  Théolo- 
giens qui  l’examinerent  fort  confiderémcnt.  Elle 
répondoic  toujours  avec  beaucoup  de  pietc,  & de 
prudence  , & difoit  ordinairement  qu’elle  ne  fça- 
voit  ni  A, ni  B,  mais  que  Dieu  avoit  un  grand  livre 
qui  n’etoit  pas  à l'ufage  de  tous  les  Clercs  : ou  par 
fa  bonté  il  lui  avoit  fait  reconnoître  ce  qu'il  de- 
firoit  d'elle. 

Enfin  le  Roy  la  fit  armer  & équiper  , lui  don- 
nant un  train  raifonnable,&  la  mettant  à la  tcrc  de 
dix  ou  douze  mille-hommes.  Elle  voulutunécan- 
dart  marqué  du  Nom  dcjEsus,&  prit  l’cpée  d’un 
vieux  Cavaliec , laquelle  on  trouva  dans  l'Eglife 
S te  Catherine  de  Forbois  fort  enrouillée  , mais  la 
rouille  en  tomba  fubitement  fans  aucune  violence* 
comme  fi  ce  fer  le  fut  fcnfiblement  voué  aux  mains 
de  cette  brave  Amazone.  De  là  elle  montra  tant 
d’ajftions  de  couragc.,de  valeur,  & de  bonne  con- 
duite dans  les  armes , fie  des  effets  fi  prodigieux  , 
que  jamais  on  ne  rid  rien  de  femblable.  Où  efl-cc 
qu’on  voit  reluire  l'efprit  de  Dieu  avec  éminence  , 
finon  en  ces  effets  prodigieux  qui  font  infepara- 
blemcnt  liés  avec  la  vérité  & les  vertus  ? 

La  fin  de  ce  progrez  fut  que  cette  vaillante  ' 
Amazone,au  fiege  de  Compiegne,  hazardant  une, 
fortie  peut  être  par  delà  (es  limites  que  la  voix  lui 
avoit  déterminées , tomba  entre  les  mains  de  fes 
ennemis, qui  envenimez  dufiel,&  de  haine, la  trai- 
tèrent avec  d’excremcs  rigueurs.  II  cft  bien  vrai 
que  les  rencontres  des  teins , & les  partions  des 
hommes  donnent  fouvçnt  des  flammes  & des  gi- 
bets aux  vertus  à qui  la  poftetité  doit  dreffer  des 
trophées,  &!e  Ciel  préparer  des  couronnes.  Cerre 
innocente  fille  en  fa  prifon,  eft  décriée  comme  une 
infâme  forciere, par  la  fanion  des  Angloi$,&  pour 
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Vopprimer  fous  couleur  de  juftice,on  aflèmblc  de» 
aracs  vcnales  propres  à charbonncr  la  vérité  , 3fi 
rendre  la  Théologie  fanguinairc. 

C’êtoit  une  merveille  des  interrogatoires  qu'on 
faifoit  bourdonner  rous  les  jours  à (es  oreilles,  en 
telle  façon  que  fes  Juges  s’empceifoient  & fe  dé- 
roboient  mutuellement  les  paroles  de  la  bouche  , 
comme  les  poiifons  ou  les  oyfeaux  goulus  font  la 
bequée.  La  fimple  fille  voianc  qu'ils  parloient  tous 
.enlemble,leur  dit  avec  une  grande  naifvctc,//e/^i 
beaux  Seigneurs  , faites  l’un  apres  l’autre.  Et  à un 
certain  Religieux  qui  vint  à ce  combar, bien  garni 
d’eau  benite , & de  fignrs  de  Croix  , comme  pour 
conjurer  un  démon  : Mon  Pere,approchez.( die  elle) 
hardiment , & n’aiez.  pas  peur  que  je  m’envole.Mcffitc 
Pierre  Cauchon  , pour  lors  Evcque  de  Beauvais  , 
qui  portoit  l'Anglois  à toute  force,  & fe  montroic 
des  plus  paflionnez  en  cette  affaire,lui  demanda  fil 
elle  étoitenla  grâce  de  Dieu,  l’innocente  bergtre, 
apres  avoir  dit  que  c’étoie  une  grande  queftion  , 
répondit  fort  accortcment , Si  j’y  fuis  , Dieu  m’y 
tienne  ; Si  je  n’y  fuis  , Dieu  m’y  mette  j car  )’  aimer  ois 
mieux  mourir  que  de  n’être  pas  en  l’amour  de  Dieu . 
On  la  trouvoit  fore  raifonnablc  en  (es  re'ponfes,& 
n'avoit-on  autre  prife  fur  elle  que  lès  révélations  s 
& le  changement  d’habit.  Elle  répondit  à toutes 
les  objections  en  un  interrogatoire  qui  lui  fut  fait 
à Rouen  au  cimetiere  deS.Ocnr^«V//e  efloit  bonus 
Chrétienne  dr  bien  baptiz.ee  , qu’elle  croioit  les  douze 
articles  defoy  & les  dix  Commandement  de  Dieu  , & 
qu'en  tout  ce  qu’elle  avoit  fait , il  n’y  avait  ni  forccle- 
rie  , ni  autre  mauvaife pratique  : mais  que  Dieu  avoit 
toujours  ejîé  maître  de  toutes  fes  actions.  Qu’elle  fe 
foûmettoit  entièrement  à l’Eglife  qui  ne  peut  errer  , 
& qn’elle  appelloit  à nofire  S.  Pere  le  Pape , auquel  t 
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vantage  le  feu  lequel  fembloic  s'amortir  dans  le 
coeur  des  partifans.Ils  la  querellèrent  derechef  fus 
cét  habit  d'homme  , furquoi  la  chafte  Vierge  ré- 
pondit qu'il  lui  avoit  été  ordonné  de  Dieu  poue 
l'effet  de  la  guerre  , & que  quand  elle  iroit  au* 
actions  de  la  Religion,  comme  à la  Communion, 
elle  prendroit  volontiers fon  habillement  de  fille  ; 
mais  qu'en  cette  prifon  , elle  avoit  bon  befoin  de 
paroitre  encore  en  un  habit  & une  façon  toute  vi- 
gile contre  les  infolences  de  fès  gardes  , qui  lui  te— 
/joient  de  très-mauvais  difeours.  Nonobftaattou* 
tes  ces  pertinentes  réponfes  » ces  juges  paflionner..' 
qui  avoient  déjà  vendu  fon  fang,infiftant  fut  qufcD 
ques  formalitez  la  condamnèrent  au  feu  par  une 
«xtreme  injuftice  , & dénaturée  cruauté. 

La  fentcncc  rendue  elle  fut  conduite  prompte- 
ment au  fupplicc  par  les  Anglois  , qui  croient  en- 
viron fîx  vingt  hommes  aimez  , qui  ne  fe  conten- 
tant pas  des  peines  du  feu,  dont  Dieu  fe  fett  pour 
la  punition  des  damnez  , firent  porter  devant  elle 
«n  tableau  plein  d'injures,  & lui  mirent  fur  la  tête 
une  mittre  contrefaite  qui  portoicces  mots,  Here - 
tique,  Relapfe , Apoftatc,  idolâtre  : La  bonne  ame  fc 
volant  traitée  avec  toutes  ces  indignitez  ne  lâcha 
aucune  parole  d’aigreur  contre  fes  ennemis  , mais 
étant  arrivée  au  lieu  deftiné  à fon  tourment  , qui 
étoir  un  marché  de  Rouen  , après  avoir  pçotefte 
qu’elle  mouroirenla  Foy  Catholique, Apoftolique 
& Romaine  demanda  unecroix  qu’oavoic  oubliée 
delui  donner,tant  on  s'empreffo  t fur  fon  executiôî 
il  fc  trouva  un  Anglois  qui  lui  en  fir  une  à la  hâte 
d'un  bâton  qu’il  rcnconrrafortuitcmétîElle  la  prir, 
& la  baifa,  la  pÀtam  en  fon  fein  , & commença  3r 
faire  fon  oraiion  â Dieu  pour  recommander  fon 
ame  , avec  tant  de  gtace,de  fageffe,  & de  dévotion 
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qu’elle  atracha  les  larmes  à fes  ennemis  mefifle  j 
comme  porte  l’hiftoire.  Elle  fuplia  tous  les  Prê* 
ttes  quiécoient  prefens  à fon  fupplice  deluioc- 
troier  une  Melle  pour  le  repos  de  fon  efpric  , ô£ 
pria  le  Théologien  qui  l’aflîftoic  quand  il  verroitle 
feu  allumé  qu’il  ne  manquât  pas  de  lui  mettre  U 
Croix,en  belle  veuë  pour  ce  qu'elle  vouloit  mourir 
en  la  confideration  de  cét  objet, ce  qu’elle  fit  criant 
d’une  voix  fort  haute  le  faint  Nom  de  Ie  susquf- 
ques  a tant  que  la  flamme  lui  fermât  la  bouche  , 
tant  de  fois  ouverte  aux  prières  & enlevât  fon  ef- 
prit  très- pur  l'an  vingtième  de  fon  âge  , apres 
avoir  rcmply  la  France  de  merveilles  . & tout  le 
monde  de  l'admiration  de  fes  roialesqualitez. 

Comme  le  corps  fut  confômé  le  bourreau  trou- 
vant fon  cœur  tout  entier  dans  les  cendres  encore 
tout  frais  & vermeil , s’écria.  Que  tyranniquement 
on  lui  avoitfait  endurer  la  mort  ; Ceux  qui  avoient 
etc  les  plus  ardens  à la  pccfecuter,  moururent  de 
morts  infâmes  & épouvantables,commc  un  Nico- 
las Midy,quifut  frappé  de  ladreriejVn  Guillaume 
Efpinet  qui  finit  fes  jours  fubiecmenr  dans  un  re- 
trait , &c  l'Evcque  de  Bauvais  , qui  trepaffa  fort 
inopinément  en  faifant  faire  fa  barbe. 

Enfin  le  tems  & le  changement  d'affaires  fai- 
fant jour  à fon  innocence, la  fentence  de  quelques 
Juges  paffionnez  fut  caflee  par  le  Pape  Calixte  III. 
apres  cent  douze  témoins  oiiis  fur  fes  dcportc- 
mens , par  quatre  Commilfaires  deleguez  du  faint 
Siege,pour  cét  effet, l’honneur  fut  rendu  à fes  cen- 
dres, fes  parens  annoblis  & fes  éloges  publiez  pac 
uneinfiniré  de  grands  perfonnages.  Gerfon  Chan- 
celier de  l’Vniverfité  de  Paris , qui  vivoit  de  ce 
tems-là  , 6c  étoic  homme  fort  expérimenté  aux 
teveiatious  , après  avoir  bien  examiné  fon  affaire» 

prononça 
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prononça  , A Domino  faftum  efl  iflud,  &efi  mira - 

bUe  in  oculit  noftris.  \ 

C’eft  vraiement  un  coup  de  Dieu  admirable  à CLer^on,  1r*~ 
nos  yeux  , qu  une  lainte  hile  qui  avou  une  devo-  rdbili  ^ 
don  toute  innocente  , ait  été  enveloppée  comme  tort « cm]u[~ 
dans  un  tourbillon  par  la  Providence  divine  , & dampuelU, 
tranfportce  du  milieu  des  brebis  dans  une  armée  dtpoftft- 
Royale,  pour  y conduire  des  Regimens,  attaquer 
des  placcs^gaigner  des  villes  & des  batailles.  Holdat. 

Un  coup  de  Dieu  de  mettre  I epéc  en  main  à une  s/epb.Paf- 
Bergere,  pour  juger  le  différend  des  Rois,  vaincra  *luitr • 
l’injuftice  pat  la  juftice,  les  rufes  6c  les  finefles  par 
la  (ainteté,  l'ufurpation  par  le  droit , la  malice  par 
l’innocence.  Un  coup  de  Dieu  de  dire  que  des  en- 
nemis fi  puiflans,qui  étoicnc  en  pofleflion  du  cœur 
du  Roiaume  affiliez  pat  la  fa&ion  des  plus  Grâds, 
munis  d’or  6c  de  fcr,maîcres  des  villes  principales, 

& de  furplus  couverts  d’un  mafque  de  juftice  6c 
de  Religion,  lors  que  le  feeprte  François  fembloic 
ne  tenir  plus  qu’à  un  filcc,unc  petite  villageoifc  aie  . 
été  choifie  pour  y porter  la  main  , & lui  taire  une 
bafe  inébranlable  à toutes  les  forces  des  plus  ro- 
buftes , & les  vengeances  des  plus  paflionnez.  Un 
coup  de  Dieu,qu’une  fille  douce  degrande  beauté 
de  corps, &r  dequalitcz  trcs-aimabl«s,fe  foitcon- 
fervée  devote  au  milieu  des  armes , chafta  en  une 
frequente  compagnie  des  hommes  .innocente  dans 
mille  occafions  de  péché,  religieufes  parmi  les  cri- 
mes,refoluc  au  milieu  des  Doélcurs, confiante  à la 
face  des  Juges  tyranniques, patiente  dans  desextre- 
mes  rigueurs  , 6c  triomphante  parmi  les  flammes. 

Cette  hiftoiremericeroit  une  longue  fuite  de  paro-  1 
les  ; mais  je  me  contente  de  l’avoir  donnée  à guife 
d?un  tableau  racourci , prenant  ce  que  j'ai  dit  de 
lès  interrogatoires  , & des  déportions  de  cenc 
Tome  //.  Q o 
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douze  témoins  oüis  pat  le  commandement  de  fa 
Saintecé,&  de  la  déclaration  contenue  en  la  Bulle 
du  Pape  Calixte  : Ce  qui  a été  diligemment  re- 
marqué par  Monficur  Maflbn,&  quelques  autres, 
C'eft  alTez  d’avoir  enfilé  ceci  par  maniéré  de  preu- 
ve , pour  montrer  la  vérité  de  la  propofition  que 
j’avois  avancée  touchant  la  pieté  desDames,donc 
Dieu  s’efl  voulu  fervir  pour  la  manutention  des 
Etats.  Je  pourrois  ici  ajouter  une  grande’  tiflute 
d'hiftoires  de  toutes  nations-,  mais  cette  vérité  n’é- 
tant que  trop  évidente  , je  veux  entrer  dans  les  in- 
ilruétions  qui  tnefemblent  plus  neceffaires. 


SECTION  III. 

£>ue  Us  femmes  font  capables  de  bonnes  lu- 
mières & de  folides  vertus. 

PUisquc  je  me  vois  obligé  par  deflfein  de  faire 
un  modellc  racourci  des  principales  perfec- 
tions qu’on  peut  defirer  pour  l’accomplilîcment 
d’une  excellente  Damej  & que  ce  difeours  ne  peut 
pas  être  bien  conduit  fans  remarquer  les  qualités 
vicictifes  qui  font  les  taches  oppoféc s aux  vertus 
que  nous  voulons  établir  $ je  me  veux  fervir  du  fil 
de  quelque  belle  invention  dans  un  il  gtand  laby- 
rinthe de  penfées  pour  vous  faciliter  le  chemin. 

Je  me  fouviens  d’avoir  lu  autrefois  un  Manuf- 
ctit  allez  rare  ; de  Thcodofe  Malthc  , autcuc 
Grec,touchant  h s nopccs  de  Théophile, Empereur 
de  CoF>ftancmopleJ&  de  fa  femme  Theodota,  qui 
nousfoumira  une  belle  entrée  à ce  que  nous  recher- 
chons maintenant,  moiennantque  nous  ajoutions 
les  cnrichidemens  de  tant  d’oracles  de  fagcfl’c  aux 
fendemens  qu’a  jettez  céc  Hiftorien, 
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Il  raconte,que  comme  ce  Théophile  étoit  fut  le  Ann. g 30. 
point  de  fe  marier,l’Imperaccice  fa  merc  , nommée  Zonarcdic 
Euphrofyne  , qui  defiroic  avec  paillon  lecontente-  ç 
ment  de  fon  fils,  en  un  affaire  de  fi  grande  impor-  icment 
tance  depefeha  fes  AmbalTadeurs  par  toutes  les  belle  mere, 
Provinces  de  l’Empire , pour  tirer  les  filles  les  plus  & racontc 
accomplies  qui  fc  pourroient  trouver  dans  toute  lc^altun 
l'étendue  de  fon  domaine.  Et  de  fait,elle  enferma  mènt^maîs 
dans  les  murs  de  Conftantinople  les  plus  rares  fuivons 
beautez  de  tout  l’Univers  , afTemblant  un  grand  nôtre  Au- 
nombre  de  Demoifeiles  en  une  chambre  de  fon  tcur* 
Palais  qu'on  appelloit  par  dclices,L*prfe.Le  joue 
ôtant  venu  auquel  l'Empereut  devoir  faire  choix 
de  celle  à qui  il  devoit  donner  fon  cœur , avec  la 
couronne  de  l’Empire  ; l'Imperatrice  fa  merc  lui 
parle  en  ces  termes  : 

MON  SEIGNEUR  ET  MON  FILS. 

Il  faut  que  je  vous  confelTe  que  depuis  le  jour  tC 
que  la  nature  m'a  liée  fi  étroitement  à vôtre  perfon-  “ 
ne, apres ,Dieu  je  n’ai  amour,ni  crainte,  ni  fouci,  ni  « 
efperance,ni  contentement  que  pour  vous.  Le  jour  « 
vous  donne  toutes  mes  penfées,&  la  nuit  qui  fem->  «c 
ble  être  faite  pour  arrêter  les  agitations  de  nôtre  «* 
cfprit  ne  vous  efface  jamais  de  mon  cœur.  Je  me 
reconnois  doublemét  obligée  à procurer  de  toutes  «f 
mes  forces  ce  qui  touche  vos  intercfts,dautant  que  «e 
je  vous  fuis  Merc,que  je  vous  voi  chargé  d'un  Em- 
pire  qui  n’eft  pas  un  petit  fardeau  , à ceux  qui  ont  ‘c 
la  diferetion  d’apprehender  ce  qui  les  charge.  «f 

Il  me  femble  que  depuis  la  mort  de  l’Empereut 
vôtre  Pere,  mon  tres-honoré  Seigneurie  vous  ay  «e 
déjà  enfanté  autat  de  fois  que.  j’ai  vû  d'affaires  épi-  «* 
neufes  en  la  conduite  de  vôtre  Etat.Et  maintenant  <f 
que  je  vous  copfiderc  fur  les  termes  de  prédre  parti,  *«  \ 

& que  je  fçai  par  expcriencequela  rencontre  d’une  <* 
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femme  qui  foit  accomplie  de  toute  les  perfi  étions 
bçqmfes  à Ton  état,n’eft  guere  moins  rate  que  celle 
d’un  grand  Empirera  paillon  que  j’ai  toujours  ap- 
porté à tout  ce  qui  concernait  vôtre  gloire  & vôtre 
contcnremenr  m’eft  plus  ict;fiblo  que  jamais.  Il 
eft  vray  mon  ttes-cher  fils,  que  les  loüables  incli- 
nations que  j'ai  reconnues  en  vôtre  Majefté,  me 
donnent  autant  d'efperance  qu’on  en  peut  raifon- 
nablemct  avoir  dans  le  cours  des  chofes  humaines, 
mais  toutesfois  les  evenemens  que  nous  voions  ar- 
river fi  contraires  à leur  progrez,  tiennent  encor 
mon  efprit  en  quelque  incertitude. 

Pour  vous  faire  prendre  refolution  fur  ce  point  , 
voici  que  da.iv la  *Perle  de  Conftantinople,j’ai  fait 
un  triage  des  plus  parfaites  filles  de  vôtre  Empire, 
afin  que  vôtre  Majefté  choififte  celle  qu'elle  jugera 
la  plus  digne  defeschaftesafFe£tions:JeprieDieu, 
qui  eft  auteur  du  mariage,  de  conduire  vôtre  cfpric 
en  ce  choix  , & l’adrefler  à ce  qui  fera  de  fa  plus 
grande  gloire  , dans  laquelle  vous  trouverez  tou- 
jours vos  contentcmenS. 

y Çomme  elle  difoitceci , elle  tira  d'un  étui  une 
pomme  d’or  émaillée  de  pierreries  , qu’elle  avoic 
fait  faire  expreflemenr  pour  en  faire  un  prefent  à 
celle  qui  feroit  choifîe  pour  le  lit  de  fon  fils  , & la 
mettant  en  la  main  de  l’Empereur , 

Voila  , dit-elle  ,la  tomme  d'orque  je  laijfc  a voflre 
diferetton  y pour  la  donner  à la  plus  parfaite.  Vous 
avéX^  commijfion  de  Paria  , entre  les  mains  , mais 
votu  ferez,  p us  faoerne ■ t que  lui. 

L'Empereur  après  avoir  remerciç  tres-affcélueu- 
fement  fa  Mere  de  tant  de  bonnes  preuves  de  fon 
affeétion  , lui  demanda  à quelle  marque  on  pour- 
toit  reconnoître  une  femme  vraiemeut  vertueufç 
8c  accompli?  çomme  elle  la  deûroic, 
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Éuphrofine  réplique:  Ce  neftpas  une  petite  de- 
mande , ô Cefat  qu'on  pillée  refoudre  fi  p:om- 
ptement,fi  cft-cc  qu’en  vôtre  faveur,  j 'ébaucherai 
ce  difeours  avec  tant  de  fincerité  que  je  ne  donne- 
rai rien  à mon  fexe  au  préjudice  de  la  vérité. 

Il  y a trois  fortes  de  gens  qui  ne  peuvent  dire  dû 
bien  denous:doncles  premiers  font  certains  gauf* 
feurs,qui  pour  ( c mettre  en  humeur,&  donner  car- 
rière à leur  efprit, n'ont  point  de  propos  plus  fami- 
liers en  la  bouche  , que  le  blâme  des  femmes  , 8C 
Dieu  garde  que  ce  ne  foient  point  des  Poètes  ou 
des  Philofophes  : cat  ils  font  alors  de  difeours  de 
nôtre  naturel , & des  extravagances  à dormir  fut 
pied. 

Je  me  vange  ordinairement  de  cesgens-Ià  par  le 
filence  : car  c'cft  jetter  de  l’eau  fur  la  braiic  , que 
de  les  oüir  fans  réplique  , & de  punir  leur  caques 
par  le  mépris. 

Les  autres  font  hommes  piquez  au  jeu  , & qui 
n'ont  pas  bien  digère  quelques  difgraccs  qu’ils  ont 
receucs  des  femmes aufquclles  ou  le  vice,  ou  le 
malheur,  ou  la  folie  , les  avoit  engagez  plus  qu’il 
n’écoit expédient  pour  leur  repos.  Ceux-ci  font 
comme  fi  un  chien  qu’on  auroit  blefle  d’une  pierre 
alloit  mordre  toutes  les  pierres  qu’il  rcncontreroifi 
en  fon  chemin  , jufqn'à celles  qui  font  mifes  en 
oeuvre  dans  les  architectures  des  Eglifes  8c  des 
maifons.  Ils  en  veulent  à toutes  les  femmes,  pour 
avoir  été  trompez,à  ce  qu’ils  difont,  d’une  femme, 
& ne  cefient  d’égratigner  leur  plaie, pour  en  renou- 
veler la  douleur  : mais  qui  ne  voit  que  c'eft  une 
pure  paillon  de  blâmer  le  general  pour  les  défaut) 
des  particuliers  ? 

Au  troifiéme  rang  font  quelques  mélancholi* 
ques  furieux, ou  ceux  qui  ont  encore  quelque  ehofo 
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pire  que  la  fureur , lcfqucls  n’ont  point' tant  entrer 
pris  ta  guerre  contre  nôtre  fexc  > qu’ils  l’ont  dé- 
, noncée  à toute  la  nature  qui  nous  couvre  de  ces 
armes  en  ce  point  , nous  établit  dans  le  droit  pat 
fon  filence. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  font  des fuffifans  dans 
la  paffion,&  débitée  leur  vengeance  avec  de  la  do- 
étrine,nous  veuléc  perfuader  que  le  moindreefprit 
j de  tous  les  hommes  du  monde  eft  plus  relevé  que 
celui  de  la  plus  habile  féme  qui  foit  dâs  l’Univers, 
Véritablement  ie  ne  peux  point  élever  mon  fexe 
par  defïus  fon  mérité  , eftimant  que  nous  ferons 
tqujours  allez  hauts  quand  nou  s demeurerons  dans 
le  rang  que  Dieu  nous  a donné. 

Mais  foit  que  nous  confierions  la  raifon  , foit 
• que  nous  regardions  l’expericnce,  elles  dementent 
s fort  pertinemment  cette  chimere  d’efprit,qui  a pris 
naiflance  de  l’amour  propre  & de  la  folie , commfc 

Tertull.lih.  ^eS  ^eUX  elemens  les  plus  fottables. 
de  4»ima.  Je  demanderons  volontiers  à ces  difconreurs,s’i!$ 
jinims.  non  tiennent  que  les  âmes  ont  un  fexe  ? jamaisils  n’a- 
hxbentft-  voueront  cette  opinion,  s’ils  ne  veulent  renoncer  à 
la  foy  , & à la  raifon  , qui  font  les  deux  maîtrelfcs 
pièces  de  l’homme  , fi  nos  âmes  font  également 
crées  de  Dieu , pourquoi  y vont-ils  forger  des  di- 
ftin£tions,qui  n’ont  autre  fubfiftance  que  dans  leur 
imagination  corrompue. 

Si  on  dit  que  cette  différence  vient  du  corps, qui 
ne  fçait  que  la  difpofition  des  organes  d’où  on  ticc 
que  procédé  la  bonté  de  l’efprit:e(l  auffi  avatageu- 
feaux  femmes  qu’aux  hommes  ? Ne  voit-’ont  pas 
encore  aujourd'hui  dans  routes  fortes  de  conditiôs, 
des  homes  qui  font  quelquefois  fi  ravalez  d’efprit, 
8c  de  capacité,que  fi  on  leur  en  avoit  ôte  un  degré, 
il*  r/en  juroient  que  fuffifàmmcnt  pour  être  bê- 
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tes  , & n’a-  t’on  pas  veu  de  tout  tems  des  fi lies  in* 
telligentcs&  capables  , dort  les  unes  Ce  /ont  fait 
voie  comme  des  miracles  dans  les  atts,&  les  autres 
ont  montre  que  fi  elles  étoient  ignorantes.pn  n'en 
pouvoit  attribuer  la  caufequ'à  la  tuodeftic  de  leur 
. condition. 

Je  ferois  tropdiferte,  fi  j’allois  maintenant  m\> 
tendre  fur  les  beaux  ouvrages  de  Sapho,d’£rinne , 
de  Sofipatre,deCleobuline?de TemUloclesjde  Te- 
lefillcjdc  Zenobia,&  d’EudoxiajCeux  qui  nous  rc- 
ptochent  le  défaut  d’efprit,voudroient  fouvét  que 
nous  en  enflions  encore  moins  , & mettroient  une 
partie  de  leur  contentement  dans  nôtre  rtupidité. 

Tenons  pour  une  vérité  afleuréc  que  Dieu  nous 
aiantereez  dans  cette  égalité  d’ames , nous  avons 
autant  de  droit  aux  connoiflances  qui  nous  font 
f * neceiraires  à la  grâce, à la  verru , à la  gloire,  qu’en 
pourroient  avoir  les  hommes:  Une  chofeavoüerai- 
. je  bien  , que  la  complexion  d'un  corps  de  femme 
nous  peut  difliller  en  l’amc  des  inconftances  , des 
infirmitez,  Sc  des  paflions  qui  prendroient  bien  de 
l’eirort  fi  elles  n'étoient  réprimées  par  la  pieté  Si 
f par  la  raifon. 

Pour  moi  ; je  penfc  que  Simonidc  n’a  pas  trop 
mal  rencontré  aux  dix  ordres  qu’il  a fait  des  hu- 
meurs des  femmes, & ceci  vous  (èrvira  grandemét 
au  choix  que  vous  avez  à faire,  fi  tant  cft  que  vô* 
tre  Majeftc  prenne  la  peine  de  s’en  informer. 

En  difant  ceci , elle  fit  approcher  fes  filles  j Si 
comme  autrefois  ceux  de  Sparte  montraient  des 
yvrognes  à leurs  enfans,pour  leur  faire detefter  l'y- 
vrogncric:aufli.  fit-elle  une  peinture  de  cesmauvais 
tiaturelsjde  femme, pour  en  former  unehorreur,5£ 
relever  le  maire  des  vertueufes  par  le  contrepoids 
de  leurs  contraires,  . 
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SECTION  IV. 

Les  dix  ordres  des  femmes  les  quulitc\yi- 
cieufes  , que  les  Dûmes  doivent 
fingulierement  éviter . 

VOiez  fillc$(dit-  elle)  & avifez  de  bonne  heure 
à prendre  parti  dans  le  dixiéme  rang:  car  il 
Sus  lot»  in  Y cn  a neu^  clu*  nc  f°n*  n*  plaifans  ni  louables. 
•velutabro.  Dans  la  première  fphere  font  celles  qui  tiennent 
Fttr.t.t.  du  naturel  de  pourceau  , créatures  indignes  d'être 
nommées,  qui  fouillent  l’honneur  de  leur  fexe  par 
le  defordre  de  leur  conduite , car  quittant  tout  ce 
qu’il  y a d'hônête  5c  de  genereux  dans  nos  mœurs, 
elles  fe  laülent  aller  à des  voluptez  infâmes  de 
gorge,&  d’impudicité  qui  les  perdent  de  confcien- 
ce  de  fortune  & de  réputation. Ce  font  des  hupes, 
oy féaux  fii perbes  qui  n'ont  rien  que  la  creftc,  éc  fe 
viJePttrum  piaifent  naturellement  dans  l’ordure  j ce  font  des 
Damtanum  chauves-fouris  qui  ne  peuvent  fupporter  un  feul 
petit  raion  de  lumière  ; mais  tachent  à fe  mettre  a 
couvert  fous  le  manteau  de  la  nuit:ce  font  des  fag- 
fuës  qui  tirent  le  fang  des  veines  d’une  maifon  , ÔC 
d'un  état  ou  elles  exercent  leur  empire.  Ce  font 
des  Sirènes  de  terre  , qui  font  faire  des  naufrages 
/ans  eau.  Ce  font  des  Lamiesqui  tiennent  des  ho- 
ftclleries  de  coupe-gorges,  où  elles  tuent  les  hom- 
mes fous  pretexte  de  les  bien  traiter  : Ce  font  des 
Harpye*  qui  en  prennent  jufques  defTus  les  Autels: 
ôc  cniin  ce  font  des  Dipfades,  mauvais  ferpens  qui 
donnent  une  foifenragée  à ceux  qu’ils  ontune  fois 
mordu.  Qui  dit  ce  vice  là  d’une  femme , n'aquafi 
plus  rien  à dire  de  tous  les  maux  du  monde  , &C, 
quand  l’impudence  a fait  un  front  de  roche  &C 
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d'acier  au  peché,la  banqueroute  qu’on  fait  à l'hon- 
neur eft  fuivic  de  celle  des  vertus  & des  autele,  8c 
n'y  a vice  au  monde  qui  ne  fe  veuille  emparer  du 
chrône  donc  la  pudeur  eft  challee.  Je  vous  prie  que 
je  ne  parle  point  davantage  de  ces  opprobres  de 
nature  , de  peur  qu'elles  n'enveniment  ma  langue 
par  le  récit  de  leur  deportemenr. 

Au  fécond  rang  font  celles  qui  ont  de  la  peau  L*q*eut 
de  Renard  8c  des  piégés  de  chaireur,pour  furpren-  v,n*tcr"** 
dre  les  fimplcsje  ne  parle  point  de  quelques  créa- 
cures  qui  ont  de  petites  finefies  gracieufes,&  inno- 
centes , comme  feroient  celles  de  Rebecca  & do 
Rachel  ,lefqucUes  tiennent  plu  s de  la  prudence  que 
des  rufes  : mais  je  parle  de  certaines  femmes  arti- 
ficieufes  , mouvantes , ingenieufes ;8c  agilfantes. 
ous  voions  par  expérience  , que  les  animaux  les 
ins  robuftes  , ont  plus  de  fîneires , comme  fi  la 
nature  vouloicrecompenfer  le  manquement  d’une 
picce  par  l’cxcez  d’une  autre.  Auffi  arrive- t’il  fou- 
venc  que  nous  autres  ét^nt  deftituées  des  forces, 
qui  font  plus  propres  aux  hommes, nous  avons  re- 
cours à une  infinité  d’artifices  : en  quoi  nous  pen- 
fons^voir  quelque  avantage, & par  la  fubtilité  de 
nôtre  efprir,  qui  eft  aflez  frétillant , & par  l’excez 
du  loifir  que  nous  avons  dans  une  vie  fedenraire, 

& par  l'ardeur  de  nos  pallions, qui  n’étant  quafi  ja- 
maismediocres,picqucnt  nôtre  entendement  pour 
lui  faire  enfanter  une  infinité  de  deficins.il  y a des 
femmes  qui  feroient  leçon  aux  plus  grands  Jurif- 
confultcs  en  matière  de  procez  , tant  elles  y font 
bien  verfccs  : elles  fçavent  tous  les  termes  de  la 
chiquane,micux  que  n’ont  jamais  fçeu  Labeon,ni 
Tribonian,&  s'en  fervent  fi  finement  quelles  la£* 
fenc  les  plus  fortes  patiences  par  les  détours  8c  fou- 
pklfcs  qu'elles  invencent.il  y en  a qui  ont  l’odorat 
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fi  pénétrant  qu’elles  flairent  de  loing  tout  te  qui  fif 
fait  dans  une  ville,  & inventent  les  choies  les  plus 
fect etres, pour  y trouver  en  quelque  façon  leur  in- 
tereft  , les  autres  portent  toujours  un  piege  fur  la 
langue  ; tant  elles  ont  de  paroles  à doubles  enten- 
tes,eUes  fçavent  mefurer  leurs  careircs  à leur  profit 
feindre  de  l’amitié  où  il  n'y  en  a poinr,cacher  de  la 
haine  fous  de  flatterie  , mettre  les  partifans  en 
humeur  & en  querelles,lcs  faire  battre  8c  eferimer 
pour  leur  plaifîr,&  puis  tirer  toujours  quelque  plu- 
me de  ceux  qui  fe  feront  battus.  Nous  n’avançons 
pas  tant  nos  affaires  que  nous  penferions  bien,  par 
ces  artifices  : car  cela  nous  rend  odieufes  , & nous 
ète  la  creance  que  nous  aurions  plutôt  dans  la 
bonté  de  nos  mœurs  : 8c  advantage, comme  il  n’v 
a fineflè  qui  n’ait  enfin  fa  contrcmine, pendant  qu^  | 
la  paffion  nous  tient  en  haleine  pour  tromperai 
autres  , fouvent  nous  nous  lailfonsfurprendre  pat?  f 
une  certaine  legereté  de  croire  facilement  tout  ce 
qui  nous  flatte.  Mes  filles  , croiez-moi , comme  il 
n’y  a rien  de  plusaimable  que  la  bonté,aufll  n’y  a- 
t’ilrien  de  plusaflcurc  qu’une  innocece  (implicite. 
Nous  ne  fommes  pas  nées  pour  être  des  Circes  ôC 
des  Medces  , ni  pour  tenir  boutique  de  toutes  for- 
tes de  fincflesicontentons-nous  que  les  Poètes  one 
fait  un  monftre  d’une  créature  de  nôtre  fexe  , qui 
parloir  ordinairement  en  termes  fort  ambigus  , 8t 
l’ont  nommé  Sphinx  : difons  des  veritez  pour  faire 
mentir  les  fables  , & garder  le  métier  qu'elles  pro- 
feflent. 

Au  troifiéme  lieu  marchent  certains  naturels 
dotiez  des  quahtez  chanines  , qui  font  fort  infup- 
portablesjcommc  font  tant  de  femmes  facheufcs  , 
importunes , & médifantes,  qui  ne  font  perpétuel- 
lement qu’abboyer , japper , ou  mordre.  C'cft  ua 
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toit  perce  qui  dégoûte  la  pluye  & la  tempefte  ère 
hy  ver  fur  la  tetede  fon  hôte, que  d’avoir  une  telle 
créature  en  fa  maifon.On  trouve  des  hommes  qui 
fe  font  apprivoifez  avec  les  lions , les  ours , & les 
dragons  ï mais  où  en  trouvera- t’on  qui  aient  ja- 
mais addouci  femblablcs  humeurs': Les  habitations 
des  deferts  font  des  dclices  en  comparaifon  de  telle 
compagnietlataie  en  l'œil, la goûte  au  pied, la  pier- 
re dans  les  rcins.les  fifflemés  des  afpics,les  tonner* 
res,les  foudres,les  rafoirs  & les  griffes  de  fer,  font 
moins  de  bruit  & de  mal, que  ces  langues  enveni- 
mées qui  pénétrent  jufques  dans  les  entrailles. 

On  mari  qui  a fait  rencontre  d*un  fi  mauvais 
fort* fait  tous  les  jours  en  fa  maifon  le  perfonnage 
f-joue  fit  autrefois  Promethéc  fiir,la  montagne  de 
Ayjcafc  lors  qu’un  Vautour  lerongeoit  tout  vif  ; 
Èp.aof  fui  bequetoit  le  cœur  qui  n’étoit  fecôd  que  pour 
Kfcs  fuppliccs.  La  femme  qui  a rencontré  un  mau- 
^Vais  mari  n'eft  pas  peu  à plaindre  ; mais  encore 
trouve-c’clle  qu’étant  dans  la  fubjeâ:ion,ellc  n’eft 
pas  fi  éloigné  du  rag  auquel  la  nature  l’a  placée, où, 
tout  au  contraire  voir  un  homme  mal  mené  pas  les 
impudentes  crieries  d’une  femme  imperieufe  , c’eft 
quelque  monftrc  en  la  nature  , qui  donne  aux  uns 
de  la  pitié,&  aux  autres  de  l'étonnement.Tous  les 
maris  n’ont  pas  la  refolution  du  Philofophe  So- 
crate,lequel  tenoit  qu’il  faloit  endurer  des  femmes, 
comme  on  endure  l'ordure  desPigeons,qui  paient 
nôtre  patience  par  leur  fécondité.  Et  de  fait,ccant' 
atroufé  d’un  feau  d’eau  par  fe  maîtreffe  Xantippe: 
après  un  grondement  de  paroles  picquantes  , il 
dit  que  telle  étoitla  nature  do  monde  , qu’aprés 
le  tonnerre  venoit  la  pluie.  Nôtre  fiecle  n’eft  pa$ 
fi  fécond  en  telles  infenfibilitez  : mais  en  fetn- 
blablcs  occafions  le  mari  , & la  femme  venant 
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à s'entre- choquer  de  paroles,  il  s’excite  an  venc  <fd 
la  porte  & de  la  feneftrc,qui  porte  bien  delà  tetrr- 
pefte  en  la  maifon.  On  a de  tout  tems  cenfuré 
nos  languesjcomme  les  tempêtes  du  repos  public; 
les  uns  les  ont  comparées  à ces  cloches  delà  foreft 
de  Dodone.qui  faifoiét  un  prodigieux  tintamarre; 
lesautresont  dit  qu’il  n’en  falloir  que  trois  pour 
faire  une  jufte  foire  » & les  autres  ont  ajouté 
qu’on  avait  tort  d’appeller  des  paroles  ce  qui  for- 
toit  de  nos  Bouches:  mais  que  c’étoit  des  flots  ÔC 
des  étumes  de  la  mer»  le  penfe  bien  que  ces  cen- 
feurs  difènt  tout  par  excez:  mais  faifons  les  mentir 
par  nôtre  difcrction  , & nousperfuadons  que  les 
difeours  d'une  femme  , qui  ont  été  épurez  par  le 
fïience  & la  considération  , ont  une  merveille 
vertu. 

Au  quatrième  ordre  font  les  femmes  de  t 

Îjui  font  d'un  naturel  groffier,  ftupidc  Sc  langui!? 
ant  , qui  vivent  dans  le  monde  comme  créatures* 
fuperflues,&  ne  fçavent  quafi  ni  bien  ni  mal.  Le 
(oin  de  leur  maifon  les  touche  fort  peu,les  moindres 
affaires  font  capables  de  bien  enveloperleur  cfprit, 
les  parens&  alliez  ne  trouvent  point  d’amitié  chés 
elles,  puifque  même  elles  ont  fouvent  un  cœur 
d’Auftruche  envers  leurs  propres  enfans , quelles 
regardent  comme  s’ils  étoient  étrangers.Enfin  elles 
ont  bien  de  la  peine  de  fe  fupporter  elles  mêmes, 
tant  elles  font  inutiles  & en  nui  eu  les  à la  vie  civile: 
ce  qui  leur  arrive  par  de  mauvailes  habitudes , & 
des  oifivetez  dereglées,où  elles  fe  foc  laiifees  couler 
dés  leurs  jeunes  années.ou  par  d'aucres  corruptions, 
d'un  efpric  melancholique  quelles  fomentent  au 
préjudice  de  leur  repos. 

Ces  nacurels  U ne  font  bons, ni  aux  champs  , ni 
à la»  ville,  ni  dans  le  ménage,  ni  dans  la  Religion  ? 
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Car  nous  trouvons  que  pat  tout  il  faut  agir,&  que 
nous  forames  entrez  au  monde  comme  en  une  ga- 
lère , où  (î  on  ne  peut  manier  ni  gouvernail  : ni 
aviron  , il  faut  pour  le  moins  faire  contenance  de 
remuer  les  bras,  5c  imiter  le  Philofophe  Diogène  , 
qui  touloir  ce  tonneau  dans- lequel  on  dit  qu'il 
habicoic,  pour  s'occuper.  Pour  moi  je  fçai  bon  gré 
à ces  peuples  qui  challcrcnt  tous  les  Dieux  feneâts 
hors  de  leurs  muraiHes,  & retinrent  ceux  qui  pre-  de  'far  f 
fident  au  travail.  Car  vivre  5c  travailler , ce  n'cft  ^bel  * 
qu’une  même  chofc:  & ce  que  la  nourriture  qu’on 
prend  fait  pour  le  vivre  , le  travail  le  fait  pour  la 
bicn-feancc  de  la  vie. 

Dans  le  cinquième  étage, vous  avez  les  femmes 
de  mer  qui  trompent  fort  le  monde  par  lcursbeiles 
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“carences, car  clics  paroilloienc  au  commencent ec  mulierh 
calmes  & paifibles , comme  une  mer  dans  la  plus  Eccli .j.* 
ândcbonace  n'aiant  pas  manquement  de  grâce, 
ôc  de  beautc,qui  promet  du  bien  à ceux  qui  ne  les 
connoillcnt  pas  : mais  on  ne  croiroitpas  comme 
elles  échappent  au  moindre  vent  de  contradiction  . 

qui  s'cIeve,commc clics  s’cnHenr  5c  Te  troubler  de 
colère,  d’amour,  d’avarice,dc  jaloufic,  & d’autres 
pallions  extrêmement  vives.  Tel  voit  la  fleur  de 
lepinc  qui  n’en.fçaic  pas  la  piqucure,8c  tel  conrc- 
ple  avec  ravinement  ces  excellentcz  beautez  , qui 
ne  Içauroitcroitc  combien  de  pointes  5e  d’aiguil- 
lons elles  couvrent  fous  ces  imaginaires  douceurs. 

Vous  y remarquerez  ordinairement  de  très  gran- 
des legeretez  ôc  impatiences  , qui  les  font  changer 
à toutes  heures  de  refolutionrde  forte  qu’elles  n’e- 
ftimentricn  de  fi  miferable  que  de  demeurer  tou- 
jours en  un  même  état.  J’ai  vû  des  jeunes  vefvts  s 
qui  avoient  lavé  le  corps  de  leurs  maris  de  leurs  ktmiUi» 
larmes,  l’avoient  dilué  de  leurs  cheveux;  & quafi  contint  mil 4, 
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les  Ioix  qu’on  vous  pourrait  donner  par  juflice.  Cufleiiuà 
Sur  le  fuie  me  degré  font  les  naturels  de  finge,  ffm^,tre  m*' 
qui  ont  une  certaine  malice  noire  & affc&ée  : &C  itfrov-t» 
tels  efprits  Ce  trouvent  de  cette  efpece , qui  jour  & 
nuit  ne  révent  autre  chope  que  du  mal.  Ils  fonc 
remplis  de  faillies  opinions,  de  fmiftres  jugemens, 
de  dedans  , de  colcres  étouffées , d’ennuis  ^d’a- 
mertumes , en  (orteque  le  raïon  de  la  profperitc 
d’un  voilîn  leur  donnant  dans  lesyeux  les  fait  foû* 
pirer  & gémir.  Et  comme  ccs  finges  qui  s’en  vont 
en  cachette  dans  la  boutique  d’un  artilan  pour  gâ- 
ter fes  outils, brouiller  fes  deflcins,diflîper  fon  tra- 
vail , & mettre  tout  fans  diffus  délions;  Auffices 
ames  malicieuses  épient  les  occafions  pour  trou- 
bler une  bonne  affaire ,rompre  un  propos  bien  fait, 
renverfer  un  confcil  meurement  délibéré,  apporter 
du  rcrardement  aux  plus  jufles  dcfirs,&  fiûftrer  les 
plaifirs  les  plus  innocens.  Combien  de  fois  voit-on 
le  Soleil  Ce  lever  gay  & clair  dans  une  belle  mnri- 
néc,&on  eff  tout  étonné  qu’il  futvient  une  bruine, 
laquelle  fait  dans  cette  ferenité  ce  que  les  taches 
font  en  un  beau  corps  î on  dit  que  cela  provient 
quelquefois  d’une  forciere  qui  nous  offufque  ce  bel 
ceil  du  jour  avec  fes  charmes  : & combien  de  fois 
avez-vous  remarqué  des  profperiti z p'us  fircncs 
quen’ctoicnt  les  plus  beaux  jours  d’Eftc , qui  ont 
été  remplies  de  noires  vapeurs  par  les  feretees  cn- 
treprifesd’une  femme  qui  rongeoit  fon  frein  dans 
quelque  coing  du  logis.  (* 

Mes  filles,  c’efl  un  mauvais  métier  que  lamali- 
ce  , elle  boit  toujours  pour  le  moins  la  moitié  du 
venin  qu’elle  a détrempé  pour  les  aunes. 

Sur  la  fepciéme  marche  il  y a quelque  forte  de  **•*«»» 

hibous  ou  de  chats  fauvages  , certaines  créatures  en*i*v*m 
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ennemies  du  jour , de  toute  converucion,de  toute 
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Au  huitième  font  celles  quon  die  être  compo-  lHVem} 
fées  d*un  certain  mélange  de  poudres  forrdivcrfès,  ‘,maT,ortm 
qui  leur  font  des  humeurs  legercs,bifarres,  fantaf-  MJi*eremi 
ques  ; de  forte  qu’elles  font  une  infinité  de  meta-  Etcl.fi 
morphofesenun  jour,&  ne  fçait-on'fur  quel  mou- 
le il  les  faudroic  jetter  pour  leur  faire  rencontrée 
un  état  de  confidence. Vous  y remarquez  un  efpric 
fait  à gorge  de  Pigeon, qui  cft  toujours  fur  le  chan- 
ge,qui  ne  cefl'c  d’aller  fautclantde  defirs  en  defirs, 
comme  un  oyfcau  de  branche  en  branche  : un  cf- 
prit  qui  veut  & ne  veut  pas,  qui  dit  & dédit , qui 
fait  Si  défait , &C  qui  fc  choque  perpétuellement  , 
dans  fes  penfées.  Tout  ce  que  vous  penfez  avoir 
arrefté  bien  fermement  avec  telles  perionnes  , eft 
noué  d’un  nœud  coulant , & ne  faut  qu’un  tour- 
nemain pour  renverfer  ce  qu’on  eftimoic  le  mieux 
établi.  Une  chofe  ont-elles  bien  fort  confiance  * 
dans  un  fi  grand  flux  Si  reflux  d’inconftanees,qui 
efl  de  s’attacher  opiniâttément  à leurs  propres 
opinions,  Si  ne  ceder  non  plus  aux  raifons  que  les 
rochers  font  aux  ondes.  C’cft  bien  un  des  grands 
vices  qui  pourroit  ctre  en  une  femme  , comme 
étant  le  feminaire  de  tous  les  defordres  qui  naif- 
ient  dans  les  maifons.  ]’ai  appris  toujours  des  An- 
ciens,que  les  plus  nobles  efprics  font  ceux, qui  don- 
nent de  bons  confeils , & que  ceux  qui  les  écou- 
tent vol  ontiers , les  approchent  ôc  les  joignent  cri 
un  loiiable  degré  de  bonté  : mais  ceux  qui  ne  fça- 
vent  donner  aucun  bon  avis  , ni  le  recevoir  cfau- 
trui,font  bien  les  pires  naturels  du  monde. Gardez- 
vous  , filles  de  cette  imperfection  , qui  eft  la  tare 
d’un  noble  courage  , le  ver  de  la  concorde>le  poi- 
fon  de  la  vie,la  compagne  infcparable  de  la  folie  : 
ne  faites  jamais  trophée  d’avoir  la  tête  forte  con- 
tre les  avis  & remontrances  de  ceux  aufquels  la 
Tojne  t J,  Î*  p 
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nature  , la  juftice  & la  raifon  nous  ont  affujettics; 
autrement  vous  travaillerez  beaucoup,  & n’auricz 
, en  recompenfe  que  la  perfe<5tion  d'une  mule. 

Mulier  Je  mets  au  neuvième  rang  des  Demoifelles'qui 
fw*.  tiennent  de  la  nature  de  ces  animaux  les  plus  fiers, 
Eccii,  comme  des  Paons,  ou  des  petites  chiennes,  qu’on 
creve  de  delices  , pendant  que  tant  de  pauvres 
meurent  de  faim  fur  le  pavc.Cét  ordre  el>  aujour- 
d’hui bien  étendu  dans  le  monde;  car  il  eft  rempli 
de  femmes  délicates  qui  femblent  n’être  nées  que 
pour  faire  voir  où  peuvent  monter  les  defirs  de  la 
nature  dereglée  , quand  une  grande  fortune  leu* 
prête  l’epaule.  On  voit  un  tas  de  petites  coquet- 
tes qui  font  faites  comme  dés  poupées,  fi  dilicieu- 
fèment  élevées  qu’il  femble  qu’on  les  ait  nour- 
ries d’or  potable  entre  le  cotton  & la  foyc:ce  font 
* les  divinitez  des  pères  & des  meres  qui  font  déjà  la 

pluie  & le  beau  tems  dans  leurs  maifons  au  fcul 
afpcéfc  de  leurs  vifages.  La  joie  & la  triftefle  de 
toute  la  famille  fuit  l’état  de  leurs  humeurs  , il  ne 
les  faut  pas  offenfer  non  plus  que  ces  aftres  qu’on 
eroioit  envoier  des  rempeftes  à ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  faluez.  Que  peut-on  efperer  d’une 
ame  toute  confite  dans  ces  gourmandiîes?Les  fot- 
tifes  fuirent  les  accroiflances  de  l’âgc,&  fe  multi- 
plient par  degrez  infinis  : La  raifon  eft  fondée 
aux  pieds,  & la  Paffion  armée  d’un  grand  pouvoir 
fe  fait  porter  fur  les  épaules  des  hommes  : Les  dc- 
firs  font  fans  mefurcs  , les  volontez  fans  frein  , les 
ardeurs  fans  modération  , & la  fènfualité  fans  re- 
fiftance,  la  braverie,  le  caquet , la  cajollerie  , le 
jeu  , l’amour  ne  donnent  point  d’entrée  à la  vérité, 
& s’il  y a dc.la  dévotion  elle  eft  toute  de  foie,tanc 
elle  eft  mignarde  & délicate  aux  choix  des  perfon- 
nés.  Les  Sacremens  ne  font  point  bons  s’ils  ne 


Digitized  by  Google 


la  Dame:  tfoj 

font  attache*  aux  mains  où  la  Vanité  recherche 
fes  îmerefts  , ou  plante  l'orgueil  jufqucs  fut  le  ci- 
lice  de  tapeKjtence  j & h Dieu  vouloir  c haftier 
telles  Créatures  à leur  gié  , il  lui  faudrait  üer  fes 
verges  de  foie  , autrement  elles  ne  tcccvr  osent  pas 
la  correction.  ' 4* 

Quand  elles  partent  de  la  mains  des  Peres  pour 
être  livrées  en  celle  des  maris,  elles  viennent  pour 
changer  de  domaine  & non  pas  de  naràrc.Un  ma* 
ri  eft  toujours  fauyage  'a  leur  dire  , û elles  n’orit 
pcrmilîion  de  tout  faire.  Et  .comme  on  die  que  lu 
Lune  ne  s'accorde  jamais  en  qualitez  avec  le  So- 
!eil,finon  lors  qtt'ellc  l'a  eciipiéi  Auflî  ne  trouvent 
elles  point  d'accord  au  mariage  que  dans  l'anean- 
tifïcmenc  de  l'authorité  de  celui  que  Dieu  leur  a 
donné  pour  chef,  elles  portent  avec  leur  douait» 
tous  les  vices  de  leur  enfance,  qui  les  accompa- 
gnent fouvent  jufqucs  au  fèpnlchre.  Elles  n'ont 
point  d'yeux  pour  voir  le  mauvais  teras  , ni  mê- 
mes d'oreilles  pour  l'oüir  , les  miferes  des  pauvres 
les  touchent  auflî  peu  que  (î  elles  croient  de  mar- 
bre ; & le  foin  de  la  famille  n'interrompt  jamais 
leurs  plaifirs, 

Quelle  vie  de  voir  une  femme  laquelle  quoy 
qu’elle  fe  levé  en  un  tems  où  le  Soleil  eft  a fïêat 

Îrés  du  midy,neanmoins,comme  fi  elle  craigncic 
es  vapeurs  du  ferein  , s'arme  devant  que  de  forcit 
du  lit,d'un  reftaurant  de  cuifinc,pour  lui  tenir  fou 
, tein  plus  frais.  ' J 

Delà  elle  fe  fait  coiffer  & habiller  comme  une 
idole, pat  trois  ou  quatre  fervantes,qui  ont  plus  de 
peine  à conferver  fa  beanté,quc  n'eurent  jamais  le9 
Veftales  de  Rome  à gardet  K feu  facré.  L'une  pte- 
fente  du  ronge  & l’autre  du  blanc;  l’autre  tient  un 
miroir,  & l’autre  n’ofccçric  dire  , que  le  tenu 
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de  la  Meffe  eft  déjà  pafle  , pendant  qué  Madami 
prend  fes  atours.  Neanmoins  il  faut  rompre  les 
Canons  de  l’Eglife  aufli  facilement  qu'on  cafleroit 
on  verre,  pour  obeïr  à l'humeur  d'une  femme,  & 
celebrer  lors  qu’on  doute  fl  le  Soleil  ne  tire  point 
déjà  au  couchanr.  La  MelFe  fe  palTc  à fc  morguet 
& faire  la  dédaigncufc  de  bonne  gtace,avec  quel- 
ques petites  eeremonies  de  dévotion  qui  ne  vont 
qu'à  fleur  de  peau.  C’eft  Ht  qu’on  prend  quelque- 
fois les  refolutions  du  paffe-tems  qu'on  choifira 
pour  le  refte  du  jour.  Puis  Auvent  les  viGtcs  d’ac- 
couchées,les  promenades,^:  les  cours, le  balec,  ôc 
les  feftins,où  l'on  babille  fi  fort  que  peu  de  femmes 
fuflîroient  pour  faire  le  bruit  d’un  moulin.  On  ai- 
me à oüir,&  compter  toutes  fortes  d’affaires.  Cel- 
les qui  n’ont  pas  les  efprits  fi  déliez  , s’entretien- 
nent fardes  menues befongnes,  & de  petits  com- 
plimens, qu’elles  ont  étudie  l'cfpacc  de  dix  ansjles 
autres  qui  fçavent  montter  qu’elles  ont  lu  quanti- 
té de  Romans.ou  livres  fcmblables  font  des  fuffi- 
fantes,jufques  à donner  la  loy  aux  Poëtes,  & au* 

.‘  Ecrivains.  Les  autres  qui  n’ont  point  ce  goût  là 
n’aiment  rien  tant  à conter  que  leur  fenfualirc  : Sc 
dansées  compagnies  licentieufcs  prennent  le  feit 
& le  vent  de  tous  cotez  au  grand  préjudice  de 
leur  réputation. 

Je  vouslaiifc  àpenfer.mes  fïllcs,quclle  epitaphe 
on  peut  faire  aux  Demoifelles  qui  ont  mené  une 
telle  vie,fmon  qu’elles  ont  fait  ce  qu’une  bête  feta 
toûjours  mieux  qu’elles  , horfmis  qu'elles  ont  eu 
plus  d’invention  pour  afiaifonnet  leurs  péchez. 

Voila  ce  que  les  borne sles  Dames  blafment  le  plus 
ordinairement  aux  deportemens  des  vicieufes  & tm - 
parfaitter  cjHCpay  racourci  en  peu  de  mots  , fans  vou- 
loir m'efiendre  davantage  f sr  les  autres  imp  er f celions  ^ 
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dont  je  n’ai  pas  l’ expérience niant  ordinairement  tant 
d’entretien  avec  mes  livres , & mes  occupations  , eju’tl 
ne  me  refie  point  de  loifir  pour  étudier  les  moeurs  de  ce 
fixe.  ■ • • 


S E c T I O N V. 

Le  dixième  ordre  des  Dames , plein  de  fagejfe 
• & de  vertu. 

V 

LE  jeune  Empereur  prît  grand  plaifir  à oiiis 
parler  l’Imperarricc  la  mete,fi  franchement  fut 
le  naturel  desfcmmcs;5c  la  pria  d'acquitter  fa  pro- 
raeife  touchant  les  marques  qui  lui  pourroient  fer- 
vir  au  choix  qu’il  pretendoit  faire, & là  delTus  elle 
répliqua  ; 

Le  dernier  & le  plus  excellent  ordre  des  femmes 
çft  celui  qui  jadis  écoit  appellé  l’ordre  des  abeil-  Slff>°”idts. 
les, femmes  vraicment  divincs,qui  fcmblent  avoir 
été  faites  fur  les  globes  celeftes  de  la  main  des  An- 
ges,tant  leur  naturel  eft  doux,  leur  vertu  rare  , 5c  S/eut  s?l 
leur  prix  ineftimablc;EUes  font  aux  maifons  ce  que  or,em,n. 
le  Soleil  eft  dans  fon  Ciel,8c  qui  voudroit  égallcr  adîjlimh 
leur  valeur  quand  il  autoit  épuifc  tous  les  métaux  Dei. 

& les  pierreries  que  la  terre  cache  dans  fes  veines,  Eccli. 61. 
.trouveroit  plutôt  de  l'infuffifance  en  1b n deficin , 

4 que  du  manquement  de  merice  en  fon  objet. 

Les  Abeilles  ( Comme  a dit  un  Ancien  ) n’ont  ha~ 
rien  de  mortel  que  la  mort.  Celles-ci  font  des 
a étions  toutes  dignes  de  l'Immortalité.  Les  Abeil-  morVur. 
les  font  ouvrières  en  datte  du  jour  de  leur  naiïTan-  Apsnuiu 
ce,  & il  fcmbleque  celles-ci  font  faites  à la  prati-  nifi*rtift- 
que  des  vertus  dés  le  berceau.  Les  Abeilles  ont  r*n?[yur* 
leurs  aillerons , celles-ci  ont  U méditation  & l'a- 
étion.  Celles-là  ont  un  aiguillon  , & celles-ci  une 
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pointe*  de  vigueur  qui  eft  l’inftrumént  de  toutes  les 

perfections. Celles-là  vivent  fous  un  Roi,&  celles- 

ci  fc  confaerent  à l'obéjflance  des  loix  divines  & 

humaines.  Celles-là  font  extrêmement  ennemies 

de  l’ordute,  & celles- ci  vivent  dans  les  dclicesdc 

lachaftcté.  Celles-là.  travaillent  inccflàmment,  &c 

K fultuitum  ne  perdent  aucun  jourfi  ieCiel  ne  leur  fait  perdre, 

fer  ce'um  £^3  cj  font  toûj0urs  dans  l'exercice  des  bonnes 
hfutt  otto  * • * . 

pcrUt  dits  œuTrcs  » & nc  perdent  point  de  teins  que  pour  le 

tlin.l.x.  donner  à Dieu.  Celles-là  ne  s'arrêtent  jamais  lut 

les  fleurs  mortess&  celles-ci  ne  mettent  point  leur 

cdturà  toutes  les  chofespcriffabies  qui  font  fous  la 

rondeur  de  la  Lune.  Celles- là  frottent  leurs  ruches 

d’herbes  ameres  , pour  les  garder  des  beftioles  ve- 

nimeufes,  & celles-  ci  prennent  la  mortification  de  • 

la  chair  contre  le  poifon  des  voluptez.  Celles-là  fe 

font  des  contre-  poids  avec  certaines  petites  piertes 

pour  mieux  voler  , & celles-ci  un  contre- poids 

d’humilité  pour  monter  plus  haut.  Celles-là  fonc 

du  miel  qui  fert  de  nourriture  & de  mcdccinejcel- 

les-ci  ont  toujours  les  charicez  dans  les  mains  pour 

mcdeciner  les  plaies  & les  aigreurs  de  la  vie  des 

pauvres  , fecouranr  la  difettepar  leurs  libéralités. 

Srov.  19.  Celles-là  font  reluire  les  Autels  pat  le  tnoien  de 

ï>vmus  & Ja  cjre  qu'elles  produifent , & celles-ci  ornent  & 

d’antur  à cnr*chiflcnt  ^es  t^vaux  de  leurs  mains,  où  des  ri- 

parentibus’.  cheflès  de  leurs  cabinets  , routes  les  Eglifes.  Que  i 

à Domino  voulez  vous  de  plus  augufte  & de  p>lus  divin?Puis 

«ut.mpn-  vous  étonnez-vous  fl  l’Ecriture  a dit.Que  les  mai- 

frii,  nx-r  {ûns  fc  jcs  richeflcs  venoient  des  Parens,mais  qu‘- 

frudtns.  unc  fa„e  fc  yertueufe  femme  venoit  de  la  main  de 

Dieu. 
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SECTION  VI. 

Tableau  racoarci  des  belles  quittiez,  delà 
Dame  , premièrement  de  l# 
vraie  dévotion. 

LEs  Dcmoifelles  qui  croient  autour  de  l* impé- 
ratrice , témoignèrent  bien  de  la  Paflîon  de 
Ravoir  en  peu  de  mots  les  qualitez  les  plus  forta- 
bies  d une  femme  vraiement  vertueufe  , & Eu- 
phrofyne  pour  ne  point  fruftrer  leur  défit  * pour- 
fuiviten  ces  termes. 

Une  Dame  bien  accomplie  cft  comme  un  aftre 
à cinqxaïons,  qui  font  les  cinq  vertus,  de  Dévo- 
tion, de  Modeftie  , de  Chaftetc,de  Difcretion,dc 
Charité.  La  devotionforme  l’interieur.la  modeftie 
la  fait  voit  dans  l'exterieur  avec  la  bien-feancere- 
quife  , la  chafteté  perfectionne  l’un  & l’autre  , la 
diferetion  l’applique  à la  conduite  des  autres, 5c  la 
charité  couronne  toutes  fes  actions. 

Une  femme  fans  dévotion  quand  elle  feroit  faite 
comme  une  Pandore  , ÔC  qu’elle  auroit  toutes  les 
beautezquele  cœur  peut  defirer,&quc  l’imagina- 
tion peut  feindre,  c’cft  une  abeille  fans  aiguillon  , 
qui  ne  fera  ni  miel  ni  cire,  c'eft  une  bétc  farouche 
que  la  nature  à logé  dans  une  maifon  peinturée  : 
c'eft  un  étui  couvert  de  pierreries  pour  garder  du 
fumier  : c’cft  une  Micholqui  paroift  couronnée 
au  dehors  , & au  dedans  vit  efclave  des  pallions. 
C’eft  une  picce  de  chair  déjà  demi  pourrie  qui 
n’a  pas  unfeul  grain  de  fel.La  corruption  fe  mettra 
dans  fa  vie,  le  defordre  dans  fes  mœurs,l’inf.imie 
dans  fa  réputation  , & le  defefpoir  dans  fon  faLut. 
La  dévotion  eft  une  yertu  héréditaire  à nôtre  fexej 
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vraies  verras  ; & qui  pourroit  donner  jufqucs  à 
leur  cœur,il  trouveroit  qu'il  feroir  femblable  à ces 
perles  qui  pour  un  corps  folidc  n'ont  plus  que  l'é- 
corce. 

Les  unes  prennent  la  dévotion  comme  un  petit 
pafle-tems  , les  autres  comme  un  leger  compli- 
ment , les  autres  y vont  par  compaifance  aux  hu- 
meurs d’autrui, les  autres  par  gloire,&  quoi  qu'el- 
les aient  les  confcienccs  aulü  rudes  que  celles  de 
village, elles  tireroient  volontiers  des  Séraphins  du 
Ciel  pour  les  gouverner  , afin  que  fi  elles  ne  peu- 
vent avoir  de  la  devotiomelles  atent  pour  le  moins 
la  réputation  d'en  rechercher  de  la  plus  fine  : les 
autres  s'y  transportent  pour  quelque  petite  cou- 
verture de  liberté, & quelque  accommodement  de 
leurs  propres  interdis.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n’y  en  aie 
un  bon  nombre  qui  onrles  intentions  tres-pures  , 
&!es  procedures  très  fainres  5 mais  il  faut  avouer 
que  les  defauts  dont  je  parle,  fe  peuvent  faullcment 
gfifier  dans  l'infirmité  4e  nôtre  fexe. 

Car  que  pourroit-on  dire  d’une  créature  i qui 
dix  ans  de  dévotion,  8c  douze  cens  «ommunions, 
& mille  exhortations  , n'ont  pas  encore  arraché  un 
poil  de  vanité  ? que  pourroit-on  penfer  de  celle 
qui  mange  l'Agneau  immortel  deux  ou  trois  fois 
la  femaine , & devient  tous  les  jours,  8c  à routes 
occafions  une  lionne  en  fa  maifort  ? que  pourroit- 
on  juger  de  celle  qui  mettant  de  fois  la  facrécEu- 
chariftie  fur  fa  langue  comme  un  feau  de  l’Epoux, 
fans  la  pouvoir  feeler , ni  retenir  qu’elle  n’échappe 
à tant  d’indiferettes  8c  de  mauvaifes  paroles? Que 
pourroit-on  prefumer  de  celle  qui  fait  fcrupule  de 
boire  frais  en  efté,  8c  regarder  une  Heur  avec  délé- 
gation , fans  qu’elle  fente  aucun  remord  de  çqiv- 
fcience,d'avoir  dit  plus  de  médifanccs  en  un  dînr& 
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qu'elle  n’a  mange  de  morceaux  ? Véritablement 
nous  trahilTons  la  dévotion  , qui  eft  de  foi  belle  & 
glorieufe  , quand  nous  en  ulons  en  telle  façon  , & 
nous  donnons  fujet  aux  âmes  libertines  de  juftifiec  , 
leurs  pechez  par  Leurs  deportemens , à quoi  elles 
n’ont  toujours  que  trop  d’inclination  , &c  penfenc 
qu’en  nous  peignant  avec  du  charbon,  elles  fe  font 
blanches  comme  la  neige.  Il  y en  a d’autres  qui 
veulent  des  dévotions  extatiques  & ravivantes  , 
qui  foient  deguifées  en  paroles  étranges,  en  façons 
inoüies,cn  ceremonies  non  accoutumées.  Tout  ce 
qui  eft  uni,  prudent  & modéré, tient  trop  du  com- 
munal faut  trouver  d’autres  fen tiers  de  Paradis, èc 
tailler  de  nouveaux  habit^  à Dieu,  fur  le  moule  de 
fa  phantaifïe  , pour  le  faire  connoîcre.  Je  n’ignore 
pas  qu’il  y a dans  les  Religions  des  âmes  épurées 
de  la  lie  du  lïecle , qui  ont  des  fcncimens  de  Dieu 
très  relevez,  & je  ne  voudrois  pour  tiendu  mon- 
de commander  telles  faveurs.Mais  quand  dans  une 
vie  commune  on  me  parle  de  ces  façons  fi  extra- 
ordinaires , je  v ai  toujours  à pas  de  plomb  , tant 
j’ai  de  crainte  que  pour  une  forte  pieté  je  nc.tcou- 
ve  qu'un  corps  de  fumée,  l'ajoute  encore  d’au- 
tres qui  fe  font  une  dévotion  hi^eulê,  chagrine  & 
melancholiquc , laquelle  étonne  de  fon  feul  abord 
ceux  qui  la  regardenc,&  fe  livrent  volontairement 
\ des  gênes  defprit  quaû  pcrpetuellcs.Cetre  vertu 
n’a  que  trop  de  médifans  dans  le  moqdçioous  n’a- 
vons que  faire  de  cacher  fa  beauté,  & de  lui  don- 
ner un  mafque  de  terreur , pour  épouvanter  ceux 
cwi  ont  allez  de  peine  à fe  détacher  de  leurfèn- 
lualitc.  l'eftime  que  la  dévotion  la  plus  propre  à 
nôtre  fexe  , eft  celle  qui  a le  moins  d’affeâjon,  & 

. plus  d’effet, chacune  pourra  régler  les  prières  qu’el- 
le doit  faire,les  confeffions,lcs  coramunions,fclon 
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► fa  capacité.fa  ptofcflion,  fon  loifir,  prenant  en  cela 
le  conléii  de  ceux  qui  gouvernent  fa  confcLnce  $ 
mais  qu'elle  s’allèure  que  jamais  elle  ne  goûtera  U 
dévotion  à fa  fource  , finon  dans  la  pratique  des 
vertus,  <3 c la  fermeté  des  bonnes  refolutions. 


SECTION  VIL 

La  Modefite. 

J»  ^ 

A^r^s  que  I;interieur  cft  réglé  par  les  mouve- 
mens  de  la  Pieté  , luit  la  vertu  de  Modcffic 
qui  nous  étale  au  dchorsîc'cft  l’eguillc  del'honogc 
qui  montre  comme  nôtre  ame  compafTe  les  te  ms 
& les  heures  du  jour -elle  qui  témoigné  l’empire 
que  nous  avons  fur  nos  pallions  , elle  qui  nous  fi- 
gure an  modellc  des  grandes  âmes  , elle  qui  nous 
fait  paroître  dans  la  converfacion  d’une  façon  non 
feulement  mefuréc,  mais  douce,honncte  &c  exem- 
plaire.C'cft  la  vertu  que  l’Apôtre  S.Pierre  deman- 
doit  à nôtre  lexe  > quand  il  nous  avcrtilToit  de  te- 
nir l’homme  intérieur  dans  Incorruptibilité  d’un  rn  incorru - 
efpric  paifible  & modcftc.Cela  fe  voit  au  port,aux  ‘b'iirmte 
geftes,  aux  regards  ; mai*  principalement  au  parlée  . 

& aux  habits.  Nous  ne  fçaurions  croire  combien  . ‘ 

nous  fortunes  fçavantes  dans  la  fimplicite,&  puil- 
fances  dans  la  douceur. 

C’cft  la  plus  forte  armure  que  nous  aions  de  la 
nature,quand  nous  entreprenons  un  elprit,&  gou- 
vernons une  affaire  par  ces  voiçj^  douces  & paci- 
fiques, nous  étonnons  les  plus  hardis , defarmons 
les  plusrobuftes  , & triomphons  des  conquerans. 

Nous  n’avons  qu'à  nous  taire  , & nôtre  filence 
parle  pour  nous.  Mais  quand  nous  dépouillant  de 
cét  efpric  de  douceur,  de  raodeftie,  ôc  de  docilité» 
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nous  prenons  une  façon  hautaine,  dédaigneufe  & • 
mutine,  nous  ne  fommes  fortes  qu’en  crieries,  qui 
nous  rendent  méprifablcs  à ceux  qui  font  plus 
puiflans  que  nous, importunes  à nos  égaux,  intolé- 
rables à nos  inferieurs  , odieufes  à tout  le  monde.  v 
Avec  cette  douceur  d’efprit  Efther  changea  le  Roi 
Afluerus  en  un  agneau  : avec  la  mcme,Abigail  fut 
plus  fortes  que  les  armes  de  David, & Jefabelavec 
fa  fierté  naturelle  après  avoir  tué  les  innocens,rui- 
né  les  villes, troublé  les  Etats,fut  jettée  dJune  hau- 
te feneftre  fur  le  pavé , pour  être  foulée  toute  iàn- 
glante  aux  pieds  des  chevaux. 

Quant  à la  modeftie  qui  regarde  la  bien-feancc 
du  corps  & de  l’habit,c’eft  chofeétrangecombien 
dcplaintcs  on  forme  contre  nous  fur  ce  fujet!  Nous 
avons  fervi  déjà  par  l’cfpacc  de  tant  de  fiecles  , de  * ■ 
lieu  commun  aux  Prédicateurs, de  matière  de  ecn- 
fure  aux  Edits,dc  fable  aux  villes, & de  rifée  à nous 
mêmes , cependant  ce  defîr  de  braverie  eft  fi  bien 
enté  dans  nôtre  efprit,  que  nous  ne  le  voulons  dé- 
pouiller qu’avec  la  peau.  C’eft  un  péché  originel, 
quf  toutes  les  femmes  apportent  du  ventre  de  leur 
mere  , auquel  on  ne  trouve  point  de  baptême,  &c 
qui  nous  laveroit  de  cette  tache  nous  le  mettrions 
en  procez.  Encore  fi  cela  n'étoit  commun  qu’aux 
grandes  Dàmes,à  qui  la  terre  & les  rivières,  & les 
mets  portent  dequoi  contenter  leur  curiofité , cela 
femblcroit  moins  étrange:  mais  toutes  les  femmes 
font  nées  avec  cette  paflion,&  l'encherifientfi  haut 
qu’il  n’y  aura  tantôt  plus  de  diftindtion  dans  les 
ordres , puisqu’il  y a tant  deconfufion  dans  les 
habits. 

Les  Bourgeoifes  veulent  devenir  Reynes  ; & fi 
nous  voulons  d’ores- en-avant  être  reconnues  pour 
Reynes,  il  nous  faudra  devenir  Bourgeoifes.Peuc- 
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être  que  ceux  qui  nous  cenfurenr  en  cét  article  i 
exigent  trop  de  nous,&  quelques-uns  s’y  portent 
avec  tant  de  zelc,  que  fi  nous  les  voulions  croire  , 
nous  ferions  toutes  les  Maries  Egyptiennes  à la 
Cour.  Ceux  qui  prétendent  nous  traiter  de  la  fa- 
çon.en  donnanr  fur  nos  cheveux  & fur  nos  atours» 
ne  touchent  point  nôtre  cœur:  car  qui  nous  auroie 
bien  perfuadé  la  vertu,  nous  irions  couvertes  d'un* 
fac  » moiennanc  que  cela  avançât  U gloire  de 
.Dieu , & l'utilité  du  prochain.  Mais  je  penfe  que 
nous  avons  quelque  droit  d’aimer  la  bicn-feance 
j&  propreté  dans  nos  habits  ; demeurant  toûjours 
dans  les  termes  des  plus  rcglées,en  telle  forte  que 
les  figes  ne  puilfcnt  blâmer  nos  exccz,ni  ceux,qui 
font  raifonnablcmentphis  large s,accu fer  nos  man- 
quements 

- Mais  pour  parler  finccremcnt  , c'eft  une  petite 
phreoefie  de  confidcrer  comme  nous  y procédons. 
Qui  verroit  les  étoffes  qu'on  levé  quelquesfois 
•chez  un  marchand  pour  vêtir  un  petit  corps  dont 
les  vers  feront  bi<yi*tôt  leur  curée , il  diroit  qu'on 
auroit  entrepris  d’habiller  quelque  groflè  Baleine, 
& qui  compteroit  tout  l’attirail  d'une  Dame  , fur 
Une  table,  fans  jamais  avoir  vû  aucune  femme  , il 
lugeroit  que  ce  feroic  une  mercerie  pour  fournir 
une  petite  villernous  reffèmblons  ces  oyfeaux  qui 
n'ont  point  de  corps,  & ne  font  quafi  que  plumes; 
nous  y apportons  tant  de  modes,  d’artifices  , d’in- 

ïCDj.ioiSÿUC  nou»  lapons  lesefpdrs;  une  d’étude 
dartc&ions  que  pluficurs  de  nous  font  autant 
lesempechees  après  un  coller  , comme  fi  elles 
«voient  une  République  d’Athenes  à gouverner.  • 

Et  ce  qui  cil  le  plus  horrib>c,c’eft  qu'on  va  pui- 

ferces  vannez  dans  le  fang  des  pauvres,  & oui 

ielure  qu  on  les  tire^n  s'appauvrit  tellement  que 


• -N 
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j’ai  peur  que  la  pofterité  n’ait  plusçte  fit  jet  de  mâtl*  * 
dire  nos  diflotutioas,  que  de  k$  entretenir;  On  fait 
encore  pis  , lors  qu’on  a tant  de  paffion  de  com- 
mencer l’adultère  de  fon  corps  par  celui  de  Ton 
vifàge  , lequel  on  ronge  iftfenfibïement  de  fard  8c 
de  venin, comme  H on  pou  voit  tiret  la  beauré  de  la 
corruption.  Puis  on  trouve  de  certaines  façons 
d'habits  qui  ferablent  plû  ôt  ctte  laits  pour  ven- 
dre le  corps  que  pour  le  couvrir  , je  ne  fçaU  pas 
ce  qu'on  pcucreferver  aux  yeux  d'un  charte  époux, 
quand  on  a porté  par  tous  les  marchez  des  (ècrec- 
tes  parties  dç  fon  corps  auffi  découvertes  que  fi 
onétoitprêtdeles  livrer  aux  plus  offrants.  le  ne 
fçai  pas  quels  maris  fe  pourroienc  plaire  à la  pu- 
blication de  ces  nudiccz  , fi  ce  n'étoient  quelques 
Platoniciens  qui  approuvèrent  plus  U loy  qu'a 
fait  ce  Philolbphe,à  cequ*ondit  de  la  communaux 
té  des  lits  , que  la  doétriirc  des  idécs,qui  (croient 
des  viandes  trop  creufes  pour  raffàfiec  la  faim  de  la 
Conçu pifcence.  Véritablement  fi  nous  aviors  en- 
core une  veine  du  plus  parlait  Ghnrtiamfme  qui 
regnoit  dans  l’âge  d'or, nous  devrions  étouffer  par 
une  genereufe  confpirarion  tous  ces  abus , 8c  faire 
des  dépouilles  du  luxe,  un  làcrifice  de  mifèticorde, 
donnant  en  partie  pour  l'entrèrien  des  pauvres  ce 
que  nous  avons  jufques  ici  dédié  au  phantaifies 
de  nôtre  efprir.  Quand  nous  naiffom  avec  quel- 
ques avantages  du  corps, nous  Tomme  les  plus  bel* 
les  créatures  du  monde, pourquoi  ir  ns  nous  men- 
dier delà  gloire,  des  poifons  de  la  rer-e,  des  ver- 
rniffeaux  Ôc  des  dépouilles  des  morrs-,  fi  l'opinion 
y en  avoir  mis,cl!e  ertdéja  toute  flertie  par  la  con- 
fiifion  de  tant  de  mains  qui  la  cueillent  tnceflam- 
inent  : La  gloite  des  plus  grandes  Dames  ne  feit 
plus  déformais  que  dans  la  grande  modertie.  ' 
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SECTION  VIII. 

La  chaîiete. 

C’Eft  le  plus  court  chemin  que  nous  aions  à 
la  confcrvation  de  la  Chafteté,  vertu  incom- 
parable, & le  plus  riche  joiau  de  nôtrasfcxe  : Elle 
nous  cft  aufli  naturelle  qu’eft  le  volet  aux  oy- 
feaux  , le  nager  aux  poilIbns,la  beauté  aux  fleurs» 
& les  raïens  auSolcil.il  ne  faut  pas  demander  que 
pour  devenir  une  fille  ou  une  femme  qui  eft  prodi- 
gue d’un  bien  qui  doit  être  attaché  à fon  corps 
aufli  fermement  que  fon  cœur  : elle  cft  capable  de 
£ toutes  fortes  de  crimes, & s’ilétoit  queftion  d’ou- 
vrir toutes  les  portes  des  enfers,  l’impudicité  feule 
lui  en  me’ttroit  les  clefs  dans  les  mains. Il  n’y  a bê- 
te au  monde  qui  ne  foit  meilleure  qu’une  perdue  , 
laquelle  parle  deshonneur  de  fon  lit,a  chargé  fort 
ame  de  pechez,  fon  corps  d’excez  , fa  renommés 
d’oprqbres,  & là  mémoire  d’eXecration.  Nous  de- 
vons,tellement  inftruire  nos  filles  à la  vertu  de  pu- 
rcté,qu’ellcs  ne  connoilfcnt  pas  feulement  le  moin- 
dre ombrage  des  pechez  qui  fe  commettent  dans  fc 
monde.  Je  n’approuve  point  ces  petites  Dina  , qui 
, veulent  voir  & flairer  tant  de  maniérés  de  gens  Sc 
I de  palTe-tcms  : car  clics  apprennent  trop  rôt  ce 
quelles  oublieront  trop  tard  , & prennent  tantde 
feu  par  les  oreilles  & par  les  ycux,qu’on  ne  trouve 
point  allez  d’eau  pour  l’éteindre.  Je  ne  voudrois 
point  qu'une  fille,  tant  petite  foic-elle,  le  pleut  eft 
la  côpagnie  des  enfans,qui  ne  fontpas  de  fon  fexe, 
je  crains  même  celles  de  fon  fexe,qui  font  trop  af- 
fermes , leur  hantife  eft  quelquefois  d’autant  plus 
dangereufe  que  celle  des  hommes,  qu’on  fe  gardç 
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moins  d’un  ennemi  domefUquertoujours  la  charte- 
té  eft  plus  alïurée  qui  ne  fçaic  pas  même  ce  que  hr 
volupté  peut  prccendre. Je  croirai  que  les  Corbeaux 
deviendront  des  Roflîgnols  , quand  on  me  fera 
croire  qu'une  perfonne  de  nôtre  fexe  quife  plaît 
à oüir,ou  dire  les  railleries, & les  paroles  d’entente 
qui  couvrent  l’ordure  fous  des  mots  dorez,  ou  foie 
chafle,ou  guilTe  long-tems  demeurer  ce  qu’elle  eft. 

Gardons  les  yeux,  la  bouche , & les  oreilles  de 
ces  jeunes  filles , comme  des  temples  dediez  à 
l’honneur  ,&  ne  faifons  rien  en  leur  prefence  qu'el- 
les ne  puiirent  imiter  fans  pecher.Enfeignons  leur 
de  ne  s’adonner  ni  aux  plaifirs  dç  la  bonchc,ni  aux 
petites  avidirez  de  prendre  & pofTeder  volontiers 
quelque  chofe  gentile.  Une  créature  qui  a des  dé- 
fies d’avoir  ce  que  fa  condition  ne  lui  peut  pas 
donner, a bien  des  ennemis  dans  fon  cceur,qui  li- 
vreront fon  corps  au  deshonneur,  & fon  ameà  la 
confufion.  Retranchons  tant  que  nous  pourrons 
tant  de  lafeives  chanfons,de  mauvais  livres, de  ta- 
bleaux infâmes, des  cajollerie  , de  danfes  & defe- 
ftins  : Jamais  en  ne  prend  bête  fans  quelque 
amorce  j jamais  la  chafteté  ne  fe  perd  que  ces  at- 
traits ne  lui  fervent  d’avant  - courriers. 

On  ne  trouve  pas  tant  d’cfprits  fi  perdus  entre 
les  femmes  bien  nourries  , qui  ne  prétendent  rien 
au  pechè,que  lç  péché  : mais  l’amour  de  plufieurs 
Dames  vient  plutôt  des  vannez  de  l’cfprit  que  des 
TdiblefTes  du  corps.  Elles  veulent  être  en  quelque 
cftime  8c  admiration  de  ceux  qui  ne  les  peuvent 
eftimec  & admirer  que  dans  les  prctentiôs  de  leurs 
interefts; elles  prennent  plaifir  à être  louées  fur 
leurs  beautez , que  jamais  perfonne  ne  loue  fi  pro- 
diguement  qu’il  n’cfperefc  payer  de  fes  louanges. 
Elles  ont  beaucoup  de  crédulité , foit  par  quelque 

bonté 
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, bonté  d'un  naturel  trop  fade  , foit  par  trop  de  pre- 
fomption  & d'amour  propre  ; de  forte  qn'dlcs  a'e- 
{liment  facilement  belles,  & dignes  d'etre  aime'cs 
de  ceux  qui  feignent  les  aimer, nevoyant  pas  qu’on 
prend  lespoillons  aux  filets  Si  les  femmes  à la  fa- 
cilité qu’elles  ont  de  croire  de  léger.  Elles  pren- 
nent des  defleins  de  faire  des  fervitcurs  qui  ne  font 
pas  de  l’ordre  des  Archanges, pour  les  fervir  com- 
me Raphaël  fit  Tobic,  fans  prétendre  l'empire  de 
leurs  cœurs  & de  leurs  honneùrs.Elles  ont  des  co- 
pîaifanccs  extrêmes  de  voir  un  homme  proftetné  à 
leurs  pieds , principalement  lors  qu’il  a quelques 
qualitiz  qui  le  mettent  en  cftime  dans  le  monde  ; 
ce  leur  cft  une  gloire  des  plus  chatouillantes  d'a- 
voir acquis  des  efclavcs  qui  aiment  leurs  chaînes* 
ÔC  ne  veulent  plus  vivre  ni  moutir  que  pour  elles. 
Cela  fait  qu'elles  contrefont  les  petites  idoles  , 63 
prennent  force  facrificcs  de  fumées, & quoi  qu’el- 
les n'ayent  point  alors  aucune  intention  d’oft  nfer 
Dieu  , neanmoins  elle  fc  biffent  fondre  dans  tant 
d'offres  de  fervices , de  complimens  , de  protefta- 
tions,  & fentent  enfin  que  c'efi  une  extreme  peine 
de  fc  défendre  d'un  ennemi  qui  ne  nous  afiaille 
qu’avec  de  l’or  & de  l'encens. Les  goûtes  de  pluyes 
ne  font  que  de  l'eau, & par  leur  afliduité  elles  per- 
cent les  pierres  , tant  de  douceurs  de  paroles , de 
fouplelfes  & d’obcilîanccs  6c  redoublées  les  unes 
fur  les  autres  feroit crever  un  rocher;  comment 
n’cmporteroit-ellcs  une  femme  qui  étant  venue 
d’un  os, ne  lailfe  pas  d’avoir  toute  la  mollelîc  de  la 
chair  î 

L’amour  quelquefois  a des  ailles  px>ur  fondre  fut 
la  proye  de  plein  four,  Sc  quelquefois  il  y va  à ras 
de  tortue  , ce  qu’il  ne  peut  obtenir  d’une  prompte 
cluleuc , il  l'attend  d'une  confiante  irriportunite. 

Tome  I h Q^q 
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De  là  fuivent  des  privautez  8c  des  dofotdreS  , qül 
font  des  fables  aux  villes,  des  farces  8c  des  tragé- 
dies fanglantes,  qui  apres  avoir  commencé  fods  la 
courtine  , s’achèvent  quelquefois  au  gibet.  Je  qc 
voi  point  de  meilleur  rcmede  pour  arrêter  les 
commencemens  de  la  volupcé,que  d’en  voir  la  fin. 

Une  créature  qui  follicicée  de  fon  deshonneur 
dans  les  premières  amorces , tirera  le  rideau  , 8c 
verra  un  grand  gouffre  de  fcandales,dc  mifcres,de 
rages, & de  defcfpoirs, aimera  autant  defeendre  en 
enfer  toute  vive , que  de  confentir  à cette  brutale 
pafïïon.  Elle  ira  de  bonne  heure  aux  remedes , ÔC 
déclarant  fon  cœur  dans  le  fccret  de  la  confeflïon, 
elle  eventeta  lamine,  & diffiperapar  ce  moyen 
une  infinité  de  defaftceCHeureufè  trois  8c  quatre 
fois  celle  qui  prendra  ces  paroles  comme  un  ora- 
cle,& les  enchalîcra  dans  Ion  cœur  pour  s’en  fou- 
venir  éternellement. 


SECTION  IX. 

La  difcrction  en  la  conduite  des  affaires. 

/ 

QUand  nous  aurons  commence  à nous  polir 
nous-mêmes  par  ces  vcrcus,la  diferetion  nous 
appliquera  reglement  à la  converfation  , &c  aux 
affaires,  chacune  félon  fes  qualitcz. 

C’eft  une  pauvre  befogne  qu’une  femme  qui 
n*a  point  d’ocupation,ni  de  conduitejcomme  plu- 
ficucs  fe  font  trouvées  qui  ayant  vécu  l âgc  de  qua- 
tre-vingt 8c  dixans.n’onr  jamais  apris  autre  chofe 
que  de  fe  faire  habiller  & déshabiller.  Pourquoy 
aurions-nous  une  ame  raifonnable  , fî  ce  n’eltoie 
pour  l’enrichir  des  connoifiànccs  qui  nous  fonc 
neceÛÀices,&  pour  nous,  ÔC  pour  le  gouvernement 
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de  cent  qui  tombent  entre  nos  mains  ? Nous  ne 
failons  pas  profeffion  d’eftre  gavantes  ; mais  aufli 
n'avons  nous  pas  fait  vœu  de  Cupidité.  Nous  de- 
vons chérir  comme  nos  yeux  la  lcélure  des  bons 
livres  qui  nous  apreuenr  a devenir  meilleurs. car  ce 
fontdefages  compagnies  Se  d'hôneres  entretiens, 
dont  on  ne  voit  point  naJilre  de  jaloufics  ni  de 
fcandales.  N’cft  ce  pas  un  piaille  bien  morfondu 
de  voir  des  femmes,qui  auflï-toft  qu’elles  ont  fait 
un  chctifcompliment,n’ont  plus  rien  à dirc,fi  elles 
ne  parlent  de  leurs  collets  , ou  de  quelques  autres 
bagatelles  femblablcs  ? Pour  le  moins  fi  celles  qui 
n’ont  jamais  voulu  apprendre  à parler, apprenoienc 
un  jour  à fe  taire  : mais  elles  eftourdillcnt  le  mon- 
de de  leur  caquet,&  dilent  tousles  jours  une  Ilia- 
de de  mots,où  il  n’y  a pas  une  feule  bonne  parole. 
Ne  me  dires  pas  que  ces  filles  fi  levantes  font  plus 
fujettes  à caution  , je  ne  les  veux  pas,  vous  dis- je, 
toutes  fçavantes  comme  des  Sibilles  de  des  Mufes, 
mais  qui  leur  peut  envier  une  honnefte  fcicnce  des 
choies  qui  fervent  à la  direction  des  mœurs?  Il  n y 
a que  les  araignes  & femblablcs  beftioles  , qui 
tournent  les  fleurs  en  venin  ; il  ne  faut  pas  avoir 
peur  qu’une  fille  à qui  on  aura  donne  des  bonsfon- 
demens  d’humilité  Sc  de  dévotion,  abufe  de  cette 
celefte  manne  qui  fe  trouve  dans  les  figes  Ecri- 
vains. ]’ai  appris  d’une  perfonne  pleine  de  fagefie 
& d’expcr’cnce  que  pour  une  fille  inftruite  aux 
bonnes lettreSjCjui  avoir  manqué  à fon  honneur,on 
en  avoir  trouve  une  vingtaine  d'autres  ignorantes 
qui  avoientchoppé  d’autant  plus  lourdement  que 
moins  elles  avoient  de  connoilfance  de  leur  faute. 
Je  n’entens  point  que  pour  ce  confeil  que  je  mets 
en  avant  qui  eft  de  fe  polir  par  la  leéfcure;on 
pour  cela  l’eiTbr  à la  curioficé  de  lire  toute! 

Q^q  a 


6 ii  La  Dame]  ; 

de  livres,  & nommément  ceux  qui  traitent  les 
amours  j quoi  que  d'une  façon  fort  gentile  : cac 
ils  ont  un  petit  aiguillon  délie  comme  la  foye,  qui 
entre  infenfiblemét  dâs  lecœur,&lors  qu'ils  vous 
d écrivent  cette  pafion  avec  tant  de  termes  exquis, 
& d’honneftes  inventions , ils  font  de  fi  belles 
amours,qu'en  les  voulant  imiter ,on  en  produit  de 
bien  laides.S’il  faut  devenir  doéte  , il  le  faut  cftre 
à la  façon  que  l'ontefte  lesfaintes,  Tecle,  Cathe- 
rine, Eudoxia,  Marcellc,Paule,Fabiole,  Euftochie, 
qui  des  dépouilles  d’Egipte  ont  étoffé  la  Croix, 5c 
les  Autels  du  Sauveur.  Encore  ne  voudrois-je  pas 
confeiller  à une  fille  de  s’aller  cacher  au  grenier 
ni  en  la  cave  pour  devorer  des  livres,  il  faut  qu’elle 
atTaifonne  fa  Icéture  des  ouvrages  qui  font  bien- 
feans  à fa  profeflion,  Ne  la  tenons  jamais  oifivej 
mais  auffi-tôtquefon  âge  l’a  rendue  capable,don- 
nons-lui  quelque  petite  conduite, & quelque  exer- 
cice dans  la  maifon:car  quelle  honte  aurions-nous 
de  travailler  à l’éguille  , puifquc  Augufte  Cefar  le 
fondateur  des  Empires,  a jugé  femblables  eçnplois 
dignes  de  fes  filles  ; & que  les  Romains  ont  gardé 
plufieurs  fiecles,ainfi  qu'une  relique ,1a  quenoiiille 
de  la  Reine  Tanaquil , beaucoup  plus  chèrement 
que  la  lance, ou  l’épée  de  Romulusj  eftimant  qu’il 
eftoit  plus  neceflairc  de  donner  aux  femmes  des 
exemples  du  travail,  que  de  fournir  aux  hommes 
des  idées  delà  guerre  î 

On  ne  fçauroit  croire  comme  la  paffion  qu’on  a 
pour  un  bon  ouvrage, divertit  toutes  les  autres  paf- 
fions  qui  pourroient  broiiillet  l’efprit  : mais  qui  le 
voudra  expérimenter , trouvera  que  l’innocence 
n’eft  jamais  mieux  logée  qu'à  i’enfeigne  du  travail. 
Je  vous  laide  à penfer  quand  une  fille  a tafehé  d’a- 
prendre  dés  fes  jeunes  années  les  chofesqui  font 
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fteccflaires  au  mcnagc.jufqucs  à la  cui(îne,la  belle 
lumière  que  c’cft  dans  une  maifon  , foit  d'un  père 
foit  d’un  mari , pour  la  conduite  de  la  famille  , la 
guide  des  ferviteurs  & fervantes , l'exemple  de  la 
jeunclTe,  le  foulagetncnt  des  Cens  Elle  fc  rend  ne- 
cellaire  dans  les  meilleures  affaires,on  fc  repofe  en 
fa  prudence , on  tient  fa  fanté  importante  , fa  vie 
prerieufc.fa  mort  d cplorable,&  fa  mémoire  pleine 
d'honneur.Lc  plus  fage  des  hommes  Salomon  n'a 
point  donné  d'autres  marques  pour  reconnoiftrc  la 
femme  vertueufe,que  la  bonne  œconomie  qu’elle 
tient  au  gouvernement  desficns.ElIe  a confideré, 
dit-il,  les  fentiets  defa  maifon  & n'a  point  mangé 
fon  pain  dans  l'oifiveté,  elle  a travaillé  en  lin  & en 
Jaiiîe  : Elle  eft  devenue  comme  un  navire  chargée 
de  vivre  & de  richefles.  Elle  s’eft  levée  devant  b 
jour  pour  donner  la  nourriture  convenable  à fa  fa- 
mille. Elle  a fait  des  acqueftsde  métairies , & en- 
tretenu le  trafic.Ellc  a mis  la  main  à l'œuvre,  puis 
elle  la  ouverte  aux  neceflkez  des  pauvres.  Tous 
fes  domeftiques  fe  font  trouvez  en  bon  ordre , fon 
niari,&  fes  enfans  ne  la  pouvoient  allez  loücr  pour 
fa  grande  prudence.  C’cft  une  lampe  qui  ne  fera 
jamais  efteinte  dans  les  tenebres  de  la  nuir.  Voilà 
à peu  prés  le  train  dont  il  fe  fert  pour  faire  un  dé- 
nombrement des  perfections  delà  femme, finiffànc 
par  la  fageilc  & la  crainte  de  Dieu:  qui  eft  le  pre- 
mier & dernier  ornement. 

SECTION  X. 

L'amour  Conjugal. 

ENfin  comme  l’amour  eft  une  gcnereulê  paf- 
fion,  qui  par  fon  bon  reglement  couiône  tou- 
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tes  les  vertus,  je  confcillerois  à une  Dame  mariée 
pour  l’acGomplilfement  de  fa  perfe<ftion  j d’avoir 
une  chanté  tres-cordiale  envers,  fon  mari.  Cela- 
n’eft  pas  difficile  quand  il  y a de  l’heur  & du  ren- 
contre dans  les  mariages  : car  la  complaifance  fait 
toujours  des  ailles  à l’amour  : & on  tient  à grande 
faveur  d’aimer  ce  qui  plait  ï la  paffion.  Mais  c’eft 
chofe  pitoyable  quand  des  peres  & meres  aveu- 
glez de  leuravatice  » & charmez  de  la  douceur  des 
interefts  prétendus , renouvellent  l’exemple  du 
cruel  Mezence,qui  attachoit  le  vif  avec  le  mort,& 
vont  loger  une  pauvre  fille  qui  eft  toute  vivante 
en  grâces  & benediâions  du  Ciel , avec  un  mary, 
pourri  de  vice  s, d’ordures  & de  maladies  de  corps: 
c’cft  alors  qu’il  faut  bien  avoir  de  la  vertu  pour  fc 
refoudte  à aimer  un  monftre  , dés  les  plus  jeunes 
années  jufqu'au  tombeau.  Qu’y  ferions* nous  ? 
La  loi  de  nature  nous  donne  toute  permiflion  de 
fouhaiter  de  bons  maris  ; mais  lés  loix  du  mariage 
nous  exhortent  à les  fupporter  tant  que  faire  fe 
pourrajtels  qu’ils  nous  font  échens-.fi  nous  aimons 
pour  nous  mefme,ccla  cft  impoffible;  mais  fi  nous 
aimons  pour  Dieu  , nous  y trouverons  du  devoir 
ôc  de  la  facilité.  Vnc  femme  ne  fçauroic  trouver 
un  plus  court  chemin  à l'Empire  de  fon  fexe, qu’en 
époufant  les  humeurs  de  fon  mari , lors  qu’elle  ne 
font  point  contrains  au  commandement  de  Dieu, 
qui  bien  obeït  » bien  commande  : & quand  nous 
avons  une  fuis  pris  le  eqeur  d’un  homme  , rien  ne 
rcfifieplusà  nos  yolontez.  ^ , 

L'union  cft  un  merveilleux  ciment  qui  lie  fi  étroi- 
tement l’obeiftancc,&  l'Empire , qu’on  a de  la  pei- 
ne de  difeerner  celui  qui  obéît  d’avec  celui  qui 
commande.  Nous  avons  excellé  de  tout  rems  en 
ettte  pietç  conjugale  on  en  trouve  de  fi  rares; 


Digitized  by  Google 


L a Dame.  , 6x  j 

exemples  que  les  plumes  ont  de  la  peine  à Iesécri-  Virer  n- 
rc,aufli  bien  que  les  oreilles  à les  croire.  On  a veu  cecl 
des  filles  tendres  & délicates, qui  donnnées  ipcon-  ja  fcr^* 

fidercmenr  à des  maris  gâtez  de  diverfes  maladies,  me  Chre- 
s’appercevant  des  la  première  nuit  de  leurs  nop-  tîcnned'u- 
ccs,  d’onguents,d’ulccres& de  mauvaifts  odeurs, 

& trouvant  une  fanté  plaftrée  en  des  corps,  qui  Clerc* 
étoient  plus  propres  au  tombeau  qu'au  lit  nuptial, 
ne  les  ont  point  abandonnez  , mais  les  ont  aimez, 
honorez , fer  vis,  demeurant  quelquefois  quarante 
jours  & quarante  nuits  autour  de  leur  lit  (ans  (c 
dépouiller.  Un  homme  s'eft  trouvé  entr'aurres, 
dont  l’indifpofition,  qui  trainoitfept  ans,la  puan- 
teur des  plaies  qui  eftoient  incurables  , l'horrible 
état  des  membres  qui  paroüfoicnt  tous  défigurez, 
afFoibliiTbit  tousles  courages  de  ceux  qui  le  vou- 
■ loient  afliftcr,tninoit  la  patience  des  plus  fidellcs  ; 
cor.fommoit  la  foi  des  plus  zelcz:Ceux-là  mefme 
qui  font  tout  pour  l’argent  avoient  horreur  d’ea 
aprocher. 

Et  là  defïus  voir  une  fille  âgée  de  feizeans,  foi- 
ble  de  complexion,  bien  faite  'de  corps,  & douée  { 

d’une  beauté  que  les  plus  fleuri  (l'an  s maris  cuflcnc 
defiré  , s’attacher  à'ce corps  mort,  le  mouvoir , le 
toucher  le  nettoyer, lui  apprêter  de  bouillons,  lui 
fouffler  des  herbes  pulvcrilées  dans  les  narincs,qui 
diftilloient  une  humeur  infupportable  à tout  le 
monde,lui  faire  la  barbe, & les  cheveux  , lors  que 
perfonne  ne  vouloit  prendre  ce  hazard  ? N’eft-ce 
pas  un  miracle  de  noftre  fexe, digne  du  ravilfement 
des  hommes,  de  la  louange  des  hiftoiresi&  de  l’a- 
mour de  toute  la  pofteritc  ? > 

Que  dirai-je  d’une  Eponina,laquclle  ayant  épou*  Voyez 
fé  un  maii  qui  fe  trouva  cmbaralfé  dans  d’épincu-  J-'p/ç  *’JX 
fesaflfaires,  U des  crimes,  mefme  deleze-Majefté,  pomiîUtr* 
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demeura  neuf  ans  enfermée  avec  lui  dans  la  cave 
d'un  fepulchre  ; & depuis  le  voyant  découvert  & 
condamné  à la  mort  par  l’Empereur  Vefpafien,lui 
voulut  tenir  compagnie  au  fuplice,&  mourir  avec 
lui,difant, qu’elle  étoitdéja  toute  exercée  au  tom- 
beau , & qu'elle  le  fupporteroit  mieux  morte  que 
vive.  Que  diray  je  d’une  Reine  des  Perfes  nom- 
mée Cabadis , qui  voyant  fon  mari  detenu  efi  pri- 
fon  , le  vint  vifiter  fans  fe  faire  connoiftre  , & lui 
ayant  donné  fes  habits  de  femme  pour  prendre 
ceux  du  mari , le  fit  échaper,  payant  apres  par  fon 
fang  l’illuftre  faute  de  fa  pieté. 

Ne  font-ce  pas  des  proücffcs  dignes  d’eftre  écri- 
tes en  lettre  d’or  & d’azur  pour  êtreexpofées  à la 
veuë  de  tous  les  fiecles;  Heureufes  mille  fois  celles 
dont  la  concorde  a lié  les  amours  à chaînes  d’ai- 
mant , fans  que  jamais  le  divorce  trouve  place  au 
nœud  du  mariage  que  Dieu  a bien  daigné  nouer 
de  les  mains.  Gardons-nous  pour  cct  effet  de  la 
jiîoufic  qui  a çoutume  de  naiftre  des  plus  fpecieu- 
fes  amourSjComme  ces  vers  qu’on  dit,  qui  forcent 
des  plus  belles  fleurs.  C’eft  une  palïion  très- mal- 
heureufequi  eft  formée  par  la  phancaifie,  habillée 
& coiffée  par  les  foupçons  , noirçie  par  les  ombra- 
ges,nourtie  de  mauvaifcs  humeurs  par  lacuriofité, 
entretenue  d’impofturesparlamédifance,qui  ron- 
ge tout  ce  qu’il  y a de  verdure  das  les  chartes  ami- 
tiez,trouble  le  repos  des  lits  , brouille  les  affaires 
des  ménages,déchirent  les  alliances , enfante  des 
monftrc  , ferae  des  foreurs  & des  rages  & apres 
avoir  tourmenté  tout  le  monde,  fe  dévoré  foi  mê- 
me.Si  nos  maris  tombent  en  ce  malheur  ayons-en 
pitié,  comme  de  pauvres  phrenetiques , &c  leuc 
oftons  toutes  fortes  d’occanons  qui  peuvent  fou- 
tcvcr  leur  imagination.  Et  fi  la  mefme  maladie 
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pous  prend  , ne  rcflfemblons  pas  ce*  femmes  qui 
ont  parte  en  pleine  nuid  de  grandes  forefts  pleine 
d horreur  pour  aller  épier  leurs  maris  , accompa- 
gnées feulement  de  leur  paflion  , dont  quelques 
unes  font  tombées  entre  les  dents  des  bettes  fauva- 
ges  , qui  jeur  ont  etc  plus  douces  que  le  bourreau 
qu’elles  avoient  dans  leur  propres  entrailles. 

Nous  plaignons  fouvent  en  ce  point  plus  nos 
interetts  que  l'ofFcnfc  de  Dieu;  & ce  n’tft  point  de 
merveille  rt  celle  qui  aime  mal , eft  privée  de  ce 
qu’elleaime.Quand  il  y a du  péché  , pleurons- le, 
tachons  à y remédier  par  prieres,pardifcretion,par 
patience , par  toutes  les  plus  faintes  induftrics  que 
nous  y pourrons  apporter , nous  nous  trouverons 
fortes  dans  le  filence  , & l'cfperance  , & non  pas 
dans  les  afliducllcs  cricries,  qui  ne  font  qu’cgiati- 
gner  lespU)es„8c  rcnouvcller  les  defaftrcs. 


SECTION  XI, 

Le  foin  des  Enfans. 

POur  ne  vous  rien  diflîmulcr.les  femmes  , qui 
fout  appellccs  au  Sacrement  de  mariage  , doi- 
vent eftre  merveilleufcmcnc  parfaites  ; dautane 
qu’elles  ont  comme  en  maniement  les  plus  pré- 
cieux interetts  de  la  pofterité  ! Puis  qu’elles  (ont 
choirtes  pour  produite  & élever  des  enfans  , qui 
doivenceftre  les  membres  du  corps  de  l’eftat. 

On  a fouvent  recherché  d’où  venoit  le  bon  &c 
mauvais  naturel  des  hommes  , & je  trouve  que 
quelques  uns  l’ont  attribué  aux  divers  rencontres 
des  PlanctteSjComme  par  une  neceflïté  fatale,  mais 
à vrai  dite  cette  Aftrologie  des  fols , &c  les  toille; 
d’araignceSjiiefontquafi  qu’une  mêmcchofe,  cou- 
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tEes-deux  font  bonnes  à prendre  des  mouches  , te 
non  pas  à tromper  les  habiles  hommes.Ie  tiens  que 
les  bonnes  raeres  font  le  bon  naturel  des  enfans,&  i 
on  a toujours  remarque  que  les  grands  perfonna- 
ges  qui  ont  fleuri  dans  quelque  eminence  de  ver- 
tus ont  pris  delà  quafijgencralemcnt  les  premières 
impreflions  de  la  faintaté. 

Si  on  trouve  des  filles  chaftes  forties  des  meres 
débauchées  , c'cft  un  fpedacle  quafi  aufli  rare 
comme  fi  les  orties  portoient  des  oeillets.  Gardons 
nos  corps  comme  des  temples  pour  enfanter  plus 
de  vertus  que  de  chair  au  public  : & quand  Dieu 
nous  donne  lignée  que  ce  (oit  l’un  de  nos  pre- 
miers foins  de  l'élever  en  fon  fervieç.  Le  coeur  me 
* faigae  quand  je  confidcrc  comme  on  nourrit  au- 
jourd’hui plufieurs  enfans  de  qualiré,qu'on  ctouf-^* 
fe  avec  des  indulgences  fcrviles fous  ombre  de 
les  careffer  : Dieu  les  donne  comme  des  créatures 
avec  lefquellcs  il  prétend  foutenir  le  monde,  gou- 
verner les  republiques,pcupler  le  Ciçlj&  orner  me- 
me la  converfation  des  Anges.Mais  à voir  comme 
on  les  traitCjil  fcmble  qu'on  ait  engendré  des  piè- 
ces de  chair  qu’il  ne  faille  que  lécher  comme  des 
ours  pour  leur  donner  les  jultes  pecfe&ions,  on  les 
charge  de  graille  & de  cuifine  , on  les  entretient 
dans  l’alTouvilfement  de  tous  les  défies  de  leur 
cceur>on  les  fert  comme  de  petits  Rois , qui  n’onc 
pas  écore  quelquefois  l’âge  de  cinq  ans  & ils  exer- 
cent déjà  une  Monarchie  dans  la  maifon  de  leur 
pcre.Jefus-  Chrift  a banni  l'idolâtrie  du  monde  avec 
tant  de  fueur  & tant  de  fang  , & on  la  renouvelle 
tous  les  jours  lors  qti’on  fait  des  enfans  de  certai- 
nes petites  idoles  à qui  on  facrifie  tous  les  coeurs, 
tous  les  foucis,les  efpcrances,  les  craintes  , & les 
hommages:  je  vous  prie  ne  leur  faifons  point  ap- 
prendre ce  qu'il  leur  faudtpis  defapprendce.Nc  les 


Digitized  by  Google 


La  Dame.  6 1 9 

accoâtumons  point  aux  mignardifcsdcs  parole  s,  à 
la  pompe  des  habits,  à la  liberté,  Se  aux  plaifus. 
Dreflons-les  au  fervice  de  Dieu  , & aux  exercices 
convenables  à leur  fexe  & à leur  codicion, gardons 
fur  tout  qu'ils  ne  (oient  cropoifonnez  par  l’oreille 
en  la  hantife  de  rant  de  mauvaifes  compagnies, qui 
femblent  n’eftre  nées  que  pour  l'infcâion  de  toute 
pureté. 


SECTION  XII. 

La  conclufion  du  dtjcours, 

L 'Impératrice  tenoit  les  oreilles  Si  leseceurs  fuf-  ' 

pendus  à Tes  difeours,  lois  que  Tentant  appro- 
cher l'heure  à laquelle  fe  devoir  faire  le  choix  d'u- 
époufe  pour  l’Empereur  Ton  fît  s : Vcicile  tems 
(dit-elle)  \Afonfieur  mon fils, auquel  vôtre  Afafifté  doit 
corfigner  la  pomme  d’or  entre  les  mains  de  celle  que  vous 
jugerez,  avoir  plus  de  part  à ces  belles  qualité  z.  que  j ’ay 
pwra>«r;d\r;Etdifanc  cela,  elle  fit  ouvrir  une  grande 
laïc  , ou  d’un  cofté  Tou  voyoit  les  tableaux  des 
Dames  qui  avoient  fleuri  aux  fiecles  plus  anciens; 
en  fainteté,  en  efprit,en  courage  , Sc  en  toutes  les 
vertus  dont  nous  avons  fait  mention  , quicompo- 
loient  une  triomphante  Cour;  Là  eftoit  Sara , R a-  v 

chcl,Lia,Debora,Abigail,Sufanne,  Eftherjudiih,- 
Mariamne,fàintc  Agnes,  faintc  Cécile,  S.Hcleine, 

S. Monique,  S. Félicité,  les  dix  Sibilles,  Zenobia,  j 

Amalazunthe,Placidia,Pulchcria,Eudoxia,  Théo-  « 

dora.Marcelic,Paule,Euftochie,Viâorine,  Clotil-  *»-.  j 

de,  Radegunde,&  une  grande  quantité  d’autres, 

(ans  y comprendre  celles  qui  ont  fleuri  depuis  huit 
cens  ans:  Ce  qui  m’eftonnafort , & me  fie  dire;  ' 

que  ceux  qui  difoient  que  les  femmes  d’honneur  1 ’ 

étoient  firares  à rencomrer,auroiéc  peut-eftte  de  la 
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{>eine  de  trouver  des  fueillesaux  bois  , & d’eau  en 
a riviere.  Tous  ccs  portraits  patoillbient  dans  des 
lumières  de  gloire  d*une  tres-agtcable  façon  avec 
les  cnchaflurcs  toutes  enrichie*  de  pierreries? Voilà, 
die  Euphiofyne  , ô filles  ! comme  ia  mémoire  des 
faintes  Dames  eft  precieufèrpuis  fe  rournanc  d’au- 
tre cofté,cllc  monftra  du  doigt  les  effigies  de  celles 
qui  avoienc  renoncé  à l’honneur  & à la  vertu:  qui 
eftoient  pâles ,mornes , tenebreufes  & inverties  de 
fiâmes , comme  fi  elles  euflent  efté  dans  l’Enfer  : 
là  était  Semiramis»  Phxdra,Thisbe,Philis,  Helene 
la  Grecque  ,Clytcmnertre  , Cleopatre,  Agrippine, 
Iulia,Meiralline,Callirhoë,  Thaïs,  Phiné,  Rodo- 
pe,  Flora;  & en  petfpe&ivc  une  fi  grande  quantité 
qu'elle  fembloitégallcc  les  fables  des  rivages;  fan$* 
' y comprendre  celles  qui  depuis  ont  pris  part 
leur  malheur. 

> L’Empereur  les  ayant  confiderécs  en  cette 
fale  nommée  la  Perle  , où  il  vid  autant  de  perles 
choifies  de  toutes  les  Provinces  defon.EmpirejCe 
n’eftoit  qu’aftres,qu’éclairs,&  que  rayons, tant  ces 
beautez  méfiant  de  tous  cortez  leur  lumière , fai- 
foient  de  luftre:ce  qui  luidpnnoit  bien  de  la  pei- 
ne à fe  refoudre.  Il  y a voit  entre  autres  une  appel- 
lé  Icefia  fille  d’un  grand  fçavoir,à  qui  l’Empereur 
Théophile  dit  un  vers  Grec  : fur  lequel  elle  repar- 
tit d’une  promptitude  admirable  : neanmoins  il  ne 
goûta  pas  cét  efprit,le  trouvant  trop  délié  pour  fon 
humeur  : mais  apres  l'information  qu’il  prit  de 
fes  yeux  , de  fes  oreilles, & de  la  bouche  de  celles 
qui  avoient  nourri  ces  créatures,  il  donna  la  pom- 
me d’or  à une  nommée  Theodora  Paphiagonienc 
de  nation,  que  je  ne  penfe  pas  toutefois  avoir  tien 
d’approchant  à celle  que  >e  vous  repeelènte  ici 
pour  modelle. 
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SECTION  I. 

Sanaijfance  , & fs  nourriture 

LE  nombre  des  Dames  illudrcs  en  Sain-  txCrigor. 
teré  , eft  fi  grand  , qu’il  rompt  la  pointe 
de  1 cfpnt  en  y penfenr , & Ici  vertus  en  HintmMr0f 
font  fi  éclatantes  , que  dans  le  mélangé  de  p hilifpo 
leurs  lumières,  elles  ébloüiilenc  Us  yeux»  de  iorce  Pergfmen/i 
Ïf8u?1  eft  difficile  d'en  pailer , fi  nous  ne  faifons  B*rtnio,fre* 
qulqucs  bornes  du  difcoius  à tant  de  rares  fujets, 
qui  n en  font  point  dans  leur  mérite.  C'cft  pour- 
quoi d'une  grande  quantité  de  Princefles.dont  j'ai  ' 
produit  quelques  noms,  j’en  prens  ici  une  formée 
fur  les  plus  parfaites  idées  ; qui  eft  la  première 
Reine  de  la  francc  chreftienne  : j’enrens  la  très-  , 
gloricufe  Clotilde,  femme  de  noftrc  grand  Clovis» 
qui  devrai  eft  extrêmement  obligée  au  Ciel,  d'a- 
voir efté  choifie  pour  avancer  les  affaires  du  Chri- 
ftianifmcdans  cette  fleurillanre  Monarchie,  avec 
des  prcüeflcs  & des  fuccez  incomparables  : auilî 
lui  avons  nous  une  immortelle  obligation  d’avoir 
jette  les  premières  (emences  de  la  pietc  k la  Cour 
de  nos  Rois , pour  les  faire  pafler  avec  plus  d’au- 
chorité  dans  l’ame  de  tous  leurs  fujets. 

La  bonne  PrinçefTe  , fcmblable  k la  perle  qui 
vient  de  la  mer  falée.fe  vit  enveloppée  qua fi  dés  fit 
naiftancc  dans  de  grandes  amertumes , Sc  d'horri- 
bles confofions  , donc  elle  forcit  avec  cane  d'éclat* 
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qu'elle  fie  des  advcrficez  les  marches  du  temple  de 
la  gloire.Elle  eftoic  fille  de  Chilperic,  lequel  vou- 
lant difputcr  lefcepcre  contre  Gombault  fou  fccre 
aifné,  Roy  de  Bourgogne , avec  plus  de  témérité 
que  de  raifon, donna  du  nez  en  terre, & fut  delai (Té 
du  peuple  qu'il  avoit  foule vé  contre  ce  fccrejqui  de 
vtai  étoit  un  mauvais  Roi;  Mais  Dieu  qui, fait 
regner  lesSouverains,favorisât  une  jufte  caufe  jul- 
ques  en-la  perfonne  d'un  méchant  homme,  donna 
la  vi&oire  à l'aifné.  Celui-ci  fe  fetvit  cruellement 
de  fa  fortunc;car  ayant  pris  fon  cadet  au  fiege  d'u- 
ne ville  , il  lui  fit  laiiler  la  telle  fur  un  échafFaut  j 
& non  content  de  ce  meurtre , il  étendit  la  ven- 
geance fur  la  femme  du  défunt  » par  un  a été  bien 
lafchejcar  lui  ayant  fait  attacher  une  pierre  au  coJ* 
il  la  fit  jetter  en  ta  tiviere  & peu  s’en  fallut  qu'il? 
ne  fit  le  même  traitement  à deux  pauvres  filles, 
qui  écoient  les  pitoyables  reliques  de  cét  infortuné 
mariage  : mais  les  voyant  encore  fi  tendres  & fi 
innocentes  , il  penfa  que  leur  vie  ne  pouvoit  eftre 
prejudiciable  à fpn  Eftat , & que  leur  mort  feroic 
îgnominieufe  à fa  réputation  : voila  pourquoi  il 
fe  contenta  de  faire  enfermer  l'une  dans  quelque 
Mûnaftcre,&  retint  l’autre,qui  étoit  nôtre  Clotü- 
de,avcc  foi  pour  la  faire  nourrir  à la  Cour* 

La  faintc  fille  entra  dans  ceTalais  de  fon  Otü 
de, comme  une  brebis  dans  la  grotte  d’un  Lion,ne 
pouvant  pas  avoir  beaucoup  d’afïutance  en  un 
homme  qui  avoit  encore  le  fang  de  fon  pere  & de 
û mere  entre  les  mains.Toutefois  c’eft  un  merveil- 
leux empire  , que  celui  de  la  vertu  : lorfqu’clle  cft 
enchatfce  dans  la  beauté  : car  ce  cruel  bafiltc  qui 
‘"avoit  un  œil  de  fang  & de  venin,  n'eut  pas  plutoft 
confideré  les  louables  qualitez  de  cette  Princcflè* 

* qu'il  fe  fencic  ébloui  de  fes  regards  , & fon  cceulr 
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attendri  fut  l'innoccncc  de  la  pauvre  orpheline  j 
prenoit  déjà  de  la  compaflion, qu'il  n’avûit  jamai» 
expérimentée. 

Il  commcnçoit  à la  voir  d'un  bon  vifage,  la  ca- 
reffer,  luy  vouloir  & lui  promettre  du  bien  : mais 
la  bonne  fille  qni  n’eftimoit  pas  apres  une  fi  étran- 
ge aflliéiion  devoir  plus  rien  prétendre  aux  gran- 
deurs ôc  aux  plaifirsjdu  monde,fc  jetroit  entre  les 
bras  de  la  Croix,pour  y trouver  ceux  de  Dieu  , ôc 
quoi  qu’en  public  clieécouffoit  les  rclTentimehs 
de  fa  douleur,  avec  une  dilcrette  patience,  (ans  le 
mutiner  contre  l'orage, ni  donner  de  la  tefte  contre 
le  rocher  : Si  cft-cc  que  dans  le  fecret  de  fa  fo- 
lirude  elle  fondoit  tous  les  jours  en  larmes , & ne 
trouvoit  point  de  confolacion  que  dans  les  playes 
du  Sauveur  du  monde. 

Mon  Dieu, lui  diloit  elle, j’adore  vôtre fainte  Pro- 
vidence qui  m’abreuve  de  fiel  & d’abfinte.cn  l’âge 
où  les  filles  cfc  ma  qualité ,ont  coutume  de  ne  mar- 
cher que  fur  les  rofes:  peuc-cftre  avez-vous  connu 
que  mon  orgueil  avoir  befoin  d’un  tel  contrepoids, 
tk  vous  avez  fait  en  toute  juftice  ce  que  votre  con- 
feil  avoir  ordonne.  Voilà  que  j'ai  les  yeux  encore 
tout  arrofez  du  fang  de  mon  pcrc  , & le  corps  de 
ma  pauvre  mère , qui  eft  couvert  de  tant  de  flots, 
ne  peut  avoir  fur  loi  une  feule  larme  des  yeux  defa 
fille  qui  font  toutes  les  nuits  des  rivicres.Mon  Dieu, 
vôtre  Nom  foit  beni  éternellement:je  ne  vous  de- 
mande plus  rien  autre  chofe  que  la  communication 
de  vos  fou ffrances.il  n’eft  pas  raifon  que  je  vive  ici 
fans  piqueure  , vous  voyant  navre  de  tous  cotez, 
pour  mô  cxéple.On  a beau  dire  que  je  me  rejouiffe, 
& que  je  prenne  part  aux  contcstcmens  d'une 
meilleure  fortune.  Où  veut-on  que  je  cueille  ces 
plaifirsî  je  fuis  encore  fur  les  jives  pleurantes  des 
fleuves  de  Babilonc  : je  mers  aux  pieds  de  vôtre 
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croix  toutes  mes  allegre(Tcs,Ôc  mes  chànfons,  pro* 
cedant  de  ne  vouloir  plus  rien  dans  le  monde,  que  ;*1 
l’cxccution  de  vos  faintes  voloncez. 

Il  y a un  je  ne  fçai  quel  charme  dans  la  fainte 
tridelfe,  qu'on  ne  peut  allez  expliquer  : mais  qui 
fait  qu'une  ame  qui  s’attride  pour  Dieu  lots  qu'elle 
eft  venue  dans  desabifmes  , où  tout  le  monde  U 
jugeroit  perduë,fent  au  Fonds  de  fon  coeur  des  lu- 
mières & des  douceurs  fi  grandes,  qu’il  n’y  a con- 
folarion  du  monde  qui  leur  foit  comparable. 

Clotildc  en  edoit  déjà  venue  à ee  goud , & G 
par  obeïltance  elle  n'eud  appris  de  quitter  Dieu 
pour  Dieu  , elle  fe  fut  acoquineé  à Tes  larmes , le 
laillant  couler  volontairement  dans  une  douleur 
oifive:  mais  confideranr,qu'edant  en  la  maifondc 
cét  oncle  heretique  Arien,  elle  étoit  obligée  félon 
Dieu  d'indtuire  pat  fon  exemple  tous  ceux  qui  dé- 
voient être  fpe&ateurs  de  fes  a&ions,elle  mil  bra- 
vement les  mains  à l’œuvre  , & fe  moudra  fi  forte 
d’efprit  en  fa  conduite^  fi  mefuréc  en  tous  fes  dé- 
portemcns,que  fa  vie  edoit  une  peinture  delà  ver- 
tu,qui  parloir  à tout  le  monde.  Quoy  qu’elle  fut 
illue  du  fang  des  Rois, elle  montroit  n’avoir  autre 
noblelfe  que  celle  qui  fc  tire  des  belles  aidions  : * 
Gomme  fon  vifage  edoit  fans  tard  , fon  ame  edoit 
fans  ces  petites  morgues  &C  dédains  qui  ont  cou- 
tume de  naidre  avec  les  grandes  fortunes.  Scs  re- 
gards cdoient  (impies  & colombins  , fes  paroles 
difcietesjfcsa&ionsmcnagces , fes  gtdes  compaf* 
ftz,fon  port  honnede.fon  abord  affabk,fa  convcr- 
farion  pleine  de  douceur  5c  d'utilité.  Elle  edoit 
vierge  d’efptit  & de  corps  , vivant  dans  une  mer- 
vcilleufe  pureté  d’affc&ions,  & d'amitié  , qu'elle 
fbmentoit  parta  vertu  d’humilité,  que  les  anciens 
•ne  ediraé  cdte  comme  une  paliitade  du  jardin  de 
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la  chaftctc  ; Dieu  permettant  Couvent  l'impuretc 
du  corps  , pour  chaftier  les  rebellions  de  l’cfprir. 
Celle-ci  étoit  fi  humble  de  cœur  qu’elle  Ce  tenoie 
comme  la  plus  petite  fervante  de  la  maifon,  ne 
dédaignant  pas  de  s'appliquer  aux  moindres  offi- 
ces : qu’elle faifoit  toutefois  avec  tant  de  Majefio 
qu'en  filant  même  une  quenoiiÜlc , elle  paroifsoic 
une  Reine* 

Ellcparoillbit  merveilleufemcnt  prudente  en  (es 
confcils,prompte  & agiflante  dans  l'cxecution,mo- 
deréc  dans  les  bons  luccez  , confiante  dans  les 
mauvais,  toujours  égale  à foi-même;  Elle  pacloic 
peu,ne  mcdiloit  jamais,n’envioit  perfonne,fâifoic 
du  bien  à tout  le  monde  , (ans  y prétendre  fes  in- 
terdis, attendant  de  Dieu  fèul , & le  caraftere  de 
Ton  metitcjôc  les  recompenfes  de  Ces  charitcz.Elle 
n'avoir  point  de  mondanité  en  fa  perfonne  , & Ce 
foucioit  auffi  peu  de  Ces  atours, que  de  la  pouffiete 
de  la  terre.  Elle  ne  fçavoit  quafi  qu'une  rue  en  la 
ville  où  elle  habitoit,  qui  étoit  celle  qui  menoit  à 
PEglife.  Les  jeux  ôc  les  feftins  lui  étoient  des  fa - 
pfices.Sc  fe  trouvoit  rarement  en  la  compagnie  des 
hommes,  fi  ce  n’étoit  quelques  mendiant  dont  elle 
foulageoit  les  miferes.Tout  fon  cœur  alloit  ï Dieu 
fes  pieds  à l'Eglife,fes  mains  ï l’aumône, fes  yeux  à 
la  le&ure  des  livres  de  devotions,feS  bras  aux  exer- 
cices & ouvrages  de  fon  fexe  , tout  fon  corps  aux 
offrandes  & viékimes  de  fon  ame; 

Remarquez,  filles,  qui  lifez  ces  pages,  de  quel 
bois  Dieu  fe  fert  pour  faire  des  faintes  , 8c  qn'011 
ne  vient  pas  ù produire  les  miracles  que  Clotildc 
fit  en  la  converfion  d’un  Rooyaume:  fans  faire  deî 
merveilles  dr  vertu  eq l’interieur  de  fon  ame. 

Le  Roy  fon  oncle  fut  tellement  ravi  de  ces  pre- 
cieufes  conditions , que  l'cxccz  de  ion  admiration 
Tome  II,  fc  r 
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fc  tourna  en  une  furieufc  jaloufic  i car  voyant  ccc 
efprit  pins  mâle  qu’il  n’cûc  voulu  , & craignant 
qu’il  ne  fût  poifedé  d’un  autre  que  lui , il  ne  pre- 
noic  aucun  defiein  de  la  marierja  gardant  fi  étroi- 
temenc  qu’on  eut  dit  à le  voir,  que  c’étoic  ce  dra- 
gon des  fables  , qui  étoit  toujours  en  fentinelle 
auprès  d’une  pomme  d’or. 

Mais  , 6 forte  prudence  humaine , qui  ramant 
toujours  contre  le  fil  de  la  Providence  de  Dieu  , 
trouves  autant  de  précipices  dans  la  Paflîon  que  tu 
tends  de  pieges  à l’innocence  i Cet  homme  nonob- 
ftant  tous  les  efforts  qui  butoient  au  contraire  , 
noutrifïoiten  fa  maifon  une  fille  que  Dieu  avoir 
déjà  deftince  pour  châtier  fa  cruauté  » 8c  rendre 
fans  y penfer  ion  feeptre  tributaire  à un  valeureux 
• mari  qui  devoit  époulcr  Clotilde,pour  joindre  le 
régné  des  vertus  à la  force  de  fes  armes. 


SECTION  IL 

devis  recherché  en  mariage. 

CLovis  Roy  de  France, un  homme  aé  pour  faiJ 
rc  voir  ce  que  la  valeur  peut  produire  quand 
elle  eft  appuiée  par  la  pieté  , avançoit  tous  les 
jours  fes  conquêtes  dans  les  Gaules, 5c  parmi  tant 
de  vi&oires  , demeuroit  encore  efclave  de  l’idola- 
trie.  Dieu  le  voulut  tirer  à foy  par  les  voyes  d’un 
charte  amour  ; 8c  par  l’entremife  d’une  femme  qui 
devoir  fanéfcifier  fa  perfonne  8c  fa  maifon.  La  re- 
nommée de  la  beauté  3c  des  vertus  de  Clotilde, 
qui  fe  répandoit  dans  les  Royaumes  voifins,  avec 
une  fi  douce  odeur  -,  ne  manqua  pas  de  venir  juf. 
ques  à lui , lors  qu’il  croit  fur  les  termes  d’époufer. 
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une  femme  par  légitime  mariage.  L’amour  qui 
prend  quelquefois  auffi  bien  par  les  oreilles  que 
par  les  yeux, l’enflamma  tellement  au  récit  que  lui 
firent  fis  Ambafl'adeurs  des  qi. alitez  de  cette  di- 
vine fille  qu’il  n’avoit  plus  de  cœur  ni  de  penfées 
que  pour  elle. Il  aimoit  ce  qu’il  n’avoit  jamais  veu, 
d’un  amour  mêlé  de  reverence,fenroit  une  flamme 
plus  augufte  que  de  coutume  qui  le  brùloit  dans 
une  genereufe  paffion,  & le  poulloit  à rechercher 
cette  PrincelTe  comme  le  comble  de  fes  félicitez* 

Les  difticultez  qu’on  lui  formoit  fur  l’effet  de  ce 
mariage  lui  en  augmentoient  le  defir , car  c'cftoiÉ 
un  efprit  vigoureux  qui  mefuroit  tout  à la  gran- 
deur de  fon  courage  , & fe  plaifoit  à rompre  des 
obftacles  pour  couronner  fes  defleins.  Il  s’adrefle 
à fon  grand  favory  Aurelicn  , & lui  aiant  declaié 
le  projet  de  ce  mariage, le  veut  incontinent  dépê- 
cher avec  une  folcmnelle  Ambaflade  pour  parler 
à la  fille  , & traiter  avec  le  Roy  Ion  oncle.  Ce- 
lui-ci qui  fçavoit  les  jaloufics  & les  appréhen- 
dons de  Gombault,  lui  reptefeutc  que  le  conquê- 
te de  la  rorfon  d’or  , & le  mariage  de  Clotilde  , 
écoit  quafi  une  même  chofe  ^ & qu’on  ne  pouvoiÉ 
aborder  cette  fille  fans  parler  à un  Taureau  qui 
jettoit  feu  Sc  flammes  par  la  gorge;  Clovis  le  con- 
jure de  trouver  toutes  les  induftries  poffibles  pour 
contenter  fa  paffion  ,1’afleurant  qu’il  ne  le  pouvoir 
obliger  en  chofc  qui  lui  fût  pjus  fenfib  e.  Aurelicn 
obéît , & prenant  nn  anneau  de  la  main  du  Roy 
avec  certains  autres  atouts,  pour  prefenter  à la  Da- 
me, s’achemine  en  BourgongDC. 

le  ne  purs  ici  taire  ce  que  Baronius  le  pere  de  Cft  ^ 
l’hilfoirc  Eccleûaftique  , n’a  pas  voulu  obmettee  , p p.i'u 
d’autant  qu’il  cft  témoigné  par  de  bons  Auteurs  , H'. Bon 
& que  je  n’y  vois  rien  d’incroiablejfi  ce  n’çftàccu* 

Rt  x 


638  Z* 

qui  penfcnt  que  c*tft  une  grande  qualité  d'habile 
hottimede  fe  montrer  fort  incrédule. 

Nous  fçavons  par  ce  qui  a etc  dit  ci-  defius,qu» 
Clotiide  paroifloit  rarement  en  public  , fi  ce  n’é- 
toit  à l'Egiife  , & arreftoit  Tes  yeux  fur  fort  peu  de 
gens  fi  ce  n’étoient  de  pauvres.  Dieu  fe  fe rvit  de 
cette  inclination  pour  fon  bien  : car  Aurclieu 
aianr  appris  que  cette  Dame  converfoit  volon- 
tiers avec  lesf>erfonnes  neceflheufcs , & qu’il  fal- 
toit  être  de  cette  qualité  pour  lui  parler  fans  foup- 
çon  , prend  l’habit  d’un  mendiant  , ÔC  comme  le 
ierviteur  d'Abraham  , envoyé  par  le  premier  Pcrc 
des  croians  traita  les  amours  d’ifaac  en  deman- 
dant de  l’tau  à Rebeca  fa  future  époufe  î auffi 
celui-ci  ménageant  la  commiflion  du  mariage  du 
premier  Roy  des  fidelles,  prend  refolution  de  de- 
mander l'aumône  à Clotiide  pour  trouver  rnoien 
de  l'aborder  ; & pour  céc  effet  fe  va  mettre  à la 
porte  d’une  Eglifc  avec  un  tas  de  gueux, attendant 
que  la  MefTe  fut  achevée,  pour  voir  fortit  la  Prin- 
ce fie.  \ 

Elle  ne  manqua  pas  de  faire  la  charité  à tous  le» 
pauvres,  félon  fa  coutume  , & comme  elle  apper- 
çeut  celui-ci  qui  paroiffoit  d’un  bon  air  de  vifage 
dans  ces  miferablcs  haillons , elle  fentit  fon  eqeur 
faifi  d'une  pitié  extraordinaire  , voiant  un  homme 
de  fi  bonne  façon  réduit  à une  telle  mifcre,_&  fans 
s’enquérir  davantage  luy  donne  une  piece  d'or.Au- 
telien  fenunt  cette  Royale  main  qui  s’éftendoit  fi 
charitablement  à fccourir  une  miferc  feinte  , foie 
qu'ilfut  tranfportc  de  joie.foit  qu'il  fe  voulût  faire 
remarquer  par  quelque  traidficva  la  manche  delà 
fille, qui  félon  la  façon  des  robes  qu’on  portoit  alors 
lui  couvroit  jufques  aux  mains,&  aianc  découvert 
fa  main  droite  la  baifa  avec  une  geande  reve- 
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tcnce  : Clotildcen  rougit  à bon  efcicnt , & nean- 
moins die  pafla  outre  lans  témoigner  Ton  reflenti- 
ment , ni  quereller  ce  gueux  ( coname  ajoutent 
quelques  Auteurs  ) Bien  , dit-clle,en  fecrct  à une 
Dame  ancienne  qui  étoit  Ta  grande  confidente  ; 
avez  vous  pris  garde  à ce  qu'à  fait  ce  mendiant  ? 
L'autre  luy  répliqua  qu’il  ccoit  bien  aiféde  s’ett 
être  apperçeti , veu  que  cette  rencontre  lui  avoir 
peint  le  front  d'une  afTez  vive  cfcarlarate.Mais  cn- 
core(luidit  Clorilde)  qu’en  penfez-vous?  La  Da- 
me lui  diten  fouriant,  que  pourrois-jcpenfer autre 
chofefinon  que  vos  rares  peifcéfcions  jointes  à vô- 
tre libéralité  lui  ont  donné  du  tranfport  ? J’dlime- 
pour  moi, répond  la  Princefle, qu’il  a un  autre  def- 
feins,&fi  vous  le  trouvez  bon,nous  le  ferons  venir 
au  Palais  demander  l'aumône  , & nous  prendrons 
éujet  de  nous  informer  de  fa  pcrlonnc. 

Aurelien  ne  manqua  pas  de  recevoir  ce  com- 
mandement» qui  étoit  le  butdc  fon  defir  , & de  fe 
tranfpottet  au  lieu  qu’on  lui  avoit  aflîgnéjoù  Clo- 
tilde  le  voiant  , le  tança  bien  fort  de  la  hardiefle 
qu'il  avoit  prife  de  lui  lever  la  manche  de  fa  ro- 
be , & lui  baifer  la  main.  Celui-ci  qui  étoit  un 
Couttifan  des  plus  rafinez  trouva  fon  échapatoire, 
& lui  dir,Que  la  coutume  de  fon  païs  portoit  qu’- 
on baifoit  les  Dames  en  la  bouche  pour  les  faluërj 
mais  que  le  malheur  de  fa  condition  l’aiant  rava- 
lé fi  bas  , il  ne  pouvoit  pas  afpirer  au  vifage,  voila 
pourquoi  il  fe  contcntoit  des  mains  j étant  bien 
raifonnabte  de  baifer  une  main  qui  eft  la  fource 
de  tant  de  charircz, puis  qu'on  baifeles  portes  des 
Eglifes  d'où  l’on  attend  du  bien.  Clotildc  prit 
plaifir  à cette  répliqué,  & vie  bien  que  cét  homme 
démenroit  fon  habit  par  fon  difeouts  & fa  façon  ; 
Elle  l’importuna  de  dire  qui  il  étoic,&  d'où  venoic 
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qu'il  étoit  réduit  à une  telle  mifete  que  de  mendier 

fon  pain.  ..  ; ,,r . > . r. 

Madame, dit  Aureüen,  puifque  vôtre  grandeur 
me  prefle  là-deftus  , clic  fçaura  que  je  fuis  né  dç 
bon  lieu  , & que  ce  qui  m’a  réduit  à cét  état , n’a 
été  autre  choie  que  l’amou,r  d’une  Dame  que  je 
recherche  , non  pas  pour  moi , mais  pour. un  des 
giands  Princes  quifoit  fous  le  Ciel.  La  fille  eût  la 
curiofité  de  fçavoir  qui  croit  ce  Prmce3&  qui  étoit 
çette  Dame  recherchée  avec  tant  de  travaux.  Au- 
telicn  voiant  que  c’éroit  tems  detrenchcr  le  mor, 
lui  dit  , la  Dame  eft  à trois  pas  de  moi  : car  c’eft 
vous-même.  Surqupi  elle  commença  à rougir  de- 
rechef, & montrer  de  l’emotion  d’elprit,  mais  lui. 
Madame, ne  vous  troublez  point  j puis  que  je  fuis 
en  lieu  où  je  vous  puis  parler  avec  confiance^vôtrç 
Excellence  fçaura  que  je  fuis  envoie  pai  Clovi$ 
Roy  de  France  mon  maître  , qui  eft  le  meilleur 
Prince , & le  plus  vaillant  Monarque  qui  foit  en 
tout  le  refte  du  monde.  La  renommée  de  vos  pre- 
cieules  & éminentes  qualttcz, étant  venue  julques 
à fes  orcillesjil  defire  vous  époufcr.&  m’a  dépêché 
pour  vous  en  porter  1?  par-ol  e,&  tirer  vôtre  conlen- 
temenr.)e  fufle  entré  à la  Cour  avec  une  Ambafta- 
de  bienfolcmnclle.mais  les  difficulcez  que  le  Roy 
vôtre  oncle  vous  fait, m’ont  fait  refoudre  à prendre 
cét  habit  pour  vous  parler  avec  plus  de  liberté. 
Vous  pouvez  biçn  vous  a*fteurcr  que  ce  mariage 
vous  fera  la  première  Reine  del‘Occidci,&  la  plus 
heureulç  qui  foit  dans  I Univers.  Et  pour  vous  té^ 
moigner  Pauthorité  de  ma  commiflion, voila  l'an- 
neau du  Roy  mon  maître  que  je  vous  prefente. 

Il  n’y  a femme  fi  faince  qui  nefoitcapable  d’avoir 
bien  de  la  complaifancc  lut  les  louanges  qu’on  lui 
donne  , & qui  n'ouyrc  volontiers  les  yeux  à la 
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grandeur.Clotildc  n'étoic  point  fi  infcnfible  qu'elle 
ne  fut  vivement  touchée  d’une  telle  Ambalfadc  , 
fieft  ce  qu’elle  montra  dans  cette  furprife,  qu'elle 
avoit  un  cœur  bien  fidellc  pour  Dieu  : car  elle  re- 
fu fa  fort  franchement  1 anneau  , & interrompant 
rAmbalIadeur  : Ne  palîcz  point  outre,  lui  dit  el- 
le,mon  Gentil-homme  ; je  Içai  que  vôtre  Prince 
eft  Paycn  , & que  je  fuis  Cht  ccienne  , à Dieu  ne 
plaifc  que  j’cfpoufc  jamais  un  infidtlle  , quand  il 
leroit  le  Monarque  du  monde. 

Madame,  repart  le  Gentil  homme  , ne  formez 
point  de  difficulcez  fur  la  différence  des  Religions, 
mon  Prince  n’eft  point  fi  attache  à fa  fe&e  , qu'il 
ne  la  quitte  pour  vôtre  amour.  Mais  quel  moyen 
(dit  Clotildc)dc gagner  mon  onclc?jene  penfe  pas 
qu’il  foie  en  termes  de  me  marier  ? L’Ambafladeuc 
répond,  fi  vous  me  donnez  vôtre  confentetnenc 
nous  trouverons  bien  les  moyens  de  vous  enlever 
d’içi.  Non  pas  cela,replique la  prudente  fille, c’eft: 
un  traiét  que  jamais  je  ne  permettrai.  Hé  quoi  ! 
Madame.dit  Aurelien,quand  cela  feroit  fait,  qui 
pourroit  blâmer  vôtre  conduite  ; cft-ce  un  pcché 
en  vôtre  Religion  de  fuïr  la  caverner  d’un  lou 
garou  pour  fe  mettre  entre  les  mains  d un  Roy? 
Nous  (gavons  comme  il  a traité  vôtre  pere  & vô- 
tre merc  , & comme  il  vous  traitte  encore  main- 
tenant. 

A cette  parole  la  Dame  verfa  quelques  larmes, 
& dit  : Faites  par  vos  AmbafTadeurs  tout  ce  qu’il 
vous  fera  poflible  , & affeurez  le  Roy  vôtre  Mai- 
tre  que  je  me  l'ens  fort  honnorée  du  choix  qu’il  a 
fait  de  ma  perfonne,  $c  qu’il  ne  fçauroit  être  fi- tôt 
à Dieu  que  je  ne  fois  à lui, pour  le  moins  de  cœur, 
& de  corps  , quand  le  Roy  mon  oncle  m’en  aura 
donné  la  liberté.  A telles  conditions  je  prens  fon 
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anneau  que  je  garderai  bien  chèrement.  Tout  caï 
ci  fe  pafla  fort  dextrement  en  une  Cour  du  Palais, 
cù  elle  parloit  ordinairement  aux  pauvres  , les  in- 
terrogeant fur  leurs  neceflîtez  : 8c  perfonne  ne 
s’avifa  qu’il  y eût  autre  affaire  que  de  gueuferie, 
lînon  cette  confidente,  qui  prcnoit  part  en  tous  les 
focrets  de  Çlotilde. 

SECTION  III. 

V Ambajfade  dcH'tne'e  au  Roy  de  Bourgongne 
four  le  mariage  de  Çlotilde. 

‘ Urelicn  touchoic  le  Ciel  du  doigt  d’avoir  fi 
JL-Lheureufèrnent  reüffi  en  fa  commiflion,  8c  ne 
S’oublia  pas  de  raconter  par  le  menu  au  Roy  fon 
maître  toutes  les  particularité?  de  ce  voiage  , l’en- 
tretenant fur  tout  d’qn  dilicicux  difeours  qu'il  fài- 
foit  de  l’admjrable  beauté  & finguliere  prudence 
de  Çlotilde.  Clovis  brûloir  d’impatience,  8c  efit 
voulu  déjà  prendre  le  Roy  de  Bourgongne  à la 
barbe  , pour  lui  faire  lâcher  prife  ; mais  la  pru- 
dence l’avertit  qu’il  falloir  garder  eq  ceci  les  for- 
malitcz  requilès  , 8c  que  c'éroit  raifon  d’enyoier 
fes  Ambafladeprs  à Çombault,pour  lui  demander 
fa  niepee  en  mariage  : C'eft  ce  qu’il  fie  prompte- 
ment , députant  fon  fidclle  Aurclicn  , auquel  il 
donna  une  fleuriflante  compagnie  de  Noblelfc  : 
ce  qui  fit  naître  de  telles  apprehenfions  en  l'ef. 
prit  du  Bourguignon  , qu’il  n'endorraoit  nj  nuit 
ni  jour  : D'où  eïl-ce  ejue  Clovis  ( difoit-il  à parc 
foy  ) cormoit  ma  niepee  , vch  que  je  l 'ai  tenue  j«/- 
ques  ici  fi  rejferrée  quelle  t'a  veu  cpte  les  mur  ail- 
les de  l’Eghfe  , & de  mon  Pala  is  ? il  y a cjuel- 
qtte  anguille  fojis  roche  , on  en  veut  a mon  Èfiat  ; 
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(t  français  eft  trop  hargneux  , je  ne  le  voudrois  avoir 
ny  pour  gendre  ny  pour  veijtn.  Et  puis  cette  fille  qui  a 
fait  yejquos  ictla  brebis  enmamaifon  , e fiant  a ma 
difcrci ion,  quand  elle  ft  verra  Rcy  ne  de  France  , & 
quelle  aura  des  tpées  à fon  commandement  , qui  fç.-ut 
fi  elle  ne  me  montrera  point  les  dents,  & fi  elle  ne  veu» 
géra  point  fur  mot  le  fang  de  [on  pere  & de  fa  merci  il  la 
faut  plr.tofi  tenir  enfermée  à dix  portes  de  fer  qu’elle 
s’échappe  de  ma  putjfancc,  froici  un  grand  coup  d’E- 
tat qu’il  faut  dextrement  joiier. 

Cet  homme  aflîcgé  de  telles  penfecs  reccut  lei 
Amballadeurs  de  Fiance  a(Tcx  maigrement^  aiâc 
promis  de  leur  rendre  bien-rôt  réponfc  , il  le  gar- 
da bien  d'cvejitec  toutes  les  penfecs  qu'il  avoir  là 
dclfusjmais  prenant  le  plus  favorable  pretexte.il  ré- 
pondit , Qiiil  honnoroit  le  Roy  Clovis  comme  un  des 
plus  valeureux  Prince  de  fonfiecle , & qu’il  riendroie 
toujours  le  fcrvice  qu’il  lui  rendroit,  Comme  l'une 
des  grandes  faveurs  qu’il  pourroit  recevoir  du 
Ciel  : mais  quand  à cetre  alliance  laquelle  il  re- 
chcrchoir,que  c'étoit  chofe  à laquelle  il  ne  fallait 
point  penlcr.  Premièrement, dautant  que  fa  niepee 
n’avoit  jamais  porte  fi  haut  lès  ambitions , que  de 
prétendre  époufer  un  grand  Roy  , n'ayant  rien  en 
fa  perfonne  de'fi  cminenc  qui  méritât  un  tel  mari. 
£t  quand  bien  il  y auroit  quelque  égalité  de  ce 
côte  là  , qu'il  y auroitd’autre  part  un  empêche- 
ment cirentiel,  qui  étoit  la  divetfité  de  Religions, 
que  c'étoit  chofe  inoiiic  à une  fille  Chrétienne, 
d’époufer  un  Payen  , & qu’il  ne  pouvoit  permet- 
tre cela, fans  trahir  le  falut  de  fa  niepee  , & fe  dé- 
crier pr  tout  le  monde.  Aurelien  , qui  fçavoit 
bien  où  il  lui  demangeoit , répliqué  en  peu  de  pa- 
roles; Que  pour  les  qualitez  de  fa  niepee  , il  ne 
$'cn  devoic^oint  meme  en  peine  ? Que  la  perfon- 
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ne  la  plus  aimée , c’étoit  toujours  la  mieux  éoa-i 
ditionnée  ? Que  c’étoit  affer qu’elle  plaifoic  au 
Roy  fon  maiftre  , qui  n'étoit  pas  ignorant  de  fes 
perfe&ions.  Et  pour  le  point  de  la  Religion  , qui 
é toit  le  plus  confiderable  , qu‘il  cfperoit  que  le 
Roy  prendroit  refolution  de  fe  faire  Chrétien.  Le 
Bourguignon  repartit , que  céc  affaire  étoit*d’unc 
telle  importance , qu'on  ne  fe  pouvoir  fier  du  fuc- 
ccz  aux  efperances  qui  font  toujours  incertaines; 
mais  qu’il  falloir  voirpromeffèexprefle  du  Roy  de 
France,&là  défias  congédié  l’AmbalTade;penfa«t 
avoir  bien  encloüé  l'affaire  ; mais  le  brave  Àurè- 
lien  depefehe  promptement  un  courrier  à Clo- 
vis , pour  lui  montrer  où  étoit  l’encioüeure  , & 
tirer  de  lui  une  promefie  de  fe  faire  Chré- 
tien. £ ■ ; 

Le  Roy  qui  étoit  fi  tranfportc  d'amour , ^pi’ii 
étoit  aux  termes  de  ne  tien  refufer  , donne  hâti- 
vement la  promefie  qu'on  lui  demandoic  ; laquei-  , 
le  étant  depuis  reprefentée  ï Gombault  par  l'Am- 
bafiadeur,  cela  le  fit  fuer  à grolfes  gouttes, ne  fça- 
chantplus  de  quelle  invention  fe  jfèrvir  pour  évi- 
ter ce  coup  fatal.  Neanmoins, il  répondit  ; Que  ce 
mariage  étoit  d’une  fi  grande  confequéncc , qu’il 
n'en  pouvoir  décidée  qu’en  l’aifemblée  dt  fes 
Eracs , penfant  que  par  cét  expédient , qn’il  rom- 
1 proit  le  delfein  de  Clovis  , ou  il  tireroit  l’affaire  en 
de  fi  grandes  longueurs  , qu’il  ennuyeroit  tout  le 
monde.  Mais  ce  fut  cela  même  qui  l’enferra  , tant 
la  prudence  humaine  eft  artificieufè  à fe  ruiner 
par  fes  propres  inventions  : car  la  plus  celcfte  No* 
bldfe  Françoifefaifant  fejouren  Bourgongne  dans 
l'ateenre  de  fes  Etats  , alloit  feraant  dans  les  ef- 
prits  des  Magiftrats  & du  peuple  , le  grand  bien 
qui  reulïiroit  à leur  nation  de  cette  alliance, quand 
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que  fi  une  fois  on  vcnoit  à icfufer  la  rcqutftc  d'un 
grand  Prince  , fi  remplie  d'honneur  & de  courtoi- 
fie  , que  nccefrairement  il  en  faudroit  venir  aux 
armes,  qui  ne  pourroient  être  que  funeftes  à leur 
Royaume.  Les  Bourguignons  qui  étoient  affamez 
du  repos,  goûtoient  bien  fort  ces  rai  tons  , & la 
prudente  Clotildc  ne  laifïoir  pas  de  fiaper  fourde- 
menc  fon  coup,gaignant  infenfiblemcnt  les  princi- 
paux du  Confcil  à luivre  fes  inclinations.  Aurelien 
qui  avoir  l’efpritaigu  & clair  voianc , preiîoir  fore 
ces  Etats  , & Gombault  ne  pouvoir  faire  tant  de 
nœuds  qu'il  n'en  trenchât  encor  davantage. 

Enfin,il  en  fallut  venir  au  point  : Les  Etats  s’af. 
femblcnt  , & le  Roy  y vient , avec  une  harangue 
éuujiée  , où  il  avoit  rama  fié  d’un  affez  grand  ar- 
tifices toutes  les  raifons  qui  lui  faifoient  appréhen- 
der cette  alliance  des  François  , mais  Dieu  qui 
fait  les  grands  changemens  dans  les  Royaumes, 
comme  les  mouvemens  dans  les  mers,  difpofa  tel- 
lement les  cœurs  des  Bourguignons  , que  toutes 
les  allégations  qu'on  oppofoit  contre  le  ddfein  de 
ce  mariage  , fcmbloient  des  longes  & des  chimè- 
res. Un  des  plus  grands  hommes  d'Etat , s’eranc 
levé  , parla  biertlong-tems , & remontra  au  Roy  : 
Que  le  repos  de  fon  Royaume,  auquel  il  avoit  bu- 
te en  tout  fon  difeotus  cônfiftoit  en  cette  alliance. 


Que  les  mariages  avoient  été  de  tout  terris  plûiôt 
les  nœuds  de  la  paix  que  les  allumettes  de  la  guer- 
re. Que  les  réjoûiffances  qui  naifioienc  d'une  telle 
U-étion  , étouffoient  toutes  les  aigreurs  & là  di^ 
vifion  des  efprits  partagez  ; Que  les  plus  grands 
troubles  des  Royaumes  avoient  été  fouvenc  pa- 
cifiez par  des  bonnes  alliances  : Que  les  François 
t'en  alloient  fi  puiifans  , qu'on  ne  leur  pou  voie 
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rien  refufer  ; Que  U requefte  de  Clovis  droit  (S 
civile  qu’on  ne  la  pouvoic  rejetter  fans  un  grand 
trait  d’incivilité  j Qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  fa- 
rouche bête  au  monde  qu’un  amour  change  en 
haine  , & qu’il  falloit  craindre  que  les  fupplica-  ' 
rions  d’un  amant  n’aboutiffent  à la  fureur  d’un  vi- 
ctorieux ; Que  l’offre  qu'il  faifoit  de  fc  faire  Chré- 
tien , feroit  à jamais  glorieufe  à leur  nation  , pour 
avoir  contribué  à une  telle  pieté  ? Que  Clottlde 
avoit  naturellement  de  l'affcûion  pour  fa  patrie  , 
& airez  d’cfprit  pour  gaigner  fon  mari,&  le  porter 
total ement  à l'amour  de  fa  nation  ; Que  le  peuple 
étoit  lafle  de  tant  de  guerres  , qui  s'en  alloicnt  in* 
failliblement renaître  plus  fanglantes  que  jamais  , 
fl  on  faifoit  un  jouet  des  fidellcs  amours  d'un  fi 
grand  Monarque. 

Cet  homme  enfila  tant  de  taifons  l’une  fur  Wu- 
trc,qu’il  emporta  le  defini, & quafi  tous  donnèrent 
à cette  conclufion  , qu'il  falloit  au  plutôt  envo- 
yer la  Princefie  au  Roy  de  France  qui  la  rccher- 
çhoit.  Le  miferable  Gombault  fe  trouvant  deferré 
de  toutes  parts,  dit  qu’il  n’y  metttoit  point  d’em- 
pêchement } mais  qu’il  croioit  à voir  les  deporte- 
mens  de  fa  niepee  , qu’elle  s’étoit  voüéejà  Dieu 
pour  entrer  en  une  Religion.  L’Ambafiadeur  en- 
tendant ce  dernier  échappatoire  ,*'fe’  print  fort  à 
rire  au  fond  de  fon  cœur , & dit , Que  fi  la  Prin- 
cefiè  en  étoit  logée  là  , que  le  Roy  fon  maître  ne 
feroit  point  fi  importun  en  fa  recherche  , que  de 
lui  faire  rompre  fon  vœu.  Mais,  qu’il  la  falloir 
oüir  ; ce  qu’on  fit  : & comme  on  l’eut  Interrogée, 
elle  dit  que  (à  tdevotion  ne  l’avoit  j’amais  portée 
jufqueslà,  que  de  faire  aucun  vœu  de  Virginité  r 
& quoi  qu’elle  étoit  extrêmement  contente 
4c  cette  douce  foiicade  dont  elle  jouifioit  à U 
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Cour  de  fan  oncle  j Neanmoins  que  fi  fon  boa 
plaifit  «toit  de  la  marier  au  Roy  de  prancc,â  relia 
condition  qu'il  fe  feroit  Chrétien  , clic  ne  fetoie 
pas  fi  malapprifc  que  d'y  mettre  empêchement.  A 
cette  réponlc  de  la  Piinccilcjles  Députez  des  deux 
«tarions  , qui  étoient  là  prefens  , firent  un  grand 
applaudilfement,  & crièrent  que  le  mariage  étoit 
conclu.  Le  Roy  même  diflimulant  fa  paflion  s'en 
prit  à rire  d'un  ris  force  , & vit  bien  qu'il  étoit 
temps  de  lâcher  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir.  Il 
diipofe  fon  train  aflez  mcchaniqucmetit,  comme 
un  homme  qui  croit  naturellement  avare  , difane 
que  fa  niepee  droit  trop  belle  pour  lui  donner 
tant  d'atours.  Que  la  rofe  eft  allez  parée  de  fes 
feuilles  , & le  Soleil  de  fes  rayons»  5c  que  tous  les 
ar^ices  des  hommes  n'arrivent  pas  aux  perfe» 
âions  de  la  nature.  Aurelien  ne  fit  point  beau- 
coup d'inftance  lâ-deffuSjtant  il  avoit  peut  que  la 
volonté  de  cct  homme  ne  changeât  » ôe  qu’il  h’in- 
ventât  de  nouveaux  artifices  pour  différer  leur 
partement  : ouais  il  fc  refolut  d'emmener  inconti- 
nent la  Princcfle.  L'oncle  la  voyant  fut  fon  parte- 
ment , commença  fort  à la  flatter  » ce  qu'il  n’avoiç 
jamais  fait , lui  difant  : 

Et  bien  , ma  niepee , je  voy  bien  que  nonobjlant  vos 
dévotions  , vous  êtes  de  l'humeur  des  femmes  , & que 
vous  aime ^ la  gloire.  Vous  êtes  lafsées  de  demeurer 
avec  un  oncle  , vous  voulez,  un  mary  , cJr  voulez  qu’il 
foie  Roy.  Aile je  ne  vous  en  f çay  point  mauvais 
gré  » chacun  loge  fes  affe  [lions  ou  il  ejpere  fa  félicité. 
Ma  bonne  fille  , voue  voyez  comme  je  m'étudie  a 
vous  contenter  , & comme  pouvant  empêcher  ce  ma » 
nage  , que  je  ne  juge  pas  tant  avantageux  a mon 
Royaume  , je  l'ay  voulu  faire  confirmer  dans  une 

etnblee  generale  de  mes  Etats  , pour  rendre  vos 
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platfirs  plus  ajfeurez..  Cette  ajfeftion  que  je  vous  te - 
inogne  pour  le  prefent  , montre  apz  que  j'ai  eu  de 
longue  main  de  tres-jînceres  & très  cordiales  inten- 
tions pour  le  bien  de  voslre  maifion,  Car  ce  qui  s'ejl 
p.ijiéâ  l'endroit  de  vojlre  Pere  & de  vojlre  Mere  , 
ne  cm  fou  tant  a perfonnc  qu'a  moi  , Dieu- m'en  eji 
témoin.  Mais  ma  cbere  fille  , cefioit  une  necejfi- 
té  : il  fa’lloit  obeyr  à mon  Confiai  ; tels  font  les  rejfiorts 
des  Empires  : je  ne  pouvois  autrement  fiauver  le  re- 
pos de  mes  peuples  , & apurer  la  vie  de  mes  fit  jets. 
jQuand  je  fierais  dans  le  rnefime  crime  , je  voucb  ois 
qu'on  me  traitât  en  la  rnefime  façon.  Voila  pour- 
quoi y rna  très -cbere  fille  » s'il  vous  efioit  arrivé  en- 
cor quelque  fientiment  dans  le  cœur  de  cette  mort  , je 
croi  que  vous  eftes  apz  fiage  pour  faire  ce  que  la  loy 
de  Dieu  vous  ordonne  en  ceci  , qui  efl  d oublier  le 
M*  » & n'ejlre  point  ingrate  du  prefent.  Si  je  vous 
ay  retenue  jufques  ici  dans  mon  Palais  apîf  retirée  \ 
fi  a cfié  pour  favorifer  vojlre  humeur  , que  je  Voiois 
avoir  de  parfaites  ^inclinations  â la  dévotion  i & 
vous  nourrir  en  Jille  d honneur  , qui  ejt  le  partage 
que  vous  porterez,  maintenant  â vojlre  mary.  Ma 
bien-dimèe  fille , tâchez  de  l'affeftionner  â vojlre 
patrie  y & de  nous  tenir  toujours  en  bonne  alliance  i 
Vous  avez  pris  mes  humeurs  tant  que  vous  avef^ 
vécu  avec  moi  , vous  prendrez  maintenant  celles 
d’in  mary  , en  les  prenant  vous  fierez  toute  puifi- 
fiante  : N oublief  point  la  crainte  de  ‘Dieu  qui  vous  a 
ejlè  toujours  une  fidelle  compagne  dés  vos  plus  jeunes 
années  , & nous  faites  fouveht  fiçavoir  de  vos  bonnet 
nouvelles:  En  difantceci  il  la  bai&,&  la  fille  le  re- 
merciant bien  humblement  de  tant  de  bonnes  vo- 
lôrez,avec  promelïè  de  l'honorer  toute  (a  vieafe  priÈ 
à pleurer  : Ce  que  voianc  un  Gentil-homme  Bour- 
guignonsqui  écoit  de  fon  ttain^dic  : Que  de  fa  vi« 
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il  ne  fe  fieroit  en  larmes  de  femme$.*car  s'il  y avoic 
fille  au  monde  qui  deût  faire  des  feux  de  joie  en 
fon  cœur , c'étoit  famaîtreflè  , qui  étoitaajour- 
d’hui  délivrée  de  la  gueule  du  hon.pour  être  fem- 
me d'un  grand  mari,3c  Reine  d'un  grand  Roiaume, 

SECTION  IV 

Arrivée  de  Clotilde  en  France $ la  vie  quel- 
le mena  en  fon  mariage , 

IAmais  navire  charge  d’or  n’aborda  fi  allègre- 
ment au  port, après  rant  de  longues  tempêtes, & 
mille  traverfesdes  écumeurs  de  mer  que  Clotilde 
parut  contente  de  fe  voir  marcher  fur  la  terre  oû 
fclle  devoit  dominer  après  la  longue  fervitude  qu'- 
elle avoir  fubi  dans  un  palais , qui  lui  avoitquafi 
fervi  toute  fa  vie  de  prifon. 

Clovis  l'attendoit  à Soifions  avec  des  impatien- 
ces d’amour  fi  grandes  , qu'il  eût  volontiers  hafté 
le  cours  du  Soleil  pour  le  mefurer  à fes  affrétions. 
Quand  il  vit  cette  Princcflc  , qui  étoit  pafaitc- 
ment  belle , il  trouva  qu’elle  avoic  furpaiïc  toutes 
les  idées  qu’il  en  avoir  conceu-,  & que  fa  prefcnce 
l’emportoit  par  defius  la  renommée.  Voilà  pour- 
quoi il  l'embrafia  à plis  ferrez  , & ne  fe  pouvoir 
faoulcr  delà  contempler  : car  Dieu  qui  fe  vouloir 
fervir  de  cette  fille  pour  la  converfion  d’un  grand 
Roy,avoir,comme  on  dir,glacé  le  tableau  de  cettfr 
mortelle  beauté  , & imprimé  de  fon  doigt  je  ne 
fçai  quelle  grâce  & quels  attraits  que  Clovis  n'a- 
voit  jamais  expérimenté-  Elle  dorame  un  humble 
Abigail  , fe  jetta  aux  pieds  de  fon  mari,  l’appellanc 
fon  Seigneur  & fon  Roy,  Sc  procédant  qu'elle  en- 
troit en  fon  palais  pour  y vivre  comme  fi  très-' 
humble  femme-  La  Cour  étoit  toute  ravifr 
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en  confiderant  les  louables  quaiitcz  de  cetce  Priri- 
celfè  ôc  prenait  part  au  contentement  de  Ton  Roy* 
le  peuple  couroit  à U foule  de  fous  cotez  pour  la 
voir,&  tant  de  pauvres  Catholiques  qui  étoiét  dé- 
jà en  Ftance,la  regardoient  comme  l’aube  du  jour 
qui  venoic  charmer  leurs  fonds,  efluyerleuts  lar- 
mes , rompre  leurs  f«rs  , & dorer  leur  fiecle  de 
l'éclat  de  fa  Majcfté.  On  ne  voyoit  par  tout  que 

J* ou  fies , que  tournois , que  jeux  , que  feftins , que 
argefics , pour  couronner  là  célébrité  de  ces  gran- 
des noces.  Toutefois  ia  bonne  Reine  ne  fe  laiiToic 
pas  emporter  aux  cours  Ae  fes  piofperitez  mais 
au  milieu  des  pompes  elle  tenoit  fes  yeux  ferme- 
ment arrêtez  fur  tant  de  bien  faits  qu’elle  avoir 
reçus  de  Dicu,&  cherchoit  en  fonefprit  lesmoyes 

Î|u’clle  employeroit  pour  témoigner  fa  reconnoifc 
ance,&  fe  fondre  commel’enccns  fait  fur, les  brai- 
iès  ,au  refpeéf  de  la  divine  Majcfté.Elle  avoir  une: 
«pine  au  cœur  qui  lui  enttoit  pour  lors  bien 
avant  : C’eft  qu’elle  voyoit  que  le  Roy  ne  lui  par- 
loic  point  de  la  promeife  qu’il  avoit  donné  de  fe 
faire  Chrétien  , & qu’ayant  dfaye  de  le  mettre  fut 
ce  difeours , il  efquivoit  fubtilement , elle  ne  fça- 
voit  en  quels  termes  lui  en  parler , ni  par  quel 
bouc  elfe  dévoie  entrer  en  fon  efprit. 

Enfin , elle  s’avifa  de  lui  dire,  Monfieur,  je  voÿ 
que  vôtre  Majcfté  fait  aujourd’hui  fes  libéralités 
à tout  le  monde  , & je  defirerois  bien  y participe^ 
& recevoir  une  faveur  qui  me  donnera  fujet  d’une 
éternelle  obligation. 

Le  Roy  penfant  qu’elle  vouloit  impetter  quel- 
que don  pour  un  favori  ou  autres  perfonnes  : De- 
mandez(lui  dit-il ^hardiment  : car  vous  ne  pouvez 
être  refufée.  Là-deflus  elle  repliquc:Si  vôtre  Ma- 
jeûé  me  porte  une  afïè&ion  fi  finccic , comme 

Elle 
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clic  témoigne,  je  la  fupplic  trcshumblerrrnt,  que 
la  première  nuit  de  mc6  Nopces  je  n entre  point  au 
lit  d un  Taycn. 

Clovis  repartit,  [Madame,  j'entends  bien  ce  que 
vous  voulez  dire:Ccla  fc  fera  : mais  il  n’cft  pas  en- 
core  tenu  : laifltz  meurir  le  fruit  tout  à loitir , Sc 
puis  vous  le  cueillerez, ou  il  tombera  de  foi  incroc. 
Hc  quoi.rac  voudriez  vous  maintenant  pa'ilcr  d'iin 
Baptême, & de  toutes  vos  ceiemonicsr  Vos  attraits 
ne  font  pas  fi  larguifiants  qu'ils  ne  me  permettent 
d'avoir  d’antres  penfées  que  pour  vous.Tourcs  mes 
dévotions  ne  feroicnr  que  des  amours,  & ma  pieté 
n’auroit  autre  chofe  que  des  mines,  ce  n’cft  pas  ce 
que  vous  defirez  de  moi. Donnez-moi  dutems  pour 
me  reconnaître,  &c  j’aviferai  au  rnoien  que  je  tien- 
drai pour  l'accomphflemenr  de  nu  promeflè.  Au 
refte  vous  ne  devez  point  avoir  d’apprdhenfion  de 
coucher  avec  un  mary  Paycn  j car  vône  loy  dit 
înème.commc  j’entends;  que  l’homme  infiJclictft 
lancbfic  par  la  femme  fidclle. 

La  Reine  douta  fi  clic  le  devoir  prier  de  différer 
pour  le  moins  les  nopces , pour  un  certain  rems  , 
& lui  rcfulct  toute  communication  conjugale ,juf- 
ques  à l’accomplifleiucnc  de  fa  promeffe,  nuis  elle 
confidcra  que  fa  confciencc  n’y  ctoit  point  incc- 
rcflëc  , 8i  que  la  loy  de  Dieu  ne  lui  commandoic 
point  de  fc  fcpater  de  ton  mari  Paycn  ; Que  fi  elle 
npportoir  tant  d'artifice,  elle  teroit  de  deux  cliofcs 
l’une  , quiferoitde  l’aigrir  & de  le  rebuter  pour 
jamais  du  Chriftianifne  , ou  de  lui  faire  prendre 
une  pieté  mafqk’ée,qui  fc*  diroit  toujours  avoir  été 
atliegée  d'importunité  & d’aUcchemcns,&r  entuice 
ne  fcioit  jamais  confiante.  Elle  refulut  de  lui  ren- 
dre tous  las  devoirs  du  mariage  , & de  le  gaigner 
plutôt  par  l’exemple  d’une  bonne  vif,  & tes  hum- 
7 orne  I I.  S s 
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blcs  prières  Quelle  prefentoit  aux  Autels  , qu’cn 

toute  autte  Façon. 

Clovis  goûta  fort  fon  humear  en  cette  procedu- 
re , & vld  bien  qu’elle  étoit  prudente  : ce  qui  lui 
donna  fu jet  de  l’honorer  encore  davantage.!  I avoir 
environ  l'âge  de  trente  ans  quand  il  époufa  Cloiil- 
de;&  comme  Payen  nourri  dans  la  licence  des  ar- 
mes,il  n’avoit  pas  manqué  de  faite  force  amouret- 
tes : mais  l'amour  qu’il  porta  à cette  bonne  Reine 
fut  fi  grand  , qu’il  effaça  de  fon  cœur  toute  autre 
affe£tion,non  plus  ne  moins  que  le  raton  du  Soleil 
diflipe  les  ombres  Sc  les  phantômes  de  la  nuit.  La» 
fainte  Dame  Tentant  que  l’efprit  de  fon  mary  tour- 
noit  déjà  dans  le  lien  , & qu’il  n’avoit  pas  befoin 
d empire  j mais  dlexemple  , forma  tellement  fcS 
mœurs  dans  Ton  mariage  , qu'elle  fe  fit  un  parfait 
modelle  des  perfections  tequifesà  cététat. 

Les  Couronnes  Royales  perdent  leur  luftre  fur 
des  têtes  fans  cervelles, & des  fronts  fans  Majeflé. 
Mais  celle  ci  fit  incontihentparoîtrequefî  Ta  naif- 
fance,«e  l’eût  rendue  digne  d’une  couronne  , & fi 
fon  bon  heur  ne  la  lui  eut  donc, le  feul  mérité  étoic 
capable  de  loi  faire  porter  le  premier  diadème  dtï 
monde.  Elle  fe  fit  dans  la  Conr  d'un  Roy  Payen 
une  dévotion  forte  & vigoureufe,qui  n'étoir  point 
enflée  de  mines  , ni  de  fumécs:mais  toute  remplie 
defageffe:car  elle  avoitunc  craintede  Dieufi  chafte 
qu’elle  aprehendoixles  moindres  images  du  péché, 
comme  lamorr;un  amour  fi  tendre,  que  fon  cœur 
étoit  comme  une  lampe  ardente  qui  brûloir  perpé- 
tuellement devant  le  fanétuair'c  du  Dieu  vivantjfa 
foy  avoir  un  fein  auffi  large  que  celui  de  l'éternité; 
fon  efperance  étoit  un  arc-en-ciel,  tout  étoffé  d'é- 
meraude,qui  ne  perdoient  jamais  leur  vigueur  j 
fa  pieté  ühc  fourcc  éternelle  de  benedi&ions. 
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Elle  avoit  fait  un  petit  oratoire  comme  Judith 
dans  le  Palais  Rcrtal,où  clic  vaquon,autaot  que  le 
tcms  lui  pecmectoic  , aux  oraifons  & mortifica- 
tions delachaiudcmcurantlà  dedans  comme  dans 
une  iflc  fortunée  ,qui  faifoit  monter  au  Ciel  la  dou- 
ceur de  fes  parfums  immottels.  Si  cft-ce  qu'elle 
ménageoic  tout  fon  fait  avec  une  fingulicie  dif- 
Crction  , pour  ne  paroirre  point  trop  aultce  aux 
yeux  de  fa  Cour  , de  peut  que  les  amcsfoibles  ne 
rulfcnt  diverties  du  Cntiftianifme  , voiant  en  fa 
conduite  des  peifcdfcions  élevées  par  dcllus  la  ca- 
pacité ordinaire.  Man  tout  ce  qui  alloit  plus  dan* 
la  vie  communcjlc  failoir  pat  cil-  & les  filles,  avec 
une  grande  pureté,  ferveur,  tmj.ftc , & confiance. 
C’ccoit  un  fpeébclî  Angélique  que  de  la  voir  affi- 
lier à la  Mcfle  , & fe  uiipofei  a la  Communion, 
qu’eljie  liantoit  allez  fouveor  pour  puifer  la  grâce 
ôc  la  forçe  dans  la  fo'.rce.EUchonoroit  les  Prêtres 
comme  de  meilageis  delctndu  dur_iJ,  tant  pour 
aquitcr  fa  confcience  que  pour  tenir  fa  reigion  en 
grande  tllimc  devar.t  les  Paycns.  Le  zele  des  mai- 
ions  de  Dieu  , qui  font  les  Eglifcs  la  brûloic  avec 
tant  d’ardeur  qu’elle  n’avoir  point  de  plus  cheres 
délices  , ou  que  d’en  faire  eriger , ou  que  d’orner 
celles  qui  croient  etigées.julques  à les  faire  reluire 
des  ouvrages  de  fes  roiales  mains.Sa  charité  envers 
les  pauvres  étoit  une  mer  qui  ne  tarifioit  jamais  j 
& fon  cœur  croit  fi  large  , que  tous  les  coeurs  des 
miferables  pouvoient  refpirer  dedans;  Elle  fe  for- 
moitfie  polilCoic  tous  les  jours  aux  yeux  de  Dieu, 
portant  toutes  le*  vertus  comme  par  nature  , & les 
atours  des  Dames  par  neceffité.Quand  au  Roy  fon 
mari, elle l’honoroit  comme  fi  elle  eût  veu  le  Sau- 
veur du  monde  cheminant  fur  terre  & fans  s’arrê- 
ter feulement  au  corps  , elle  donnoit  jufques  au 
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centre  de  cette  ameinfidelle  qu’elle  regardoit  avec 
pies  yeux  d’une  compaflîon  incrÔyable.Ellc  l’éiu- 
dioit  fingulietetnent  à connoîrr* toutes  fes  hu- 
meurs,& luivre  les  mouvemens  de  fon  cœur.com- 
me  certaines  Heurs  font  le  Soleil.  Tout  ce  que 
Clovis  aimoit  avoit  incontinent  un  ranghonoia* 
blc  dans  l’âme  de  Clotilde.S’il  fe  pl  aifoit  aux  ar- 
mes,aux  chiens.,  aux  chevaux,  elle  ioüoit  pour  lui 
les  armes, les  chiens,&  les  chevaux, cherillant  mê- 
me les  objets  des  honnêtes  plaifirs  de  Ton  mati 
comme  Tes  meilleurs  entretiens.  Sa  converfation 
étoit  pleine  de  charmes  & d’atrraits,qui  portoient 
toujours  de  l’utilitéitantôcclleadouciffoic  les  hu- 
meurs guerrières  du  Roy  avec  l’harmonie  delà 
maifon  : tantôt  elle  le  confoloit  fur  les  difgracts 
qui  peuvent  arriver  dans  les  affaires  du  monde  : i 

lantor  elle  reptimoit  fort  fobrement  & aveg  une 
prudente  modeftie  fon  efpiit  qui  prenoittrop  d’ef- 
lorîtantôtelie  lui  racontoir  quelques  préceptes  de 
fageffe  , & quelques  exercices  de  la  vie  des  Saints 
& illullres  perfonnages  , pour  PaffcêHonncr  à nô- 
tre RcligioDttantôt  elle  le  recreoit  d’une  bouche 
fécondé,  & d’un  entretien  fi  délicieux  qu’il  ne  fc 
pouvoir  rien  dire  de  plus  accompli.  Elle  écoit  ma- 
gnifique êc  liberale  envers  fes  domeftiques.recon- 
noiiîant  fort  cxa&emenc  les  fidclles  fcrviecsqu’tn 
rendoit  à fon  mari;&  tenoit  fa  maifon  fi  bien  unie 
du  lien  de  concorde  & de  charité, qu’elle  fcmbloic 
déjà  un  peut  remp  ede  paix.  La  médifanec,  l'or- 
dure,l'oifiveté,  l’impudence  , en  étoient  éternelle- 
ment bannies.  Les  vertus  , les  ouvrages  & les  arts 
y crouvoienr  un  domicile, & les  mileres  du  monde 
un  azyie  affairé  * car  elle  embrafloit  toutes  les  af-, 
faites  pieofès  du  Royaume, ÔC  les  gouvernoir  avec 
d’é^alitcà’efpurjquVlJe  rellcmblott  aux  Anges 
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qui  meuvent  les  Cicnx  , fans  avoir  la  moindre 
émotion.  Ne  falloit-il  pas  bien  dire  que  cette  di- 
vine femme  étoitcboifie  de  Dieu  pour  donner  une 
face  d'or  à une  M anarchie  entière, pat  les  raïons  de 
fa  pieté. 

■■  ■ ' ■■  ' ■-  • ' ■■  

SECTION  V. 

La  prudence  que  la  Reine  apportoit  à la  coït* 
*verfion  de  fon  mari._ 

LA  fainte  Reine enfantoit  un  Roy,&  une  gran- 
de Monarchie  à ]efus  Chrift  , portant  tous 
les  jours  fa  Cour,&  tout  le  Royaume  dans  les  en- 
trailles de  fa  charité.  Elle  avait  les  fenti  ne  lies  jour 
& nuit  dilpofees  devant  les  autels,q:ii  ne  cefloienc 
d'implorer  i’alfiltance  du  Ciel  pour  le  faim  de  fon 
mari,&  clk  meme  fou  vent  dans  le  profond  filen* 
ce  des  tenebres  , faifoit  parler  à Dieu  fa  prunelle 
larmoiante,&  addrclfüit  quantité  de  vœux  à tou- 
tes les  ames  éleucs  ,pour  la  cô  verfion  de  cette  ame 
infidelle.  Elle  conlîderafort  bien  que  tout  ce  qui 
retarde  fou  vent  ces  cfprits  Hottansjlors  qu’ils  mar- 
chandent de  prendre  le  chemin  delà  vie  éternelle, 
font  quelques  interefts  de  la  chair , ou  du  fang» 
quelque  cmbarralFcment  des  affaires  temporelles  , 

Îjuelque  paflîon  déréglée  > qui  gêne  &c  tyranni- 
è lefprit.  Voila  pourquoi  elle  eut  un  extrême  foin 
d'adoucirles  volontez  de  Ion  mari,  calmer  fes  paf- 
fionsj&:  par  une  certaine  bonté  morale  lu»  4pobnic 
le  chemin  des  myfteres  de  nôc:c  fuy.Ceb  faic.tllc 
frapoit  fon  coup  aveG  plus  d’effet , & trouvoic  le 
Roy  tous  les  jours  dtfpofé  de  mieux  en  mieux» 
toutes  fes  remontrances 

11  avoic  déjà  le  trait  au  cœur  bien  avant  , & 
\ ' Ss  3 
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commençoic  à qucftioriner,  propofant  d£s  condi- 
tions lclquelles  témoignoient  qu'il  vouloir  un  jour 
rendre  la  place  : il  diioic  à Clotildc,A/rf<ta/we,je»e 
f crois  point  fi  éloigné  de  vofire  Religion  , n'efioit  que  j'y 
vois  des  chojes  bien  étranges  que  vous  voulez,  faire 
croire  par  empire  & par  authorité  3fans  en  donner  au- 
tre raifon  : Vous  voulez,  que  je  croie  que  trois  ne  font 
qu'un  en  vofire  Trinité  3 que  j'adore  un  homme  crucifié , 
& que  je  7/te  crucifie  moi-  m ine  , dans,  meviecon- 
trAinte  & ceremonieufe  3 a laquelle  je  nay  point  efié 
r.onrry . Ma  fille  fi  j 'avais  vos  bonnes  inclinations , tout 
me  feroit  facile  : mais  vous  fçavez.  que  j'ay  efte  toute 
ma  vie  nourri  dans  les  armes  : fi  je  prends  demain  vo- 
tre Baptême  qui  efface  félon  vos  maximes  tous  les  pe- 
chefqe  ne  fer  ai  pas  plutofi  lavé  que  je  crains  de  m’em- 
bourber derechef  dans  une  infinité  d’occafions  qui  fe 
pref entent  tous  les  jours  a mes  fens.  La  défias  vous  me 
menacerez,  du  jugement  & de  l’enfer  , avec  des  épou- 
vantes qui  feroient  capables  de  me  renverfer  l’efprit. 
Regardez,  s’il  ne  f roit  pas  plus  à propos  de  me  laiffcr 
vieillir  dans  ma  fecîe  , en  y faifant  tout  le  bien  que  je 
pourrai  : perfefvous  que  pour  cela  je  ferois  exclus  de  la 
mifericôrde  de  Dieu,  qui  veut  fauver  tous  les  hommes ? 

La  fage  Glocilde  repliquoic  là  deflus. Monfieur, 
je  fupplie  vofire  Maj  efié  qe’elle  ne  fe  fiat  te  point  de 
ce  beau  nom  de  Mifericôrde  ; car  il  n'y  en  aura  point 
en  l’autre  monde  pour  ceux  qui  l'ont  conformé  fans 
profit  encelki-ci.  C’efi  maintenant  que  Dieu  ne  cejfe 
de  tendre  Us  bras  a vofire  obeifidnee  , & fi  vais  le 
msfprifez.  vous  le  perdrez,  fans  refiource.  On  ne  fait 
jamais  rien  de  trop  pour  le  falut  éternel  ; & quoi  qu'a* 
puiffe  endurer  , le  Paradis  s'achepte  toujours  a bon 
’March H quoi , Monfieur  , trouvez.-  vous  tant  de 
d fit  culte  feu  nofire  Religion  ? Trouvefvous  que  Dten 
ait  tort  de  vj ns  vouloir  faire  croire  des  chofes  que 
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vous  ne  postvelfpas  concevoir  pur  raiforts  humaines  ? 
C'eft  lui  qui  a fait  l'efprit  de  l'homme  , & qui  en  a 
compajjt  tous  les  rejforts  , il  n'y  en  doit  pas  avoir  un 
feul  qui  tte  jolie  félon  fes  volontés.  Quelle  merveille  fi 
l’homme  fait  hommage  de  fon  entendement  à Dieu  ? fi 
la  foibleffefe  fournit  à la  force  , la  petitejfe  à la  gran- 
deur, le  fini  à l'infini , le  néant  à celui  qui  efi  m abî- 
me d'ejfenceje  bonté , de  fagefie , & de  lumière  ? 

Si  vous  faites  une  promejfe  à un  de  vos  vaffaux, 
quoy  qu'elle  foitexcejfive  , & quafi  incroiable  , vous 
voulez,  qu'il  la  croie  fans  répliqué , & qu'il  n ait  antre 
rai  fon  de  cette  creance  que  la  grandeur  , & la  parole 
infaillible  de  vofire  Majefié  : un  homme  exige  la  foy 
d'un  autre  homme  , quoi  que  tous  deux  ne  foient  que 
terre  & que  pouffure , & vous  penfez.  que  le  Souverain 
Créateur  du  Ciel  & de  la  terre  j oit  injufie  de  mus  fai- 
re croire  ce  que  nos  fens  brutaux  ne  peuvent  compren- 
dre ; par  la  fourni jfion  & obeijfancc  que  nous  devons  k 
'la  vérité  éternelle  : Pourquoy  ne  croirai-je  pas  que 
trois  ne  font  qu'un  : c'efi-a  dire  y rois  perfonnes  un  feul 
Dieu , puis  que  je  voi  tous  les  jours  que  ma  mémoire  , 
mon  entendement , & ma  volonté  ne  font  qu’une  aine  ? 
Pourquoy  ferons- nous  Us  dtdaigneux  d’adorer  un 
homme  crucifié  ? tant  s’en  faut  que  la  Croix  ajfoibliffc 
ma  creance  , qu'il  ny  a rien  qui  la  fortifie  davantage. 
Car  fi  U Sauveur  du  monde  efiott  venu  tomme  vofire 
Afajefié  , à la  conque  fie  de  l’Vnivers  , avec  de  lé- 
gions, des  chevaux,  des  finances  & des  armes  , il  tien- 
drait en  mon  opinion  l’efiime  que  tiennent  fes  grands 
Capitaines  : mais  lors  que  \e  confidere  que  par  le  fup  • 
plice  de  la  Croix  il  a rangé  le  monde  fous  fes  loix  , Ô* 
a planté  l’inftrument  de  fes  exceffives  douleurs  juf- 
ques  fur  la  cime  des  Capitoles  , & la  ttfie  des  Monar- 
ques: j e dis  qu’il  faut  bien  que  tout  fait  de  Dieuen  un€ 
telle  affaire  fuis  qu'il  n'y  a rien  de  l'homme.  Hé  quoi  > 
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Monfieur  ,fi  vous  avielfun fidelle  ferviteur  qui  fie  fût 
fuit  écorcher  & crucifier  pour  vous  rendre  maître 
d une  place  rebelle  , ne  trouvenefjVous  pas  plus  de 
gloire  en  fu  fidelité  que  d'.gnominie  en  f es  tour  mens  ? 
Et  trouvez-vous  que  fi  la  Sapience  éternelle  aiant  pris 
un  i orps  humain  , l’a  volontairement  expofé  aux  ex- 
trêmes rigueurs  pour  laver  nos  offenfes  dans  fon  fang  , 
CT  fubjuguer  l'orgueil , ÇT  les  delic'ateffes  de  la  terre ■ à 
l'Empire  du  Ciel,  elle  n a fait  chofequi  fait  reprehenfi - 
hic  ? N’avons-nous  pas  bien  plus  de  fujet  d’adorer  l’ex- 
tez.  de  fes  charitez,  que  de  pointiller  furies  honneurs  qui 
ne  confifient  qu’en  l’opinion  du  monde: je  prie  vofire  Ma- 
jejié  quelle  ne  s’aille  point  figurer  ne  fre  Religion  comme 
une  lof  fàchcufe  & auftere ! Quand  vous  aurez,  fubi  le 
fo./g  , Dieu  vous  donnera  tant  de  grâces  que  toutes  ses 
difficulté*.  que  vous  appréhendé ^ ne  vous  chargeront 
non  plus  que  les  plumes  font  l'oyfeau ■ Et  quand  bien 
retirés  le  Bapt  ême  U vous  arriverait  de  tomber  en  quel- 
que péché, ce  que  Dieu  détournera  par  fa  grâce,  le  fang 
de  /efus-Chnfi  efl  une  fontaine  qui  coule  perpetulle - 
?rient  dans  les  Sacrement  de  l’Egliie  , pour  laver  toutes 
ces  iniqmtefjf  M onfieur,fat peur  que  vous  ne  differief^ 
trop  à vous  rendre  a tant  d’advertiffement  que  vous 
avefdu  Ciel  : fi  vous  confiàcrtz.  les  grâces  que  Dieu  a 
fait  à vofire  Ma  cfté,  lui  aiant  mis  la  couronne  fur  la 
tète  des  l'açe  de  quinze  ans  , 1 aiant  maintenu  contre 
tant  de  factions  , prefervé  de  tant  de  dangers,  orné  de 
tant  de  g’oire  , honoré  de  tant  de  bon  fuccelf  vous  trou- 
tere'if qu'il  adroit  d'exiger  maintenant  de  vous  ce  qu'il 
demande  par  ma  bouche.  Que  fçavez-vous  s’ il  a choifi 
vofire  perfonne  pour  faire  le  paffaoe  a tous  les  Rois, 
<y  vous  faire  en  France  , ce  que  Confiant  in  a cfté  dam 
l’Empire  de  Rome  , ce  qui  vous  rendroit  glorieux  dans 
la  mémoire  des  hominet , CT  heureux  dans  le  Ciel  d tou- 
te . ternit  J,  f^tntablewent  , Moufieur  ,fi  vous  ne  vous 
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re»ât\  à mes  paroles  , vous  vous  devriez,  rendre  au 
fang  de  tant  d'Ulujlres  martirs  <jhi  ont  déjà  prof(J]û 
cette  foy  dans  voftre  R y aume-yvous  vous  dtvric^ren- 
dre  à tant  de  grands  Confejjeurs  , fçavans  comme  des 
Oracles  , & bien  vivant  comme  des  Anges  , qui  vous 
annoncent  U vérité.  Vous  vous  cUvrie ^ rendre  aux 
miracles  ejut  fe  font  tous  les  jours  vifiblement  au  fe* 
pulchre  du  grand  S.  Martin  : qui  ejl  un  t bref  or  in- 
comparable dans  vojlre  Royaume. 

M'amie, répondit  le  Roy,  n'en  dites  pas  davan- 
tage. Vouscftes  trop  fçwanre  pour  moi  , 6c  je 
crains  que  vous  ne  me  pctfüadùz  ce  que  je  n’ay 
point  envie  de  croire.  Quand  bien  vous  auriez 
convaincu  mon  efprit  pour  le  ranger  à cette  crean- 
ce , -penfez- vous  qui’il  me  fur  loifible  de  faire  (i 
tôt  profertion  de  vôtre  foy  ? Vous  voicz  que  je 
fuis  Roy  d’un  grand  peuple,  Sc  que  j’ai  tou  jours  à 
ma  fuite  une  grofle  noblcrte  , qui  ne  connoît  point 
d'autres  Dieux  , que  ceux  du  pais.  Croiez-vous 
que  tous  les  Efprits  foient  li  ailez  à ferrer  ; Sc  que 
quand  je  viendrai  à prendre  un  Dieu  éttanger,ce- 
la  ne  les  farte  pas  gronder  , Sc  peut-être  forger  un 
pretexte  de  brouiller  quelque  choie  dans  mou  Ro- 
yaume? car  la  Religion  Sc  l'Eftat  font  deux  pièces 
qui  s’entrctouçhent  de  bien  prez  ; on  ne  fçauxoic 
quart  remuer  l'une  fans  l'autre  : Le  plus  leur  cfl; 
de  n'y  point  toucher, & de  lairter  aller  le  monde  , 
comme  nos  ayculs  l'onc  trouvé, 

Clotilde  voioit  bien  que  cerrc  apprehenrton 
étoit  l'un  des  grands  obftacles  de  fon  faluc.  S:  elle 
y avoir  déjà  bien  remédié  , pratiquant  les  volon- 
tez  de  tons  les  plus  grands  de  la  Cour. Voila  pour-  1 
quoi  elle  repliquoic  fermement  là  delTus. 

Monfieur,  c'eit  appréhender  des  phantômes» 
que  de  vous  foi^nctdd  telles  imaginations  : Vous 
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êtes  un  Prince  trop  abfolu  , & trop  aimé  pour 
craindre  ces  fouflevemens , tant  s'en  faut,  je  vous 
réponds, fur  mon  honncur,que  vôtre  peuple  eft  dé- 
. jafort  difpofé  à recevoir  noue  Religion , 8c  que 
vôtre  NobleiTe  qui  n’a  que  trop  reconnu  la  vanité 
des  idoles , n’attend  plus  que  vôtre  exemple  pour 
embraflTer  le  Chriftianifme.  Quand  il  faudroit  per- 
cer les  rochers  , & trencher  les  montagnes  poqr 
faire  reüffif  une  telle entreptife,  vos  travaux  y fe- 
roient  tres-bien  emploicz  , 8c  ne  faudroit  point 
craindre  de  perdre  la  terre  pour  gagner  le  Ciel: 
mais  toute  la  facilité  cil  dans  vol  mains,  le  raifin 
que  vous  dificz  être  en  verjus,ily  a tatét  cinq  ans, 
eft  déjà  meur,  & il  le  faut  nccdlàirement  cueillir. 

Ces  paroles  reprclèntéesfouvent  aux  occafions, 
avoient  déjà  un  merveilleux  empire  fur  l'efprit  de 
Clovis  , ôc  le  fer  commençait  à bon  écient  à s’a- 
mollir dans  le  feu  , car  il  honoroit  les  Eglilès  , 8c 
traitoit  les  Ecclefiaftiques  avec  un  tout  autre  ref- 
pe#  que  fa  coutume  ne  portoic.  Surquoi  il  don- 
na un  très  évident  témoignage  en  cette  action 
qui  fe  pailkavee  faine  Remy. 

L’Hiftoire  dit, que  les  foldats  de  Clovis, courans 
le  païsdans  1*  licence  desarmes,avoienc  volé  dans 
l’Eglife  de  Rheims  un  bean,&  grand  vafe  d’argent 
à ufer  de  l’eau  } dequoi  le  bon  Evêque  étant  un 
peu  affligé.pnur  la  revcrence  qu’il  portait  à tout  ce 
qui  concetnoit  fou  Miniftere  , envoia  iès  députez 
au  Roy  pour  en  fairé  fes  plaintes, qui  ne  tombèrent 
point  à rerre.  Car  Clovis  leur  commanda  de  venir 
à Soiirons.où  fe  devoit  faire  le  partage  du  butinqui 
avoit  été  enlevé  de  toutes  parcsjee  qu’ils  firent,  8c 
comme  on  vint  à développer  toutes  ces  marchan- 
difcsjle  Roy  y adulant  en  petfanne,  trouva  le  va- 
i fe,qu’ii  voulut  promptement  être  rendu  à ces  de- 
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parez  de  l'Eglife  : mais  un  Süldat  s’opiniaftranc  là 
ddlus,&  picqué  de  ce  qu'une  fi  belle  pièce  luy  ef?  - 
chappoit  des  naains  , déchargea  un  coup  de  ha- 
che, comme  pour  la  fendre  en  deux  : Ce  que  Clo- 
vis diflimula  pour  lors , craignant  de  procéder  à 
un  chaftimcnt  raifonnablc , avec  quelque  palfion: 
mais  depuis  voyant  le  compagnon  qui  n’eftoit  pas 
bien  en  ordre:  Comment > lui  dit-il,  il  n'y  a que  vont 
qui  fait  et  le  mutin  , & vota  t fl  et  le  plus  mal  armé  de 
toutes  ks  troupes  : En  difant  ceci  il  lui  prit  la  ha- 
che qu'il  jerca  par  terre;  l'autre  fé voulant  bailler 
pour  la  recueillir, fentit  un  furieux  coup  delà  main 
du  Roi , qui  lui  ofta  la  vie  en  punition  de  fa  té- 
mérité. 

\ La  Reine  entendant  cette  nouvcllc,prit  un  bon 
augure  de  fa  converfion;  & ce  qui  la  confirma  en- 
core davantage  en  cette  elperance  , c’eft  qu’étant 
accouchée  d’un  beau  fils,  elle  obtint  permiffion  , 
du  Roi  de  le  baptizer:  ce  qu'elle  fit  promptement  : 
mais  l’enfant  n'arrefta  guere  après  fon  Baptême  de 
lailfer  une  couronne  de  terre  pour  prendre  au  Ciel 
un  diadème  de  gloire  éternel. 

Si  cft-cc  que  Clovis  en  fentoit  quelque  refroi-  . 
difTement  en  fes  bons  propos  , & tança  la  Reine 
d’eflretrop  afpre  à porter  tout  le  monde  à fa  Reli- 
gion,difant,quc  ce  Baptême  auroit  bien  pu  porter  - 
du  dommage  à la  fanté  de  l’enfant:  mais  elle  répli- 
qua que  la  vie  Sc  la  mort  eftoie  entre  les  mains  de 
Dieu,qne  ce  fils  n'étoit  point  rat  â regreter  d’avoic 
fait  fi  tôt  échange  d'une  vie  de  moucheron  à celle 
des  Anges  que  le  Sauveur  du  monde  qui  tient  les 
clefs  de  la  fécondité  fçaureit  bénir  leur  couche  ro- 
yale d'une  bonne  lignee, quand  il  l'auroic  ainfi  de- 
td^niné,&  qu'il  ne  falloir  pas  s’étonner  de  la  mort 
d'une  créature  fi  frêle, ni  en  attibucr  la  caulcau  Ba- 
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ptcrtte  qui  n’ôpere  que  du  bien.  Elle  fçeut  fi  bien 
exeufer  fon  faiét,  que  s’eftant  délivrée  pour  U fé- 
conde fois  d'un  enfant  nulle  , le  baptcfme  lui  fut" 
conféré  audî  bien  qu’au  premir, après  lequel  il  tré- 
palfardequoi  le  Roi  piqué  plus  que  jamais,  la  que- 
rella un  peu  plus  aigrement, ldi  difincrQ^'il  recort- 
noilfoic  bien  déformais  que  ces  eaux  du  Daptefmc 
eftoient  fatales  à la  mort  de  lès  enfans,&  qu'elle  fe 
gardât  bien  d'ouvrir  jamaisla  bouche  pour  obtenir 
de  lui  de  femblables  permiffions. 

Elle  qui  eftoit  douée  d’un  cœur  ferme , & qui 
avoir  jette  de  tres-profondes  racines  en  la  foi , fie 
unctéponfe  digne  de  fa  Saintcté,difant  à fon  ma- 
ri : Hé  quoi,  Monfieur  , quand.  Dieu  m’auroit  jugée 
indiene  d‘ 'lever  iarnais  aucune  liante  de  mes  couches . 
n'efl  ce  pas  rai  fon  que  j adore  fafawte  Providence  t 
que  je  baife  les  verges  de  fa  iuflice  ? Iefupplie  vo- 
tre Maiejie  de  ne  point  reictter  furie  Baptcfme  des 
Chreftietis  ce  que  vous  devriez,  plutôt  attribuer  a met 

Le  Roi  tout  en  colere  qu’il  eftoit,  fut  tellement 
édifié  de  cette  parole  , que  depuis  il  s’en  fouvine 
avec  admiration  , ne  fè  pouvant  allez  émerveiller 
du  grand  courage,&  de  b modeftie  de  fa  femme* 

SECTION  IX. 

Convrr (ton  de  Clovis,  ' 

C’Eft  vouloir  nav’gîr  fansétoillcs,  & labourer 
fans  Soleil, dit  Origene.que  de  penfer  venir  à 
Dieu  Uns  une  particulière  geace  de  Dieu.  Après 
faut  de  patoles  humaines  rebatuès  l’une  fur  l’autre, 
le  S, Efprit  ouvrier  de  toutes  les  convenons,  parla 
d’une  voix  de  tonnerre  au  cœur  de  Clovis,au  rai? 
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lira  des  ba  railles, & lui  fit  enfanter  cette  refolution 
qu'il  alloic  formant  l'efpace  de  plufieurs  années. 

L'occafion  fut  qut  les  Sueves, peuples  d Alema- 
gne.avounc  pafléle  Rhin  avec  de  grandes  forces, 
commandées  par  plufieurs  Rois  qui  croient  à l’ar- 
mée en  perfonne,&  venoient  dérober  fur  tes  Gau- 
les , non  fans  intention  d'ctoufffcr  les  commcnce- 
mcnsdela  Monarchie  Françoifc  : Clovis  aiatxc 
eu  nouvelle  de  cét  armement, leur  va  prompremenc 
au  devant, avec  des  bonnes  troupcïtcar  il  avoir  mê- 
me tiré  à Ion  fecours  les  Ribarols, peuples  voifins 
du  Rhin, qui  étoient  alliez  des  François, & avoicnt 
tous  les  premiers  donne  avis  de  l'éntreprife  des 
Suevcs,  qui  les  menrçoit  de  plus  prés. 

La  rencomrcdes  deux  armées  fut  à Tosbiol  vers 
Cologne  , qui  fut  bien  l'une  des  plus  furieufes 
qui  foit  renommée  dans  les  hiftoires.Le  Roy  avoir 
pris  la  conduite  de  la  Cavalerie,  & avoit  donné  au 
' Prince  Sigiberr  forfalhé  , l’Infanterie.  Tous  brû- 
loient  d'ardeur  de  fe  porter  en  cette  mêlée  en  vail- 
lans  hommes  : Clovis  quiailoit  jcrxant  les  fondc- 
rnens  d’une  grande  Monarchie  , à laquelle  il  ne 
voiiloic  point  de  compagnon,  eltimoit  qu'il  falloir 
triompher  ou  fe  perdre.  Ses  alliez  qui  étoient  in- 
terelfcz  bien  avant  dans  cette  guerre,  ne  s’épar- 
gnoient  en  aucune  façon.  Les  Alemans  d'autre 
côté  avoicnt  une  jaleufic  incroiable  d’étendre  / 
leurs  conquêtes,  & croioient  que  leur  fortune  dé- 
pendoit  du  iuccez  de  cette  bataille. Ce  n’étoit  que 
feu, que  tempête,  que  moits,&  que  carnages,  tant 
la  refillancc  étoit  grande  de  part  & d’autre.  Enfin 
Sigibert  combattant  vaillamment , eft  bielle  d un 
traiâr  , & emporté  tout  fanglanc  de  la  mêlée  pat 
fon  fils:  1 Infanterie  par  l'abfcnce  de  fon  Colonel, 
reçoit  dç  l’é<;hec,&  Iç  met  en  déroutc.Touc  le  faix 
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delà  bataille  va  fondre  fur  la  Cavalerie,  qui  fit  de 
merveilleux  exploits,combattant  aux  yeux  defon 
Roy  : mais  enfin  le  choc  des  ennemu  fut  fi  im- 
pétueux,qu’elle  fe  fendit  & fe  diiljpa.Clovis  alioit 
comme  un  lion  couvert  de  fang  & de  poufliete 
parmi  les  rangs  de  ces  hommes  effarez  , & crioit 
/ d’une  voix  hanté  & perçante  pour  rallier  fes  trou- 
pes, combattant  cependant  de  la  main  , Ôc  faifant 
tout  enfemblc  le  devoir  d’un  grarnl  Capitaine  , & 
d’un  vaillant  fol^ac.Mais  nonobftât  toutes  ces  di- 
ligences,la  frayeur  avoit  tellement  lâifi  ces  fuiaeds 
que  l’affaire  étoit  au  dclefpoir. 

Et  comme  on  cherche  les  remedes  du  Ciel  où 
ceux  de  la  terre  ne  fervent  plus  de  rien  , Aurclien 
le  grand  mignon  du  Roy, s’approchant  de  foo  maî- 
tre, lui  fuggera  de  faire  un  vœu  à Dieu  d'accom- 
plir la  promefle  qu’il  avoit  donnée  à la  Reine  fa 
femmfcqui  étoit  de  fe  faire  bapcifer,  s il  retournoit 
vi&orieux  de  cette  bataille:  ce  qu’il  fir,iovoquanc 
hautement  le  Dieu  de  fa  femme  , & promettant 
une  entière  converfion  à la  Foy  Catholique. 

' La  parole  ne  fût  pas  fi  tôt  lâchée  que  fes  trou- 
pes fe  rallient,  font  tête  aux  ennemis,  les  pourfui- 
. ventres  enfoncent, & les  rompent,  avec  un  fi  gros 
maflacrc  qu’ils  couvrirent  toutes  les  campagnes  çte 
morts  : La  deffaite  donna  tellement  l’épouvante 
de  là  le  Rhin,que  les  Alcmans  qui  reftoient,  crai- 
gnant que  1e  Roy  enflé  de  fes  victoires  , ne  paflat 
le  fleuve,  lui  dépêchèrent  une  prompte  Ambafla- 
de,  pour  fe  rendre  tributaires  à fa  Majefté. 

Clotilde  aiant  eu  la  nouvelle  de  certe  bataille  , 
& de  la  fainte  refolution  de  fon  mari , fut  trans- 
portée d’une  fi  grande  joie  , qu'elle  lui  vint  au  de- 
vant jnfques  en  Champagne  , accompagnée  du 
grand  Archevêque  S.  Remy  , qui  étoit  l’homme 
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dont  Dieu  fc  vouloir  («vie  pour  couronner  ce* 
grand  œuvre  du  Salut  de  Clovis.  Car  outre  cette 
admirable  fainteté  reconnue  par  toute  la  France, 
il  avoitreputatiô  d'èctc  l'un  des  plus  habiles  hom- 
mes fie  d«s  plus  éloquens  de  fen  fiecIe:témoin  Si- 
doine Appollinaitc  , qui  parle  de  fon  éloquence 
avec  ravi (lemenr,  difantjqu'il  ne  penfe  pas  qu'il  y ep.-j.l.j, 
eût  homme  vivant  fur  la  terre  que  S.  Remy  ne 
furpa(ïar,fans  fc  pencr,  par  l'expericncc  qu'il  avoir 
de  biendire.Ses  pcnlccs  étoient  inimitables  .,fa  di- 
ction fi  douce  fie  fi  limée  qu'elle  teflembloit  à une 
glace  bien  polie,où  il  n’y  a rien  de  rabouteux.  Ses  Tlumen 
fenrences  étoient  pleines  de  poids , fes  argumens  **verkis 
de  force, fes  paroles  couloient  comme  un  fleuve, fie 
portoient  toujours  quelque  foudre  à la  fin  des  pc-  * auJ"l,s’ 
riodes. 

Auflî-tôt  que  le  Roy  qui  étoir  encore  tout  rem- 
pli des  douces  idées  de  fa  viéfcoire,  vid  la  Rtine  fa 
femme. CVy?  k ce  coup, dit- il,  Madame >c]ue  vous  avez 
gagné  : Clovis  triomphe  des  Alemant,  G votif  triom- 
phez de  Clovis.  C'en  ejl  fait  , il  ne  faut  pi,' s différer 
mon  Baptême.  La  Reine  extrêmement  conloiec  de 
cette  parolcrcpond.  Sire,c‘e(l  au  grand  Dicudes  ar- 
mées , eju’ejl  dette  la  gloire  de  ces  deux  triomphes  , flr 
t ’o/lre  Afajefté  fait  trei.fagernent  de  luy  rendre  an 
plùtojl  ce  cjiïelle  luy  a voue.  Celui  - là  donne  att  dou- 
ble, cjtii  donne  promptement.  Poilà  un  des  grands  Pré- 
lats de  votre  Royaume  que  fai  amené  pour  ferv'tr  vôtre 
Afajcfté  en  une  affaire  de  telle  importance , 

Là  dcirus  S.Rcmy  fe  prefenta. auquel  le  Roy  fit 
tin  tres-honofible  accueil,  fie  lui  fignifia  qu'il  de- 
firoit  entendrefes  bonnes  inftru  étions  : dequoi  le  chrï P», 
faint  homme  fort  réjoui  , pour  le  bien  qu'il  en  499.c/«- 
efperoit, tirer  , fit  au  jour  qui  lui  fut  aflîgné  un çdovù.ip. 
Prédication  de  la  connoillance  de  Dieu  & de  la 
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gloire  du  Chriftîânil'me;  contre  la  vanité  des  ido- 
les, la  plus  ravilTante  qu’elle  enleva  avec  route 
fa  Cour  ; lequel  ne  cella  depuis  de  s'attacher  à la 
bouche  de  S Remi, comme  à la  veine  d'eau  vive. 
Il  eft  vrai  que  S.  Vaalt  , qui  fuc  depuis  Evefquc 
d’Arrhas, avoir  déjà  commencé  àcacechifcr  Clo- 
vis :■  Mais  comme  les  Saints  ne  prétendent  quo 
les  interdis  de  Dieu,fans  avoir  égard  à ce  qui  tou- 
che leur  perfonne  , il  céda  fort  volontiers  à la  di- 
gnité d’un  Archcvefque  > & à la  grande  capacité 
d’un  homme  tenu  comme  un  Oracle , fe  conten- 
tement d’aflîftec  S.Remi,  & contribuer  à l’a&ion 
tout  ce  que  fon  mmiftere  pourroit  fournir. 

Le  Roi  s écant  acheminé  à Rhciras  , fe  difpofa 
religieufcmentà  recevoir  le  Baptefme  fous  la  di- 
rection de  fon  Prélat, écoutant  cous  les  jouis  avec 
. une  fingulierc  attention  les  inftruélions  de  la  foi, 
rontcum  s'informant  avec  un  grand  jugement  de  tout  ce 
'erbrum  H1’*  ei^°h  ncceflaipe  à fen  faiut.  0i  raconte  entre 
autres  tliofes  que  quand  S. Rend  lui  vint  à expli- 
quer le  Miitercde  ta  paillon  , il  en  fut  fort  émeu, 
tellement  que  tianfporté  d'une  impatience  gene- 
reufe  , il  mit  la  matn  à l’épée,  & dit  tout  haut  en 
colere, que  s’il  eut  efté  prefent  avec  f:s  François, au 
lieu  où  fe  commettoitcét  attentat  fur  fon  maiftre, 
il  l’éuft  vangé  de  toute  l’eftendué  defes  forces.  Le 
faint  Prélat  adouciffoit  fe  s humeurs  guerrières  , Sc 
le  rendit  capable  de  chaque  Miftecc  , y apportant 
beaucoap  d’ellude,  & nue  grande  clarté  de  dif. 
cours.  Apre*  ces  inftruCtions  on  procéda  à la  con. 
fellîon  , & aux  peniténees  ordinaires  , où  le  bon 
Roi  monftra  tant  de  dévotion,  que  mettant  bas  la 
pourpre  & la  couronne  , il  le  couvrit  de  cendres, 
implorant  la  nvfcricoidc  de  Dieu  avec  de  tics  ar- 
dentes pricres. 

Quand 
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Quand  le  jour  du  Baptême  fut  venu  qui  fût  U 
veille  de  Pâques,  S. Remy  fit  parer  fingu'ieremenc 
l’Eglifc  de  Rhcims  , félon  que  pouvoir  porter  l'u- 
fage  du  rems, la  faifant  ta  pilier  de*  plus  riches  ta- 
pilferies  qu'il  pûc  recouvrer  , reuij  lit  de  douces 
odeurs,  & allumer  une  grande  quantité  de  cierges 
compofez  de  certains  parfums, qui  rendoient  une 
lumière  délicate  : tellement  que  S.  Grégoire  de' 
Tours  dit  que  ce  lieu  fcmbloic  un  petit  Paradis 
terreftre. 

Un  p>eu  devant  le  Baptême, comme  le  Roy  & la 
Reine  étoient  allîs  avec  S.  Remy  en  l’Oratoitc 
S-Pierre,  environnez  de  peu  de  perfonnes  de  mar- 
que, voici  venir  tout  à coup  une  lumière  rrcs-écla- 
tante  qui  parut  aux  yeux  de  tout  le  monde  avec 
des  rayons  fibnllans,  qu'à  peine  les  pouvoir- on 
fupporter  , & au  même  inftanr  fut  ciiie  du  Ciel 
une  voix  qui  difoit  : La  paix  / bit  avec  vcitcne  crai- 
gnez. point , demcurtT^en  rnon  aminé.  Ce  fut  lorsque 
lenouveau  Gonftantin  s’avança  pour  aller  au  faine 
Eaprêmerécant  arrive  en  prefence  de  tout  le  mon- 
de , S-  Remy  dit  ccs  paroles  : Afitis  depone  colla 
Sicamber , Adora  qttod  inccndiïH  , incende  cjuod  ado- 
rafti.  Plie\maintenant  le  col , ô François  , fout  le  joug 
de  Dieu,  adorez,  ce  que  vous  avez,  brûlé  , & brûlez,  ce 
que  vous  avez,  adoré. 

De  là  prononçant  fa  proftfEon  de  foy,8c  nom- 
mément ce  qui  concernoit  le  Myftere  de  la  rres- 
fainre  Trinité,  il  fut  baptizé  au  Nom  du  Pae,  3c 
du  Fils,  & du  S.Efpric. 

La  mam  de  Dieu  qui  n’efi:  point  racourcie  , SC 
qui  étant  ouvrière  delà  nature,  opéré  quand  il  lui 
plaît  par  delTns  la  nature,  a coûcume  d'honorer  de 
quelques  grands  miracles  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion.cn  quelques  pais  qu’on  la  plante  Ici  il  vou- 
7 orne  II,  T t 
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loit  confacrcr  les  Rois  de  France, & tout  le  Royau- 
me à fa  Majcftc,pour  en  tiret  une  infinité  de  (ervi- 
ces  , & comme  ces  grands  Rois  font  les  premiers 
dcl’Egüfe  , & les  plus  parfaites  images  de  la  divi- 
nité qui  foit  entre  tous  les  Monarques  , nommé- 
ment- quand  ils  fe  montrent  imitateurs  de  la  pietc 
de  Clovis,  Dieu  a voulu  tcnouveller  à leur  Sacre 
les  merveilles  qu’il  fit  au  Baptême  de  fon  Fils,  afin 
que  l'ouvrage  cuit  de  la  conformité  avec  fon  rno- 
dclle  : car  il  fit  paroiftre  vifiblemenc  une  colombe 
qui  portoit  en  fon  bec  la  fainte  Ampoulle,  remplie 
de  l Onéiion  dont  Clovis  & fes  Succefleurs  ont 
cité  oinéts  depuis. 

C’eft  une  chofe  fi  authentique  , qu’elle  doit 
plutofl  cflrc  reverée  que  pointillée  , la  mémoire  en 
cft  encore  confetvée  en  l'Epitaphe  qui  a cfté  mis 
lur  les  cendies  de  Clovis  en  l’Eglife  de  fainte  Ce- 
nevicfve  de  Paris, qui  dit  que  cette  colombe  eftoic 
un  Ange:  dans  faint  Thomas , au  Livre  fécond  de 
l’inftitution  des  Princes  : dans  Clément  quatrième 
en  fes  Qnellions,&  tant  d'autres  Authcurs,que  ce 
feroit  faire  une  chofe  faite  que  s’étendre  davanta- 
ge fur  ce  fujec. 

Les  autres  ont  ajoufté  que  les  fleurs  de  Lis 
furent  apportées  en  mcfme  terns' par  le  miniftere 
d’un  Ànge,pour  être  trsifes  aux  armoiries  des  Rois 
de  France :mais  ceci  n’cft  pas  bien  vérifié.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  le  Lys  auroient  elle  le  Simbole  des 
GauleSjCorne  baume  de  la  Judée, long-tems  devîc 
Clovis  : car  cji  trouve  encore  certaines  médailles 
.forgées  du  cems  de  l'Empereur  Adrien  , qui  ne- 
toit  guère  que  cent  ans  après  Noftrc  Seigneur  , eu 
l'on  voit  l'effigie  de  la  Gaule, faite  comme  une  Da- 
me honorable  , qui  femble  tenir  en  main  une  fleur 
de  Lis  la  prefentaat  à cet  £mpcreur,&  le  rem«- 
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ciant  de  fa  confervation  par  ce  titre  gravé  eu  la 
mefme  monnoye,R.ESTiTUToRr  Gallü.  Je 
rtc  pois  pas  aufli  comprendre  qui  cft  ce  Cilurus 
Cité  par  M.Capeten  fonplaidoyé  des  droits  6c  des 
libertez  , qui  fait  mentiou  d’une  verge  fanée  do 
' fleurs  de  lis, qui  parut  alors  dans  le  Ciel, pour  kÛ, 
moigner  que  les  Rois  de  France  fcroienc  les  vrais 
dcfcnfeuxsde  l’Egliie  Catholique. 

Nous  avons  trop  de  vrais  miracles  , fans  aller 
prendre  des  phantai (les  mal  fondées  : qui  voulans 
cftablir  des  chofes  faulTcs  » negaignent  rien  autre 
chofe  fur  la  creance  de  l'efpric  humain  j finon 
qu*cl!es  font  douter  des  véritables. 

Ce  que  je  trouve  encore  dç  plus  fpecieux  en  es 
BapcefmrjCÛ  que  Clovis  fur  baptise  avec  mes  Sei- 
gneurs fes  enfansjtnes  Dames  fes  fœurs,&  plus  de 
trois  mille  Cavaliers, Capitaines,  Soldats, 6c  autres 
perfonnes  de  la  Cour, (ans  compter  les  femmes  &C 
petits  enfans  : & qui  plus  eft,le  Roi  ht  un  Edit  it 
favorable  à la  Religion  Chrcriienne,qu’eilant  pu- 
blié , il  convertit  quafi  à la  foi  tout  le  rtfte  de 
la  nation  Françoife , de  forte  que  par  tout  en 
ne  voyoic  que  btufler  des  idoles , 6c  dreiTer  des 
Autels. 

L'admirable  Clorildc  qui  avoit  fi  long-rems 
foufpiré  après  cette  bien-heureufe  journée  j ciloic 
toute  abifmce  danslciefpcét  & les  actions  de  grâ- 
ces qu'elle  rendoit  à Dieu  , fc  voyant  couronnée 
de  tant  de  milliers  d’enfans  : & fi  ces  Dames  de 
l'ancien  Tcftatnent  , pour  une  petite  lignée  char- 
nelle, chantoient  des  Cantiques  de  triomphe  , que 
pouvoir  faire  6c  dire  celle-ci , qui  depuis  ion  ad- 
venement  en  France  voyoic  la  face  d'une  Monar- 
chie toute  changée;  le  Royaume  de  Dieu  etlabli» 
6c  taut  d’ames  rangées  fous  la  bannière  du  San» 
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veut  , qui  s’cftoit  voulu  fervir  fi  puifïamment  en 

cecy  de  les  prières  & de  Ton  induftrie  i 


S ECTION  VII. 

Ce  que  fît  Clovis  parla  perfuafon  de  Cio  tilde 
> apres  fort  Baptefme. 

LA  Sainte , bâti(Tant  tous  les  jours  fur  ces  fon- 
demens  *ne  cclla  de  porter  ton  mari  à toutes 
les  faintes  Si  glorieufes  allions  dont  elle  fe  pou- 
voir avifer,  pour  le  faire  correipondre  aucunement 
aux  grâces  qu’il  avoit  receuës  de  la  divine  Majcfté. 
Elle  lui  fie  mettre  Ton  affection  à orner  &c  enrichit 
les  Eglifes  ; ce  qu’il  fir,commençant  par  celles  de 
Rlieims  javec  tant  de  magnificence  que  faint  Re- 
r»i , qui  eftoit  d’un  courage  noble  Sc  gcnc'reux, 
avoir  peine  de  prendre  tout  ce  que  le  Roi  vouloir 
donner,  fuplianc  fa  Majefté  qu’il  apliquaft  fes 
liberalitezà  d’autres  lieux  qui  en  avoient  plus  de 
befoin. 

De  là  il  fe  mit  à faire  bâtir  l Eglife  des  .Apoftres, 
S.Picric  S.  Paul , qu’il  honoroit  comme  les  Peres 
de  la  Chreftienté  : c’elt  maintenant  fainte  Gene- 
vitfve  de  Paris , que  le  Roi  Si  la  Reine  choifirenc 
depuis  pour  leurs  tombeaux. 

On  ne  fçauroit  trop  chérir  ce  faint  lieu  , quia 
été  côme  le  berceau  de  la  pieté  de  Clovi$:&  c’eit 
une  bcnedi&ion  du  Ciel  très- raanif  fie  , qu’il  fo:c 
tombé  entre  les  mains  de  ce  fige  & Religieux  Pré- 
lat Mofcigneur  le  Cardinal  de  la  Roche  foucault.* 
lequefpar  fon  zcle,qiu  eft  une  puifTante  alchimie, 
change  tous  les  jours  les  briques  & les  plafires  en 
marbres  & en  or , & non  content  de  pieircs  mor- 
tes, il  en  aifemble  des  vives,cn  tant  de  bons  Rcli- 
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fieux  , pour  y louer  éternellement  la  grandir  Je 
D eu,  & de  cjtce  aug  rfte  Vierge,  lnq  elle  y plcj}_ 
de.  Il  ne  pouvoir  mieux  /ervir  noue  Roy  , qu'en 
honorant  li  prccicufemenc  les  cendres  du  premier 
Roy  Ties*Cluccf  n & de  fa  lainte  epoufe  Clotil- 
de,pour  attacher  icur  protedion  à les  éreudarcs. 

En  troifiéme  lieu  , la  lainte  femme  grava  bien 
avant  dans  l'cfpric  de  fon  maiy  la1  dévotion  dè 
S.  Denis  : de  lo  te  que  dans  toutes  fes  affaires  c- 
pineulcs  il  avoir  un  /îngulier  recours  à ce  grand 
Apôrrc  de  la  France,y  failant  force  vœux  6c  priant 
quelquefois  proiterné  à fon  tombeau  s avec  1\  £- 
deur  d'une  pietc  incroyable. 

D’où  ptoccdoit  encore  , que  ne  fe  contentant 
pas  de  faire  des  grands  dons  à fon  Egide  , il  ttai- 
toic  tout  ce  Diocefc  avec  une  mervcilicnfe  uve- 
ience:defendanc  à fes  troupes, lots  qu'il  marchait  à 
une  expédition, de  prendie  autre  choie  en  lotit  fon 
rclfor  linon  du  fel,  6c  des  herbes. 

Ce  qui  fut  oblèrvé  fi  étroircmenr, qu’il  fit  paffer 
par  les  amies  un  foldar  lequ  1 avoir  pris  du  foin  à 
J un  paiian,difant  que  c’ctoir  des  herbes- 

Davantage  , pour  imiter  eu  toute  eminence  la 
pietc  du  grand  Conftanrin , il  procura  qu’on  tinft 
un  Concile  National  à O.leamrcù  il  témoigna  un 
grantf  refpeéfc  aux  Prélats  alfcmblez  en  ce  heu, pour 
décider  les  ahaires  Eccîeliaftiques  , leur  écrivant 
une  belle  lettre, par  laquelle  il  confirmoit  lesdivits 
& immunités  de  l'Eghfc  , félon  la  forme,  dis  an- 
ciens.Enfin  comme  le  Pape  Hormifdas  vint  à lue» 
ceder  au  S. Siégé  a Symmachus, Clovis  fut  tout  le 
premier  qui  lui  dépêcha  lès  AmbalTadeurs  avec 
une  très  belle  Couronne,furnomméc/e  Royaume. 

^ Ca  ete  une  façon  allez  ordinaire  de  tout  terris 
d'offrir  des  joyaux  & des  Couronnes  aux  Autels. 
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pour  connoiflance  de  h Majefté  divine.  Ainfi 
Conflantin  offt ic  fon  Diadème  au  Sauveur  du 
mon  de, qui  (è  voyoït  encore  de  ce  rems-là  pendant 
à l’Autel  de  S. Sophie.  Autant  en  fit  Maurice,autâc 
Henri  l'Empeifcurà  Clugni,qui  fit  offre  à l'Eghfc 
d’un  mode  tout  diapré  des  plusexqtrfes  pierreries. 

Voila  pourquoi  le  Roy  envoya  ce  prefenc,  com- 
me porte  expreffemenr  l’hiftoire.pour,  cftre  fufpcn- 
du  devant  le  maître  Autel  de  S.  Pierre  de  Rome: 
en  figne  de  l’offrande  qu’ri  faifoit  à Dipu  de  (a  per- 
fonne  , & de  fon  eftat , comme  le  fils  ailné  de  1 Ë- 
glift.Etqui  voudra  bien  confidercr  le  fondsde  l’hi- 
itoiic, trouvera  que  ce  diadème  appelle  le  Rtyne  ou 
le  Royamne  , cftoit  une  elpece  de  Couronne  venue 
de.  Conftantinople  : car  il  eff  dir  que  l’Empereur 
Anaftafe  qui  fe  vouloir  appuyer  de  la  faveur  du 
Roi  de  France  contre  les  Gots ,,  qui  regnoient  en 
Italie  , entendant  les  grands  exploits  d’armes  qu’a- 
voit  fait  noftre  Clovis , lui  envoya  une  folemncîle 
Ambalf’ade  , pour  lui  conjouir,8c  lui  offrir  le  tiltre 
de  Conful  honnorairc,la  Pourpre,  Sc  la  Couronne 
que  les  Grecs  apelloicnr  de  ce  tems.  là  Bafilcia. 

Clovis  receut  fort  volontiers  cctce  Ambafîàde, 
& parut  reveftu  de  (es  ornemens  en  l’Eghfe  de  S, 
Martin , où  il  fit  largeffe  de  monnoye  d’or  & d’ar- 
gent : puis  jugeant  que  routes  ces  profperirez  luy 
vcooient  de  Dieu  , depuis  qu’il  avoir  été  baprizé, 
il  contacte  ce  riche  joyau  qui  lui  avoic  efté  prefen-. 
té  par  l’Empereur  en  la  première  Eglifedc  la  Chré- 
tienté pour  fetvir  d’un  monument  éternel  à la  Re- 
ligion. Voila  comme  cétauguftc  Monarque  com- 
mença de /lors  à publier  Les  marques  de  fonzelc,5c 
cimenter  la  bonne  intelligence  que  la  France  a eu 
depuis  avec  Je  Pallcur  & P etc  fpirituei  de  l’Uni- 
vçts. 
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Je  fuis  oblige  de  tom  lier  ceci  en  palîant  avec 
toute  fmeerite,  étant  naturellement  ennemi  de  ces 
queftions , qui)  fc  remuent  quelquefois  avec  rrop 
d'ardeur  & d'inconfideratiomfu  les  contcftations 
de  la  jurifdidlion  des  autoritez  louveraincsiNou» 
fommes  a (Te  z (çavass  quand  nous  fçavons  que 
Jefus-Chrift;  , qui  avoit  la  fource  du  pouvoir  en 
loi  meme,  Ta  partagé  aux  Pontifes  , Se  aux  Rois, 
faifant  les  uns  pour  le  gouvernement  fpiritiîcl , 
les  a utres  pour  le  temporel.  Il  veut  que  nous  ho- 
norions aux  uns  & aux  autres  le  caraéVeic  de  for» 
autoriré  » fans  pointiller  fur  des  phantaifies  ; 

Dieu  les  a mis  fur  nos  telles  pour  admiier  leurs 
c;arcez  , Se  non  pas  pour  contrcollcr  leur  puif- 
fance. 

Entre  les  folies  de  Néron  on  raconte  que  vô- 
yant  un  jour  un  efpace  de  terre  qui  feparoir  deux 
mers.  Si.  les  tenoit  en  bon  ordre  , il  eut  envie  de  la 
couper  pour  faire  choquer  ces  deux  mers,  Se  voir 
quelle  contenance  elles auroient  quand  elles  vien- 
draient à fe  nieller  : Gardez.- vous  en  bien  ( lui  die 
l'Oracle  ) autrement  elle s déborderont  pour  vont 
noter.  LaifTez  les  chofes  où  Dieu  les  a mifes , Se  tic 
confondez  point  les  limites  de  la  nature.  Jl  eft 
vrai  que  ce  (ont  deux  grandes  mersique  la  puilîàiv 
ce  EcclcfialLquc  Se  la  Civile  : Dieu  lésa  bornées 
& fqiarées  par  un  mtcrftice  d’adniinillration  fpi- 
rituellc  Se  temporelle  : Toutes  deux  fontlcirs 
. fon&iotis  , vivent  en  bonne  paix.  Dieu  nous 
garde  de  ces  mal-heuts  , qui  pou  noient  rompre1  la 
muraille  , Se  les  faire  nieller  , pour  voir  le  mon- 
de en  un  déluge  de  calamitcz.  A quel  propos 
tout  cela  ? Le  Soleil  ne  fait  point  le  métier  de  la 
pluye  , ni  la  pluye  ccluy  du  Soleil.  Conftantir» 
dilort  que  fes  Evêques  croient  Evêques  en  leur 
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Eglife>cn  ce  qui  concerne  les  Religions,  & lui  or- 
^ donne  de  Dieu  pour  le  gouvernement  de  fon  Em- 
pire au  temporel.  Demeurons  dans  ces  tormes:. 
Rendons  à Ccfar,  ce  qui  appartient  à Cefar  : &c  à 
Dieu, ce  qui  appartient  à Dieu.Nous  avons  mieux 
appris  à vivre  qu'à  di(puter:&  nos  Pères  ont  con- 
fervé  une  Monarchie  fi  fleuriffante  l’cfpace  de 
douze  cens  ans  , non  pas  avec  des  difputes  & des 
chicanes  inutiles , mais  avec  les  armes  de  fagef- 
Te,  d’obeïffance  & de  courage. 

Nous  avons  toujours  rendu  au  Pape  1 honneur 
qu’il  meritoit, comme  au  fouverain  Paftear  de  l’E- 
glife  univerfelle^qui  efi:  fous  le  Ciel.  Nous  avons 
reconnu  & reconno  fions  le  Roy  vrai  & abfolu 
Monarque  au  gouvernera  nt  de  fon  Royaume  te- 
porel,l’honorant  fingulierement , & l’aimant  avec 
de  tres-cordiales inclinations  , comme  un  portrait 
anime  des  grandeurs  de  fa  Majefté  Divine  : Dieu 
nous  a fait  profperer  là-dcffus,&:  goûter  par  expé- 
rience qu'il  n’y  a aucune  fcienoc  plus  noble  que 
i’obeïflance  ni  autre  félicité  que  l’aecomplifle- 
ment  des  volontcz  du  fouverain  Maître.  Au  con- 
traire , on  remarque  dans  l’hiftoirc  de  tant  de  fic- 
elés que  les  playes  du  Ciel  ont  fondu  de  tous  co- 
tez fur  ceux  qui  fe  font  efforcez  de  jetter  la  pom- 
me de  difeorde  dans  la  maifon  de  Dieu.  Le  vent 
qui  a fouftlc  de  leur  bouche  efi:  retourné  fur  leur 
tète,  puifque  ç’eft  la  raifon  que  l’iniquité  fe  tue  la 
première  de  fon  venin. 

s e c tTôTï  v ni.  ' 

Les  bons  fuccez.  que  Dieu  donna  a Clovis  dé  fuis  qu'il 
fut  rangs  au  Chri fiiant fine. 

* 

CLovis  ne  fut  pas  plutôt  Chrétien  , qu’iLfem- 
bloic  que  Dieu  eût  lié  a fes  armes  quelque  fc- 
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crette  vertu  , qui  le  fiai  foie  rriomphet  de  fus  enne- 
mis , & couronner  toutes  fes  entreprifes  de  tres- 
gloiieux  fucccz. 

Ln  première  guerre  qu’il  entreprit  apres  Ton  ba- 
ptême ,fut  contre  Gombault  Roy  de  Bourgongne, 
dont  nous  avons  par  c amplcmenp  cy-dclfus.  Je 
m’étonne  de  certains  auteurs,  qui  mefurans  les  af- 
frétions des  faims  aux  foibltircs  de  leur  cfprit , & 
eftimantque  c\ft  une  douce  gloitequcde  fc  van- 
ger  des  ennemis  dont  on  a ne.û  quelques  notables 
injures,  ont  die  que  Clotildc  pouffa  l'on  mary  à la 
ruine  de  fon  oncle,  pour  tirer  raifon  de  la  mort  do 
fon  Perc&  de  fa  Mere.  C'eft  juger  trop  bafTcmcut 
d’une  Dame  qui  écoir  arrivée  à un  fi  haut  point  do 
perfection.  Tant  s’enfuit  qu’elle  allumât  le  feu  de 
cette  guerre  , que  Gombau‘t  étant  en  pleine  puif- 
fance  de  Clovis  pour  lui  ôter  la  vie  , elle  remit  le 
coup  fatal:  & depuis  voyant  que  par  fon  mauvais 
ménage  il  avoit  perdu  fun  Royaume  ,cllc  fit  tour 
fon  polïible  pour  en  confcrver  une  partie  à Sigif- 
mond  fils  de  Gombault  fon  coufin  germain. 

* Ce  qui  perdit  ce  malheureux  Rôy  de  Bour- 
gongne  fut  premièrement  fon  hcrefie  , laquelle  at- 
tira fur  lui  la  vengeance  de  Dieu  : damant  qu  c- 
tantfotivcnt  prefehé  , & convaincu  de  raifons,  il 
s’offrit  d’étre  Catholique  en  cachette  : & toute- 
fois retint  toujours  l'Ariani' me  en  public.  Voilà 
pourquoi,  comme  il  avoit  divifé  fon  cœur.  Dieu 
divifii  fon  Royaume. 

La  fécondé  caule  de  fa  ruine  fut  fon  naturel  fier 
& dVarf,qui  le  rendoit  incivil  , & ennemi  de  tout 
accommodement.  Il  cnvdya  fa  nicpcc  comme  par 
dépit  à Clovis,  fans  lui  donner  autre  chofe  en  ma- 
riage que  force  côplimcs.Sur  quoi  le  Roy  lui  ayant 
fait  des  remontrances, &c  puis  des  plaintes,  comme 
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il  negligeoic  les  unes  & lesautres  , & rc  pond  oit 
fièrement  aux  Ambaffadeifrs  qui  croient  députez 
pour  traiter  avec  lui  : enfin  il  ferefolut  de  lui  faire 
la  guerre. 

Ajourez  , qn’aiant  déjà  fait  mourir  deux  de  fes 
frétés  il  tyrannifoic  le  troificme,qui  pour  Ce  mettre 
à l’abri  de  la  tempête  eut  recours  au  Roy  de  Fran- 
ce : lequel  ne  fut  pas  marri  de  trouver  cette  occa- 
sion pour  s’emparer  du  Royaume  de  Bourgongne  ; 
qu’il  voioit  erre  fore  à fa  bien-feance.  Gombault 
aiaut  appris  que  Clovis  aemoit  à bon  c-ient  con- 
tic  lui, voulut  fiancer  pc  frere  qu’il  avo  t auparavant 
fort  aigri  pour  le  tirer  a fon  durri  : mais  celui- çi 
fai  fane  le  Renard,  après  lui  av  >ir  donné  de  belles 
proincücs,lui  tourna  le  dos,  6c  s’en  ada  tendre  aux 
François  avec  toutes  fes  troupes. 

Le  Bourguignon  effare  prend  la  fuite.  & fe  ,etce 
fur  le  Rhobie  jufqu’à  tant  qu’il  fur  renfermé  dans 
Avignon  , où  Clovis  le  pourfuivic  ardemment , le 
prcllà,  S-i  Le  mit  aux  cxrremicez  : tellement  que  La 
moindre  parole  de  la  Reine  Ctotilde  cftoit  îufK- 
fantc  pour  lui  faire  perdre  U vie  : mais  le  Roi  fe 
rccinr,  & pour  le  rcfpeét  qu’il  portoit  à fa  femme, 
laquelle  il  fçavoic  bien  ne  fe  plaire  pas  au  fang  de 
fes  prochesrSc  pour  l’accortife  tfont  Arxedius  Coiir 
fèiller  de  Gombault  feeut  traicter  avec  lui.  Le 
vaincu  defeendit  à toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  ordonnées  par  le  vainqueur,  jufquesà  fe 
rendre  tributaire  à la  France. 

Depuis  comme  les  croupes  de  Clovis  fe  furent 
retirées  , celui-ci  plein  de  fiel  & d’amertume  con- 
tre Godegefille  fon  frere , qui  avoir  levé  les  armes 
contre  lui,l*affiege  dans  Vienne , contre  toutes  le? 
promefiès douées  à Clovis, & l’ayant  furpns’  le  tue 
dans  i’Eglife  de  fa  propre  main,  qui  eftoic  un  fuie 
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tmbare  & digne  d’un  homme  abandonné  de  tout 
fcntimcntde  Religion.  C^tre  cruauté  fie  que  Clo- 
vis rebrouffanc chemin  entra  dans  la  Boargongnc, 

& s’en  empara,  pour  punir  lesexcés  d'un  homme 
qui  étoit  autant  oucrageox  à offencer  ceux  qtif  lui 
pouvoicnt  nuire,  comme  foibldà  refirter à la  jurti- 
cc  des  armes  bandées  contre  lui. 

Il  ne  lui  refta  de  ce  naufrage,  qu’une  vie  igno- 
xninicule  & mifcrable,  que  Dieu  donne  fouvcnc 
pour  punition  aux  fiatricides, comme  il  fir  à Cain: 
laquelle  il  finit  en  fin  dans  l'Arianifmc.  La  faintc 
Clotildcjcomme  il*}  dit  ci  devant  ayât  pitié  de  la 
lignée  de  ce  mautÉK  pere, employa  tourles  tftorts 
pour  conferverà  Sigifmôd  le  titie  de  Roi.Sc  quel- 
ques honneftes  reliques  d’une  fortune  horrible- 
ment defmembrcc.par  la  manvaife  conduite  de  ce 
Prince  aveuglé  d’erreur  & d'impieté. 

De  là  Clovis  porta  fes  armes  en  Aquitaine  ai 
il  eut  bien  des  affaires  à demefler  avec  Alaric  Roi 
des  Vifigoths. Mais  comme  je  n’ai  point  pris  à ta- 
che en  cc  traité  , de  m’eftendre  fur  les  guerres  de 
Clovi*>ni  fur  fes  rares  pteüclïes,  fi  non  en  con fi  lé- 
gation de  la  correfpondance  quelles  ont  avec  la 
pieté  qu’il  avoir  receuc  de  Clotilde  , je  renvoyé  le  L s 
Leéfeur  à l’hiftoirc  de  France  : me  contentant  de 
marquer  deux  ou  trois  traits  de  la  providence  de 
Dieu  furie  Roi  Clovis  en  cette  guerre.  Le  premier 
fut  qu’ayant  délibéré  de  tourner  fes  armes  contre 
ce  Goth,  qui  retiroit  en  fes  terres  tous  les  ennemis 
de  la  France, & comme  hérétique  Arien, traitoic  in- 
humainement les  Catholiques  qui  eftoient  en  fort 
domaine.  Celui-ci  tâchant  d’éviter  cette  rem  perte 
fit  beaucoup  derufespour  furprendre  fotvadverfai- 
rc,&  l'a  (Tartiner  .s'il  euft  pu, fous  couleur  d’abou- 
chimcnc  & d’amnic.  Neanmoins  Clovis  coaveri 
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qu’il  étoitde  lapuilT.ince  main  de  Dieu, Fut  délivré 
de  fes  atcenuts,nonobftanc  que  l’autre  fut  appuyé 
du  Roy  Theodoric,qui  étoit  Ton  beauPcre,&  fon 
compatriote  , & ligué  avec  d’autres  Rois  : nôtre 
brave  Monarque  rempli  de  la  confiance  qu’il  avoir 
en  la  caufe  de  Dieu  , comme  celui  qui  pretendoit 
couper  la  racine  de  l’herefie  Arienne,  laquelle  ger- 
tnoit  dans  la  France  , marcha  courageusement  aa 
devant  de  l'ennemi , & le  prévint  avec  tant  de 
promptitude  , qu’il  fémbloic  plutôt  mener  une  ar- 
mée d’aigles  que  de  Soldats. 

Un  fécond  témoignage  des  fî déliés  amitiez  da 
Ciel, parut  en  des  merveilles,  MÈE  Servirent  de  pré- 
face à la  victoire  prochaine.  LTmc  fut  que  le  Roy 
félon  (a  pieté  ordinaire  ayant  député  des  hommes 
exprt  z pour  aller  offrir  Scs  vœux  aux  pieds  de  Saint 
Mutin, eux  entrans  à i’Eglife  pour  faire  leur  dévo- 
tion,entendirent  de  bonne  rencontre  le  chœur  des 
Chancres  qui  contenoic  ce  verfer  du  Pfalme  17. 
Prxcinxifti  rne  Domine  virtute  ad  bellura  : (upplan- 
tasî'  infligeâtes  in  me fubtus  me,&c.  Seigneur  , vous 
m’avez,  ceint  de  force  & de  vaillance  à la  guerre,  vous 
avez,  terrajié  fous  môy , tons  ceux  qui  s'élevaient  contre 
moy.  Ce  qu'étant  rapporté  au  Roy  il  en  conçût 
un  bon  augure  ; & comme  avançant  fon  chemin 
il  entra  dans  le  Poitou  , on  vid  lôrtir  d«  l’Eglife 
S. Hilaire  à Poitieis , un  grand  brandon  de  feu  en 
guiSc  de  cette  colomne  ardente  qui  conduifoit  ja- 
dis le  peuple  cm  par  tant  d’effroyables  folitudes: 
en  forte  qu'il  fémbloic  que  ce  grand.  S. Hilaire,  qui 
avoir  été  autrefois  une  lumière  de  l’Orient  & de 
l’Occident  contre  les  hcreriqtics,allumoit  encorcà 
la  cime  du  lieu  oû  il  éroic  révéré,  un  phait  ardent 
pour  cclaicer  les  conquêtes  d’un  Prince, qui  alloit 
faire  aucc  le  fec  tranchant  ce  que  celùi-çi  avoit  fait 
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du  tranchant  de  la  langue. Enfin  ertlnt  venu  fur  le 
bord  d'un  fleuve  qui  s'eftoie  enflé  , dont  il  ne  fça- 
voit  trouver  le  gué,cequi  arreftoit  fort  le  cours  à c 
fon  entreprit*  ; voici  une  biche  levée  au  bruit  de 
rarraée>qui  pâlie  la  riviere  à la  veuë  des  François, 
en  un  lieu  où  elle  elloit  gucablcA  leur  tnonflre  le 
chemin  qu'ils  fuivitent  heureufemenr. 

Le  Roi  encouragée  de  tant  de  prodiges,rencon- 
tre  AlaricA  lui  livre  la  bataille  jaquclle  fut  tres- 
rudeilc  fort  tenant  en  balance  la  vidoire  environ 
fix  ou  fept  heures  jufqucs  à tantque  les  François 
animez  du  bon  cxéple  de  leur  Roi,rcnouvellerenc 
leurs  forces  avec  de  grands  crisA  rompirét  à tou- 
te violence  les  rangs  des  Goths.  Clovis  qui  avoir 
une  flamme  d'tfne  genereufe  vigueur,  qui  brufloic'"' 
perpétuellement  dans  fon  cœur,  en  vouloir  au  Roi 
Alaric  ; & comme  il  l'eut  aperccu  dans  la  radiée, 
il  pique  droit  à lui  pour  le  joindre.  L'autre  qui 
elloit  déjà  meprifé  de  fes  Goths  pour  avoir  re- 
fofe  unc'autrcfois  le  combat  ,&  qui  voyoit  fon  ar- 
mée en  defordre  devint  vaillant  dans  fon  defef- 
poir  , & prend  refolution  ou  de  vaincre  fon  en- 
nemi,ou  de  laver  la  tache  de  fon  déshonneur  dans 
fon  fag:il  fc  feparedu  gros  de  fa  cavalerie,marche 
au  devant  de  Clovis  Les  foldats  s’arreftent  de  parc 
& d'autre  à ce  grand  duel  de  deux  Rois:  Eux 
viennent  aux  prifes  à la  telle  des  deux  armées, 

& fe  chai gi nt  brufqucmentjdemeurans allez long- 
tems  acharnez  au  combat  : mais  enfin  Alaric 
festoie  la  foudre  , fortant  de  la  viétorieufe  main 
de  fon  adverlairc,le  terrafli  demi-mort  fur  l'arene, 
Clovis  defeend  promptement  de  cheval  pour  tirer 
les  relies  de  fa  vie  : comme  il  cherchoit  le  defaut 
de  1 la  cuiralfe  , il  cil  attaqué  en  trahifon  de  deux 
Goths: mais  lui  après  avoir  achevé  ion  homme  , fo 
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ques  dcfaFoirEr  qui  pourra  ail'cz  s’émerveiller  de 
ce  qu’ayant  laiffé quatre  fi's  à fa  mort  pour  lui  fu- 
ceder,il  a tfté  fuivi  de  plus  de  cinquâtc  ftpt  Rois, 
qui  s’cftanc  rendus  conftamment  imitateurs  de  Ta 
cteance,ont  prisaufli  part  à les  fclicuez. 

le  demande  s’il  ne  faut  pas  eftrc  aveugle,  fouri 
& muet  pour  ne  pas  voir,  ni  entendre,  ni  publier, 
que  tout  le  bon-heur  & profperité  de  la  France  clfc 
infeparablcmsnt  lié  à la  pieté  de  nos  ayeuls  \ veu 
que  la  main  de  Dieu  tonnant  6c  foudroyant  en 
mefine  tems  fur  un  fi  grand  nombre  de  diadèmes 
des  Rois  hcretiques , comme  de  Gombault , de 
Godemar,de  Chilperic,dc  GodegefilIe,d'Ataric,£c 
enfin  de  Thcodoric  inefme  , mena  Clovis  par  la 
main  à travers  tant  de  ruines  fumantes , tant  d’é- 
pées ,5c  tant  de  il  âmes, pour  l’affermi-  avec  tou  te  fa 
prfterité  en  un  throfne  auquel  le  gïand  S.Rcmi  a 
promis  une  éternité  d’années , tant  qu’il  demeure- 
roit  cimenté  de  la  mefine  Foi  6c  Religion  , qui  a 
toute  la  première  confacré  les  Lis  au  icrvicc  de  la 
^laprllc  divine. 

La  fainte  Clotilde  parmi  toutes  ces  conqucfles 
de  fon  mari  levoic  au  Ciel  fes  mains  innoccnrcs, 
pourappliquer  à lès  Royales  banukres  , les  forces 
du  Sauveur  du  monde.  Enfin  l'ayant  tiré  à Paris, 
apres  tant  de  guerres  fanglantes  -,  6c  addouci  les 
faillies  de  ce  naturel  un  peu  trop  impétueux  qui 
panchoic  aux  excez  de  cruauté , elle  lui  fit  gouftec 
dans  fon  repos  la  dévotion  6c  la  juftice  , en  telle 
forrc,que  lui  ayant  fermé  les  yeux  dans  les  exerci- 
ces de  pietc,elle  l'enterra  avec  une  réputation  tres- 
honorable.  On  trouve  encore  un  vieux  Calendrier 
de  l'Eglife  fainte  Geneviefve,qui  fait  mention  du 
jour  de  fon  trépas  le  zj.  Novembre.- 
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SECTION  IX. 

- ^ 

La  vie  de  Clotilde  en  fa  viduité'  , fes  affli- 
gions t & fagloneufe  mort. 

> • • 

CLotilde  avoit  defiré  avec  paffion  d’élever  des 
enfans  mâles  pour  l'établilTcmene  de  foa 
Etat  j quoi  que  cette  affeétion  fembloit  ccre  tres- 
julte,  neanmoins  Dieu  qui  purge  tous  les  Elus 
dans  la  fournaife  des  afflictions  , trouva  un  rude 
purgatoire  à cette  bonne  ame  dans  la  joüilfancc 
de  Es  defirs.  Elle  eut  d .s  fils  comme  elle  defiroic, 
qu’elle  ticha  de  tout  Ton  pouvoir  d'élever  dans  la 
crainte  de  Dieu,  tant  qu’elles  les  peut  plier  : mais 
les  enfans  qui  tenoient  trop  des  humeurs  belli- 
queufes  du  pere  , & n’avoient  pas  allez  de  la  pieté 
de  leur  mere  ,•  ctans  venus  en  un  âge  où  l’on  ne 
pou  oit  plus  retenir  leur  effort,  firent  des  terribles 
équipées  , qui  percèrent  le  cœur  de  la  nacre  de 
“taille  glaives  de  douleur. 

Il  arriva  que  Sigifmond  ce  coufin  germain  de 
Clotilde  , auquel  elle  avoit  procuré  le  Royaume 
de  B uirgongne,  après  la  mort  de  là  femme  , dont 
il  eut  un  fils  nomme  Sigciic  , fe  lailïâ  furprendre 
par  amourettes  d'une  Damoifelle  luivante  de  fa 
maifon,que  dépuis  il  époufa  au  grand  crève  cœur 
do  ce  fils , qui  ne  pouvoir  fouffnr  de  la  voir  cou- 
verte des  dépouilles  de  fa  mere. 

Cette  marâtre  étant  tirée  de  la  fervitude  & de 
l'impudicité, pour  entrer  en  la  couche  d’un  Roy,fe 
voyant  travcrléc  en  fes  amours  par  cét  heritier  de 
la  nuifon  , conçût  tant  de  fiel  de  de  rage  çnntre 
lui»  qu’elle  lui  drefTa  une  rrcs-funelic  calomnie, 
1 acculant  d’avoir  eu  dclTcinfur  la  vie  de  fon  Pere. 

Sigifmond 
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Sigifraond.qui  eftoit  un  efpric  facilc,piqnc  d’amour 
5c  d’ambition  , crut  de  loger  cette  effrontée  :5c 
apres  avoir  fait  bien  difncr  ce  pauvre  jeune  hom- 
me,fous  couleur  de  le  caredcr  , le  fit  cftrangler  en 
donnant  par  les  mains  de  les  fervitcurs.  Mais  le 
mifcrable  homme  furcy  du  gouffr  e de  fa  pafïion  , ôc 
fe  voyant  taché  d'un  aéle  fi  noir  5c  vilain  » confclfri 
publiquement  fon  péché  , 5c  en  fit  une  très  auftere- 
pénitence  : mais  Dieu  quj  cffricc  ordinairement  le 
crime  sas  remettre  les  peines  ôclts  fatisfa&os  dates 
à fa  juftice,le  priva  du  Sceptre  5c  de  la  vie,  par  les 
mains  de  fes  proches  fufeitanc  une  rude  vengean- 
ce,pour  donner  à fes  fembîables  une  éternelle  hor- 
reur de  fon  iniquité. 

Lesenf  ms  de  Clovis  qui  avoient  dé  ja  partagé 
le  Royaume  de  leur  pere  , n’eftoient  point  encore 
fatisfai&s  , mais  defiroient  de  pou fier  les  limites  de 
leurs  partages  autant  que  le  Fer  de  la  lance  fe  pour- 
rait ellendic.  Voila  pourquoy  Clodomir,  qui  efloic 
l’aifné  entre  les  légitimés , voyant  le  Royaume  de 
Bourgongncà  fon  advantage,  entre  dedans  avec  de 
grandes  forces,  qui  ne  trouvèrent  pas  beaucoup  de 
rcfîftance  , Sigifmond  eftant  dc-ja  vaincu  par  fon 
crime.  Apres  s’eftre  empare  des  places  les  plus  con- 
fiderablesjil  prend  le  miferable  Roy  , §c  l'emmene 
rrifonnier  à Orléans  pour  en  difpofer  frelon  les  vo- 
lontcz  : Mais  Godemar  le  frere  de  Sigifmond  , qui 
s’eftoit  retiré  aux  montagnes  , pendant  que  les 
François  faifoienc  ce  beau  ravage  retourne  avec 
main  forte,  & ayant  tué  les  garnifons  Françoifcs  , ie 
rend  maiftre  du  Royaume.  Clodomir  entendant 
cette  deffriite  en  devint  fi  furieux  qu’il  fit  trancher 
la  tefte  à fon  prilonnier,  avec  fa  femme  ôc  fes  enfâs 
du  fécond  liéfc,  commandant  par  excès  de  cruatué 
de  jcttçr  les  corps  dans  un  puits,ce  qui  fut  exécuté* 
Tome  11.  V v 
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Non  content  de  cecy.il  t’entre  dans  la  Bourgongne 
tout  bouillant  de  colere.avec  intention  de  remettre 
tout  ï.  Ton  obeylïance  : mais  il  fe  trouva  inverti  des 
Bourguignons  à une  rencontre, qui  le  tuerent,&l’a- 
yant  reconneu  à fa  longue  chevelure  , luy  tranchè- 
rent la  tefte,&  la  mirent  au  bout  d'une  lance  pour 
fervir  d'un  trifte  fpe&aclc  aux  François. 

Cét  accidér  affligea  le  cœur  de  la  mere  qui  pleu- 
roit  ce  fils  avec  des  larmes  inconfolables,  tant  pour 
ce  que  c’cftoit  le  premier  qu’elle  avoir  eflevé  avec 
toutes  les  tendteffespoffibles  ,que  par  ce  que  le  vo- 
yant mort  dans  la  chaleur  de  tant  d’aéfces  fanglans, 
elle  avoit  bien  deTinquietude  du  falut  de  fon  ame, 
La  pauvre  Reyne  s’élevoit  tant  qu’il  luy  eftoit  pof- 
fible  contre  les  violanccs  de  la  douleur,  & s’armoit 
contre  d’autres  accidens  qu’elle  prevoyoit  devoir 
paiftre  des  mauvaifes  inclinations  defesenfans. 

Clodomir  avoit  laifsé  trois  fils  en  hasâge,  que  U 
' Sainte  voulut  nourrir  enfamaifon,  & auprès  de 
fa  perfonne,où  fc  puifoient  les  plus  belles  maximes 
de  toute  fagcflc,&  de  toute  pietc. Ces  petits  enfans 
allez  bien  nay,&  cultivez  tout  à Ioifir  pnt  les  bons 
préceptes  de  leur  grand’merc , promettoient  quel- 
que chofc  de  bon  à l’advenir, & fervoient  d’un  très- 
doux  lenitif  à cette  affligée  tourterelle,  pour  adou- 
cit les  aigreurs  qu’elle  avoit  conceues  de  la  mort 
de  leur  perp , quand  voicy  une  horrible  phrenefie 
quife  coule  en  l’efprit  de  Childebert  & Clotaire 
fes  deux  fils , laquelle  Te  lit  dans  toutes  nos  hiftoi- 
res  , dont  elle  fait  rougir  le  front , pour  lailfer  une 
tache  d’cxecration  au  maudit  déreglement  de  l’am- 
bition. 

Il  feroit  plus  expédient  aux  Grands  de  la  terre 
d’avoir  des  vautours  bequetans,  & des  rafoirs  tran- 
chansdans  les  entrailles , que  de  nourrir  une  telle 
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paflïon  qui  n’cftaitt  groirc  que  de  fumée,  viole  tout 
ce  qu'il  y a de  droit , & d'humain  pour  s’engraiflet 
de  fang  , & n’ouvre  quafi  jamais  les  yeux  que  dans 
les  flammes  des  damnez. 

Childcbert  & Clotaire  fils  du  grand  Clovis  , & 
de  la  faintc  Clotilde,fe  drpoüillans  de  tout  refpeéfc, 
toute  douceur  , & toute  humanité  , conçoivent  une 
mortelle  jaloufie contre  leurs  petits  ncpveux  , s’i- 
maginans  que  leur  merc  les  vouloir  eflever  à leur 
pre]udice:&  fans  prendre  autre  conftil  que  de  leur 
brutale  paflion  prennent  refolution  de  s’en  défai- 
re Les  pauvres  enfans  eftotent  toûjours  fous  l'niflc 
de  leur  bonne  mere  Clotilde  , qui  ne  les  pouvoir 
quitter  de  vené  , tant  elle  avoit  peur  des  furprifes 
qu’on  fait  fi  faciLment  glillcr  dans  le  cœur  des  en- 
fans  par  la  corruption  d’une  mauvaife  compagnie. 

Ces  oncles  infâmes  fupplient  leur  merede  permet- 
tre à leurs  petits  ncpveux  de  les  venir  voir , pour 
prendre  quelque  honnefte  récréation  , promettant 
de  les  rendre  au  plutoft  entre  fes  mains.  La  fainte 
qui  ne  pouvoic  imaginer  cette  dcteftablc  malice 
qui  couvroit  au  cœur  de  ces  dénaturez  , laillè  aller 
fes  petits  fils,craignàc  que  le  refus  qu’elle  en  feroit 
n’aigrift  davantage  le  fotipçon  des  fupplians:  Si 
cft-ce  qu'elle  fremifioit  déjà  , & leur  difans  adieu  , 
les  bailoit  avec  des  baifers  redoublez  , des  êlance- 
mens  & des  tranfports,  ne  pouvant  comprendre  fa 
paflion, ny  leprefagede  fon  malheur. 

Les  petits  innocens  alloient  ï la  boucherie  tous 
tians, comme  des  enfans  qui  ont  les  promenades  & 
le  jeu  dans  la  telle  Quand  ceux-cy  les  virent  en  leur 
pleine  puiflance,ils  dépefehent  un  meflagee  à leur 
mere, pour  luy  porter  de  très  infolentes  nouvelles  : 
car  il  avoit  commendement  de  luy  montrer  un  poi- 
gnard & des  cifeaux,luy  demandant  qu'elle  choific 
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ce  qu'elle  jugeroic  le  plus  convenable  à les  petits 
fils,ou  de  les  faite  palier  par  le  fil  de  l’efpée  , ou  de 
les  tondre  par  force,&  les  faire  Moin.es. 

Clotilde  extrêmement  eftonnée  de  cette  impu- 
dence, répondic  , A ‘tant  morts  que  Moines  : ce  que 
quelques-uns  ont  fort  inconfiderémenc  interprété  , 
ptnfant  que  cette  réponfc  procedoit  d*une  ambi- 
tion qu’elle  avoit  de  faire  regner  fes  petits  fils:  mais 
l’admirable  Princeire  vouloit  dire  qu’il  ne  .falloir 
appliquer  au  fcatice  de  Dieu  que  les  volontaires  : 
Sc  qu’elle  aymeroit  mieux  voir  fes  enfans  bien 
morts,que  de  les  voir  en  une  perfection  Religieufe 
avec  de  la  contrainte  de  de  la  rage.  Ge  malheureux 
rnellager  qui  cûoitfait  à, l'humeur  de  fes  maiftres 
au  lieu  d’adoucir  l’affaire  , fit  un  rapport  bien  crud 
de  fon  méfia  ge  : ce  qui  précipita  le  mal  défia  com- 
mencé aux  extrémité  z. 

Clotaire  poflèdé  d’un  efprit  diabolique  , prend 
Thibaut, l’aifné  de  ces  petits  enfans, & l’ayant  por- 
té par  terre, luy  pafta  fon  elpée  à travers  le  corps. 
Le  petit  Gontaire  qui  eftoic  le  fécond  , arrousé  du 
fang  de  fon  frere  , qu'il  voyoic  cftendu  mort  fur  le 
carreau.s’agraffe  aux  genoux  de  fon  oncle  Clulde- 
bert , avec  des  cris  pitoyables  , difant  : Mon  oncje  ; 
fauvez.-moy  la  vie\en  quoy  vous  ay-,e  offense!  Il  eftoic 
fi  tremblotant  en  tous  fes  membres,&  fi  peccant  en 
fes  foû pirs, que  l'autre, quoy  qu’il  euft  con/ert é ce 
m.ilefice,fut  laifi  d’une  grande  çompafllorn  ,&  pria 
foa  frere  çle  ne  palier  pas  plus  outre  : mais  Clotaire 
cnragé,&  plus  cruel  qu’un  tygrc  d’Armenie:  Qucy  , 
dit-il, tuas  e)lé ditconftily  & tu  mernpefches  malme- 
nant l’execution  ? ie  vous  percer.ty  tous  deux  de  mon 
«//eV.Childcbert  épouvanté  rejette  la  pauvre  viéti- 
me  de  fes  genoux, & la  livre  à ce  bourreau  qui  l’é-- 
gorgça  fur  le  champ. 

Comme 
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Comme  ils  eftoient  en  ces  confeftations , le  troi- 
fiémefilsde  Clodomir , nommé  Clodoaldc  fut  en- 
levé par  un  amy  du  pere,&  nourry  fccretrcmcnr  en 
l’Eftat  Ecelefiaftique  , où  il  reüflit  à une  fi  parfaits 
fainteré  que  fuyant  l'ombre  des  Diadèmes  5c  des 
Sceptres , qui  trompe  la  crédulité  des  plus  paillon-  \ 
nez  par  ces  illufions.il  a mérité  des  Autels  en  terre, 

& une  couronne  de  gloire  dans  le  Ciel  : car  c’clt 
le  S.  Cloud  que  nous  révérons  auprès  de  Paris. 

Quelle  imagination  a fiez  forte  fe  pourroit  figu- 
rer lescuifantes  douleurs  qui  faifirent  l’efprit  de  la 
pauvre  Clotildo , quand  elle  entendit  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafsé  par  l'attentat  de  fes  dénaturez  enfans  : 
Qpe  pouvoir  pcnler  cette  ame  fi  nette  & fi  épurée 
des  contagions  de  la  terre  qui  appreiiendoit  l’om- 
bre des  moindres  pechez , quand  elle  vit  fa  maifon 
fouillée  de  fi  horribles  facrilcges  ? Elle  tenoit  en- 
core toutesfois  le  gouvernail  de  la  raifon  dans  uu 
fi  furieux  orage  des  pallions  & dans  une  fi  profon- 
de nuit  de  mifere  , elle  adoroit  un  rayon  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  qu’elle  confideroit  au  plus  fore 
de  fes  douietirs.EUe  même  sas  fc  troublcr.vint  pren- 
dre les  corps  tronçonnez  de  ces  innocentes  créatu- 
res , Sc  rallia  les  membres  épars  au  tant  qu’elle  pou-  / 
voit , difant  : 

Met  pauvres  enfant  je  ne  pleure  pat  Vojlre  mort, 
quoy  quelle  ne  peut  eflre  ajfelf  pleur  ée.  Vous  eflet 
morts  comme  de  petits  Abels  , comme  de  petits  inno- 
cent , quittam  une  terre  profanée  des  crimes  de  vos 
oncles  pour  aller  prendre  place  au  Ciel , vous  m’avej^ 
devancée  pour  vivre  déformais  au  fein  de  voflrc  grand 
Pere  : Mais  je  pleure  ces  Caïn  s & ces  Herodcs  , 
qui  vous  ont  fi  proditoirement  ajfaffme'f»  & en  quelque 
part  qu'ils  foient  je  m‘ a jfeure  qu’ils  portët  des  tenailles 
& des  bourreaux  dans  leur  coeur.  Ils  dévoient  pour  le 

V v 5 


Digitized  by  Google 


6 88  La  Dame, 

moins  rcjpcïter  les  cendres  de  leur  pere  , ils  devaient 
avoir  compajjion  de  la  tendrejfe  de  vos  corps  , ils  dé- 
voient avoir  quelque  égard  à mon  âge  , & an  foin 
que  j’ay  eu  de  vous  eltver  depuis  la  mort  du  Roy  j & 
j‘ ils  avaient  d’éja  conclu  ce  majfacre  , lors  qu’ils 
vous  enlevèrent  de  ma  maifon  , ils  le  dévoient  exécu- 
ter entre  mes  bras.  Pour  le  moins  jeujfe  fermé  vos 
yeux  mourans  , de  mes  doigts  , feujfe  ejfuyé  le  fur, g 
de  vos  vifages  , je  vous  t>Jfe  encouragé  a la  mort  , 
feujfe  reçu  >t vos  derniers  foijpirs  dans  mon  fein. 
Ha  ! mes  petits  nourrirons  , je  ne  fçavois  pas  que  les 
bafers  que  je  vous  donnois  à voflre  départ  , ejioient 
les  derniers  que  je  vous  devais  donner  en  vojlre  vie  J 
Ames  pures  & innocentes  , qui  elles  parties  de  te 
monde  en  un  âge  , ou  vous  ave\igttorè  le  péché  , qui 
n’a  jamais  approché  vos  cotmoijfances  tant  s'en 
faut  qn’H  foitUlaJfe  voflre  corps  ; regardez,  du  haut 
de  ce  palais  d’afiru  & de  lumières  vojlre  mere  affli- 
gée , que  Dieu alaijfce  encore  en  terre  pour  donner 
fcpulture  à vos  corps. 

Difanc  cccy  elle  les  fir  enlever  pour  les  loger 
an  tombeau  de  leur  grand  Pere,cù  eflant  venue  eu 
perfonne  , la  nature  arracha  une  grofTe  ondée  de 
larmes  à fa  confiance, & luy  fit  dire  : 

Mon  très  honnon  Seigneur  & ejpoux.,  qui  rn  dve'îj 
fi  cordialement  aimé  en  cette  vie,  ne  me  voulelfj-  vous 
point  ouvrir  vojlre  facré  tombeau  pour  me  recevoir 
auprès  de  v oust  Voie  y vos  petits  fils  que  je  vous  arnt- 
ne,des  petits  fleurons  qui  ont  ejlé  moijfonnez.  en  la  t ca- 
dre fft  de  leurs  âge  par  les  mains  de  leurs  oncles  , vos 
enfant  & les  miens.  Mon  tres-chcr  mary  , je  vous 
efiime  heureux  d’avoir  ejlé  tranf porté  tn  l’autre  mon- 
de devant  que  de  voir  ces  pitoyables  tragédies  ; fi  ce 
ne  fi  que  vojlre  rejpett  les  devoit  arreHer.  Mes  pe- 
che^feuls  ont  mérite  cette  vieillejfe  defolée  , à ht 
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quelle  î)ilu  m'a  refervé  pour  expérimenter  les  plus 
Jenfibles  douleurs  qui  pouvaient  jarnau  tomber  en  mon 
imagination.  Je  les  endurera y tant  qu’il  plaira  a la 
‘Providence  "Divine, qui  veut  tirer  cttie  faits fa ilion  de 
mes  fautes  , cr  je  confommeray  de  regrets  mon  corpst 
qui  ri  a tantojl  plus  que  l’ écorce  > pour  le  placer  hier.» 
tojl  avec  le  voflre. 

La  Sainte  fondoit  tous  les  jours  en  larmes  au- 
près de  ce  Scpulchrc  , y demeurant  jour  & nuiéfc  » 
comme  fi  elle  euft  efté  quelque  ombre  d’une  tref- 
pafsée  : mais  enfin  pour  le  divertir  de  cette  imagi- 
nation qui  étoit  trop  affligeante, & vacquer  à Dieu 
pius  librement, elle  fe  refôlut  de  quitter  totalement 
la  Cour  , &aller  palier  le  refte  de  fis  jours  en  la 
ville  de  Tours , auprès  du  Scpulchrc  de  S.  Mait'n. 
C’cft  là  qu’elle  commença  à mener  une  vie  toute 
celeffc  , comme  une  perfonne  qui  fcmbloit  n’avoic 
plus  rien  à dèraefler  avec  le  corps , &c  la  convcrfa- 
tion  des  vivans. 

Il  eft  vray  que  les  grandes  profperire2  ne  cor- 
rompent pas  facilement  des  âmes  qui  ont  pris  une 
bonne  trempe  de  la  crainte  de  Dieu  : fi  eft  - ce  tou- 
tesfois  qu’elles  les  entament  & les  altèrent  en  quel- 
que façon.  Vne  petite  Abeille  marche  quelquefois 
li  long-téps  fur  ton  miel , qu’à  force  de  s’y  prome- 
ner elle  englue  fes  aillerons  : Audi  une  ame  raefme 
de  celles  qui  font  les  plus  dèvotcs,cftant  continuel- 
lemét  chatouillée  par  une  longue  fuite  de  bôs  fuc- 
cez  des  affaires  du  mondc,prend  un  peu  d’ellor  hors 
de  loy,5c  fc  relâche  dâs  un  air  riâc  & délicieux  qui 
ne  luy  porte  que  des  objets  d’allegreffe  t'maisanifi.- 
toft  que  l’adverfité  a frappé  fon  coup  , elle  r’enrrc 
chez  loy.elle  fc  replie  dans  foy.mcfme  ,elle  fe  rafle, 
elle  fe  connoift , elle  trouve  Dieu  au  fonds  de  fon 
cœur, affligée, & ennuyée  des  révolutions  du  môie , 
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elle  fe  guide  partie  (Tu  s les  voyes  de  la  Lune  , & les 
routes  du  Soleil  ï ce  beau  temple  de  l’Eternité  , où 
vivent  les  efpritsqui  font  dépoüllez  de  ces  malles 
de  chair  , 6c  d’os  que  nous  traitons  en  cette  vie 
mortelle. 

C’tft  le  chemin  que  prit  la  fage  Clotilde  aufiï- 
toft  qu’elle  fuft  éloignée  de  la  Cour  , & defembar* 
rafsée  des  affaires  qu’elle  n’avoit  jamais  fa'étées, 
que  par  obligation  de  confcience  ; elle  entra  dans 
une  douce  folitude  , où  il  lui  fembloic  que  la  natu- 
re n’avoit  cflalé  les  montagnes  & lesvalées  , les  fo- 
rcfts&  les  rivières  que  pour  luy  faire  un  Théâtre 
des  cuivres  de  Dieu.  Elle  faveuroit  cette  retraite 
comme  une  manne  du  Paradis , & goûtoit  avec  des 
delices  incroyables  ce  profond  filence  apres  tât  de 
bruits  confus  des  broüillcrics  de  la  Cour.  Il  luy 
fembloit  qu’elle  parloit  alors  à Dieu  tefte  à tefte, 
& qu’elle  voyoic  tout  l’orgueil  de  la  terre  bien  plus 
bas  que  les  pieds.  Son  amc  fe  blanchi  (Toit  dans  fes 
larmes,  s’affinoit  dans  fes  dcfirs  ,&  s’évaporoit  tou- 
te en  Dieu  , comme  par  l’alambic  de  fes  ardentes 
charirez.  •> 

La  fiinte  Dame  qui  avoit  âîmé  autre  fois  de  fa 
voir  éclater  dans  la  Majefté  d’un  fomprueux  habit 
pour  le  rendre  plus  agréable  à fon  mary  , & plus 
augufte  aux  yeux  de  fon  peuple, alloit  vefttië  fi  mo- 
de fh'mcnt,  que  fon  hiftoire  porte  qu’on  la  voyoic 
couverte  d’une  fimplc  laine.  Celle  qui  jadis  eiloic 
toute  cftiucellcnte  de  pierreries  , paroiflbic  alors 
dans  les  livrées  de  la  Penitence  : Celle  qui  avoit 
tafehé  raifonnablement  d’entretenir  une  mortelle 
beauté  pour  la  complai'ance  de  fon  cher  efpoux, 
efte  ic  toute  confommée  des  mortifications  de  la 
chair:  Celle  qui  apres  rant  de  victoires  d’un  des 
plus  vaiilans  maris  qui  fuft  jamais  , avoit  efte  me- 
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ncc  triomphante  dans  le  chariot  de  gloire,convcr- 
(bit  avec  les  femmes  vcfves  , & les  orphelins  , che- 
minant quafi  toujours  à pied,  n'eftoitqiie  la  débili- 
te de  Ion  corps  l’en  difpenfaft  , par  le  confeil  de 
ceux  qui  gouvernoient  la  faute. 

Celle  qui  avoit  veu  tous  les  Sujets  d'une  grande 
Monarchie  à fes  pieds,  eftoic  alors  continuellement 
profternee  aux  pieds  des  pauvres  , qu'elle  fervoit 
comme  les  vivantes  images  de  Dieu.  Celle  qui 
avoit  eu  quelque  [foin  de  ménager  les  finances  , 
comme  le  nerf  de  l'eftat , fe  dépoüilloit  qtiafi  des 
chofes  les  plus  neceftaires  à la  vie  pour  fecourir 
les  neceflitez  du  peuple  : Celle  qui  s’eftoit  pieu  à 
bâtir  de  grands  Palais  n’avoit  plus  d’affeétion  que 
pour  les  Monaftcrcs  ,&  les  Eglifes  qu'elle  faifoic 
crigçf  ^ar  tout, avec  autant  de  libéralité  que  luy 
pouvoient  permertre  fes  moyens.  Cette  divine 
femme  eftoic  comme  la  Lune  en  eclypfe  , qui  pa- 
roift  toute  renebreufedu  cofté  de  la  terre  î mais  ne 
lailfe  pas  d'tftrc  rres-éclatante  delà  partie  qu’elle 
regarde  |ie  Ciel.  Audi  ceux  qui  voyoient  cette 
Princefle  des  yeux  charnels,  en  un  tel  citât  difoienc 
qu'elle  eftoic  eclipsée.Mais  Dieu  qui  dans  cette  re- 
traicte  luy  lançoit  des  layons  de  gloire  à travers  la 
nue  du  corps , la  faifoic  voir  aux  yeux  des  Anges  -, 
comme  une  ame  toute  inveftie  du  Soleil  de  juftice. 

Comme  elle  eftoit  dans  la  douceur  de  ce  repos  , 
les  nouvelles  lui  viendrait  bien  chaudement  qu'il 
falloir  retourner  à laGour  pour  appaifer  la  difeorde 
de  fesçnfans , qui  eftoient  prefts  d'en  venir  aux 
mains, Sc  de  perdre  le  Royaume  dans  de  grandes 
defolations  de  guerres  civiles. 

La  fainte  ne  fie  pas  comme  ceux  qui  tiennent 
la  rctraitte  des  vanicez  du  mode  ainfi  qu'un  fuppli- 
cc  , & ne  font  jamais  à cux-inefines  » fi  la  ncceffité 
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ne  leur  fait  prendre  le  chemin  qu’ils  ne  fçauroîèrit 
choifir  par  raifon.  Auflfi-toft  qu'elle  entendit  c.s 
importuni  ccz  qui  la  cape  U oient  aux  affaires  du 
monde  , elle  s'en  alla  profterner  au  fepulchre  de 
S.  Martin  .pleurant  à chaudes  larmes,  & difant  î 
Mon  Dieu  vous  f pavez.  mon  cœur, O"  que  ce  nefi  point 
vy  par  crainte  du  travail , ny  par  manquement  de  cou- 
rage,que  je  me  fuis  retirée  de  la  Cour  de  mes  enfans  i 
mais  que  voyant  leurs  deportcmens,çr  leurs  affaires  en 
un  tel  e fiat, que  je  ne  pen  fois  pas  leur  pouvoir  auc  une - 
ment  profiter  par  mes  c»nfeils,fay  chotfi  le  moyen  que 
j’efiimoù  le  plus  fortable  pour  les  aider  , qui  efi  celuy 
des  prières:  Et  me  voici  maint  endt  profier  ne  e au  tobeau 
d’un  de  vos  plus  grands  ferviteur s , pour  vous  fupplur 
par  fies  mérités  , & par  [es  cendres  ct’appaifer  lès  que-* 
relies  de  ces  infortune  z.  enfans  , & de  regarder  de  L’œil 
de  vos  mifericordcs  accoutume  es  ce  pauvre  peuple  , €$" 
cette  France, à qui  vous  avez,  configné  tant  d’arrhes 
de  vos  fide/les  arnitïez.^Mo  Dieu, fi  vous  jugez,  que  ma 
prefence  pnijfe  fervir  pour  addouctr  l’aigreur  de  ces  ef  ■ 
prit1, fi  n’aurai  ny  confideration  de  mon  âge  , ny  de  ma 
fd'éimais  je  use  fiacri fierai  en  ce  voy  age  pour  le  public  i 
Mais  fi  it  ne  puis  fervir  d’autre  choje  que  d’un  far - 
de  au  inutile,  comme  je  me  le  perfuade  affc\raifonna- 
blementyje  vous  conjure  par  voflre  bonté , de  recevoir 
mes  humbles  prières , & pacifier  leurs  affaires  , ffr  me 
conferver  toufiours  l’honneur  que  jay  de  vous  fervir  en 
cettte  retraitie. 

Choie  miraculeufe  : on  remarque  qu'au  mefme 
temps  que  la  Sainte  prioit  à ce  tombeau  , les  armes 
des  frères  qui  cftoient  défia  preftes  de  fe  choquer  , 
pour  faire  un  déluge  de  fang  , s'arrêtèrent  tout 
court  : 8c  ces  deux  Rois.fans  fçavoir  de  quel  cfprit 
ilseftoicnt  pouffez  , s’envoyèrent  mutuellement 
une  Ambafiade  de  paix,  laquelle  fut  conclue  fur  le 
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champ.avec  l'admiraciô  & le  contentement  de  tout 
le  monde. Cela  confirma  fort  Clotilde  en  fa  fainte 
refoluti6,oà  cl  c vcfquic  jufqucs  à une  allez  profô- 
dc  vielldle.Eufin  ayant  eu  .evelation  du  jour  de  fa 
mortelle  manda  fes  deux  fils  Childcbert  & Clotai- 
re, donteeluy-cy  qui  cftoit  le  plus  farouche,  avoir 
efté  aucunemct  humilié,  ayant  fiiby  quelques peni- 
téces  à lui  ordônéespar  le  Pape  Agapet,pour  expier 
beaucoup  d’cxccz  qu'il  avoir  commis  : car  telle  cft 
la  plus  commune  opinion.  Ces  deux  Rois  cftans  ve- 
nus , la  mere  leur  parle  en  ces  termes  : 

i'eftos s cjuafi  rejotHc  de  fortir  de  ce  monde  fans  vous 
voir  , non  pour  la  haine  de  vos  perfonnes  , qui  ne  peut 
tomber  en  une  ame  telle  que  la  mienne  : mais  pour 
l'horreur  de  vos  deportemens.qui  ne  fe  peuvent  juftifier 
que  par  la  repentence.  Dieu  fçait  que  vous  ayant  veu 
de [f o iiiller  tant  de  fois  le  reffett  que  vous  devez,  a mon 
kge%&  à l'authoriré  que  la  nature  me  donnoit  fur  vo- 
tre  conduite, jamais  \e  ne  me  fuis  peu  défaire  d'un  cœur 
de  mere  envers  vous  tque  je  retiens  encore  fur  le  bord 
du  tombeau,  le  vous  avais  demandé  a Dieu  devant 
voüre  nat fiance  , avec  des  dejirs  qui  me  fembloient 
alors  raifonnables  , mais  qui  efloient  peut  eflre  trop 
itnportuns\&  fe  jamais  mere  fut  pajfeonnée  de  l'amour 
de  fes  enfant  ,fay  reffenti  ces  aiguillons  bien  vivement , 
donnant  mon  ame  en  froye  à tous  les  fouets  , & mort 
corps  au  travail , pour  vous  nourrir  , dr  vous  élever 
avec  des  fou jf rance  s qui  ne  font  pas  fi  ordinares  aux 
Reynes  Mares. 

r attendais  de  voftre  naturel  quelque  carre  {fon- 
dante à mes  charitables  affeftions , tors  que  vout  fe- 
riez, venus  en  âge  de  dt Jcr  et  ion  , & je  m’imaginois 
apres  la  mort  de  voflre  pere  mon  tres-hogore  Sei- 
gneur , que  mon  âge  qui  alloit  au  déclin  » trouverait 
quelque  foolagemcnt  dans  voftre  pieté.  Et  vout 
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aveTffait  ce  que  je  veux  paffer  fous  filence  j car  U me 
femble  que  vos  eïfrits  en  ont  autant  d’horreur  que  le 
mien, qui  en  faigne  encore, & je  nefçay  pas  quand  le 
tems  e flancher  a le  faog  d'une  playe  fi  difforme. 

Hélas  ! mes  enf ans  , vous  vous  efles  perfuadc  f que 
c'efloit  un  advantage  de  dépeupler  le  monde  pour 
eflendre  votre  domaine, & violer  la  nature  pour  cimen- 
ter vos  throfnesdu  fan  g de  vos  proche  s :ce  qui  efl  une 
txecrable  frenefic .Car  je  proteïle  à cette  heure  , où  je 
m'en  vais  rendre  compte  de  mes  allions  devant  le  Dieu 
vivant  que  j'aymsrois  mieux  vous  avoir  engendre ^ 
pour  ejlre  valets  de  Pay  fans,  que  devons  voir  le  fce- 
pere  en  la  main,s'il  ne  fervoit  a autre  effet  que  pour 
authorifer  vos  crimes.  Aveugles  , qui  ne  voyez,  pas  que 
les  di  amans  d'une  Cour  ont  Royale  fuent  d‘ horreur  fur 
une  tefte  envenimée,# ambition,  Quand  vous  fereTf  a ’* 
poinll  où  je  fuis  maintenant,  que  vous  fervira  d'avoir 
porté  la  pourpre, (i  pour  l’avoir  foùdlée  de  vos  ordures 
il  en  faut  faire  échange  avec  un  habit  de  flammes , qui 
ne  s'ufera  non  plus  que  l’eternitc  ? 

Retourne ^ , mes  enf  ans  , au  bon  chemin  que  vous 
avez  delai fé,  F'ous  avez  peu  voir  par  quels  fenti - 
me  ns  la  Providence  de  Dieu  a conduit  le  Roy  voïlre 
pere  au  throfne  de  cette  Monarchie  : vous  ave'f  au  fi 
remarqué  les  defaflres  des  Roy  s nos  proches  parens  , 
peur  s*eflre  égarez  de  la  vraye  pieté.  Ce  peu  d’ombre 
que  vous  reteneTf  encore  de  la  fainte  Religion  , a fuf- 
pendu  la  main  de  Dieu  , & retenu  le  coup  fatal  qu'il 
de  voit  décharger  fur  voflre  Eftat.  Si  vous,  perfiflelf 
dans  le  mal, vous  irriterez  fa  luftice  par  le  mépris  de 
fa  mif tri  corde.  Demeurez  f ur  tout  unis  d’un  lien  de 
paix  immuable  : car  en  divifant  vos  coeurs  ; vous  di - 
viferez  vos  Royaumes  :&  voulant  édifier  vos  fortu- 
nes par  vos  diffentions  , vous  defolerez  vos  mjtifons. 
Rendez  la  Juflice  à voflre  pauvre  peuple  , qui  vivoit 
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font  le  régné  de  vojlre  pere  avec  tant  de  repos  , & 
maintenant  vos  divi fions  l'ont  couvert  d‘ amertume t. 
N'efl-tl  pas  temps  a‘ oublier  le  pafié,  & de  commencer 
a vivre  lors  qu'il  faut  commencer  à mourir  ? Aies  en- 
fantée vous  dis  le  dernier  Adieu , & vous  prie  de  vous 
fauve nir  de  ma  pauvre  ame  , & de  loger  mon  corps  au 
fepulchre  du  Roy  vojlre  Pere  , comme  je  l‘ay  toujours 
défi  ré. 

La  faintc  difant  cccy , vid  que  fes  enfans  , qui 
avoient  efté  auparavant  fi  endurcis  , fondoient  tous 
en  larmcSjSe  agenouillez  autour  de  fon  lit , luy  bai- 
loicnt  les  mains  ,ayans  la  voix  lî  entre-coupée  de 
fanglots, qu'ils  ne  pouvoicnc  répondre  un  feul  mot. 
Là  delTùs  elle  tira  le  rideau  fur  routes  les  affaires  du 
inonde  , pour  s'entretenir  feulement  avec  Dieu.  Ec 
comme  la  maladie  alloit  croiffant , elle  prononça 
haurcment  la  profclïion  de  la  Foy  Catholique , en 
laquelle  elle  mouroit  -,  puis  demanda  les  Sacremens 
de  l'Eochariftic  , & l'Extreme-On&ion  , qui  luy  fu- 
rent adminiftrez  , 8c  qu'elle  reçeut  avec  une  extrê- 
me dévotion.  De  là  elle  fut  encore  quelque  temps , 
qu’elle  ne  vivoic  plus  que  des  extafes  de  fon  ame  , 
convcrtilTant  ce  peu  de  fouffie  qui  lui  reftoit  fur  les 
lèvres  aux  louanges  de  Dieu  ; Et  enfin  elle  rendit 
fon  bien- heureux  efprit  le  troifiéme  jour  de  Juin,la 
première  heure  delà  nuit,dilantà  l’article  delà 
mort  ces  paroles  : Ad  te  Domine  levavi  atiimam 
rnearn  : peut  meut  in  te  confdb,  non  erubefeam. 

L'hiftoirc  porte  que  la  chambreoù  elle  mourut , 
au  point  que  fon  ame  fortit  du  corps  parut  fort 
lumineufc>&  que  fes  facrez  membpes.rendirent  une 
rres-douce  odeur  , qui  laiffa  à tous  les  afliftans  une 
grande  eftime  de  fa  fainteté.  Son  corps  fur  enterré 
comme  elle  avoir  fouhaitté , aux  pieds  de  fainte 
Qeneviefve  : car  eiic  cftoit  fi  humble  , qu'elle  s'e- 
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ftimoit  bien-heureiifc  d’abailfer  Ton  diadème  fous 
les  cendres  d'une  pauvre  bergere.  Sa  mémoire  a 
eftéii  honorable  à toute  la  France,  qu’on  la  revere 
encore  fous  le  nom  de  fainre  Clothe  , qui  eft  le 
terme  du  vulgaire. 

O femme  vrayement  digne  de  porter  une  cou- 
ronne d’eftoilles,i’or,l’argent,&  les  pierreries  font 
trop  balles  pour  vous,s’il  vous  falloir  faire  des  fta- 
tues  dignes  de  vôtre  merite,les  diamans  , les  éme- 
raudes , & les  topazes  qui  ont  efté  employées  aux 
effigies  des  Reynes  d’Egypte  , feroient  en  un  trop 
bas  degré, en  confideration  de  vos  louanges. 

O Reynes,  ôprincelTes,mais  ô Dames, & Damoi- 
felles,pourquoy  ne  ferez-vous  pas  pour  le  moins  en 
vos  maifons  ce  que  ccllt-ci  a fait  en  un  grand  Ro- 
yaume ? Quelle  gloire, quel  empire,  & quel  triom- 
phe, fortir  de  la  maifen  d’un  Roy  de  Bourgogne 
corne  une  brebis  innocente,  une  pauvre  orpheline , 
mariée  par  dépit, qui  entre  en  une  cour  pleine  d’i- 
dolaftr£s,qui  fcmbloit  alors  une  for.  ft  de  belles  ra- 
vivantes , & les  fçavoir  fi  bien  charmer  , avec  les 
charmes  invincibles  de  fa  pieté,que  de  convertir  un 
Roy  belliqueux,farouche,Payen,&  en  le  convertif- 
fant  changer  toute  la  face  d’une  grade  Monarchie/ 

Tout  ce  que  nous  avons  de  Religion,  de  pieté  , 
& de  bon  h ur  après  Dieu  , nous  le  devons  à cette 
fainte  Rcyne.  O France  ! ô France  tua  chexe  pa- 
trie,que  tu  es  obligée  à fa  mémoire  , à fon  nom , à 
fa  vertu  , & combien  tu  dois  confervcr  ce  ptecieux 
threfor  de  la  Foy  qu'elle  t’a  fi  heureufement  confié 
par  fon  exemple. 

le  ne  parle  point  maintenant  des  carcfles  parti- 
culières que  tu  as  reccu'és  du  Gel.  le  ne  dis  ri  en  de 
tes  Fleurs  de  lys,  de  ta  Sainte  Ampoulle  , de  ton 
Oriflamme, de  la  guerifoa  dcsécroilles,  & d’au- 
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très  chofes  (embtables  : le  die  feulement  ce  que  tu 
peux  vanter  à la  face  des  nations  ; 5c  jamais  tu  ne 
perdras  cette  gloire  que  S.  Grégoire  le  Grand. hom- 
me incomparable, qui  fleur iiïoic  il  y a plus  de  mille 
ans,l'a  donné  dans  fes  livres,  lors  qu’il  t’apelle , La 
' lampe  du  monde  univerf el , & dit  que  tes  Monar- 
ques excellent  autant  par  défini  les  antres  Princes 
J dttverains,cjut  font  les  Rois  par  défias  les  peuples.  “ 
le  dis  ce  que  tu  peux  oublier  comme  un  privilè- 
ge fort  extraordinaire, que  Conftantia le  Grand  fie 
jadis  une  ordonnance  , qui  fut  depuis  gravée  fur 
l'Autel  de  fainte  Sophie  , en  la  maiftrefle  Eglife  de 
Conftanrinoplc:par  laquelle  il  defendoie  exprefle- 
ment  à toute  fa  pofierité,de  faire  aucunes  alliances 
ny  mariages, avec  les  eftrangers,  qui  fuflënt  fous  le 
Ciel, hormis  la  nation  des  François  : comme  fi  ce 
Religieux  Monarque  euft  ptevett  que  c’eftoient 
les  Rois  de  France  qui  dévoient  le  féconder  au 
îtele  qu’il  avoir  à la  deffcnce  de  l’Eglifc.  Voy 
5c  confidere les  grâces  que  Dieu  t’a  fait  en  cecy. 
Regarde  tes  voifins.  Regarde  les  puiilances  , & 
les  fooverainerez  de  la  terre.  Regarde  les  Empires , 
5c  les  Royaumes  , Oà  eft-ce  qu*ou  en  trouvera  un 
feul  de  la  mémoire  des  hommes  qui  aie  reçeu  la 
Religion  Catholique  arec  plus  de  faveur  , qui  l’ait 
défendue  avec  plus  de  courage,  qui  l’ait  confcrvée 
avec  plus  de  confiance/  Voy  l’empire  Romarn,&  tu 
verras  incontinent  apres  Conftanrin,  fes  fils  hereti-» 
qucs,fon  gendre  Apoftat.Voy  l’Italie,  & tu  la  verras 
couverte  fous  le  bouclier  de  tes  Rois.  Voy  l’Efpa- 
gne,&  tu  la  verras  innondée  de  Goths,de  Vandales , 
de  Sarfazins,  & le  feptre  entre  les  mains  des  Rois 
Ariens  i Voy  l’Angleterre , & tu  verras  qu’elle  n’a 
point  reçeu  la  Foy  à bon  efcient  que  fix  cens  an» 
efiant  dé  jà  expirés  depuis  l'ouverture  de  l’Evâgüe. 
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La  Pologne  ne  compte  que  fix  cens  cinquante- 
deux  ans  depuis  Ton  Chriftianifme  : La  Mofcovic 
ilx  cens  vingt-deux.  Tu  es  feule  , ô Françe,à  qui  Ie- 
ius-Chrift  , eftant  dans  l’agonie  de  fa  doulcureufe 
Paffion  , lors  qu’il  recommandoit/fa  Mere  à S. 
Jean  , & fon  Ame  à fon  Pece  , a defigné  & député 
miraculeufement  un  Pafteur  c’cft  à fçavoir,  le  glo- 
rieux S.  Denis  , qui  reçcut  les  premiers  rayons  de 
la  connoidance  de  Dieu  dans  cette  eclipfe,qui  ar- 
riva à la- mort  du  Sauveur  » pour  répandre  apres  fes 
divines  lumières  avec  fon  fang  fur  lps  montagnes» 
où  res  Vierges  vivent  encor  aujourd’huy  d’une  vie 
toute  Angélique. 

O France  , pourquoy  as-tu  éclairé  toute?  les  par- 
ties du  monde  de  tes  conqueftes  ? pourquoy  tes 
Roiss’eftant  toufiours  communiquez- avec  tant  de 
douceur  » &c  de  facilité  ont-ils  augmenté  leur  Ma- 
jefté  par  la  familiarité  des  peuples  qui  a couftume 
de  la  dilïoudre/  Pourquoy  ont-ils  paru  comme  des 
Amethiftes , qui  éclairent  d’autant  plus  qu'on  les 
porte  fouvent  ? pourquoy  as-tu  elle  une  pepinierc 
de  tous  les  grands  efprits  ? Pourquoy  as-tu  tenu  de 
tout  temps  l’Empire  des  lettres  & des  fciences: 
femblableà  cét  Autel  du  Soleil,  d’où  l’on  prenoit 
la  lumière  pour  allumer  toutes  les  lampes  ? pour- 
quoy fais-tu  eftonner  toutes  les  hiftoires  de  la  du- 
rée de  ta  Monarchie , qui  n'en  trouvent  pas  une 
comparable  dans  le  monde?  Pourquoy  Dieu  t’a-t’il 
tant  de  fois  enrichie  de  tes  pertes  , ennoblie  de  tes 
defaftrcs,élevée  .par  tes  ruines, & par  tes,  précipices? 

Fc  eu  que  cadendo  , 

Ne  caderes.  N’eft  ce  pas 

pour  avoir  confervé  ce  précieux  jouyeau  de  Clotil- 
de  ; cette  Foi  , cette  Religion  qu'elle  a confignée  à 
tes  Rgi$,&  à tes  pcuplcs?0  ayeuglc  fi  tu  l'ignores  ! 
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0 infcnfible  fi  tu  la  négligés!©  dcfaftreufe  fi  tu  la 
perds  ? A voir  encore  les  cendres  de  cette  bonne 
Princelïc  qui  font  en  ta  ville  ccpitale  ; cendres  di- 
gnes d’cftre  baisées  des  Reynes, honorées  des  Rois, 
reverées  de  tout  le  peuple. 

Tant  qu’il  y aura  des  facrifices, des  Autels , des 
Anges, & des  hommes  , le  nom  de  fainte  Clotilde 
vivra, & l'c  répandra  avec  uoe  douce  odeur  par  tou- 
tes les  Provinces  du  Chiftianifme  , 8c  raa  plume 
qui  prend  Ion  vol  plus  loing  que  mes  deftèins  ne 
l'ont  jamais  portée, fera  la  mdtagere  de  Tes  gran- 
deurs,avec  autanc  de  fidelité  qu’elle  a de  confiance 
en  fa  prote&ion. 

le  veux  encore  pour  couronner  cette  œuvrerons 
reprefenter  une  Dame  fortie  de  fon  fang,petite  fil- 
le d’un  de  fes  fils, qui  a fait  en  Efpagne  ce  quecel- 
le-cy  fit  en  France,converti liant  fon  mary  à la  Foi, 
pour  gaigner  en  fuite  la  nation. 

SECTION  X. 

Indegonde  fortie  dufang  à1  de  la  maifen 
de  Clotilde, porte  la  Foy  Catholique 
en  Efpagne. 

ENviron  l’an  cinq  cens  quatre  vingt,  & trois  , 
Lcvigilde,  Prince  Arien  , regnoit  dans  l’Efpa- 
gne  :&  voyant  que  la  maifon  de  France  tenoit  le 
hauc  bout  dans  tous  les  Royaumes  du  monde, il  en 
rechercha  l’alliance  : & obtint  pour  femme  de  fon 
fils  ainc,qu’on  appelloit  Hermenigildc,  la  fille  de 
Sigisbert  petit  fils  de  Clotilde  : qui  fe  nomme  dans 
l’hiftoire  du  nom  d’Indegonde. 

C’eftoic  une  Princefle  des  plus  accomplies  de  fon 
fiécle:  en  qui  la  beauté , la  grâce  , 8c  l a vertu  fa»j 
Tmt  //.  X x 
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foient  un  merveilleux  concert  pour  lui  gaigner  les 
cœurs  de  tout  le  monde.  Chacun  regrcttoit  que 
cette  belle  aube  du  jour,  qui  commençoit  à éclairer 
la  France  de  'es  rayons  , alloit  à Ton  lever  au  pays 
où  le  Soleil  fe  couche  , & que  tant  de  rares  perfe- 
ctions Ce  fcparoient  du  Royaume  qui  leur  avoit 
donné  naïffanca.  La  bonne  fille  qui  n’avoir  autre 
veue  que  l’obeylfance  qu’elle  devoit  rendre  à ceux 
au  (quels  la  nature  l’avoit  a(Tujetticas*en  alloit  toute 
contente:  joint  qu’elle  eftoit  un  peu  chatouillée  de 
ce  nom  de  Reyne  , qu’elle  pouvoit  un  jour  raifem- 
nablement  efpercr  ; Mais  elle  ne  fçavoit  pas  les 
combats  ,&  les  efpines  qui  l’attendoient  au  lien 
mefme  où  elle  ne  ptetendoit  moillbnner  que  des 
fleurs. 

Isnepenfë  pas  que  l’Enfer  puiffe  jamais  enfan- 
ter un  mal  fetpblable  à l’hcrcfie  : qui  pcrvertilfanc 
toutes  les  bonnes  affaires  » s’apprefte  déjà  pour 
noyer  tous  les  contentemcns  de  cette  innocente 
ame  dans  un  déluge  de  larmes.  Helas  ! qu’un  mil- 
lion de  gehennrs  méritent  Bien  d’eftre  employées 
fur  les  efprits  criminels  de  ceux  qui  ont  efté  les 
premiers  autheurs  de  ce  monftrercar  il  a rro  iblé  de 
tout  temps  les  Eilats  des  Princes,perdu  tant  de  gc- 
tierenfcs  Noblefles  , & planté  ladivifion  dans  les 
plus  fermes  amitiez. 

Lesfages  apprehendoient  fort  d’envoyer  cette 
jeune  fille  en  E (pagne, la  marier  à un  prince  héréti- 
que,la  mettre  en  une  Cour  toute  infeâéedherefie, 
où  elle  n’attroit  autres  objetsque  l’erreur, & le  vice. 
f'oilà  y difoient-ils,tu?  beau  vatjjcau  bien  eejkipéybien 
vrnc,'t**cn  doré,cjui  a la  votles  de  lin  , les  cordages  de 
pourpre, & tes  avirons  d'argent '.mai  s on  le  va  expofer 
à me  ruât  tempeffe.l^oilà  une  excellente  prairie  toute 
iÿiflillée  des  plus  ddtciêufàs  beaiaez.  de  la  natnrcmdh 
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onia  va  oppofer  à une  cruelle  btz.e,  Voila  uncrtjlal 
bien  poly,bten  délié, & des  plus  affine!^:  mats  on  le  va 
loger  ejure  les  coups  de  marteau.Voila  une  ftatué  toute 
éclatante  en  or  ,&  en  pierreries  : mais  on  lut  donne 
des  pieds  de  terre,  Que  fera  un  enfant  parmy  tant  de 
tnahceséun  âge  fi  tendre  parmy  tant  de  tefiet  , qui  ont 
blanc  bp  dans  le  ptch:, une  fit  grande  fimplicitc  parmy 
tant  de  furprifies^mt  fille  qui  n'a  en  recommandation 
que  la  pudicité  & l' oleiJfar.ce , parmy  tant  de  mauvais 
commandement  ? Penfons-nous  qu’un  b eau- per  e ,vn 
mary, une  belle-mcre  n’aytnt  point  de  puijfance  fur  fort 
offrit  ? que  les  douceurs  ne  la  chatouillent, que  la  dig- 
nité d’un  Royaume  ne  la  fiechific,que  l’éclat  d’un  dia- 
dème ne  l’éblouijfe  , que  la  force  ne  l’enleve  ‘fSionluy 
voulait  donner  ce  quelle  mérité, onluy  donneroit  tout  , 
hormis  la  puijfance  de  fie  perdre. 

Les  autres  difoienc  fort  raifonnablement  : Qu’il 
ne  falloir  point  craindre  que  prenant  un  Royau- 
me elle  perditt  la  Rcligion,qu’ellc  eftoicd'un  fàng 
fi  illuftre  qu'il  ne  recevoir  point  de  tache, qu’elle 
crevcroic  plûtoft  que  deshonorer  fà  naifiance  : 
qu’elle  endureroit  tous  les  tourmtns  des  Martirs 
devant  que  trahir  faFoy  , & que  s’il  falloir  faire 
naufrage  de  tous  fes  biens  .que  la  derniers  plant  hc 
qu’elle  embeafleroit  ce  feroit  la  bonne  confcience. 
Qu'elle  feroit  affiliée  d’un  fidellc  conleil,  qui  ne 
l'abandonneroit  point.Qu'i!  y avoir  encore  en  Ef- 
pagne  grand  nombre  de  Catholiques,dont  elle  et- 
fuy croit  les  larmes, 8c  adouciroit  les  aigreurs:  Quq 
Ton  mary  qui  cftoit  un  jeune  Prince,  n’eftoie  point 
fi  endurci  qu'elle  ne  le  put  un  jour  ranger  à la  Foi 
Catholique,  Les  femmes  font  tourc-puîlTantes 
quand  elles  ontgaigné  le  coeur  tî’un  homme:  En- 
fin qu’il  falloir  regarder  l’exemple  de  fon  ayeulc, 
qui  aveic  converti  fon  mary  avec  toute  fa  Cour  , 
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& que  fi  on  eu.t  voulu  avoir  des  confiderationç 
froides  & timides  fur  ce  mariage  , la  France  fcroic 
encore  Paycnne.  Si  la  mere  a vaincu  un  Idolâtrera 
fille  pourra  bien  emporter  un  Arien. 

Toutefois  ceux  qui  difoienc  cecy  ne  jugeoicnç 
pas  que  la  converfion  des  Hérétiques  eft  bien  pluç 
«difficile  que  celle  des  Payens,tant  pour  la  demefu- 
rée  prefomption  qui  poffede  ordinairement  leur? 
efprits9quc  pour  une  certaine  malediâic>n}qui  fem- 
ble  eûre  attachée  à ceux  quife  retirent  volontaire- 
ment delà  lumière  , & fecoiient  le  joug  des  puif- 
fances  légitimés. 

Neantmoins  les  considérations  de  l’eftat  l’ein- 
yorterent , Indegonde  voulut  prendre  le  fort  , fe 

Î remettant  tant  d’jffiftance  de  Dieu  , que  non  feu- 
ement  elle  demeuroit  ferme  en  la  pieté  de  fes 
ayeuls  : mais  que  fi  elle  pouvoit,ellc  fauveroit  fon 
tnari  : d’autant  qu'elle  ne  penfoit  pas  qu’il  fuft  de 
marbre, ni  de  fer,  pour  ne  pouvoir  tftre  arnoli  de? 
carefics  de  fon  fexe. 

La  courageufe  fille  fut  menée  en  Efpagne  par 
unefleuriffante  efeorte  de  Nobleffe  Françoife,oî» 
elle  fut  receuë  avec  de  très  grands  appiaudifle- 
mens  pour  la  réputation  qu'avoit  le  nom  de  France 
dans  l'eftimedc  tous  les  peuples. 

Le  Roy  Levigilde  fon  beau  pere  cftoit  marié  er> 
fécondés  nopces  à une  femme  Arienne  nommée 
Goifinthe  , qui  eftoit  auffi  difforme  de  corpsquc 
d'cTprit  : neantmoins  elle  avoit  charme  le  cœur  de 
ce  vieil  lard, par  je  ne  fçay  quels  artifices, tellement 
qu’elle  renoic  le  haut  bout  dâ;  les  affaires,*  plioic 
quafi  toutes  les  yolontez  à fes  inclinations. 

Elle  monftra  au  commencement  une  extraordi- 
naire paffion  à ce  mariage  , & alla  en  perfonne  au 
devant  de  la  Princefiè  , lui  faifant  tant  d’accueil 
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qn’il  fcmbloit  qu'elle  la  vouluft  manger  de  cour» 
toifie. 

C'cftoit  toutesfois  bien  voir  la  nuiék  & l’Aurore 
en  un  mefmc  carollcquc  de  voir  ces  deux  Ptincef- 
fes  cnfcmble  : car  Goifimhe  outre  les  autres  dif- 
formité! de  fa  perfonne  tfloic  devenue  borgne  : Sc 
Indcgonde  outre  tant  de  belles  partie-,  qu’elle  avok 
de  la  nature  ,-patoidbit  ce  jour  là  dans  frs  atours  , 
fcmblable  à ces  Deeflcs  que  les  Poètes  Sc  les  pein- 
tres forment  fur  les  plus  advantageufes  idées  de 
leur  efprit. 

Hermenigilde  fon  mary  la  voyant  fi  parfaite, fen- 
tir  bien  que  les  regards  qui  fortoient  de  fes  yeux 
eftoient  de  rayons  pour 'elle  : mais  des  Anches 
pour  fon  cœur  , dont  il  ne  dévoie  recevoir  que  des 
playes  honorables*  lamais  homme  ne  s'attacha  à 
créature  du  monde  d'un  amour  fi  fort.fi  honnefte  » 
6c  fi  innocent , que  ce  Prince  fit  à cette  adtnirablo 
fille.  Dés  le  premier  abord, & le  premier  clin  d'œil  J 
il  ientit  fon  efprit  enlevé  d’une  douce  violence  , 6c 
luy  fcmblaque  cette  eftrangere  venoit  pour  traitter 
avec  luy  un  amour  tout  autre  queceluy  de  la  chair 
6c  du  fang. 

C’eft  une  propofition  qui  a cfté  aflèz  debatue 
des  Sages  anciens  touchant  le  rencontre  des  ami- 
tiez  , qui  s’appliquent  fi  diverfement  aux  objets 
quelquefois  par  des  voyes  ordinaires  , comme  par 
un  éclat  manifefte  de  la  beauté  , Sc  de  la  bonté  : 
quelquefois  auffi  par  des  fenciers  du  tout  extraor- 
dinaires , de  forte  qu’il  eft  bien  difficile  à deviner  > 
d’oî»  vient  le  nœud  qui  lie  deux  perfonnes  qui  ne 
fe  font  jamais  veuës  fi  fubicemeut  -,  que  cela  te  fait 
"tn  un  tournemain  , Sc  fi  infcparablement  que  cela, 
dure  jutqu'au  tombeau.  Les  uns  ont  dit  que  cela 
Venoit  des  fecreues  infiueoçes  des  mefjnes  affics 
. X*  } • 


Digitized  by  GoogI 


704  Z-^  Dame* 

c*ui  prefident  aux  riaiflànces:  ce  qu’ils  ont  bien  à'è 
la  peine  à vérifier.  Les  autres  ont  pensé  que  c’étoit 
une  œuvre  de  fortune , & que  les  amours  Te  broiiil- 
loicnt  comme  des  cartes  pour  marier  quelquefois 
une  Reyne  à un  valet.  Les  autres  ont  rapporté  cela 
auxcomplcxions  du  cotps , & à la  rclfemblancequi 
a coutume  d'eftre  mere  des  affeétions.ce  qui  eit  bien 
probable, Les  autres, à la  qualité  deshumears:ce  qui 
s'experimente  allez  tons  les  jours. 

Mais  outre  tela  * il  y a quelque  touche  fecrctte 
comme  en  la  pierre  d’aytnan,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  alfez  i laquelle  frappe  fon  coup  prompte- 
ment > & parle  d’une  parole  muette  au  fonds  du 
coeur.  Pour  moy,je  penferois  qu'en  cette  amour  que 
porta  Hermcnigildc  àlndegonde,  il  y auroic  quel- 
que trait  bien  particulier  de  la  Providence  de  Dieu* 
qui  vouloit  lier  fermement  fon  ame  à celle  dont  il 
pretendoit  fc  fervir  pour  fa  converfion. 

SECTION  XI. 

Les  pèrfecHtions  d' Indegonde, 

IAniais  nopces  rie  furent  plus  agréables  , ny  aml- 
tiez  plus  fidelles  , ny  commencemens  plus  heu- 
reux qu’eftoientceux-cy  j mais  il  y a toufiours  aux 
choies  humaines  quelque  malheur  qui  s'attache 
aux  félicitez  les  plus  riantes , & ne  donne  gueres  de 
vin  , qu'il  n'y  mefle  de  la  lie. 

Jenefçay  quelle  fantaifie  ^rit  à c.ette  mauvaife 
marûftre  Goifinthe;  mais  elle  etoir  jaloufc  des  cha- 
ites  contcntemens  de  fon  beau  fils  , & quafî  toute 
aflortie  de  cette  admirable  Princeffè  qu’elle  ne 
pouvoit  quitter  de  veuë  Elle  épioit  leurs  converfa- 
tioas,  leurs  difeours , leurs  piaifirs,  & fc  jettoit  coû- 
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jours  à la  travcrfe  de  leurs  dcfi'cins  > fcmonftrant 
aulli  importune, que  fi  elle  eût  été  un  de  ces  tfprits 
malins, qui  ont  coutume  d’oblcdcr  les  hommes. 

Indegonde  quoy  qu’elle  aymaft  paflionnement 
fou  mary  , n'c Toit  pas  refu  1er  les  carefles  de  cette 
belle  raere,  ny  monlher  qu'elle  s’ennuyoit  en  la 
compagnie  de  fon  fexe  , pour  aimer  un  mary  ; 
mais  le  Prince  en  grondoit  bien  haut,&  ne  pouvoir: 
diflimuler  la  jaloufie  de  fa  belle  mère  , dilant  : 
Qu'elle  fe  devoir  contenter  du  crédit  quelle  dvott  aux 
'*jf  'aircs3fans  vouloir  éclairer  de  fi  près  fon  mariage , 

(Ÿ  luy  ravir  par  fes  itnportuniteXJou  efpouft.  L’autre 
luy  faifoic  entendre  que  cette  frequente  convcrfa- 
tion,&  cette  amitié  qu’elle  luy  monllroit  , neten- 
doit  à autre  fin  que  de  la  convertir  à fa  religion  , 
pour  la  rendre  apres  plus  fouplc  à les  volontez. 

De  fait, elle  témoigna  bien  que  ce  dcllein  ciloit  gra- 
vé bjen  avant  dans  fon  coeur  ; car  clic  n’épargna  1 
ny  force  , ni  artifice  pour  leduire  cette  innocente 
Princefle , luy  livrant  la  guerre  premièrement  en 
dragon  , puis  en  lion. 

Elle  lui  remonftfoit  avec  artifice  , Q>t’on  pou- 
voir e lire  fauve  auffi  bien  en  une  Religion  qu'en 
une  autre:  Qu’ilfc  falloic  acommoder  aux  lieux  cil 
le  fort  nous  avoir  rangé  : Que  c’cftoit  la  première 
fcience  d’un  Royaume  de  prendre  les  volontez  , & 
les  inclinations  du  Roy  : Qu’elle  n’eftoit  pas  venue 
en  Efpagnepour  d5ner  la  loi, mais  l'cxcple  d’obcil- 
fance:Que  jamais  Ion  mari  ne  la  pourroit  fidclle- 
ment  aimer  tant  qu’elle  auroir  d'autres  fentimens  , 
d’autres  loix>&  d’autres  Sacremés  que  lui  : Que  ja- 
mais elle  ne  feroit  Reine  des  peuplcs.fi  elle  ne  pre- 
noit  la  Foi  des  peuples, aulquels  elle  doit  comman- 
der.Qu’il  ne  fallott  point  craindre  les  reproches  de 
la  France  , où  les  plusprudens  jugeroient  toujours 
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qu’elle  auroît  fait  fagement  de  céder  au  tempS  t 
Que  fi  les  fautes mefmes  font  pardonnables  à cens 
qui  en  faillant  s’authorifenc  d’une  multitude  de 
grands  complices,  perfonncnc  luy  poutroic  conte- 
lter  une  vérité  qu'elle  auroit  embrafsée  avec  uri 
Royaume  entier.  i;  ,t  ' 

La  mefehante  ne  cefibit  de  battre  les  oreilles  in- 
nocentes de  cette  jeune  Princcflè  de  fcmblables 
choies  t maislndegoade  luy  dit,que  fi  elle  preliftoit 
de  luy  tenir  ces  difeouts , elle  la  contraindroit  de 
renoncer  à fa  compagnie, & qu’il  n’eftoit  point  be- 
soin de  tant  d’artifices , qu’on  luy  arracheroit  plû- 
toit  le  coeur  du  Ventre,que  la  Religion  de  l’ame.Eu 
difant  cccy  elle  fortit  de  fa  chambrc,luy  monltranr 
un  œil  gracieufcmcnt  farouche  d’une  amc  bien  rc- 
foluë  ; dequoy  celle  ci  piquée  diffimuU  neanc- 
moins fa  co  1ère , tant  elle  avoir  peur  de  l'effarer  t 
mais  tafehant  bien-toft  apres  de  rejoindre  cetto 
ruptiiréiollc  luy  faifoit  mille  proteftations  de  bien- 
yeuillance  , & ne  ceffoit  de  l’importuner  de  caref- 
fes,dequoy  la  pauvre  Indcgonde  fechoit  fur  pieds  , 
& ne  pouvoir  plus  faire  en  forte  qu’elle  ne  té- 
moignait fon  dédain*  ./  • u-u 

Neammoins  Goifinthe  qui  ne  perdoit  point  le&* 
pcrance  de  la  feduire  * la  tenta  une  autrefois  de  fc 
faire  baptifer  à la  façon  Arienne  luy  alléguant  mil- 
le raifons.  Surquoi  la  Princcflè  répondit  fagement  : 
jQ^uelle  cjioit , Dieu  mercy  baptiiie,au  nom  du  Pere  , 
du  Filst  & du  fainü  £jprit>&  que  fi  l'eau  du  Baptef* 
mt  detAriés  avoit  pafsé  par  dejfutfa  tefle^uoy  qu.’ el- 
le aymaft  autant  fes  cheveux  que  femme  de  fa  forte  , 
elle  le  J voudroit  faire  couper , (fr  égratigner  mefrne  la 
fean  qui  auroit  efté  fouillée  d’une  telle  exécration* 

La  maraûrc  entendant  ces  paroles  s'échappa  » & 

die 
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élit  toute  efeumante  de  colcrc  : que  puis  qu’elle  ne 
Vouloir  paseftte  baptifsee  à l’AricnnCielle  luy  pre- 
parcroit  un  autre  baptefme  , qui  la  laveroie  depuis 
la  telle  julqucs  aux  pieds  ,&  làdeftiis  l'enragée  fie 
cét  attentat  du  tout  barbare  , qui  cil  raconte  par 
faint  Grégoire  le  grand  , &plufieur$  autres.  C’eft 
qu'apres  avoir  traifné  cette  pauvre  Princellc  par  les 
cheveux, &:  tourmenté  jufqucs  à quelque  effufion 
de  fang.ellela  fit  prendre  par  deux  ou  trois  de  Tes 
filles  fuivantesi&  leur  commanda  de  la  dépouiller 
toute  nue, puis  de  la  lier  avec  des  cordes  par  dellous 
les  bras  > & en  cette  pofture  U plonger  dans  une 
cftang  en  une  faifon  aftez  froide. 

C’clloic  un  lcpeékacle  pitoiable,  de  voir  la  fille 
d'un  Roi  traiéléc  d'une  fi  cruelle  façon  , au  mcfmc 
lieu  où  elle  eftoit  entrée  avec  tant  de  triomphe  , 
L'impie  Goifinthe  eftoit  fur  le  bord  de  l'eftang  , 
commeccllcqui  prefidoie  à cette  tourture,&  com- 
inandoit  à fes  malhereufes  fervantes  de  la  defeen- 
dre  en  l'eau  , non  tout  d’un  coup,mais  petit  à petit 
pour  luy  faire  endurer  un  plus  long  martire.A  cha- 
que moment  la  mauvaife  Rcync  crioit. 

Dites  que  vous  cjtes  jirienneAfr  on  vous  fauve. 
Lafainte  fille  qui  n’apprehendoit  point  tant  la 
mort, que  la  nudité, répondit  hautement  : 

le  fuis  Catholique  , Catholique  je  veux  mourir  , 
Oftefjtnoy  la  vie  fur  cette  confcJfiontm  l’eau^ni  le  feu 
n auront  jamais  tant  de  force  furrnoy  que  de  m en  fai- 
re dedire. 

Elle  fut  long-temps  en  ce  tourment , avec  un# 
confiance  qui  cilonna  cette  ame  carnaffiere , qui  la 
faifoit  tourmenter.  Enfin  clic  reprit  fes  habits , for- 
um de  l’eau  comme  d'uu  amphithéâtre  de  fon  glo- 
rieux combat. 
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SECTION  XII. 

La  retrait  te  à‘  Herment gilde  , & fa  cou- 
ver [ion. 

HErmeriigilde  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  quis’e- 
ftolt  pafsé,la  voyant  un  peu  parte  , 5c  affaiblie 
d'une  H rude  iecou lie  t lui  demanda  fi  elle  avoit 
quelque  douleur  de  corps  , bu  quelque  affliâion 
defprit  qui  luy  donnoit  autre  tein  que  l'ordinaire  t 
mais  la  Tige  PriHccde  répondit  que  ce  n’eftoit  rien, 
& qu’il  n’y  avoit  pas  chofe  fi  importante  ï qu'elle 
fut  digne  d’occuper  fa  corinoiflance. 

Luy  qui  s’apperçut  bien  que  par  fa  diferetion 
elle  difltmuloit  quelque  grande  difgrace  , s'enque- 
fte  fore  curieulcnient  de  ceux  qui  lepouvoient  in- 
former, fie  n’aprend  que  trop  toft  le  cruel  affront 
que  fa  maraftre  Goifinthc  avoit  fait  à fa  femme; 
Cela  le  pelça  d’une  douleur  fi  fenfible,  & luy  alu- 
ma  tant  de  feu,&  de  coltre  au  cœur, que  fi  la  crain- 
te de  Dieu  , Si  la  douceur  de  fa  femme  n’euffent 
fervy  de  contre- poids  à fa  paflion  , ileftoitponr 
mettre  en  pièces  cette  mefehante  Reyne  : mais  la 
bonne  lndegonde  fe  jettant  à les  pieds , le  pria  par 
tout  ce  qui  luy  eftoit  de  plus  augufte , de  ne  préci- 
piter point  l'affaire  à telles  extremitez,  & fit  fi  bien 
avec  fon  éloquence  naturelle,  qu'il  fe  contenta  de 
déloger  promptement  de  la  Cour  , Si  fe  retirer  à 
Séville , que  fon  pere  luy  avoit  donné  en  appaira- 
ge 

Ce  fut  alors  que  ces  chartes  amours  qui  avoient 
efté  traversées  par  les  importunitez  de  Goifinthe  , 
apres  avoir  furmonté  tous  les  obftacles,  s’élargirent 
comme  «ne  rivière, qui  ayant  rompu  fes  digues  fe 
répand  d'une  comfe  victorieufe  dans  l’ertendué  de 
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fon  canal.  Hermenigilde  ne  fc  pouvoir  ralïàfier  de 
contempler  tant  de  vertus  dans  une  fi  grande  beau- 
té : la  modeftie  qu'elle  avoir -témoignée  en  cette 
dernière  difgi'acc , luy  donnoit  des  fentimens  de  fa 
pieté  par  dellits  tout  ce  qui  fc  peut  dire. 

Ceux  qui  ne  recherchent  dans  le  mariage  qu'un 
amour  de  volupté, qui  cft  plus  mince  que  la  fumée  , 
& plus  léger  que  le  vent,  ne  fçauroient  penfet  com- 
bien ces  belles  amitiex  , qui  font  filles  des  vertus  , 
nourrifient  de  faintes  délices.  Ce  lont  des  feux  ce- 
1 elles , qui  font  toufiours  au  fein  de  .Dieu  , comme 
dans  leur  fphere  ; c’cft  lui  qui  les  engendre , St  les 
nourrit , fuis  qu'ils  foient  contraints  de  defeendre 
en  terre  pour  mendier  un  chétif  aliment  des  créa- 
tures pendables, qui  promettent  tant  de  merveilles  , 
& «'enfantent  que  du  venr. 

Ces  deux  grandes  âmes  fe  regardoient  avec  des 
yeux  de  colombe,  Sc  s'emflammoient  mutullement 
d'affe&ions  fi  honn elles  & innocentes,  que  lrt  An- 
ges n’auroient  point  de  honte  d’avoir  defcmblablcs 
feux,  puis  que  ce  font  ceux  de  la  charité, qui  eft  l’c- 
terncl  foyer  de  toutes  lésâmes  les  plus  épurées. 

Indegonde  s’appcrccvant  qu'elle  étoit  déjà  bien 
avant  dans  l’efprit  de  fon  mary  , Sc  qu’il  n’y  avoir 

filus  de  belle  tnerc  pour  rompre  fes  defieins , le  fol»1 
icitoit  à bon  ccient  de  fa  converfion,&  luy  difoit  : 
Monfieurfe  vous  confeffe  que  l'honneur  que  j’ai  de 
voflre  alliance, ut  me  femble  point  accomply  , tant  que 
je  vois  entre  nous  deux  une  muraille  de  divifton  j qui 
nous  fepare  de  creance  , & de  Sacremens.  Puis  que 
nos  amitiez.  en  font  venues  a ce  poinfl:  , qu’elles  ont 
tout  en  commun  , & qu’elles  unijfent  les  chofes  les 
plus  differentes,  pourquoy  divi ferons-nous  en  "Dieu  qui 
efl  tres-fimple  de  fa  nature  ? Pourquoy  ferions-nous 
deux  Religions  & deux  Autels  , puis  que  nous  vivons 
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maintenant  en  telle  forte  , que  nom  n* avons  qu'une  ta- 
ble , qu’un  coeur  & qu'un  ht  ? 

■te  Véritablement  ,•  Monficur  , fi  je  voyais  le  moindre 
rayon  de  la  venté  en  la  fette  que  vous  prefejfez  , & 
quelque  efptrancc  defalutyje  voudrais  m'y  ranger, pour 
me  lier  davantage  à voflre  perfonne  que  * ayrne  par 
de  fins  toutes  les  chofes  du  monde:  Mais  il  efl  très  cer- 
tain que.  vous  tftes  mal  logé , que  vous  fuivez  un  phar.a 
tofme  au  lieu  de  la  venté, •&  que  mourant  en  cet  eïlat, 
vous  peràcTjsnc  àrne  fi  noble,qne  je  la  voudrois  ache- 
ter au  prix  de  tout  tno  sag.  Ie  ne  me  vate  pas  d’ être  f ça- 
vante,comme  vous  autres  Ariens  qui  avenant  de  bel-> 
les  allegatios  de  l’Sfcriture  , que  vous  faites  croire  aux 
ignotans,que  Dieu  efl  tout  ce  que  vous  vous  elles  ima- 
gine : 

Mon  fleur , j{e(lime  pour  moy  que  la  premiert  fagejfé 
en  matière  de  Religionyc  efl  de  neftre  point  fi  fage  que! 
vous  efles,&  avoir  un  peu  plus  de  foufmijfion  d’ejftriti 
car  la  Foy  efl  le  partage  des  humbles,  & jamais  le  jour 
de  Dieu  ne  lait  en  une  ame  qui  a trop  du  jour  de  1‘ ho- 
me. Vous  voye\bien  que  cette  herefie  dès  Aries  efl  uné 
bande  révoltée  , qui  a quitté  le  grand  chemin  pour  fg 
jetter  à travers  ch  dp.  Vous  n'ignorez,  pas  que  cet  Arien 
était  un  malheureux  Prêtre, qui  fie  une  herefie  de  dépit 
qu’on  ne  le  f ai  f oit  pas  Evefque'.laquelle  fut  reprouvée 
& conàànée  folcrnnellcment  en  un  Concile  de  trois  cents 
- d dix  hmél  Svefques,  Ceux-là  efloient  affez  faget 
pour  vous,&  pour  moy. Je  m'arrête  à leursnfolutions% 
je  fuis  le  general  de  l'Eglfc.fe  me  tiens  ferme  au  gros 
de/F arbre ,&  vous  vous  attachez,  à une  branche  pour* 
rie.  Je  n'ay  point  de  plus  fort  argument  que  cette  fuc - 
eejfion  des  P a fleur  s légitimés,  que  cette  grande  confor* 
mité  de  l'Eglife  Fniverfelle , que  cette  fuite  de  tout 
les  fiecles,quc  tant  defagejfe , de  fmntete  & de  pureté 
que  je  vois  reluire  de  noflre  côté. 
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*Tf  abondant  je  viens  d'un  pats  , où  Von  a veu  tous 
tes  Rois  Ariens  circonvoifms  faire  de  tre/~malhtureu - 
f r i tjfhirs  : lors  que  mon  grand  ayeul  , le  Roy  Clovis  , 
four  avoir  embrajsé  finceren\ent  lu  Religion  Catholi- 
que, recevou  tant  de  bencdiîlions  du  Ciel , qu’il  jem - 
bloit  avoir  le  bon-heur  & les  viftotresà  fa  folde,  le  ne 
fuis  pot nt  fille  de  Prophete,&  ne  me  vente  pas  d’avoir 
i’ offrit  de  Prophétie  i mais  fo ferais  bien  prédire  que  te 
R yaume  d’Sffsgne  ne  fera  pas  de  longue  duree,  s’il 
ne  vomit  cette  pejle  de  l’Ariantfme  , qu’il  a dans  le 
cœur.Pltuft  à mon  Dieuiqu’aux  defficns  de  ma  vie  , je 
luy  donnajfe  ma  Religion  , je  m’eÜmerpis  Alors  les 
plus  contente  Reyne  du  monde . 

' Hcrmcnigilde  ne  fçavoit  que  refpondre  à la  foi> 
ce  de  la  vérité  & de  l’amour,  qui  four  les  deux  plus 
puilïantes  chofcs  du  monde  ; feulement  ildifoit  , 
jquec'cftoit  une  affaire  qui  meritoie  bien  d'y  pen- 
fer  Ôc  que  ces  changemens  aux  perlônnes  de  la 
qualité  (ont  fujets. à beaucoup  de  ccnfures  , s’ils 
n’ont  de  grandes  raifons  pour  cautipn,  J*a  bonne 
Princefll  pour  luy  donner  tout  loi fir  d’y  advifcr,.fit: 
tant  par  ion  induftrie,qu*jl  iraiicatt  avec  faint  Lcan- 
dre  , qui  cftoit  une  forte  colomne  de  la  Foy  Ca- 
tholique dans  l’Efpagnc.  Le  fage  Prélat  ménagea 
fi  bien  l’cfprit  du  Prince  . qu’avejc  l’affiftancc  de 
Dieu^  les  bons  offices  d Indegonde  , qui  remuoic 
Ciel  8c  terre  pourcette  converlion,il  le  tira  de  l’crp. 
tcur.Le  bravecourage  auffi  toft  qu’il  vit  le  rayon 
de  la  verité,la  voulut  reconnoiftre  , 8c  confdler  li- 
brement , prenant  le  chrême  des  Catholiques  fur 
le  front , avec  pompe  & folemnité  ,)ufqucs  à faire 
largalïc  des  monoyes  d’or  qu’il  fit  battre  exprès  un 
peu  trop  foudainement , y faifant  graver  fon  image 
avec  une  devile  qui  difoit,  Uarencum  hominem  ae- 
Vita  : c'cft  àdir c,Qu’,l  faut  f*yr  l’ Heretique  : f*i- 
fane  allufion  à fon  pere  Lcvigilde. 
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C’cft  une  chatoiiilleufc  pièce  queia  difpute  quj 
tqpche  lesEftats  des  Princcs,où  la  plufpart  de  ceux 
qui  en  parlent, apportent  leur  intcrcft  pour  texte, & 
leurpaffion  pour  commentaire.  Le  filcncc  & la 
paix  qui  font  les  deux  repofoirs  d’une  bonne  con- 
fcience,  valent  beaucoup  mieux  que  toutes  les  que- 
ftions  qui  aimaient  les  divifior.s:  j’eftime  que  la 
meilleure  do&rine  eft  celle  qui  fçait  mieux  cimen- 
ter la  concorde  entre  les  Tiares,lcs  Diadèmes, & les 
Couronnes,entretenir  l’obeïlîance  des  peuples  en- 
vers  les  Souverains,  & s’il  y a des  veritez  qui  foient 
filles  de  l’abyfme  & du  filcncc  ( comme  ont  dit  ces. 
Anciens)  les laifler  çn  lamaifon^de  l,eur  pere  8c 
mere  : où  quand  elles  ne  profitent  de  rien , elles  fe- 
ront toujours  mieux  logées  qu’en  public. 

Ce  n’eft  pa$  le  vice, mais  le  temps  qui  partage  les 
Saints,  & chacun  penfe  probable  un  affaire  qu’il  a 
prife  du  biais  de  fes  fentimens.  S.  Leandrc  approu- 
voit  le  divorce  d’Hernienigilde  en  Efpagnc.S.  Gré- 
goire de  Tours  le  blafmoic  en  France  : le  n’entre 
point  dans  toutes  lçs  confiderations  des  deux:  mais 
je  penfe  que  ce  Prince  prit  des  voyes  trop  violentes, 
en  fes  commencemc!W,levant  les  armes  contre  fon 
pere,qui  nettoient  point  félon  le  côfeil  de  fa  fem- 
me , & je  ne  veux  point  d’autre  autheur  que  luy- 
mefme  ; puis  qu’il  condamna  fon  deflèin  au0i-toft 
qu’il  commença  de  devenir  Saint. 

SECTION  XIII. 

Lettres  réciproques  du  'Pere  , & du  fis  , fur 
leur  divorce. 

\ * 

HErmenigilde  extrêmement  piqué  de  l’affront 
qu’il  avoit  receu  en  la  perfonne  la  plus  chere 

1 . qu’il 
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qu’il  eut  au  monde  , & qui  ne  marquât  pas  au- 
tour de  foy  d’une  Noblelîc  qui  attifoit  le  feu  de  la 
colère, efclatta  d'abord  avec  violence  : Le  pere  qui 
eftoit  un  vieillard  ombrageux,  fe  femit  fort  piqué 
de  ce  remuement  , & la  maraftre  ne  cefloic  de  jet- 
ter  des  flammes  par  la  gorge  , 6e  de  crier  alarme  , 
tant  qu’elle  pouvoir  , pour  porter  incontinent  les 
affaires  au  dernier  poinéfc  de  lafcvçriçé. 

Toutcsfois  Lenigilde  devant  que  de  venir  à ce$ 
extremitez , eifaya  de  faire  quelque  chofe  par  let- 
tres qui  fe  trouvent  couchées  dans  l’hiftoire  , où  ce 
Prince  rusé  flatte  ion  flls  de  belles  paroles,  pour  le 
furprendte.En  voicy  la  copie. 

Mon  fils y je  v endroit  bien  vont  dire  en  prefence  ce 
que  je  ne  puis  «fez.  exprimer  dans  mes  lettres  , fi  vous 
avie\autant  de  confiance  enmoy , comme  j’ay  encore 
d’amour  pour  vous.  le  fcnjo  que  fi  vous  eftie^  auprès 
de  ma  perfonne  , éloigné  des  mauvais  confeils  de  ceux 
qui  abufent  de  la  facilité  de  voflre  bon  naturel , je 
pourrois  tout  fur  vojlre  ejprity&  connue  pere  « & com- 
me Roy  : pour  le  moins  fi  voue  traigne^rnon  Sceptre , 
vouo  aymeriel^ma  charité  qui  tend  emore  le  bras  À 
voflre  obey fiance. k vous  ay  nourry  dés  vojhe  enfance 
pour  vous  faire  heritier  de  mfl  Couronne , & depuis  que 
vous  eftes  venu  en  âge  je  vous  ayfait  tant  de  biens  , 
qu’ils  ont  furpafsévos  efperanccs,&  cjuafi  épuise  mes 
liber  alite\.  le  vous  ay  mis  un  feeptre  en  main  pourfer- 
vir  voflre  pere  avec  plus  d’aut  honte  , & non  pas  pour 
l’engager  à mon  ennemy.  le  vous  ay  fait  appcller  Roy  , 
pour  Jervir  A’ appui  a ma  couronne , & non  Seigneur  à 
mon  Empire,  le  vous  ay  tout  donné  pour  repofer  ma 
vielle  fie  en  fefperancc  de  voflre  devoir  , & non  pas 
pour  l’affliger. 

Et  tout  es  fois  apres  que  j’ay  fait  tout  par  de  fins  la 
couttumc , par  défiât  voflre  âge  , par  défias  voflre 
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meriteyVOtts  me  paye^jen  impiété , & en  ingratitude  f 
Attendez,  encore  un  peu,  & la  loy  de  nature  vous  don- 
itéra  ce  que  vous  recherchez  par  ambition.  Ne  m’aller 
guez  point  la  Religion  pour  juftifier  vos  armes  , ç‘a- 
tfté  un  crime  en  vous, de  prendre  une  Religion  contre 
mes  commandement , & me  impiété  en  voftre  Reli- 
gion de  vous  feparer  de  mon  obeijfance , le  vous  con- 
■ jeille  comme  amy  , & vous  commande  comme  pere  , de 
vous  rendre  au  plütofl  à ma  Cour  , & vous  mettre 
dans  voflre  devoir  y autrement  j‘ay  peur  que  voue 
n’imploriez  la  mîfericorde  quand  il  n’y  aura  plus  au- 
tre  régné  que  eeluy  de  U jujiice, 

Hermenigilde  mit  en  deliberation  la  relponfa 
qu’il  devoir  faire  à ces  lettres  : mais  fon  confeil 
trop  ardent  lui  rcmonftra  qu’il  n’eftok  plus  temps 
de  reculer  , qu’il  avoir  affaire  à un  "homme  impé- 
tueux & turbulent , une  maraftre  irréconciliable  , 
qui  n’avoient  autre  deffein  que  de  le  perdre , & 
s?il  ne  prenoit  les  armes  pour  deffendre  fa  vie  , il  fc- 
roit  chafsé  comme  une  belle  , & ne  trouveroit  pas. 
inefme  les  deferts  affairez  : Voilà  pourquoi  il  t’é- 
crivit en  cette  façon  ; 

MO  NS  J € V R , 

le  rends  grâces  à ma  Religion, qui  nia  défia  donné 
de  patience  pour  fupporter  l’aigreur  de  vos  paro- 
le s >&  plus  encore  de  refolution  pour  ne  point  bran  fier 
à la  feverité  de  vos  menaces,  l’ay  tou  four  s advoùé 
franchement  que  je  vous  avois  des  obligations  immor- 
telles y & je  fuis  tout  pre/l  encore  de  les  reconnoifhe 
jufques  au  dernier  foufpir  de  ma  vietn’efioit  qu’on  rend 
maintenant  auprès  de  vous  tous  mes  devoirs  injuftes,& 
toutes  mes  pensées  crimmtlles.^oftre  Majefié  me  ver- 
,roit  bien-tofi  à fes  cofiezy  fi  celle  qui  ne  me  veut  voir 
à vos  pieds  qu’en  qualité  de  criminel , n’avoit  occupé 
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voflre  cœur  & vos  oreillts  pour  former  Vun  à la  chan- 
té & les  autres  à ta  juêlice. 

Quelle  ajfurance  puis» je  avoir  de  ma  vie  en  un  lien 
ou  l'on  a traîné  par  les  cheveux , & foule  aux  pieds 
celle  pour  qui  je  vis  ? La  playe  rnen  efl  demeurée  Ji  fcn- 
Jîble , que  le  temps  n'y  trouve  point  de  lenittf , ny  ta  ' 
raifon  de  remede. 

Quant  au  changement  de  Religion  ejue  j'ay  fait, 
fay  pafsé  oit  pajfe  le  gros  de  lafageffe  & de  la  fatnte- 
té.  Je  ne  fçaurois  vivre  avec  plus  d'authorité  ny  mou- 
rir avec  plus  d'efperance,&  Ji  vous  m’en  blâmez.  ; flo- 
tte Ma  je  lié  fçaura  eju’un  pere  recherche  l’obetffanct 
hors  des  termes  de  la  nature  , quand  il  la  cherche  par 
' delà  la  confeience  \ je  vous  prie  , Monfteur  , d’ajouter 
à tant  de  bien  faits  ejue  vous  m'  ave\yrefente\^%  la  li* 
berté  d'un  honnête  repos , de  peur  ejtr  nos  armes  nt 
foient  a-ffi  honteufes  au  vainqueur  qu'elles  pourraient 
cïlre  calamiteufes  au  vaincu. 

Lcvigildc  s’aigrit  davantage  fur  ces  lettres  & la 
mauvaife  mnraftre  ne  cefle  d'égratigner  l’urcerc 
tant  qu’elle  peut.  Tons  lesdeftèins  vont  à la  guer- 
re , le  pere  fait  d’un  côté  de  grandes  levées  de  gen- 
darmes. Le  fils  fortifie  Séville  & Gordoiie  , Sc  tire  à 
fon  parti  quelques  forces  de  l'Empire,ayant  delegué 
une  honorable  Ambaflade  à l’Empereur  de  Con- 
ftantinople  qui  cftoit  pour  lors  Tybere  , pour  prati- 
quer de  grands  fecours.  Les  traits  d’hoftilité  s’excr- 
. cent  de  part  & d’autre , & enfin  Hcrmenigilde  eft 
afliegé  dans  Seville  , où  il  foûtient  l’cfpace  de  deux 
ou  trois  ans  depuis  fon  départ  de  la  Cour.  Le  Roy 
Levigildc  qui  eftoit  un  vieux  Renard  , tache  pour 
lors  à traiter  les  Catholiques  avec  beaucoup  de 
douceur  , pour  les  divertir  du  parti  de  fon  fils  , & 
gagne  à force  d’argent  quelques  mercenaires  qui 
Tome  JJ».  Y y 
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tnonftroicm  bien  de  n'avoir  autre  foy  que  celle  qui 
faifoit  leur'fortune. 

, •)  ' > • 

SECTION  XIV, 

Z*  traité  de  paix-  entre  Levigilde  , & fort  fis 

par  C entrermfe  à' Indcgonde. 

, \ . 

LA  guerre  eftoit  pour  traîner  encore  long- temps, 
n’eût  eôé  que  la  PrinceÛe  lafsee  de  voir  ces  ca- 
lamitez  qui  avoient  pris  foorcc  d’un  affront  qu’elle 
«voit  tâché  de  diffimulec  avec  tant  de  prudence, 
pria  fon  mary  avec  une  grande  tend&effe  de  larmes, 
de  fe  reconcilier  avrx  ion  pere.  Lui  touché  fur 
l’heure  d’un  tout  autre  efprit  qu’il  n'avoit  fenti  juf- 
ques  icy , s'en  va  profterner  devant  l’Autel , & pro- 
tefte  devant  Dieu  qu’il  àbandonnoit  toute  la  juftice 
de  fa  caufe  aux  confédérations  de  la  feule  pieté  , & 
qu'il  mourroit  plûtoft  que  de  continuer  davantage 
ces  diflenfions  au  préjudice  de  la  charité.  Il  for  rit 
tout  changé  de  cette  pricre  , & venant  à fa  femme, 
il  lui  dit  : Madame  me  voila  refolu  d’aller  trouver 
le  Roy  mon  Pere  , puis  que  vous  l’avez  ainli  défi  ré; 
Mais  il  faut  que  je  vous  advoue  que  m'eftanc  oublié 
xnoy  même  en  cette  refolution  , je  ne  puis  vous  ou- 
blier. L’indigne  traitement  que  vous  avez  reçu  à la 
Cour , demande  que  vous  n'y  retourniez  point 
qu'en  triomphe.  Jamais  je  né  permettrai  que  vous 
fubifïiez  le  hazard  , vous  expofant  à la  tnifericorde 
d’une  femme , qui  n’cu  a peut-être  ny  pour  vous  ny 
pour  moy.  Vous  fçavcz  que  les  affaires  de  France 
font  maintenant  dans  de  fi  grandes  confiions,  que 
vous  n’y  pouvez  efpcrer  de  retraite  , que  pour  y rc- 
tiouveilcr  vos  douleurs.  Nous  avons  icy  un  Prince 
de  l'Empereur  Tybcre,  qui  eft  nôtre  allié,  en  la  pro- 
tection 
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tcftion  duquel  je  defiie  vous  mettre  pour  paflcr  en 
Afrique, & de  la  ï Conftantinop!e,s'il  arrivoit  qu'on 
me  traitât  autrement  que  ne  portent  vos  cfpcrances. 

A ces  paroles  la  pauvre  Indegondc  fc  fenrit  faille 
d’un  grand  fridbn  , & fc  mit  à pleurer  amèrement 
fans  lui  pouvoir  répondre  un  fcul  mot.  Le  Prince 
voyant  qu’il  cftoit  aile  trop  avant  pour  entamer  fon 
coeur  lî  fiicllc,  adoucit  fou  difeours,  &Iui  dit,  A/4 
chere  épottfe  , pourquoi  vous  trouble z.-vous  de  ce  de- 
part  y j’efpert  que  les  affaires  iront  a’un  cours  fi  heu- 
reux y que  dans  deux  ou  trois  jours  nous  nous  reverrons 
À la  Cour.  Mais  ce  que  )*en  ay  dit , je  l’ay  dit  prenant 
tous  les  accident  au  pire  pour  pourvoir  davantage  à no- 
tre [cureté. 

Ils  avoient  eu  dans  ce  fejour  un  petit  fils , qui 
pendoit  encore  à lamammelle:  le  pcrcle  prenant 
entre  fes  mains,  dit  , Afadame  , voila  un  gage  très 
précieux  de  nôtre  mariage  , que  je  vous  recommande. 
'Dieu  en  dtfpofera  comme  il  lui  plaira,  mais  il  faut  l'é- 
lever comme  un  Roy.  La  mere  à l’afpeéfc  de  l’enfant 
redouble  fes  foûpirs  , le  pauvre  Hermenigilde,  fans 
fçavoir  ce  qui  l’attendoit , fc  fentit  faifi  d'une  dou- 
leur morne  & ftupide  : ce  qui  lui  fit  rompre  ce  pro- 
pos: Toutesfoisil  ne  lailîa  pas  de  traitter  avec  le 
Lieutenant  de  l’Empereur,  pour  mettre  tout  ce  qu’il 
avoir  de  plus  cher  en  fa  fauve-garde.  Mais  quand  ce 
vint  le  jour  fatal  de  fafeparation  , ces  deu*  coeurs 
qui  cftoient  fi  unis,  fentirent  d’aufli  horribles  con- 
vulfions  de  douleur  , que  s’ils  eufient  déjà  prevu 
les  evenemens  qui  fuivirept  depuis,  &quc  cét  adieij 
dévoie  eftrc  le  dernier. 

lndegonde  en  partant  s’écria  : Monficur  , quoy 
qu’il  arrive  y ne  perdez,  point  le  threfor  de  la  Foy  : Ma 
bonne  maiftrejfe , lui  répondit  le  Prince , njfeurtl(^ 
vous  que  vous  uve'^jtcqtfis  un  dtfciplt  qui  ne  vous  foré 
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point  de  déshonneur'.  Tent\-vous  joyeufe  , je  vous  at * 
tendrai  à la  Cour. 

Hel.is  / qu'eft-c-  de  notre  vie , & des  affaires  des 
hommes!  le  pafsé  eftun  néant  , lepiefent  un  phan- 
tôme  , & l’advenir  un  abîme  > où  ceux  mêmes  qui 
font  furie  bord  ne  voyent  rien.  Ces  deux  grandes 
âmes , qni  fembloient  devoir  vivre  un  ficJc  pour 
«trltiver  leu  s fideles  amitiez , & reiv’r  les  Empires 
comme  de  perpétuels  appinnges  de  leurs  mérités, 
s'en  vont feparer  pour  jamais  , d’une  feparaiion  qui 
feroit  jugée  funefte  & pitoyable,  n'eftoit  qu'elle  a 
enfufté  un  Royaume  à la  Religion. 

Quelque  temps  après  qu'Indegonde  fe  fut  retirée, 
Levigilde  entendant  que fon  fils  tendoit  à quelque 
compofition,  en  conçeut  bien  de  la  joye  : car  il 
avoir  peur  qu'il  ne  fiat  contraint  de  donner  une  ba- 
taille ,où  il  tût  peut  être  expérimenté  ce  que  peut 
on  homme  qu'on  a mis  audefefpoir.  Aufli  tôt  qu’il 
vit  quelque  ouverture  à la  paix  , ij  dépêche  fon  fils 
Recarede  , qui  eftoit  à l'armée  avec  lui  pour  gagner 
fon  frere  aîné  , fçaehantbien  que  tous  deuxavoienc 
les  humeurs  aflez  accordantes. 

Quand  ce  cadet  entra  au  camp  d'Hcrtnenigilde-, 
& qu'il  l'eut  apperçû , il  s'arrête  tout  court , & s’é- 
cria. Mon  frere  devant  que  je  vous  embralTe.je  veux 
fçavoir  fi  je  fuis  venu  à un  atny  , t ù a un  cnnemy. 
Mais  le  bon  fiere  , fans  lui  faire  autre  reponfe  , s'a- 
vance & l’embraffe  fort  cordialement  à la  veuc  de 
toute  fon  armée.  L'autre  en  foûpirant , Ha  I mon 
frere  , ( lui  dit-il  ) Ha  ! mon  très  cher  frere  , cù 
vous  ont  porté  les  confeils  de  ceux  qui  défirent  la 
ruine  de  nôtre  maifon  ? vous  voicy  environné  d'ar- 
mes & de  légions , &•  voilà  d'autre  côté  mon  pere 
qui  vous  alîiege  avec  toute  fon  arme'e.  Miferablc» 
que  ferai  - je  fi  je  ne  vous  fais  à tous  deux  une  mu- 
raille 
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raille  de  mon  corps  pour  empêcher  vos  de  (Te  in  s /Ho 
quoi  mon  frere  , feriez-vous  bien  fur  le  point  de 
donner  la  bataille  à mon  père  } O que  ce  fol  il  mê- 
me qui  luit  lur  nos  tètes  feroit  infortuné  , (^aujour- 
d'hui devant  que  fc  coucher  il  voyoit  fon  afptéfc 
fouillé  des  taches  des  noftrc  (ang!  Mon  frerejc'cft  la 
patrie  à qui  vous  en  voulez  , qui  tend  aujourd’hui  à 
voue  cbeidànce  les  memes  mains  qu'elle  a levées 
aux  Autel,  pour  vôtre  falut.  Mon  feere  c'cft  vôtre 
porc.  Si  le  mien  contre  qui  vous  man.hez,qucl  hon- 
neur auriez- vous  d'airacher  de  Ion  corps  par  la  vio- 
lence une  ame  qu'il  rend  déjà  à la  nature ,&  le  jee- 
ter  encore  tout  vivant  dans  les  ruines  ardentes  do 
fon  Royaume?  N’avcz-vous  point  d'autres  objets 
pour  témoigner  vô  re  vaillance  ? Je  vous  fupplie,  & 
par  la  Religion  que  vous  avez  embrafsée  , & par  lo 
lang  qui  m'efl;  commun  avec  vous , arrêtez  vos  ar— 
mes  ou  fi  vous  pcrfiftrz  eu  vôtre  delîein  , tuez  moy 
plutôt  à vos  pieds  , & me  prenez  comme  uuc  victi- 
me pour  purger  les  deux  armées. 

Voilà  le  Roy  qui  vous  attend  en  bonne  dévotion» 
Si  qui  compce  les  motnens  de  mon  amballude  , je 
vous  porte  les  paolc^  de  toute  afi’urance  , fur  ma 
vie  , Sc  fur  mon  honneur.  Vous  viendrez  tout  à cet- 
te heure  fi  vous  me  croyez  ycar  vous  ne  pouvez  re- 
tarder cette  affiire  fans  retarder  vôtre  bon  heur. 

Ces  paroles  n’étoient  que  trop  fortes  pour  enle- 
ver un  homme, qui  étoit  déjà  refolu.  Hermenigilde, 
apres  l’avoir  alluré  de  la  bonne  volonté  qu’il  aveie 
toujours  retenue  , & pour  le  Roy  fon  petc  , & pouc 
lui , s'achemine  à la  Cour,  Recarede  vole  du  dcfic 
qu'il  a d'informer  le  perc  du  fuccez  de  fa  commif- 
fion  , Si  écant  arrivé,  lui  porte  les  nouvelles  de  la 
venue  de  fon  frere,  dont  il  fut  exnémcment  con- 
tant. Le  Prince  fuivit  bien-tôc  après  , qui  fc  vint 
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jcttcr  aux  pieds  du  Roy  fon  perc , & lui  dit  ; 

Moniteur  & mûn  tres-cher  pcre , voicy  vôtre 
pauvre  Hermenigildc,  qui  fera  toujours  vôtre,  quoi 
qu'il  arrive.  Ceux  qui  ont  armé  vôtre  ciemcncc  à 
la  ruine  de  vôtre  fang  , m’ont  chafsé  de  vôtre  Cour, 
& de  voftre  Palais  , jamais  ils  ne  m’ont  pû  feparcr 
de  voftre  amitié.  J’ai  vécu  jufques  icy  comme  un 
pauvre  banny  , & quafi  comme  un  mort  entre  les 
vivans.  Si  mes  ennemis  ne  font  ralFaficz  de  mesmi- 
feres , mon  pere  voilà  que  je  tends  mes  mains  toutes 
defarmées  au  commandement  que  la  nature  vous  a 
donné  fur  môy , preft  de  vivre  & mourir  à vos  pieds. 

Le  Roy,  foit  qu’il  diffimulat  fa  paflïon,  foit  que 
véritablement  il  fut  touché  d’un  tel  fprâacle  de 
pitié  , l'embralfa  avec  de  grandes  tendrelTcs , lui  di- 
fant  : Hà  ! mon  fils  , que  la  mauvaife  renommée 
vous  àvoit  bien  dépeint  autre  que  vous  n’ elles.  Je 
Vousafleurc  que  cette  confiance  que  vous  m’avez 
témoignée , vous  a mis  aujourd'hui  hors  de  tout 
foupçon.  Vqus  foyez  le  bien  venu , mon  très  cher 
'•fils , oi»  aVez  vous  laifsé  la  Princeflc  voftre  femme. 
Le  Prince  réplique  qu’elle  feroit  incontinent  à la 
"Cour. 

Goifinthe  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  là  prefen- 
Ye  , & de  témoigner  à fon  beau  fils  toutes  les  cour- 
toifies  poflibles  : Ce  qui  alTura  tellemcmQ’efprit 
d'Hermenîgildc  , qui  s’éparoit  déjà  de  toutes  fes 
deffiances , & fe  preparoit  à mander  bien  tôt  Ide- 
gonde  pour  venir  à la  Cour.  Un  amy  toutefois  lui 
die  à l’oreille  , qu’il  n’étoic  pas  befoin  de  fe  tant 
Jiâtcr»  & qu’il  falloir  toujours  craindre  Fne  mer 
morte,  un  vieillard  amoureux ,0"  une  maratre  trop  com- 
flaifwtc. 
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HcrmeH’giïde  méchamment  trahy. 

CEttc  parole  ne  fut  que  trop  verifiée;car  la  dete- 
ftable  Goifinthc  prevoyie  que  fi  Hermcnigildo 
r'emtoit  une  fois  bien  avant  dans  l'efprit  de  fon  pe- 
ic  comme  il  y en  avoit  bien  de  l'apparence , il  no 
manquerait  pas  defe  vanger  fur  elle  de  l'affront 
commis  en  la  perfonne  de  fa  femme,  fie  que  s'il  n'é- 
toit  prévenu  en  diligence , il  pourrait  découvrir  fes 
artifices,  & remuer  tout  fon  party  ; afianbla un  fu- 
nefte  confeil , cù  elle  refolut  de  perdre  ce  pauvre 
Prince.  Elle  gagne  des  hommes  infâmes,  quiver- 
foient  dans  les  oreilles  du  Roy  Levigilde  tout  cq 
qu'il  leur  plaifoit  : elle  fuborne  des  témoins  » clfo 
fait  produire  des  lettres,  & forme  une  grade  calom- 
nie  , fa  Tant  entendre  à fon  mary  : Que  cette  rocon- 
ciliation  de  fon  fils  n 'eft  qu'un  deguifemeni  pour 
mieux  arriver  au  but  de  fes  intentions.  Qu’il  a juré 
la  ruine  de  fon  pere  , & que  ion  efptit  eft  devenu  fi 
arrogant , qu'il  ne  le  pourrait  pas  rapporter  à l'Em- 
pire pour  compagnon.  Que  c'cft  une  chofc  affüréo 
que  tous  les  Rom  lins  le  portent  au  thrône.  Qu'il  « 
pratiqué  l’alliance  de  l'Empereur  de  Conftaqtino- 
pic,  dont  on  produit  lettres  expreffes  *,  & pour  ipon- 
trer  que  c'elt  une  affaire  déjà  faite  , il  a delegué  fa 
femme  , qui  eft  un  efprit  artificieux  fit  remuant  en 
Afrique,  pour  de  là  paffer  à Conftantinople,  fie  ame- 
ner toutes  les  forces  de  l’Empire  pour  fondre  fùç 
PE fpagne  : Qi’il  n’y  avoit  autre  remede  que  de  pré- 
venir au  plûtuft  fon  deilcin , fie  lui  faire  fcrçtir  ce  quo 
peut  une  douceur  méprisée. 

Elle  en  difoit  tant',  8c  de  vrai  Se  de  faux » fie  les 
commis  croient  fi  ftilezà  forger  divers  ombrages,  fie 
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rcprefenter  mille  rencontres  d'affaires  qui  fembloiét 
confirmer  cette  conjuration  ; qu ‘enfin  LcvigilJe 
conçoit  une  phrene/îe  plus  grolle  qu'il  n'avoit  fait 
auparavant,  &c  ayant  déclaré  Ton  fils  criminel  dè  le- 
ze-Majefté,  le  fait  prendre  fubitement,  & enfermer 
en  une  étroite  prifon.  Ce  fut  une  chofe  pitoyable 
de  voir  ce  Prince  , un  efprit  tout  innocent  , qui  fut 
faifiau  milieu  de  toutes  les  belles  réjoiiilTances  de 
la  Cour,qu’on  avoir  drefsées  pour  honorer  fa  venue, 
qui  fut  ttahy  lors  qu'il  y penfoit  le  moins,  & traité 
avec  tant  de  cruauté  , laquelle  elt  fort  naturelle  à 
l'herefie  , qu’aprés  l'avoir  couvert  d’un  cilice  on  le 
chargea  tellement  de  chaînes  qu’il  en  étoit  tout 
courbé  , fans  pouvoir  aucunement  lever  la  telle.  , 

Il  connût  bien  de  là  que  fon  heure  êcoit  venue, 

& renonçant  à tous  les  plaifirs  de  la  vie, commença 
à fc  préparer  courageufement  à la  mort.  Le  Roy  ac- 
compagné de  quelques  Commiffaires  » aufquels  il 
avoir  donné  charge  d’inftruire  Ion  proccz,  le  voulut 
voir , & le  voyant  le  laiifa  incontinent  rranfporter 
à de  grandes  émotions  de  colcre,  l’appelant  ingrat, 
parricide  & fcelerat.Le  Prince  répondit  doucement: 
J^fonfie  iT  , fi,  je  f pivots  deviner  jefçaurojj  ce  que  j’ay 
fut  , & de  quoi  je  (ms  accusé  , mais  pt<ij  qu’il  ne  me 
vient  rien  ant>e  chofe  dans  l’efvrit  ; te  mourrai  dans  le 
filence  Le  pere  réplique,  que  la  mauvaise  confiden- 
ce lui  en  difoit  allcz.ôc  qu'il  ne  fçavoit  que  trop  les 
defïeins  qu'il  avoir  eu  fut  l'Etat  & fur  la  vie  de  fon 
pere, qu’il  parlât  franchement, & s’il  avoir  dequoi  fç 
juftifiet  en  ces  articles,  qu'il  l’entendroit  volontiers. 

Hermenigilde  fit  alors  cette  apologie,  que  j'ay 
couché  autrefois  en  un  écrit  Latin  , approchant  le 
plus  probablement  que  j’ai  pu  de  fes  intentions  , & 
fie  fes  termes^  je  l'ai  voulu  tendre  icy  en  nôtre  lan- 
gue , pour  n'en  point  feuftrer  mon  Lc&cur. 
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Moniteur,  dit  le  Prince,  la  preuve  démon  inno- 
cence eft  au  Ji  aisée  que  la  deffenfe  en  eft  difficile. 

J avois  mis  après  Dieu  , toute  ma  confiance  en  vôtre 
Majtfté,pour  étouffer  la  flamme  d’une  cruelle.envie, 
dont  vous  me  voyez  invefti  fie  quafi  déjà  fumant.  Je 
n/attendois  d’implorer  vôtre  nom  , de  réclamer  vô- 
tre pu i fiance,  fie  de  vous  avoir  pour  temoinde  ma  fi- 
delité indignement  traùtée  par  la  incdifance.  Et 
maintenant  je  vous  ay  pour  ardent  acculatcur,fie  un 
Juge  trcs-lcveie,mais  qui  plus  eft, pour  un  pcrc  irri- 
té. Vous  m’avez  fak  prendre  quai»  jufques  à la  table 
du  feftin  que  vous  m’aviez  préparé,  pour  la  con- 
joüiftànce  de  mon  retour, vous  m’avez  fait  dépouil- 
la- de  la  pourpre,  lier  fie  enchaîner  comme  uu  for- 
ent : Je  crains  que  la  juftification  de  mes  allions  ne 
foit  la  condamnation  des  vôtres  ; & qu’en  voulant 
ddfcndre  mon  innocence  , je  ne  fois  contrain  d’ac- 
euftr  la  faute  de  mon  pere  , ce  qui  m’eftun  des  plus 
grands  fupplices  que  je  fçaurois  endurer.  Toutefois 
puis  que  vous  me  le  commandez  je  parlerai,non  pas 
qu’aux  termes  où  font  les  affaires  je  puilfe  rien  efpc- 
rcr  de  mon  difeours , ny  de  mon  filence  -,  mais  quoi 
qu’il  arrive  je  répandrai  dans  vos  oreilles  les  der- 
nireresvoix  de  monfang.  Car  fi  mcsaccufatcurs  ne 
demandoient  autre  chofe  que  ma  vie,je  la  leurdon- 
nerois  volontiers  fans  répliqué  : mais  voyant  qu’on 
veut  attacher  l’infamie  jufques  deftùsmes  cendres, 
je  prie  vôtre  Mrjeftc  d’entendre  ce  peu  de  paroles 
que  j’ay  à lui  dire. 

Il  ne  s’agit  point  d’un  crime  nouveau  , il  y a forç, 
long-tcmpsquc  la  Reyne  vôtte  femme, 5c  nôtre  ma- 
raftre  Goifinthc  à comnvécé  d’ourdir  cette  toile  con- 
tre mon  frere  & moi , pour  priver  vôtre  Sceptre  de  t 
fes  légitimes  heritierSjôc  donner  vôtre  Couronne  en 

proyc  à fon  ambition.  Pkûcà  Dieu  que  je  poulie 
• 


Digitized  by  Google 


l 


724  Z*  T) urne. 

maintenant  tirer  de  l'autre  inonde  Ta  fâînre  âme  de 
ma  defunte  Mere , pour  aflifter  à ce  jugement  J elle 
parleroit  St  jè  me  tairois  » elle'  fcroic  refouvenir  vô- 
tre Majèfté  comme  étant  aux  approches  de  l’heure 
fatalexjui  nous  a rari  cette  grande  Reine  , elle  cm- 
braflà  mon  frer-e  & moi , en  vous  priant  par  vos 
chaftes  amours,  Scia  foy  inviolable  de  vôtre  ma- 
riage de  nous  fctVir  de  pere  & de  meré.  ; ■ 

Flous  étions  alors  en  âge  où  nous  ne  fçavîônSèn- 
cofe  femir  ny  plaindre  ce  que  nous  pcrdions:ncant- 
moins  en  vous  voyant  penchant  fur  fon  corps  qui 
xendoit  l’amc,Ôe  vos  yeax  tous  larmoyansmous  don- 
nâmes nos  larmes  enfantines  â fa  mémoire  , comme 
un  jolie  tribut  de  la  nature.  Mais  vous  prenant  vos 
petits  orphelins  en  vôtre  fein  vous  leurs  defendiea 
de  pleurer  .tequ’àf  peine  vous  pouviez^  frire , & ef- 
fuyant  leurs  latines  vous  leur  promettiez  que  vous 
leur  fcr  viriez  déformais  de  pere  par  protection  , & 
de  mere  par  Indulgence. 

Je  fuis  crû  depuis  fous  vos  yeux,devidant  le  cours 
de  mes  innocentes  années  & je  fuis  venu  en  âge  ca- 
pable de  porter  fine  pattic'de  vos  efperances. Aviez- 
vous  rien  pour  lors  au  monde  de  plus  cher  que  vô>- 
tre  Hcrmenigilde  ? Pour  lui  étoient  les  dignité*, 
pour  lui  les  Empires,  les  guertes  fe  fiifoicnt  par  lui, 
& la  paix  fc  juroit  en  fon  nom.  Hermenigilde  étOit 
l'objet  de  vos  pensées,  l'entretien  de  vos  difeours, 
de  le  contentement  de  voftre  coeur. 

Voftrc  Majefté  prit  alors  refolution  de  mé  marier 
comme  j'étois  encore  Fort  jeûne  d*âge.  Vous  me 
trouvâtes  une  époufe,qui  étoit  fille  de  Roy,  fœur  de 
Roy.niepcc  de  Roy, mais  qui  tiirpaflbit  par  fes  vertus 
tous  les  titres  des  Royaumes.  Ha/pSuvre  fille,qui  eût 
dit  alors  que  tu  étois  refervée  pour  lé  fujet  d'une  lî 
piteufe  tragédie  ! On  m’eftiraoit  le  phis  heureux 

homme 
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homme  du  monde  , puifquc  pour  moi  étoient  nées 
tant  de  rares  vertus  &:  deperfedtions,quetout  l’Uni- 
vers avoir  en  admiration.il  faut  confelfer  que  j’ai  ai- 
mé cette  Princelfc,non  point  tant  par  les  voyes  d'un 
amour  ordinaire,  que  par  un  certain  ravi(Tcrocnt  de 
Tes  vcrtus:car  j’ai  reçu  la  Foy  par  fa  pieté, fon  exem- 
ple , & fa  do&rinc  , tenant  en  fon  cfprit  le  rang  de 
mary  , de  dilciple,  & quafide  propre  fils. 

Là  déifias  Goifimhe  a commence  de  polTcder  vq- 
tre  coeur  , & prendre  l’afeendant  dans  vos  affaires,  » 
changeant  tellement  vos  volontcz  par  fes  artifices 
ordinaires  qu'elle  a tourné  toutes  vos  anciennes 
amiticz  en  dédain, voftrc  confiance  en  ombrage,  vô- 
tre allurance  en  inquiétude , & vos  douceurs , en 
empire.  Cette  femme  m’a  tellement  pcrfecutc,  que 
je  n’avois  dans  vofire  Cour  , ny  veilles ny  repos,  ny 
récréation, ny  affaires  fans  danger.Mais  j’ai  paisé  vo- 
lontiers fous  filence  tout  ce  qui  touchoit  maper- 
fonne.jufques  à tant  qu’elle  en  eft  venue  à une  aûiô 
fi  barbare  , qu’elle  feroit  fuffifante  pour  juftificr  les 
Scythes, & les  Tartarcs.  Je  11’ay  point  de  parole  pour 
la  dire  , ayant  tant  de  douleur  pourla  lentir  j c’efl: 
allez  dit  qu’on  a veu  une  fil  le  de  tant  de  Rois  foulée 
aux  pieds  d’une  femme  , ( à qui  je  ne  veux  point  re- 
procher fa  naiirance  , parce  qu'elle  ne  m’eft  pas 
allez  connue.  ) Une  PrinceiTc  trcs-innocente  battue 
jufques  aufang  par  une  maraftre  : Une  Dame  plei- 
ne d'honneur,  dépoilillée  de  fes  habits  par  des  infâ- 
mes fervantes , & plonger  petit  à petit  dans  un 
étang  en  une  froide  faifon  ; pour  lui  faire  confom- 
mer  un  marcirc  , tel  que  les  anciens  Tyrans  n'en  ont 
gucres  trouvé  de  plus  cruel  pour  les  femmes , fc 
contentant  fouvent  de  leur  donner  la  nudité  pour 
fupplice. 

Quand  je  me  fuffe  vangé  d’une  telle  cruauté  avec 


Digitized  by  Google 


7i£  • La  Dame* 

le  fer , & les  flammes  , perfonne  n'euft  trouvé  mes 
procedures  injuft.rs , ny  mes  pensées  déraifonn.ibles. 
Toutefois  j'ai  tâché  de  me  guérir  encore  par  le  re- 
mede  le  plus  ordinaire  pour  moi , qui  étoic  la  pa- 
tience. je  me  fuis  retiré  en  filence  en  une  ville  que 
voftre  Majefté  m’avoit  donnée  pour  appanage  , rc- 
folu  d’y  palfer  doucement  mes  jours  avec  ma  fem- 
me, tant  que  nous  verrions  cette  face  de  la  Cour  fi 
contraire  à nos  efperances. 

Mais  voftre  Goifinthe  comme  fi  nous  euffions  fait 
un  grand  peché,de  ne  pas  endurer  qu'ou  nous  plon- 
geac  le  glaive  juf’ques  dans  la  gorgc,a  fonné  l'alar- 
me en  voftre  Palais  , & puis  par  toute  la  Province, 
ma  déclarant  ennemi  de  la  Patrie  , voleur  de  la 
Couronne  de  mon  pere,  parricide,  excommunié  8c 
ajoutant  d’autves  mots  encore  plus  injurieux  contre 
moi  & contre  ma  femme. 

A la  mienne  volonté  mon  pere  que  vous  eulfiez 
plûcoft  écouté  nefftre  innocence  que  fervi  fa  paf- 
fion;tout  s’en  fut  mieux  porté  : Mais  après  avoir  fait 
d’étranges  levées,  vousvintes  fondre  à Sevilie,pour 
nVafficgcr  avec  une  fi  grofte  armée  que  vous  fem- 
bliez  remuer  tous  les  clemens  contre-moi.  !c 
confellèjj’ai  fuivi  alors  l’inftind  que  Dieu  donne  aux 
animaux,  mêmes  les  plus  brutaux  qui  eft  de-deffen- 
dre  leur  alliance  , & leur  portée,  j'ai  pris  les  armes, 
non  pas  pour  vous  offcncer , mais  pour  me  défendre 
moi  8c  ma  femme  contre  la  furie  d'une  maraftte, 
qui  fe  fervoit  de  toutes  flèches  pour  noftrc  ruine. 

Si  eft  ce  que  voyant  mes  armes  réduites  en  un  tel 
point  que  je  n’avois  aucuii  moyen  de  m’échapper 
lans  donner  une  bataille,  qui  ne  pouvoir  être  que 
funefte  aux  deux  partis  , j’ai  renoncé  pour  voftre  ref- 
peéfc  jufqucs  aux  ioixde  la  nature,  & me  fuis  venu 
rendre  à voftre  difcrction.  j’ateefte  tous  les  Autels, 
1 ' . * ' • le 
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le  feu  facré  & les  Anges  gardiens  qui  m'ont  vû  pro» 
fterné  devant  eux  de  la  finceiitc  dt  mes  intentions 
te  des  larmes  que  j'ai  répandu  pour  vous  n'en  ayant 
point  alors  pour  me  pleurer  moi  même. 

Depuis  vôtre  Majefté  a député  mon  frere  pour 
me  porter  les  a (Tu  rances  de  fon  amitié  : elle  m’a  ap- 
pelé,je  fuis  venu,  j'ai  fupplié,  elle  m’a  reçu  : ]c  me 
fuis  jetté  à fes  pieds,  file  m’a  relevé  avec  tant  de  ca- 
rellcs  te  tant  de  lignes  de  bien  veillance,  que  je  n'en 
pouvois  chercher  davantage  pour  ma  f ureté  : 

1*  demande  qui  a changé  vos  affrétions  ? qui  a 
terni  ves  joyes,  te  fcché  les  oliviers  de  la  paix,  finon 
celle  qui  ne  m’ayant  pu  perdre  les  armes  en  la  main, 
veut  avoir  tnonfang  par  forme  de  juffice  ? 

Voilà  mon  procès  te  men  crime  , voilà  tout  ce 
qui  m'a  fait  couvrir  de  cilice  , & enchaincr  de  ces 
chainesqu'on  avoit  deftiné  pour  esforçits. 

Le  Pere  qui  étoit  un  e prit  bouillant  l’interrompt 
là-dellus,  St  lui  demande  où  étoit  fa  femme  ? S'il  ne 
l'avoir  point  env  ^yée  en  Afrique  , pour  palfcr  de  là 
à Omit  mtinople  ? Le  Prince  répond  , qu'il  avoit 
feu l. *.ment  projetre  cela  en  fon  cfprit  ; non  à autre 
intention,  que  pour  advil'er  à la  feureté  de  fa  perfon- 
a)C  , ne  fçaehant  pas  encore  quel  cours  prendroient 
les  affiircs , te  que  les  evenemens  lui  ont  appris 
qu’il  avoit  été  plus  fage  en  fes  confeils,  mais  moins 
heureux  qu’il  ne  penfoir.. 

Le  Roy  infifte,  te  l'interroge  s’il  n’avoir  pas  trai- 
té d’alliance  avec  l'Empereur  Tybere  : il  répliqua 
là  delfus  , qu'il  n'avoir  jamais  traité  autre  alliance 
que  pour  tirer  de  lui  quelques  troupes  pour  la  de- 
fencc  de  fa  vie}  te  qu’auflt-tôt  qu’il  avoit  veu  ou- 
verture à la  paix , il  les  avoit  congédiées , refolu  de 
ne  s’en  plus  fervir.  On  le  prelfa  puis  apres  fur  di- 
yerfes  qu citions  qu’il  paya  de  reponces  fort  peui» 
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nentcs , monftrant  afiez  clairement  au  tniferable 
pere,  les  couleurs  & les  prétextes  dont  on  fe  fervoii 
pour  le  ruiner,  fi  la  paflion  ne  lui  eût  formé  la 
raye  fur  les  yeux.  ■ 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  convaincre  fon  fils 
Savoir  rien  remué  depuis  l'accord  qui  s’étoit  pafse 
entre  eux  deux,  il  fit  une  forte  faillie,  & lui  deman- 
da qu'il  répondit  franchement  un  mot  fur  lequel  il 
vouloit  fonder  tout  ce  procez  , c'cft  à fçavoir  : S’il 
n’étoit  pas  Catholique  Romain , c'eft  ce  que  j'a- 
voue mon  pere  , dit  le  Prince  , ce  que  je  publie  , & 
ce  que  je  protefte  : car  de  fait  c’eft  un  crime  qui 
fait  pâlir  les  Juges  & tire  les  criminels,  dont  l'ac- 
eufation  eft  un  vœu  que  toutes  les  grandes  âmes 
voudroient  profelfer,  & la  peine  une  félicité  que 
les  Martyrs  ont  achetée  avec  tout  leur  fang.  le  vou- 
dtois  mourir  cent  fois  s'il  fe  pouvoir  faire  pour  la 
gloirp de  ce  beau  Nom,  aufli- bien  eft-ce trop  peu 
d'une  bouche  pour  confelfer  les  louanges  de  Dieu, 
commandez  fi  vous  voulez  qu’on  hache  & qu'on 
déchire  mon  corps  pour  la  confeflion  de  la  foy  Ca- 
tholique , &c  alors  j’aurai  autant  de  bouches  que  de 
playes  pour  louer  mon  Sauveur,  & toutes  ces  playes 
feront  comme  des  portes  de  fang  pour  donner  parta- 
ge à mon  ame  , au  lieu  où  elle  eft  attendue  d'une  fi 
bonne  compagnie. 

Le  pere  dit  là-dclTus , qu’il  étoit  devenu  fol , & 
que  perfonne  ne  haïfioit  la  vie  finon  celui  qui  èn 
avoit  raal-usé.  Le  fils  repartit,  que  le  mes-ufage 
avoitécé  dans  l’herefie , dont  il  fe  repentoit.  Ec  fur 
l’heure  les  Gardes  reçurent  commandement  de  le 
ramener  en  prifon  , où  il  fc  fentit  fi  confolé  des  vi- 
fitesdeDieu,  que  trouvant  avec  extrême  pejnc  le 
moyen  de  faite  tenir  une  lettre  â fa  cherc  Indcgon- 
dç  ? il  lui  écrivit  en, ces  termes. 

1 4 
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SE  C T I O N XVI. 

Lettre  d*  Hermenigilde  à fa  cbere  epoufe  Iode- 
gond  e , & J a generettfe  rejolution . 

MA  faute  Maifireffe , de  qui  fa  refit  la  fity  , 

la  vraye  connoiffance  de  Dieu  • je  vous  écrite 
ces  lignes  , couvert  d* un  cilice  , & chargé  de  chaînes , 
mu  fond  d'une  oh f cure  prifon  pour  la  deffenft  de  la  Re- 
ligion que  vous  m'avez,  enfeignée.  Si  je  ne  fçavois  par 
expérience  la  force  invincible  de  voftre  coeur , & la 
refolution  que  vous  apporte ^ aux  affaires  qui  touchent 
le  fervice  de  Dieu  , je  vous  euffe  dtjlimuté  mon  état , 
pour  ne  point  attrijler  des  objets  qsà  font  fenfibles  à la 
nature . 

Mais  ma  tret-chere  époufe , vous  avez,  le  front 
trop  noble  pour  rougir  de  l'ignominie  du  Crucifix  , & 
U courage  trop  bien  affis  pour  refufer  de  prendre  part 
aux  livrées  du  Sauveur  du  monde.  Je  vous  protefie  fur 
mon  honneur , que  jamais  je  ne  metois  pii  figurer , qui U 
y tut  du  contentement  à fouffrirce  que  j'endure , quand 
vojlre  innocente  bouche  me  préchoit  la  gloire  des 
fouffrances  , dont  vojlre  corps  avoit  eilé  déjà  glo - 
ruufemtnt  couvert.  Mais  depuis  ma  prifon  fay  ex- 
périmenté des  confolations  de  Dieu  fi  deliçieufes  , que 
je  ne  penfe  plus  qu’on pu'jfe  recevoir  au  monde  d'autres 
avant-goujls  du  Paradis.  Vous  n‘ ignore  f pas  que  ma 
vie  , CT  ma  converfation  qui  a efié  fi  long- temps  dans 
t erreur  & la  vanité  .n'qvoit  pas  mérité  ces  advdtage>z 
mais  vos  tres-pures  mains  que  vous  avez,  tant  defois 
levées  aux  Autels  pour  mon  faut , m’ont  obtenu  ce 
qui  étoit  par  diffus  mon  mérité  , & toutes  mes  espé- 
rances. 

Le  Roy  mets  pire  ma  vonkt  oieir  » & j'ai  plaidé  ma 

confie. 
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caufc  dans  les  fers  avec  une  fi  grande  affi  Fiance  de  la 
divine  bonté  , que  je  me  fuis  iujltfié  de  toutes  les  char- 
ges qu’on  m’tmpofoit  , (ÿ  ay  mis  /’ affaire  en  un  tel 
point , qtéon  ne  m’accufe  plus  comme  voleur  & comme 
homicide  , mais  comme  Catholique, 

J'attends  bien-têt  mon  Arreft  , & je  ne  penfe  pas 
qu'on  m’ait  mis  en  l’état  ou  je  fuis  pour  me  fauver  la 
vie  ; mais  je  croit  fermement  que  ce  fera  la  dermere 
Lettre  que  vous  recevrez,  de  ma  main,  le  fupplie  vo- 
tre cœur  fi  J elle  , que  comme  en  cette  aftion  qui  ferme- 
ra ma  vie  , je  ne  prêtent  rien  faire  indigne  de  vous , 
aujfi  de  voftre  cofié  vous  ne  faffie'Xjfien  indigne  de  moit 
trahiffant  le  bon-heur  de  ma  mort  par  des  larmes , qui 
fer  oient  moins  honorables  à la  condition  ou  Dieu  m a 
rangé,  le  mets  entre  les  mains  de  la  fainte  Providence 
divine , & vous  & voftre  petit  Herment gilde  , l’unique 
gage  de  nos  feintes  amours. 

Sauvef-vout,  ma  chtre  Dame  , & prenéT^aprés  ma 
mort  la  route  de  ConFlaminople  , pour  vous  rendre  au 
palais  de  V Empereur  Tybere , qui  e fi  un  bon  Prince , 
<JT  tres-C atholiqut.  Je  vous  recommande  ma  pauvre 
ame  , le  corps  deviendra  ce  qu’il  plaira  à mon  pere.  Si 
le  changement  des  temps  & des  affaires  vous  ramène 
en  EJpagne  pour  y tenir  le  rang  que  vous  y rneritez.imes 
etndres  fe  réjouiront  encore  tel' odeur  de  vos  vertus , 
J'efpere  que  ma  mort  ne  fera  pas  inutile  , & que  Dieu 
s‘cn  fervira  même  pour  le  bien  du  Royaumetvous  fçavés 
combien  de  fois  je  vous  ay  ouy  dire  » que  vous  tu  fiiez, 
voulu  acheter  fonfalut  par  voFlre  fang  , & vous  y en 
avez.  déjà  employé  une  partie , c’efi  mon  tour  à faire 
le  refie  fur  un  échaffaut  ; & en  quelque  lieu  que  vous 
foyez.  jt  me  promets  d’étre  fort  particulièrement  a fit  fié 
de  vos  tres-faintes  prières. 

La  bonne  Princcfle  ne  reçoit  cette  lettre  qu'avec 
les  nouvelles  de  la  more , comme  nous  dirons  in- 
continent 
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continent: mais  dans  cet  intervalle  du  temps , Ke- 
c.irede  le  jeune  frere  d'Hermcnigilde  , cxttcmcrneuç 
affligé  de  ce  qu’ayant  cité  médiateur  de  cette  paix 
fourrée,  il  la  voyoit  aboutir  en  une  tragédie  fi  dé- 
plorable , s'en  va  jerter  aux  pieds  de  fon  pcrc  , le 
priant  avec  abondance  de  larmes  & de  cris,  ou  de 
luy  donner  le  coup  de  la  mort  de  la  main  , ou  de 
fauver  la  vie  à fon  frere.  Le  pere  lui  dit  : 

[ Qu'il  étoit  un  furieux, & traitre  à fa  fortune, & 
qu’il  devoir  tailler  faire  la  jullicc,  laquelle  luy  vou- 
loir donner  une  couronne.  Qjc  Ion  frere  monllroit 
bien  qu'il  cftoit  ennemy  de  l'on  perc  , & de  l’Eftat , 
puis  qu'il  ne  vouloir  pas  en  fa  confiJcration,tenon- 
cer  feulement  une  phantôme  de  Religion.  Qj’il  11e 
s’agilfoit  plus  que  de  ce  poinéfc  , & s’il  luy  pouvoir 
perfuader  de  raifon  qu’il  étoit  preft  de  luy  fauver  la 
vie.jRecarede  fe  fait  fort  de  le  gagner,  & demande 
congé  d’aller  en  la  prifon.ee  qui  luy  fuc  accordé. 

Le  jeune  Prince  voyât  fon  frere  couvert  de  te  ci- 
lice,  & courbé  fous  les  fers,  fut  fi  furptis  de  ce  fpe- 
Aaclc,  qu’il  demeura  long  temps  muet  comme  une 
Aatu'c:mais  enfin  rompant  fon  lîlence  avec  un  giâd 
foupir.  [ Ha  mon  frere  (dit  il)c’eft  moy  qui  vous  a y 
trahy  -,  c’cft  moy  qui  vous  ay  couvert  de  ce  funefte 
fac  , c’eft  moy  qui  vousay  lié  & garroté  de  ces 
cruelleschaincs  quiétoient  faites  pour  lespédarts , - 
Si  non  pour  vôtre  innocence.  Mou  frere  voilà  mou 
poignard  que  je  vous  prcfente*vcngcz  vous  fur  nu 
relie  criminelle, je  fuis  aflez  coulpablc  d'avoir  pro- 
duit d’une  bonne  intention  de  fi  mauvais  effet&t.  ] 
Hermcnigilde  le  regardant  d’un  œil  paifiblc,  ré- 
pond.[Mon  frere ,qn*avcz- vous  à vous  affliger, je  ne 
fç.:y  que  trop  vôtre  innotétc  Qacllc  innocence,re- 
plique  l’autre, fi  fans  y pcnfcr,je  fuis  caufc  de  vôtre 
mort  par  ma  dcGilhcufc  AmbaffadeiMais  mû  frere* 
Tome  11,  7,  z 
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puis  que  vous  eftcsreduit  à cette  extrémité  ? je  vôui 
prie  quittez  ce  nom  de  Catholique:  ou  fi  cela  vous 
iemble  indigne  de  voftre  conftance,diffîmulez  pour 
quelque  temps, & contentez  le  Roy  mon  pere,&  le 
vôtre, qui  ne  cherche  plus,devous  autre  fatisfa&ion. 

Le  bon  Prince  repartit;  Ha  ! mon  frère,  qu'avez- 
vous  ditjvous  m'avez perfuadé  fraîchement  un  aéte 
de  pieté; au  péril  de  ma  vie,ne  pçnfez  pas  me  par*- 
fuader  maintenant  une  impiété  , quand  il  y iroit  de 
toutes  les  vies  & de  tous  les  Royaumes  du  monde. 
Voie  y le  remps  pour  vous  de  regner  , & pour  moy 
de  mourir.  le  meurs  volontiers  pour  l'honneur  que 
je  dois  à ma  Religion  , pour  laquelle  je  voudrois 
mourir  mille  fois, fi  cela  fc  peuioit  faire.  le  n’aeen- 
Le  ni  vous,ni  mon  pere  pour  lequel  j'ai  plus  de  co± 
paffion  que  pour  moy  même  , &c  je  vous  confcille 
de  luy  rendre  tous  les  devoirs  de  pieté  das  le  declifl 
defon  âgc,où  il  eft  entré.Quand  à notre  belle- mere 
•je  vous  fupplie  d'endurer  plûtoft  Ton  natürel  que  de 
venger  ma  mort,c'eft  à faire  ï Dieu  à prendre  con- 
aioifiance  des  injures,&  à nous  de  les  fupporter:LorS 
que  mon  amc  aura  quitté  ce  mifcrablc  corps,  elle 
priera  perpétuellement  pour  vous>&  j’éfpere  , mon 
cher  frere,que  vous  renoncerez  enfin  ce  petit  liber- 
tinage qui  vous  entretient  en  la  fe&e  des  Arien  s, & 
f\  les  mourans  Ont  couftumc  de  deviner  , je  vous 
dis  qu'eftant  convcrty  à la  foi,vous  jetterez  les  fon- 
demens  de  la  Religion  Catholique  dans  tout  ce 
Royaume, que  je  vay  arroufer  de  mon  fang  ] 

Recaredc  fit  routes  les  fupplicattons  dont  il  fé 

Î>ouvoit  avifer, fans  jamais  ébranler  la  confiance  de 
on  frere  et  qui  piquoit  fort  le  Roi  Levigilde}6e  lé 
portoit  à des  îcfolutions  bien  fanglantes.  Toutes- 
fois  ceux  qui  lui  pouvoient  encore  parler  atec 
quelque  lib.rté > luy  confciÜoiem  de  ne  rifcn  pract* 
i ' *>  piter  , 
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pitCr  en  une  affaire  de  fi  grande  conk^üetoet  \ dé- 
faut qu'il  n’y  avoir  pas  d'apparelice  qn'Hérmeni- 
gilde  eût  pris  quelque  delfein  contre  la  vlc&  Té- 
tat  de  fon  pere  , puisqu'il  cftoit  venu  lî  fiàbche- 
vnent  fe  pefenter  a fa  iitnple  parole  : Qoe-céU#  qui 
fc  fement  coulpablcs  n'ont  gnrdc  de  le  Venir  brûlér 
comme  papillons  à la  chandelle  : Qjt  fon  vifage  à 
cette  entreveuc  eftoit  trop  feiein  , fnpàtole  trop 
naïfve,fes  deportemens  trop  candides  poür  couvrir 
une  fi  noire  méchanceté.  Et  quant  au  changement 
de  feâe.que  ce  n’eftoit  pas  mervelle,  fi  le  Roy  luy 
ayant  donné  une  femme  Catholique  , il  en  avoifc 
pris  la  Religion  avec  l'amour  : Qne  c'eftolc  une 
complaifance  d’amant  que  l ige  tiefehiroit  , que 
l’experiencc  adouciroit , & que  là  prudénefe  enfin 
effaccroic.  Qu'il  avoir  maintenant  plus  befbih  dè 
Doâeur  que  de  bourreau, puis  que  les  fentimens  dfe 
Dieu  fe  couloient  au  cœur  par  le  moyen  de  là  lari- 
guc  , & non  pas  à coups  d'épée.  • d - j*  <• 

* . --;rv  ■'*  -1 

SECTION  XVII.  -vu  vj 

Mort  d.' Hermenigiide. 

i 

LA  f.i&ion  de  Goifinthc  emportoit  pat  deflbs 
toutes  confidcrationsjôc  ne  ceiloit  dé  remon- 
trer aux  oreilles  du  Roy  , qu*Hermenigildt  n'è- 
toit  pas  un  criminel , dont  on  ne  denft  appréhen- 
der la  puiilance  : que  fon  crime  n'eftdic  pastel  v 
qu'on  luy  peuft  promettre  impunité.  Que  les 
loix  du  pays  n'avoient  jamais  fupporté  de  lembla- 
bles  attentats.  Qu'il  avoit  violé  le  droit  divin  8c 
humain  devenant  deferteur  de  fa  patrie  , apoftat 
de  fa  religion,  rebelle  à la  puiflaftee  de  fon  pe- 
re : en  telle  forte  que  pour  rendre  fa  playe  incu<- 
table  , il  avoit  change  tous  les  lenitifsen  venin  , - 

i * Z»  a 
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.Qu'il  «voit  levé  les  armes  contre  Ton  Seigneur.fans 
reipcâ  de  fon  âge  , de  fon  nom  , de  la  majefté  du 
Royaume  , de  ^ voix  de  nature  , qu’il  n’y  avoir 
que  le  dcfefpoir  de  fes  affaires  qui  les  lu  y ayoit  arr 
lâchées  des  mains.  Qu'il  avoit  eu  communication 
avec  les  ennemis  de  l’Eftac , defquels  il  s’eftoit  fait 
confident  & compagnon.  Et  maintenant  pour  être 
aufli  impudent  « défendre  un  crime  , que  hardy  â 
l'execyter , qu'il  rejeroit  toute  la  faute  de  fes  con- 
spirations fur  la  Reine  fa  belle-merp,  & fur  le  ma- 
riage de  (on  pete , fe  mouftrant  fi  fuperbe  dans  fa 
mifere  , qu'on  ne  pouvoir  attendre  qu'une  tyrannie 
de  fa  pcofpcrité  : Car  c’eftoit  bien  eftre  arrogant 
jufquesà  la  ftupiditc  , que  de  vouloir  retenir  un 
phantofme  de  pieté , contre  toutes  les  volontez  de 
fon  pere:&  que  jamais  il  ne  feroic  fi  confiant  en  fa 
fuperftition&  s’il  n'avoit  lié  tous  les  inrerefts  de  fa 
fortune  avec  les  Catholiques  ennemis  du  Royau- 
me , que  fi  on  n'y  mettait  ordre  on  fe  priveroic  dc- 
formaisde  la  puilfance  d’en  délibérer  , lors  qu’on 
luy  auroit  donné  tout  pouvoir  d’executer. 

La  crédulité  du  malheureux  perc  fut  fi  fort  af- 
fiegée  de  ces  difeours  , qu’il  fe  refolut  de  franchir 
le  faut  s tellement  que  denuid , qui  eftoie  la  veille 
de  Pafques,il  depéche  un  Commiifairc  en  la  prifon 
avec  un  bourreau,  pour  luy  fignifier  qu'il  euft  à fe 
refoudre  promptement , & choifir  ou  la  vie  & le 
Sceptre,  retournant  à la  Religion  des  Ariens,  ou  la 
mort  demeurant  en  la  Catholique  : qu’il  avoir  une 
cfpéc,  & une  couronne  devant  les  yeux,  l’une  pour 
la  gloire  & l'autre  pour  le  fupplice  , qu'on  luy  rc- 
meetoit  le  choir  entre  fes  mains. 

Hermcnigildc  fit  réponfe  qu'il  avoit  défia  allez 
éclaircy"fcs  volontés  fur  ces  articles,qu’il  mou  croit 
plutoft  de  mille  worts,que  jamais  fc  Séparer  de  la 
_ . Religion 
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Religion  qu’il  avolt  embrafsée  avec  toute  raiTon 
& conlidci  ation.  Le  Ci  mmHT.ire  repart  \ Le  Roy  ' 
voftre  Pcre  tn  a djnnt  charge  qu'en  cas  de  refus  je  pro- 
cédé à f execution  de  L’arrejl  qu'il  4 rendu  contre  vous, 
Quel  ? ( dit  Hermenigilde  ) Il  vous  a condamné  par 
expxejfc  fentence  4 avoir  la  te  fie  tranchée  cette  nuit 
en  la  p'ifon  niefme  où  vousefles.  Là  deilus,  le  Sâinc  » 
mit  les  genoux  en  terre  , fle  dit. 

Mon  ‘Dieu,  mon  Seigneur,  je  vont  rends  grâce  sim-1 
mortelles  j de  ce  que  m'ayant  donné  par  le  moyen  d» 
mon  pere  une  vie  caduque  & mif  trahit  qui  rn'eftoit • 
Commune  avec  les  moucherons  & les  fourmis1 , vous  ma 
rendez,  aujourd'huy  par  f es  arrejls  une  vit  noble , heu- 
rtufe  & glorieufe  à tokteéieïHué,  - • 

Puis  s’étant  levé  » il  demanda  au  Conlmiflaîrfct  • 
qu'il  lui  tifle  venir  de  grâce  On  Preftre  Catholique, 
pour  recevoir  fa  conftUion,  8c  le  difpofer  à litjuort^ 
Ccluy-cy  lui  répondit , que  cela  étoit  tfc$-expref-’ 
sèment  défendu  par  le  Roy  fon  perc  ; mais  que  s'il' 
vouloir  un  Evefque  Arien  , il  l’auroit  à diftsretion^ 

2 \pn  i dit  il/c«»r  fay  deteSlefê  je  de  te  fie  encore#  *4  ~ 
nanipme  juf que  s a la  mort,  puis  que  mon  péri  me  rifu- 
fe  une  grâce  , qu'on  a conïlume  d'oEtroyeraü#  crimi- 
nels , je  mourray  n ayant  autre  terne  gnage  que  ïelui 
ile  ma  confctence.  - v ' • ‘ v ' ^ > M~  1 

Ce  qu’ayaht  dir;it  s‘ageooüilla  derechef  & fie  fa 
confefiion  à Dieu, priant  long-temps  pour  fon  pere, 
fa  belle  mere,  tous  fes  ennemis, & norïinftitu  encore 
à la  mort  le  nom  de  fa  chefe  lndegonde,à  laquelle 
il  confellbit  avoir  des  obligations  incomparables  : * 
puis  après  avoir  recommandé  fon  ame  à Dieu',  fout 
la  garde  de  la  très  fainte  Vierge,  dés  bons  Anges, St 
de  tous  les  Saints;  il  tendit  le  col  au  bourreau  , qui 
lui  fut  tranché  d*un  coup  de  hache. 

Autant  d’eftoilcs  qui  luifoicm  pour  lors  àu  Ciel 
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4ai>$  If  prpfpnd  filen.ce  de  la  nuidee  furent  autant 
4'yçnx  jguy^ts  fur  le  façrjfice  fangiant  de  ce  Prince 
trçf  igiv$rçuç , à qui  un  njiferable  pere  ofta  par  la 
main  d’-^u  b^uriçau  la  vie  qu’il  luy  avoir  donnée. 
§i  Laç^ldUW1  euif  efté  capable  de  larmes  , les-ti- 
gtfS  ^efine?  i'ey.fl'ent  pleuré  , voyant  tant  de  pieté  , 
tatjf.Mb-fpiy.^Mçbp'Hdj^  tape  de  valeur,  eclypler 
dans  un  fang  fi  preciçux^en  rjp  âge  fi  floriffant , en 

UU£ ipfct pocv li-  remplie  dV’fpprance, 

c.  Le V UPU'ïeiiçs  de  çtftft  mort  vindrent  trouver 
lodçgQude.i  qui  çit,oit, encore  eu  Afrique, où  elle  rc- 
çcqt  MJ$rUid«JW«.re  frttreque  fou  mary  lu  y écrivit 

djÇr  & ptàÜUH  ; , . r i t;:’  vî‘.  •'&*■  . 

Les  filles  qui  eftpjexit  autour  de  fa  perfonne  com- 
. igençe^tdrfaM#  de  cria  effroyables  comme  fi  elles 
ip$fj^%fiuffepj  çffç  .condamnées  à la  mon:  mais  la 
c.OUMggpfc  Ipdegonde  baifant  la  lettre  de  fon  cher 
efppo*,  puis  l'ouvrit  avec  une  fingulicre  rçvercnce, 
cc^dernieries  p*ip]gj$  qu’il  avoir  quiafi  trern- 
pcp$:d«fi&®  Caog , s’cfcpA :b  i 
. \fiaJ  CGçmgetftitHX  & fidcHe,vouxj  avcXJak  %out  ce 
cpe  pmvçÿ  f<i '**  wbmw e de  h< en.  fous  ave^  bra- 
vement fous  cjfcs  arrivé  heureufernent  U la 

domine.-  Un  ne  peut  rien  défit  er  en  vous  que  l'imita* 
tion  de  vofire  confiance. 

Afcs  Jfdis  , qhéuve^voHt  À pleurer  f c’eft  aujonr- 
4‘hqjt  qttç  it  {w  > & que  />  m'eftime  la  plus 

tAowjib*im  femme  defiV.nïvers , pour  avoir  un  mary 
çiarjjjt  dgH  le  CjeL  powez-mpy  des  rofiti&  des 
jlcHfj  4i  ly,efjse  te eçuropne  fon  image  , & que  i' honore 
pMX  le,  n#fry  fie  çes  témoignages  une  ame  qui  nous  4 
Uffisé  dfi  fi.  dpofts  odeurs  4e  fies  vertus 
m frile  %vofr  auprès  de  foy  fou  petit  Hcrmcni- 
gildc , qui  s'en  alloit  mourant  à caufe  de  la  fati- 
gue da  chemin  qui  aYP.it  cfié  un  peu  rude  à la 

. delica 
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dclicatcflc  de  fon  âge.  La  mère  le  regardant. 

[ Allez  , mon  fils,  luy  dit-elle  fuivez  y°^:C  bon 
père  .*  Dieu  vous  a fait  une  grâce  dans  le  berceau, 
qu'il  ne  fait  pas  à tous  les  enfans  , qui  cft  d’cllre 
banny  pour  la  Foy  , Se  de  prendre  part  au  martyre 
de  celui  qui  vous  a engendré. Allez  mon  petit  in- 
nocent,vous  refiouir  avec  les  autres, devant  l'Autel 
de  l'agneau  : Votlre  mère  ne  reliera  guère  à vous 
fuivre.  ] , 

L’enfant  décéda  bien  - toft  apres , Se  la  bonne 
Princelfe  ayant  long-temps  combattu  d'une  f çon 
iinpcricufe  contre  les  fentimens  de  la  nature, fentic 
tout  à coup  des  fanglots  trartchans , & une  grolTe 
ondée  de  larmes  qui  couloit  de  fes  yeux  contre  fa 
volonté,  Se  là  dclfus  elle  dit  doucement  : 

[Heiines  larmcs,quelle  bien-feance  pouvez- vous 
avoir  en  pleurant  un  mattir  f Mon  Dieu  , s'en  eft 
fait,le  pere&  le  fils  font  défia  logez, il  ne  relie  plus 
qu’à  prendre  la  mcre.Voila  deux  parties  du  monde, 
l'Europe  Sc  l’Afrique  que  j'ay  remplies.de  mes  mi- 
fcics,u  vous  voulez  que  je  pâlie  encore  en  Afie,vo- 
tre  voloté  foit  faite:  Mais  je  ne  fuis  plus  rien  qu’un 
fardeau  inutile  à la  terre  : que  fais-  je  icy  ? Vay  dc- 
yuidé  toute  la  trame  que  vous  m’aviez- donnée. j’ay 
confommé  toutes  les  cfperanccs  du  monde  , qu’ar-, 
reliez  vou$,mon  Dieu,  à prendre  mon  amc  que  je 
porte  fur  les  levres.„] 

Elle  fut  exaucée  : car  dans  peu  de  jours  s’eftant 
to.utç.  çonfomméc  d’amour  ,de  travail  Sc  de  defirs, 
apres  une  mort  tres-exemplaire,elle  fit  fon  tombeau 
en  A&‘^lie« 

Que  dirai-je  icy  ,&  que  feray  je  pour  fermer  ce 
difeours  / nous  avons  tous  quelques  tendrelfes  na- 
turelles au  fond  de  l’ame  , ôc  quelques  fentimens 
feumai  ns,qui  altèrent  \a  force  de  notice  jugement  ? 

Z z 4 
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Ma  p’urrvî  ne  peut  quart  palier  cette  hîftoire, quel- 
le ne  mefte  k s eaux  de  ma  telle  avec  ion  ancre  , & 
peut  eTirc  auffi  mon  Lcéteur  , ne  la  pouvez  - vous 
lire  fa  ni  compaflion.  Il  vous  femble  que  ces  cha- 
rtes amours  d’Herraenigildc  & d’Indegonde  foient 
trop  infortunées,  que  tant  de  vertus  foient  cruel- 
lement traiélées  , que  de  fi  nobles  courages  ayent 
rencontré  une  fortune  maraftre,  hydeufe , & perfe-^ 
curnte  jufques  au  tombeau.  Vous  voudriez  voir 
e.s  grandes  âmes  apres  tant  d’orages , tant  de  fou- 
dres , & tant  de  tourbillons  , arrivées  à un  port  de 
quelque  grande  félicité  temporel  le.  Vous  leurvoü- 
dri  z voir  des  couronnes  fur  la  tefte  , des  feeptres 
dans  les  ma  ins  , des  Provinces  fleuriflantes  en  leur 
domaine  , des.profperirez  coûjours  riantes  en  leur 
maifon  , des  amours  fans  cnnuy,  des  defirs  fans  re- 
fus , des  affaires  fans  trouble  : des  grandeurs  fans 
changement,  dés  plâifirs  fans  amertumes,  & une 
longue  pofteriré  toute  chargée  de  couronnes.  Il 
vous  fafche  que  ce  pauvre  Prince  ait  pafsé  en  la  fa- 
çon que  pafleroit  une  perle  grillée  du  foudre  à fa 
rihiifance,ou  comme  une  aigle  eftouffée  dans  la  co- 
que. Vous  pleurez  cette  bonne  Princertc  dece  qu’é- 
tant née  en  France  elle  meurt  en  Afrique,  feparéc 
pat  le  glaive,d’vm  mary  qui  l’aimoit  fi  tendrement , 
privée, d’un  fils  qui  donnoit  tant  de  bonnes  efpe- 
ranccs  , abandonnée  de  tous  fes  proches  , finon  de 
quelques  pauvres  Damoifelles  qui  l’enfevelircnt  , 
avec  des  regrets  fi  pitoyablesqu’ilspouvoiét  émou- 
voir les  ïnonilres  de  lV.friquc  -à  pitié.  * 7* 

Ah  ! ignorans  que  nous  fommes  des  chofes  de 
D’en  toujours  clçiicz  à la  terre  , & defmtez  de  ces 
fem- ncesdefcuîgde  lumière  , qui  btuftent  fous 
les  pltisgeueVtrifes  ^oiétrines  ] Tirons  un  peu  le 
rideau  & .voyons  à travers  tant  de  nuages  , un  fcul 
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rayon  du  fanétuaire.  Quel  tort  a fait  la  Providen- 
ce divine  au  Prince  Hcrmcnilgide,fi  pour  une  cou- 
ronne qui  eft  le  joiiet  des  vents  , fi  pour  un  feeptre 
qui  clt  le  rofeau  du  temps , fi  pour  une  vie  qui  eft 
la  fourrière  de  la  mort,  ellçjui  a donné  des  vertus, 
des  délices  , 8c  des  gloires  qui  pall'cnt  le  \ol  de  nos 
pensées,  qui  ratifient  nos  bouches  , qui  devancent 
tous  nos  defirs  : qui  furraontew  toutes  nos  imagi- 
nations?Qiicl  tort, fi  elle  en  fait  un  Saint  , dont  le 
nom  eft  couché  aux  Martirologcs,  dont  la  mémoi- 
re vit  dans  les  cfcrics  , dont  la  louange  fleurit  dan9 
les  bouches  , dont  les  paroles  ne  font  que  rcfpeél, 
8c  les  œuvres  que  benedidtiou  : pendant  que  fa 
maraflrc  Goiünihe  meurt  comme  une  chienne , & 
s’enlcvclit  dans  l'opprobre  de  fon  nom?  Quel  tort 
fi  elle  fait  que  fon  perc  , touché  d’une  vive  repen- 
tance l’a  jiuhhéjcomme  un  innocent,pleuré  comme 
un  fils , invoqué  comme  un  martyr  , elle  a fanétifié 
fès  chaînes,  coniacré  la  tour  de  fa  prifon,eflevé  fes 
cendres  fur  toutes  ics  couronnes  des  Rois  d Efpa- 
gne,  fi  elle  luy  a donné  des  autels  en  terre  , & une 
couronne  de  Béatitude  dans  le  Ciel.  Eft-ce  avoir 
méprisé  fa  vertu,  négligé  fes  focffrances,  desobligé 
fa  confiance,  & ffuftré  fes  travaux. 

Qu’cufliez  vous  voulu  que  Dieu  euft  fait  de  la 
vertueufe  Indegondc,  une  Reine  délicate  , arnbi- 
tiaule  , avare  ,dédaigneufc  , qui  n’euft  crache  que 
dans  for,  cheminé  iur  les  rôles  , volé  fur  les  telles 
des  hommes  , pou  rry  dans  des  delices  ? Combien  y 
en  a t il  de  fcmblables.quiont  caché  leur  nom  d’op- 
probres, lalsé  la  terre  de  leur  importunitez,&  éton- 
né la  pofterité  de  leurs  deporternens  , & peuple 
l'enfer  de  leurs  crimes?  ' 

Mais  ccllc-cy  pour  avoir  efté  efpurée  dans  les 
biaiies  ardentes  de  la  tribulation  , eft  fortie  des 
•.  i ï mains 


V 


74^  ta  Vans, 

lïWtt  de  Pieu  comme  un  vailfcau  4c  gloire' , pour 
fèWÇécUt.cp  ion,  luftre  a la  face  4e  tous  le  (iecles, 
fUiiTies  Dames , qui  lifez  cet  efcnt,&  qui  vous 
flWfcï  quelquefois  du  tiltre  de  vertu  , dans  quel- 
ques isienuds  routines  de  dévotion,  qui  n’ont  rien 
que  l’écorce  , quel  exemple  de  pieté  voicy  - quel 
iniroir  i quelle  perfection  ! mon  œil  s’éblouit  en 
cqmenjpjanjc  fes  avions  , &.  ma  plume  fe  perd  en 
efciiYancfeslodaugcs  ? ...  . 

Qufl  courage  / qu’une  fille  âgée  de  quinze  ou 
afis.»  entre  (fans  un.  Royaume  avec  intention 
$e  le  çpnqjUefter  à Dieu  , bien  autrement  que  les 
Qefariqy.U’ont  tant  de  fois  dévoré  par  ambition  ? 
Quçllc  pçqdence  à fuporter  la  coriverfation  d’une 
mutaffie  tant  qu'elle  n’en  vouloir  point  à là  Reli- 
gi^n.'Qjclle  liberté  d’efprit,&  quelle  force  de  pa- 
roles à dv fendre  ia  fay  auiïi-toft  qu’elle  fe  vit  atta- 
quée on, cette  v.cttu,q.ui  luy  eftoit  plus  chere  que  la 

Ïaunelle  des  yeux/Quelle  patience  d’endurer  qu'on 
a trgînaft  fur  ,l.o  pave  par  les  cheveux,qu’on  la  bat- 
V&  )ulqiy:s1auiang,qu’o«  la  jectall  dans  la  rivière  , 
qq'on  la  trr(ittalt'co;nme  la  bouc  de  la  terre  , pour 
Vbpnncuç  de  fçfns-Chrift,  fans  quereller  per- 
fonne,fans  fc  plaindre, fans  feLpicqact , fans  mefme 
dire  à fqn  ijjrary^dans  le  fcin  duquel  elle  verfoic  fes 
plus  fcçrettes  pensées,  la difgtace qu'elle  avoir  re* 
ce uc, de  peur  de  tomprç  la  paix  avec  «me  perfonne 
qui  mecitoic  la  haine  de  tout  le  monde  ? Qu  clic  fa- 
gelfe,q^çllc  grâce,  quelle  éloquence  apporta-elle  à 
la  cqnverfion  dé  fou  mary  ! quel  amour  pour  fon 
ame  , quel  zele  pour  fon  falot quel  fond  pour  fa 
conduire  / Quelle  authorité  d’artefter  d’une  parole 
les  armées  du  pete  & du  fils  toutes  preftes  à fe  cho- 
quer i quelle  rcügnation  de  fes  propres  volontez  en 
cette  detnierc  feparation  d’avec  fon  mary  ,&  quel 

cœur 
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cœur  de  diamât  contre  mille  marteaux  de  douleur  , 
ppnr  prendre  en  gré  une  mort  fi  fanglantc,fi  tragi- 
que,li  picoyablc  ! de  fe  voir  en  mcfmc  temps  privée 
d'uu  liUj&d’im  mari,&  de  toutes  les  chofesdu  mo- 
de,offrant  a Dieu  dans  tous  es  tourmé , robeilfancc 
de  Ion  cœur,les  losanges  dt  fa  bouche,  & des  victi- 
mes de  tou-tes  les  parties  de  fon  corps  ? 

Quel  triomphe  , qu'apres  fa  mort  fon  beau  frere 
qui  avoit  participé  à fes  bonnes  inltruCtions,cn  c6> 
üderation  d’elle  3c  de  fon  raary,ic  converti  entière, 
ment  à 4 foy  Chatholique,changeant  toute  la  face 
du  Royaume  r'appclla  les  bànis,  remit  les  Evcfques 
en  leurs  (ieges , la  Religion  çn  vigueur  > les  loix  en 
authoritc,3<  la  Province  dans  la  paix. 

Quel  mitaclc,de  voir  la  Çigç  lndogondc  au  haut 
de  tous  fes  trophées, dont  elle  fait  hommage  à Dieu 
en  la  gloire  des  Saints , comme  nous  luy  rendons 
icy  lesolfrcsde  nos  très  humbles ferviccs  ! 

Voicy  les  bornes  que  je  m'eftois  propofez  pour 
mettre  fin  déformais  a des  hiftoirçs,  apres  avoir  ju- 
gé qu’il  citait  plus  à propos,  & plus  loi caJble  à mes 
occupations  de  me  racourcir  çn  ces  quatre  model- 
lcs  , que  de  m’eftendre  fans  fin  : Encore  a ce  elle 
avec  peine  que  je  me  fuis  refolu  de  produire  ce  fé- 
cond Volume  parmy  les  devoirs  de  nos  fonctions 
ordinaires , y eftant  lollicité  par  des  prières  qui  te- 
noient  quafi  le  rang  de  commandement. 

Et  je  diroisbien  quejeferois  ftupidc  ou  ingrat, 
fi  je  ne  confeflois  avoir  efté  fore  incité  à continuer 
ce  travail  parles  honorables  rem  on,  races  que  Mon- 
iteur l'Evefque  du  Bellay  m’en  a faites  dans  fes  œu- 
vres : je  ne  pou  vois  faire  trop  d’eftime  de  fa  recom- 
mandation en  tel  lu  jet;  car  c’eft  bien  l’un  des  plus 
vigoureux  & des  plus  féconds  efprits  qui  ait  ja- 
mais manié  la  plume.  A voir  le  nombre  de  fes  livres 
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